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Hommage  de  reconnaissance  et  de  dévouement 

respectofox* 


Je  ne  pttifi  màmmK  Aèêàt»  emUe  MBimête  #e  1»  Val»ehle  "ct 
«te  1*  nielâaifle  4a*à  «a  Brteoe  «âge  et  é^Mhré  sevs  le  rt|^e 
duquel  une  ueuvelle  éF«»4«e  €*Iu4é|pett«*ttoe#  de  grdAdedtf 
ei  de  ciirlIlÂatlen  d  .«•■menée  yoturnui  pwtoie)  mdltf  Jeeeus 
eu  Bleuie  teuis  que  cette  lilstolre  est  uu  troy  yetlt  téuiel- 
guuge  de  Bion  dévoueaieut  et  de  uui  jreedMMitosMice  envers 
Votre  Altesse  dérénIssUue! 

Su  uocevtaut  lu  dédieuoe  de  oet  ouvrage  9  Vous  i^ou- 
teresy  sion  Souverain,  un  nouveau  MenCsIt  au  grand  nom- 
lire  dont  Tous  si'aves  d^à  eosiblé*  Cette  histoire  doit  son 
cjdstenee  à  Tetre  Altesse  gérénlssiae»  ear  elle  ne  pouvait 


être  eeriie  v^^  md»  ■■  PriM9c  mm%  ë«fl  scIcbccs  et  des  arts» 

•cai  ••  sera  »en  vl«»  grand  mérite» 

Keareax  si  J'afetteas  Tatre  liaaie  ararabailan.  Je  sais 


De  Veire  Aliesse  Sérénissiaie 


le  Irès-liiuabley  très-respeolaeux 
ei  très-obéissani  s^Jei 


Préface. 

Dëjà  trois  aas  sont  passes  depnîs  qoe  j'ai  qnittë  la 
Moldavie  ;  depuis  alors  j'ai  parcoarn  toate  l'Allemagne 
et  ano  partie  de  la  France»  Partont  j'ai  trouvé  qae 
Ton  ne  possédait  les  moindres  notions  vraies  sur  la 
Yalachie  et  la  Moldavie;  on  connaît  à  peine  Icor  po- 
sition géographique;  quant  à  leur  lûstoire,  leurs  usa- 
ges, leurs  institutions,  leurs  malheurs,  c'est  ce  qui  est 
ignoré  même  des  plus  savants*  Les  plus  petites  con- 
trées de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  sont  plus  connues 
que  ces  deux  principautés.  Dans  ce  siècle  de  lumières, 
on  regarde  encpre  les  Moldaves  et  les  Valaques  comme 
un  peuple  sauvage,  abruti,  indigne  de  la  liberté.  Et 
d'où  vient  cette  opinion  générale,  mais  injuste  ?  C'est 
que  les  indigènes  réduits  au  silence  par  un  siècle  et  demi 
de  tyrannie,  n'ont  pas  ëlevé  la  voix  pour  se  défendre 
contre  la  calomnie,  c'est  qu'ils  ont  courbé  la  tête,  et 
ont  laissé  dire  toute  sorte  d^e  mensonges  aux  trans- 
fuges de  France  et  d'Allemagne,  lesquels  après  avoir 
été  accueillis  en  frères  pas  les  Moldovalaques,  opt 
payé  leur  hospitalité  par  des  insultes,  d'autant  plus 
grandes  qu'elles  étaient  destinées  à  diriger  l'opinion 
de  l'Europe. 

Quelques  étrangers  en  petit  nombre  ont  été  seuls 
justes  et  impartiaux,  en  parlant  des  peuples  de  ces  deux 
principautés;  ces  étrangers  à  qui  nous  serons  toujours  re- 
connaissants parcequ'ils  ont  dit  la  vérité,  sont  le  comte 
d'Hauterive  et  le  général  des  armées  de  Russie  deBawr. 
Aidé  de  la  voix  impartiale  et  du  fort  témoignage  de  ces 
deux  auteurs  et  de  quelques  autres,  j'ai  tâché  de  montrer 
aux  gens  civilisés  que  les  Moldovalaques  possédaient 


des  vertus  qu'on  trouverait  difficilement  chez  un  autre 
peuple  9  et  que  leurs  vices  ne  sont  que  la  triste  con- 
séquence du  mauvais  gouvernement  auquel  ils  ont  été 
soumis  jusqu'àprésent.  Voulant  montrer  aux  Euro- 
péens ce  que  les  MoMovalaques  sont,  et  ce  qu'ils  ouït 
fait  dans  les  tems  passés,  je  donne  au  public  cette 
histoire  de  la  Yalacbie  et  de  la  Moldavie ,  que  j'ai 
composée  d'un  grand  nombre  de  sources  dont  on  verra 
la  liste  à  la  fin  de  cette  préface.  Malheureusement 
les  ouvrages  nationaux  sont  fort  peu  nombreux,  sur- 
tout pour  l'histoire  de  la  Valachie;  car  les  Valaques 
toujours  occupés  de  la  guerre  n'ont  jamais  eu  le  loi-» 
sir  de  cultiver  les  lettres;  de  sorte  qu'outre  Radn  de 
Greceani  et  quelques  chroniques  sans  noms  d'auteurs 
qu'on  trouve  dans  les  archives  des^  grands  boïars  et 
dans  les  monastères  d'Argessu  et  de  Bnzea,  ils  n'oM 
aucun  historien* 

L'histoire  de  la  Valachie  a  déjà  été  traitée  par 
Gcbhardi  et  par  Engel,  et  c'est  pour  cela  que  cette 
partie  de  mon  ouvrage  ne  présentera  pas  beaucoup  de 
découvertes  à  l'exception  du  traité  précieux  de  Mirce  I 
conclu  avec  la  Turquie.  L'histoire  de  la  Moldavie 
bien  plus  riche  en  matériaux  nationaux  est  encore  à 
faire,  et  c'est  ce  qui  fera  la  partie  intéressante  de  mon 
ouvrage.  Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  jus- 
qu'à présent  des  annales  de  ces  deux  principautés, 
n'ont  donné  que  la  biographie  des  princes;  j'ai  tâché, 
et  c'est  ce  qui  m'a  été  bien  difficile,  vu  le  manque  des. 
documents,  de  faire  connaître  aussi  les  institutions, 
Tadminislration ,  les  moeurs,  enfin  la  vie  des  anciens 
Moldovalaques* 

Un  ouvrage  doit  s'expliquer  par  lui  même;  je  me 
contenterai  donc  de  montrer  la  division  par  périodes 
de  l'histoire  des  deux  principautés.    Les  annales  de 


XI 

la  Valachie  se  partagent  en  quatre  grandes  périodes. 
La  première  qui  commence  avec  rétablissement  de  la 
monarchie  valaqne  et  qui  compte  trois  cent  soixante 
ans  finit  avec  la  mort  de  Michel  11^  signal  de  la  dé« 
cadence  de  la  principauté  (1241 -^IGOl.)  La  seconde 
période  comprend  la  Valachie  sons  la  suzeraineté  de 
la  Porte 9  mais  conservant  encore  une  partie  de  ses. 
droits;  elle  compte  cent  quinze  ans  et  finit  avec  la 
mort  d'Etienne  UI  Gantacnzène,  dernier  prince  indi* 
gène  (1601— 1716).  La  troisième  comprend  le  règne^ 
oppressif  des  Fanariotes  connus  sons  le  nom  de  prin* 
cee-iermiers  9  compte  cent  treize  ans  et  finit  avec  la 
guerre  de  la  Russie  contre  la  Turquie  (1710 — 1829). 
La .  quatrième  période  enfin  commence  avec  le  réta« 
blissement  des  libertés  nationales  restituées  par  le  traité 
d^AndrinopIe.  \ 

L'histoire  de  la  Moldavie  se  divise  à  son  tour  en 
quatre  grandes  périodes;  la  première  depuis  1350 
époque  de  l'établissement  de  la  monarchie  moldave^ 
contient  les  tems  où  les  hauts  faits  d'Etienne  le  grand 
élevèrent  cette  principauté  au  plus  haut  degré  de  gran- 
deur et  de  gloire  9  et  compte  cent  cinquante  quatre 
ans  (1350 — 1504).  La  seconde  commence  à  la  mort 
du  héros  moldave  et  comprend  la  Moldavie  soumise  à 
la  Turquie,  mais  jouissant  de  ses  droits;  elle  compte 
deux  cent  sept  ans  (1504 — 1711).  La  troisième  date 
depuis  1711 5  époque  de  la  fuite  du  prince  Cantimir 
en  Russie,  et  contient  le  tems  de  l'occupation  du  trône 
par  les  familles  fanariotes,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'Ange 
Tntelaire  du  Nord  qui  par  la  paix  d'Andrinople  rendit 
à  la  principauté  ses  anciennes  libertés;  elle  compte 
cent  dix  huit  ans  (1711 — 1829),  La  quatrième  pé- 
riode commence  comme  pour  la  Valachie  par  le  traité 
d'Andrinople. 
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Qnoiqae  cette  division  par  jiëriodes  soit  la  plos 
convenable  et  la  plus  juste ^  je  me  sois  vA  force  de 
diviser  l'histoire  de  la  Yalachie  par  siècles  ^  à  cause 
de  l'Inégalité  des  périodes. 

Je  ne  crois  pas  inotile  maintenant  d'exposer  en 
peu  de  mots  le  plan  de  mon  ouvrage.  Après  avoir 
tracé  dans  la  première  partie^  l'histoire  ancienne  de  la 
Dacie^  celle  des  colonies  romaines  josqn'à  la  fondation 
des  monarchies  électives  valaqne  et  moldave ^  et  enfin 
nn  précis  sur  les  faits  des  Yalaqaes  transdannbiens^ 
j'ai  renfermé  dans  la  seconde  partie  l'histoire  de  la 
Yalachie  depuis  1241  jusqu'en  1792.  La  troisième 
contiendra  l'histoire  de  la  Moldavie  depuis  1350^  jus- 
qu'à la  même  époque,  c'est-à-dire  jusqu'en  1702.  La 
quatrième  partie  est  destinée  à  l'histoire  de  la  Yalachie 
et  du  la  Moldavie  depuis  1792  jusqu'en  1834,  parceqnc 
pendant  ce  tems,  les  deux  principautés  sont  étroitement 
ratreliées*  Enfin  une  cinquième  partie  plus  intéressante 
peut-être  que  toutes  les  autres ,  dépeindra  les  moenrs, 
les  usages,  les  lois,  le  commerce,  la  langue  et  la  litté-* 
rature  des  Moldovalaques. 

Un  ouvrage,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  devant  s'expli- 
quer par  lui-même,  je  m'abstiendrai  d'un  plus  long  dis- 
cours; je  finis  en  demandant  indolgence  aux  lecteurs 
sur  les  fautes  ol  les  imperfections  nombreuses  qu'ils 
trouveront  dans  le  cours  de  cette  histoire.  J'ai  été  im- 
partial, j'ai  dit  la  vérité  ;  mais  sais-je  moi  si  je  l'ai  bien 
dite  ?  Etant  le  premier  de  ma  nation  qui  aie  entrepris 
une  si  grande  oeuvre,  je  sens  moi-même  la  difficulté  de 
ma  tâche  ;  je  sens  que  pour  bien  écrire  l'histoire  de  la 
Yalachie  et  de  la  Moldavie,  il  aurait  fallu  une  plume 
plus  exercée  qac  la  mienne,  et  une  pins  grande  capacité* 
Mais  favorisé  par  les  circonstances,  j'ai  entrepris  cet 
ouvrage  avec  la  conscience  que  j'ai  dn  inoins  montré  le 
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chéfiiin  et  qoe  j'ai  indiqué  aux  Earopéens  les  sources  de 
l'histoire  des  principautés  valaque  et  moldave.  Un  au- 
teur plus  habile  que  moi  pourra  en  profiter.  Je  demande 
encore  une  fois  indulgence  pour  une  oeuvre  imparfaite 
mais  dictée  par  les  sentiments  les  plus  purs^  par  l'amour 
de  la  patrie^  et  par  le  désir  de  faire  connaître  les  fas- 
tes inconnues  de  mes  compatriotes. 
Berlin  ce  -^  septembre  1837. 


Instruction 

.  pour   prononcer   les   lettres   romanes. 

Tous  les  littérateurs  Romans  d'aujourd'hui  sont  d'avis 
de  rendre  à  la  langue  romane  les  caractères  latins  qui 
lui  appartenaient  avant  le  concile  de  Florence  ;  Ciette  ré- 
forme a  déjà  eu  lien  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  oà  Ton 
imprime  la  plupart  des  livres  avec  des  lettres  latines, 
et  oà  l'on  a  rejeté  les  caractères  cyrilliens.  J'ai  écrit 
donc  tous  les  mots  romans  qui  se  trouvent  dans  mon 
onvrage,  d'après  l'orthographe  adoptée  par  Jean  Alexis 
auteur  de  la  grammaire  daco-romaine  imprimée  à  Vienne 
en  1826,  et  par  le  dictionnaire  latin  et  roman  de  l'uni- 
versité de  Pesth. 

Plusieurs  lettres  étant  prononcées  en  roman  d'une 
toute  autre  manière  que  ne  les  prononcent  les  Fran- 
çais, les  Italiens  etc.,  je  donne  un  guide  pour  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres. 

Les  voyelles  â,  6,  i,  ô,  û  se  ])rononccnt  toutes 
comme  l'e  muet  français  dans  les  mots,  sensible,  res- 
pectable etc. 

La  voyelle  i  «est  muette  et  ne  se  prononce  qu'à 
demi  à  la  fin  du  mot  dans  les  noms  au  pluriel  et  quel-* 
quefois  aussi  au  singulier,  ainsi  que  dans  la  seconde 
personne  du  singulier  et  du  pluriel  des  verbes* 

La  lettre  n  est  muette  à  la  fin  des  mots  au  sin- 
gulier, ainsi  on  écrit  omu,  homme,  totn,  tout,  et  Ion 
prononce,  om,  tôt,  etc» 


Les  voydles  é  et  6  se  pronoDCcnt  comme  s'il  y 
avait  ea^  oa« 

Le  è  marqué  d'an  point  se  prononce  comme.  L 

Le  c  se  prononce  comme  dans  l'italien  ;  mais  le  ç 
(marqnë  d'une  cédille)  comme  le  tz  on  le  z  des  Allemands. 

Le  ch  se  prononce  comme  en  italien* 

Le  d  suivi  d'un  i  et  d'une  antre  voyelle  se  pro- 
nonce comme  ds  ou  comme  le  z  français^  ainsi  tar- 
ai u  (tard)  doit  être  prononcé  terzïn.  Le  d  suivi  d'un 
i  muet^  et  c'est  ce  qui  a  lien  dans  le  pluriel  des  sub- 
stantifs et  dans  la  seconde  personne  du  singulier  des 
verbes,  se  prononce  aussi  comme  ds  on  z«  Le  d  mar- 
qué d'une  cédille  a  aussi  la  môme  prononciation. 

Le  h  se  prononce  comme  le  ch  dés  Alfemands. 

Le  j  se  prononce  comme  le  ge  des  Français. 

Le  que  et  le  qui  se  prononcent  comme  le  ce, 
et  ci  des  Italiens. 

Le  s  se  prononce  mollement,  ou  comme  deux  ss 
français,  même  s'il  est  entre  deux  voyelles.  Les  deux 
ss  se  prononcent  d'après  le  système  slavo-bobêmc  comme 
s'il  y  avait  scb;  ainsi  rossu  (ronge)  se  prononce 
comme  s'il  y  avait  rosch. 

Le  s  marqué  d'une  cédille  se  prononce  aussi  comme 
deux  ss. 

Les  syllabes  sce  et  soi  se  prononcent  çommp  s'il 
y  avait  schte,  schti. 

Le  t  suivi  d'un  i  et  d'une  autre  voyelle  se  pro- 
nonce comme  tz  ;  ceci  a  lien  encore  lorsqu'il  est  siâvi 
d'un  i  à  la  fin  du  pluriel  des  substantifs  ou  de  la  se- 
conde personne  du  pluriel  dans  les  verbes.  Le  t  mar- 
qué d'une  cédille  se  prononce  aussi  comme  tz. 

Toutes  les  autres  lettres  se  prononcent  comme  en 
italien.  . 
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HliSTOIRE  DE  liA  DACIE. 


PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  PREMIER. 

Depuis  les  tems  les  plus  reeulés  jusqu'il  la  eon- 
quête  de  Is»  Daeie  par  Trajaii« 

Dans  le  premier  siècle  après  J.  C«  un  état  fort  et  paissant, 
nn  état  qui  qaoiqne  barbare,  avait  fait  trembler  Rome  la  ci- 
vilisée, an  état  indépendant  dis-je  existait  là  où  aujourd'hui 
sont  situés  la  Transylvanie,  la  Yalachie,  le  Banat  de  Ternes- 
war  et  la  Moldavie.  Cet  état  c'était  la  Dacie:  elle  s'étendait 
depuis  le  Tbeiss  et  les  Carpates  jusqu'au  Danube,  au  Dnies- 
ter, et  A  la  mer  Noire.  Les  habitans  de  ce  pays,  étaient  les 
Daces,  le  peuple  le  plus  guerrier,  le  plus  courageux,  et  le 
plus  indépendant  du  tems  où  Rome  était  l'esclave  d'Augustes 
ils  étaient  originaires  de  la  province  de  Jasebas  ou  Margiane 
en  Perse  aux  environs  do  rOxus,  Les  habitans  de  cette  pro- 
vince se  nommaient  Derbices  et  Daes  et  les  Daces  portaient 
ausâi  le  même  nom.  Ils  étaient  braves,  justes,  sobres,  vigou- 
reux, et  dignes  de  porter  le  nom  de  Daves  on  Daces,  syno- 
nyme de  guerriers.  Ils  préféraient  la  mort  a  une  domination 
étrangère ,  et  étaient  bien  différents  des  Moldaves  et  des  Vala- 
ques  des  tems  modernes. 

Les  Daces  ressemblaient  beaucoup  aox  Gètes  qui  habî-^ 
talent  aux  embouchures  du  Danube,  et  qui  avaient  les  mêmes 
moeurs,  la  même  langue  et  la  même  origine  que  les  premiers, 
car  les  Gètes  habitèrent  aussi  autrefois  près  de  la  rivière  Oxusr 
qui  en  arabe  porte  le  nom  de  Geïhou:  le  peuple  de  ce  pays 
s'appelait  Geih  ou  Gète. 

Les  Daces  et  les  Gètes  n'avaient  ni  villes  ni  villages,  ni 
Anciuie  demeure  fixe;  c'était  un  peuple  nomade  qui  ne  coin-' 
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mes^a  a  se  bâtir  des  TÎUes  que  deux  uèdes  av.  J.  C.  Ils 
sont  connus  dans  rhistoire  sons  le  nom  de  Scythes,  de  Gètes 
tt  de  Daces.  Zamolxis  fnt  leur  iégislateur  et  plus  tard  leur 
Dieu*  Hérodote  et  Strabon  disent  qu'il  fut  Félèfe  de  Pjtha- 
gore,  et  qu'ayant  appris  de  lui  la  métempsjcose ,  il  Tenseig^na 
à  son  peuple.  Après  sa  mort  les  Daces  se  diTÎsèreat  en  qua- 
tre classes,  la  famille  royale ,  les  prêtres,  les  anciens  de  la 
nation,  et  enfin  le  peuple.  ArJens  amis  de  la  liberté,  ils  sou- 
tinrent plusieurs  guerres  contre  ceux  qui  Toulaient  la  leur  ra-- 
TÎr.  La  première  dont  parie  Thistoire  est  Texpédition  éti  Da- 
rius contre  les  Scjdies,  ou  les  Daces.  On  sait  que  le  grand 
roi^  après  avoir  passé  le  Danube,  fut  attiré  dans  rintérieur  du 
pays,  et  entouré  par  les  Scythes  ;  qu*il  j  perdit  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  et  que  ce  n'est  qu'après  de  grandes  dif- 
ficultés qu'il  put  repasser  en  Asie. 

Alexandre  vit  k  son  tour  la  force  de  ses  phalanges  amor- 
tie contre  la  bravoure  des  guerriers  Daces.  Il  eut  d'abord 
quelques  avantages  sur  eux,  mais  sentant  qu'il  éprouverait  le 
même  sort  que  le  roi  des  Perses,  il  se  hâta  de  conclare  la 
paix  et  de  quitter  la  Dacie. 

L'an  324  av.  h  C.  Ljsimaque  roi  de  Thrace,  fit  aussi 
une  expédition  en  Dacie.  Dromîchètes  roi  de  ces  contrées  at- 
tira par  ruse  son  ennemi  dans  Piatérieur  du  pays,  où  son 
année  étant  sur  le  point  de  périr  de  soif,  il  se  vit  obligé  de 
se  rendre  prisonnier  avec  toutes  ses  troupes.  Dromichètes  ren- 
dit la  liberté  a  Lysimaque  qui  par  reconnaissance  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  On  a  souvent  trouvé  en  Moldavie  des 
médailles  avec  cette  légende  Avjifiùt^^i  fia^'tOiîvf.  Cinquante  ans 
avant  J.  C,  un  Dace  nommé  Bérebistes  fut  nommé  chef  de  sa 
nation.  Il  trouva  les  Daces  affiiiblis  par  les  guerres  conti- 
nuelles qu'ils  avaient  k  soutenir,  mais  aidé  par  les  conseils  du 
philosophe  égyptien  Dicénaeus,  il  parvint  à  rétablir  leur  puis- 
sance chancelante.  Il  passa  le  Danube  et  fit  plusieurs  con- 
quêtes importantes,  de  sorte  que  sa  domination  s'étendait  de- 
puis la  mer  Noire  jusqu'à  la  Bavière. 

Auguste  se  prépara  à  marcher  contre  Bérebistes,  mais 
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ayant  fié  blessé  par  les  Dalmates  (33  av.  J*  C),  il  céda  lé 
commandement  de  l'armée  à  Statilins  Taurus  qui  remporta 
quelques  victoires  sur  le  roi  des  Daees.  Ce]ui-i>ci  voulut  faire 
la  paix  avec  Auguste,  mais  comme  il  y  mettait  de  trop  dores 
conditions,  Octavîen  s'j  refusa.  Bérebistes  voulut  se  mettre 
alors  du  côté  d'Antoine,  mais  il  fut  tué  par  les  Daces  qui 
étaient  las  de  faire  la  guerre. 

Après  sa  mort  trois  chefs  se  partagèrent  laDacie»  Rho- 
lus,  Pun  d'eux,  aida  Crassns  k  passer  le  Danube  et  à  assié- 
ger Dapjx  autre  roi  Dace  qui  s'était  enfermé  avec  ses  trou- 
pes dans  une  forteresse.  Les  Romains  pénétrèrent  dans  lè 
fort  par  la  trahison  d^un  Grec,  et  les  Daces  surpris  préférèrent 
s'entretner  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cras- 
sns après  s'être  emparé  d'une  autre  forteresse  appelléo  Ge- 
nucla,  retourna  en  Thrace. 

Les  Daces  qui  pendant  les  victoires  du  général  Romain 
s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes ,  avaient  choisi  pour  leur 
dief,  Cotjson,  homme  d'un  grand  mérite.  Ce  roi  par  ses 
excursions  dans  les  provinces  romaines  se  montra  si  terrible 
qu'Auguste  pour  se  le  rendre  allié,  voulut  épouser  sa  fille, 
mais  ayant  été  détourné  de  son  projet  il  chargea  Cn.  Lentn- 
lus  de  marcher  contre  les  Daces.  Le  général  romain,  après 
avoir  muni  de  forts  les  rives  du  Danube  passa  le  fleuve  et 
livra  une  grande  bataille  où  les  ennemis  furent  défaits  et  leur 
roi  tué.  Cotyson  avait  bâti  Cotyn  ou  Choczyn  forteresse  située 
près  de  Kamieniez,  et  célèbre  par  la  bataille  que  Jean  So« 
bieski  livra  aux  Turcs. 

Les  Daces  loin  de  perdre  courage  par  la  mort  de  leur 
roi,  s'unirent  avec  les  Sarmates  et  chassèrent  les  Romains  ée 
leur  pays. 

C'est  pendant  ce  tems  qu'Ovide  exilé  de  Rome  par  Au- 
guste devenu  empereur  vint  habiter  Tomi.  De  là  il  alla  de- 
meurer à  Akkerman  ou  Ville -Blanche.-  On  y  voit  encore  un 
lac  que  les  habitans  du  pays  appellent  le  lac  d'Ovide«  Il  y 
a  une  tradition  généralement  répandue  qui  dit:  qu'il  apprit  la 
langue  des  Gètes,  et  qu'il  composa  dans  cette  langue  des  poë-* 
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sies  qui  lai  gagnèrent  le  coeur  des  Barbares.  Au  reste  Ovide 
dit  lui-même:  nam  didîd  getice,  sarmaticeque  loqui.  Les  pay- 
sans disent  encore  par  tradition  ,9qu'il  est  venu  des  bords  du 
Tibre  un  homme  extraordinaire  qui  avait  la  douceur  d'un  en- 
fant et  la  bonté  d'an  père  ;  que  cet  homme  soupirait  sans  cesse 
et  parlait  quelquefois  tout  seul;  mais  que  quand  il  adressait 
la  parole  à  quelqu'un,  le  miel  semblait  couler  de  ses  lèvres." 
Ovide  passa  dix  ans  de  sa  vie  dans  cet  exil  et  j  mourut, 

Tibère' à  son  tour  fut  envojé  contre  les  Dace3;  il  rem- 
porta sur  eux  quelques  petites  victoires,  mais  il  ne  parvint 
pas  à  les  subjuguer. 

Filius  Caton  marcha  de  nouveau  contre  eux.  Tan  14  après 
J.  Ch.,  avec  une  armëe  de  50,000  hommes,  mais  ayant  été 
vaincu  il  repassa  en  Thrace.  C'est  pendant  ce  tems  qu'Au- 
guste mourut. 

Rien  ne  se  passa  de  remarquable  en  Dacie  jusqu'à  Do- 
mitien,  sous  le  règne  duquel  les  Daces  conduits  par  Duras  pas-* 
seront  le  Danube  et  défirent  l'armée  Romaine,  commandée  par 
Appius  Sabinus  qui  périt  dans  le  combat.  Duras  étant  jeune 
et  se  sentant  insuffisant  pour  résister  aux  Romains  abdiqua 
en  faveur  de  Décébale  qui  était  capable  de  concevoir  les  plans 
et  de  les  exécuter,  d'attaquer  et  de  résister.  Aussitôt  donc  qu'il 
monta  sur  le  trône,  Décébale  entreprit  de  réunir  les  différentes 
parties  de  la  Dacie  en  un  seul  corps,  car  depuis  Bérebistes 
les  Daces  obéissaient  à  plusieurs  chefs,  et  il  y  parvint  l'an 
87  de  J.  C.  11  fit  une  alliance  avec  Parocus  prince  des  Parthes 
ainsi  qu'avec  les  Sarmatcs  et  les  Gattes.  Ajant  appris  que 
Domitien  avait  envoyé  contre  lui  Fuscus  chef  de  la  garde  pré- 
torienne, il  prit  Toffensive,  et  consentit  à  faire  la  paix  si  on 
lui  payait  deux  oboles  pour  chaque  Romain.  Domitien  indigné 
ordonna  h  Fuscus  de  se  rendre  plus  tôt  en  Dacie;  aussitôt 
que  le  général  s'y  fut  rendu  il  fut  battu  et  lui-même  périt 
dans  le  combat.  Julien,  son  successeur  fut  plus  heureux,  il 
vainquit  Tennemi  à  Tapes  ou  Talpa  village  de  la  Yalachie. 
Cette  victoire  ne  profita  guères  aux  Romains,  car  Domitien 
vaincu  par  les  Marcomans  s'engagea  a  payer  aux  Daces  un 


tribat  ntmneh  L'enper«ttr  quoique  vmum  ne  trranpiNi  pm 
moiùs  h  Rome;  il  prit  même  l«  sanMin  de  DAciqne» 

La  tradition  eonfimée  même  par  les  Jaife  plaee  ici  un 
fait  qui  s«  passa  en  I>aeie  pendant  cette  époque.  Titos  ye* 
sait  de  éétraire  Jérusalem  en  70  de  J*  Chr.;  la  plupart  des 
Juifs  ayaîent  été  faits  prisonniers  et  vendns*  On  eroit  qae 
Décébale  reeut  dans  ses  états  ceux  qni  avaient  pn  édiapper  à 
l'esclavage  y  et  qa*il  leur  donna  pour  habition  Tendroît  qu'ils 
appelèrent  Tbalmas^  et  qu'anjoard'hui  on  appelle  encore  Tal- 
mari,  près  de  la  Tour  Ronge ^  non  loin  de  Hermannstadt; 
cette  ville  fnt  célèbre  dans  le  moyen  âge  par  son  commerce  ^). 
Ced  est  une  chose  qui  ne  peut  pas  nous  étonner,  car  pendant 
ce  tems  la  Dacte  seule  était  libre  et  indépendante,  tandis  que 
tous  les  autres  états  étaient  sous  la  domination  on  l'influence 
des  Romains. 

Les  Daces  continuèrent  k  recevoir  le  tribut  des  Romains 
jusqu'à  Tavènement  de  Trajan  au  trône.  La  face  des  alFaires 
tdiangea  alors*  Trajan  résolut  de  délivrer  Rome  d'un  si  hon- 
teux tribut;  il  marcha  donc  Tan  100,  contre  Décébale:  il  passa 
l'hiver  en  Moesie,  et  le  printems  prochain  il  se  prépara  à 
frandiir  le  Danube*  Le  roi  de  Daces  lui  en  défendit  coura-» 
gensemei^t  le  passage,  mais  k  la  fin  il  fut  obIiâ;é  de  se  retirer 
avec  toutes  ses  forces  h  Tapes,  lien  déjà  célèbre  par  la  vie- 
tdiro  que  les  Romains  sous  Julien  j  gagnèrent  contre  le  ihème 
l>écébaiei,  Trajan  le  joignit  bientôt,  et  lui  livra  nue  grande 
bataille  où  les  Draces  forent  entièrement  défaits.  Les  chroni- 
ques moldaves  prétendent  que  Trajan  ne  passa  pas  le  Danube 
et  qu'au  contraire  Décébale  vint  à  sa  rencontre  en  Moesie, 
qnll  y  attaqua  les  Romains  dans  un  endroit  nommé  Dobrofa^ 
nais  qu*il  y  fut  vaincn  et  forcé  de  repasser  le  fleuve. 

Décébale  après  beaucoup  de  pertes  vent  faire  la  paix» 
mais  Trajan  le  refuse.  Les  Daces  sont  partout  vaincus,  Thi- 
Ter  cependant  met  fin  pour  quelque  tems  à  la  guerre.  Ils  en 
profitent  pour  préparer  de  nouveaux  obstades  à  opposer  h 
Trji§an,  tandis  que  celui-rî  fait  hiverner  ses  troupes.    Le  prin- 


1;  Sulzer*s  Geschichte  des  transalpiâchen  Daciens.    T.  2,  p.  148. 
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leais  arritéy  les  hostilttés  recommencent,  D^cébale  est  de  ndo-i 
vejia  Tainca;  Parmëe  impériale  s'empare  de  plusieurs  forts 
dans  Vnm  desquels  elle  tronye  les  aigles  romidnfs  prises  sar 
Fnscns*  Dëcébale  quoique  vaincu  résiste  avec  courage,  et  les 
deux  partis  éprouyent  de  pertes  immenses.  Le  linge  et  les 
bandages  manquent  dans  Tarmée  romaine,  Trajan  donne  ses 
habits  même  pour  serrir  aux  blessés*  Dëcébale  yaincu  de 
tous  côtés,  se  rend  lui-même  dans  le  camp  de  ses.ennemiS| 
et  implore  la  paix  aux  conditions  qu'il  plaira  au  vainqueur  de 
lui  imposer.  L'empereur  romain  accepte  la  paijc  sous  condi*- 
llon  que  les  Daces  livreraient  leurs  machines  de  guerre  et  leurs 
forteresses  au  pouvoir  des  Romains.  Trajan  ayant  laissé  une 
garnison  a  Zarmizégéthuse,  capitale  de  la  Dacîe^  retourne  k 
Rome  où  le  sénat  lui  confère  le  titre  mérité  de  Dadque, 

Mais  un  homme  tel  que  Décébale  ne  pouvait  pas  rester 
tranquille  sous  le  joug  de  Pétrager.  Après  avoir  assemblé 
les  Daces,  et  construit  de  nouvelle^  machines,  il  massacre  les 
garnisons  romaines,  détruit  les  forts  du  Danube,  et  attaque 
les  Jasjges  alliés  des  Romains.  A  cette  nouvelle  Trajan  se 
prépare  de  nouveau  pour  la  guerre,  se  fait  accompagner  d'A* 
drien  son  neveu,  et  de  Lucius  Quintus  Maurus,  et  arrive  en 
automne  sur  la  rive  droite  du  Danube,  où  il  passe  Thivér. 
Le  printems  suivant,  l'empereur  voulant  que  la  communication 
entre  les  deux  rives  du  fleuve  ne  soit  pas  interrompue,  fait 
bâtir  un  pont  en  pierre;  le  célèbre  architecte  Apollodore  de 
Damas  est  chargé  de  cette  construction.  Ce  pont  fut  un  chef 
d'oeuvre.  On  peut  en  voir  la  description  dans  Dion  Cassius, 
Il  j  a  deux  versions  différentes  sur  l'endroit  où  était  situé  le 
pont.  Beaucoup  de  vojageurs  prétendent  qu'il  était  entre  Se^ 
vérin  et  Cerneti  (pron.  Cernetze).  Michel  J.  Quin  dans  son 
vojage  sur  le  Danube,  en  a  vu  les  ruines;  mais  Sulzer,  au- 
teur allemand  prétend  avec  plus  de  raison  que  ce  pont  était 
bttti  H  Celleh  dans  les  environs  de  Nicopolis  au  confluent  de 
rOltu.  II  prétend  d'après  la  description  que  Dion  Cassius  en 
fait,  que  ce  pont  ne  pouvait  être  bâti  que  dans  cet  endroit, 
parcequ'a  Severin  et  à  Cerneti  le  Danube  a  à  peine  mille  pieds 
de  largeur,  tandis  qu^a  Celleh  ce  fleuve  eu  a  plus  d^une  demi- 


lîene  i),  et  il  soutient  avec  raison  que  les  raines  qu'on  trouve 
il  Seyerin  sont  celles  d*un  pont  Imti  par  Constantin-Ie-Grand. 
Je  crois  que  son  opinion  est  juste,  car  dans  Dion  Cassius  l'on 
voit  que  le  pont  était  construit  en  pierres  carrées,  tandis  que 
celui  dont  parle  Mr.  Quin  est  bâti  en  blocs  de  pierres,  revê- 
tus de  tuiles  romaines  vers  la  face  du  fleuve. 

Reprenons  cependant  notre  rëeit.  Fendant  la  construction 
du  pont,  Dëeébale  offrit  souvent  de  faire  la  paix,  mais  il  fut 
refusé  par  Trajan  ;  il  appela  h  son  secours  les  peuples  voisins, 
il  n'y  réussit  pas  mieux:  il  résolut  de  se  défendre  seul  et 
jusqu'à  la  mort;  il  bâtit  près  du  pont  un  camp  fortifié  par  une 
triple  muraille,  mais  les  Romains  qui  étaient  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube  abattirent  les  murailles  et  pénétrant  dans  l'ar- 
mée des  Daces,  en  firent  un  grand  carnage*  Décébale  résolut 
alors  de  faire  par  un  crime  ce  qu'il  n'avait  pu  accomplir  par 
les  armes.  Il  envoya  quelques  assassine,  pour  tuer  l'empereur 
dans  son  camp,  mais  il  n*y  réussit  pas  mieux,  car  ils  furent 
découverts  et  punis.  Décébale  ne  se  tint  pas  encore  pour 
battu,  il  résista  pendant  bien  longtems  aux  Romains,  soit  par 
la  force  des  armes,  soit  par  ses  ruses*  Trajan  arriva  enfin 
devant  Zarmizégéthuse  sur  les  murailles  de  laquelle  le  roi  des 
Daces  avait  fait  pendre  le  cadavre  de  Longin,  officier  ennemi. 
Les  Romains  indignés  coururent  si  l'assaut  avec  uoe  grande 
fureur,  et  malgré  le  courage  et  le  désespoir  des  assiégés  la 
.ville  fut  prise*  Une  grande  partie  des  Daces  préférant  la  mort 
à  Tesclavage  périrent  ou  parle  fer  ou  par  le  poison;  le  reste 
se  rendit  prisonnier,  et  la  ville  fut  incendiée.  Trajan  envoya 
des  troupes  à  la  poursuite  des  Daces  qui  se  trouvaient  dans 
d'autres  villes,  on  en  tua  beaucoup,  mais  quelques  uns  par- 
vinrent à  s'échapper  dans  des  montagnes  impénétrables.  Dé- 
cébale, voyant  toutes  ses  forces  anéanties,  mit  lui-même  fin  à 


1)  Dans  la  description  de  Dion  Cassius,  on  voit  que  le  pont 
avait  vingl  colonnes  de  pierres  carrées,  chaque  colonne  avait  150 
pieds  de  haut,  et  60  de  large,  et  elles  étaient  séparées  les  unes  des 
autres  de  173  pieds.  On  voit  donc  que  la  longueur  du  pont  était 
de  plus  d'un  mille  d'AUeniagnc. 
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ses  jours,  en  106  d«  J«  C.  après  un  règne  d'environ  yiag^ 
un  ans.  C'est  ainsi  que  fat  détruite  la  Dacie,  et  que  moarut 
ce  roi  qui  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'Empire  força  les 
Romains  à  lui  payei*  un  tribut  pendant  douze  ans.  (88^100.) 
On  peut  dire  que  si  un  Trajan  n^avait  pas  été  sur  le  trâne 
des  Césars,  Rome  aurait  vu  flotter  sur  les  murailles  du  Capi- 
tole,  les  drapeaux  de  Décébale. 

yiciiis  secrétaire  de  ce  roi  pour  sauvei;  sa  vie,  découvrit 
à  Trajan  les  trésors  immenses  que  son  maître  avait  Qichës 
dans  la  rivière  de  Sargentias;  Tempereur  Romain  fit  ériger  h 
cette  place  une. colonne  k  Jupiter  inventer. 

Après  cette  découverte  il  continua  plus  loin  ses  expéditions, 
soumettant  ou  tuant  partout  les  Daces.  Il  passa  ainsi  avec 
une  armée  de  300,000  hommes  le  Siret,  le.Prut,  le  Dniester, 
le  Dnieper,  et  selon  quelques  nns  le  Bog  et  le  Don,  et  par- 
vint à  extirper  la  nation  des  Daces. 

Détournonç  un  moment  nés  regards  et  parlons  maintenant 
des  moeurs  du  peuple  de  Décébale.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  du  gouvernement  des  anciens  Daces,  c'est  qu'il  était 
absolu)  les  sujets  avaient  cependant  le  droit  «de  choisir  leurs 
chefs,  et  le  fils  ne  pouvait  succéder  à  son  père,  qu'après  avoir 
été  élu  par  la  nation. 

Nous  vojons  que  Zamolxis,  Bérebistes,  Cotjson  ont  été 
nommés  rois  par  le  peuple.  Selon  Tusage  de  tous  les  Bar- 
bares, la  volonté  du  chef,  ou  la  coutume  a  été  sans  doute  aussi 
la  loi  des  Daces.  Zamolxis  a  été  leur  législateur;  il  leur  a 
enseigné  la  doctrine  de  Fjthagore,  nous  pouvons  donc  avoir 
une  idée  de  leur  religion.  Us  croyaient  à  Timmortalité  de  Pâme, 
mais  ils  étaient  polythéistes.  Hérodote  nous  a  conservé  les 
noms  des  Dieux  des  Scythes,  et  comme  les  Daces  n'étaient 
qu'une  partie  de  cette  grande  nation,  nous  pouvons  croire 
qu'ils  avaient  aussi  les  mêmes  dieux* 

La. Dacie  avait  aussi  son  génie  protecteur  comme 
nous  pouvons  le  voir  par  Tlnscription  suivante  trouvée  k  A|ba 
Çarolina  en  Transylvanie: 


1 


9 

Caelesti.   Angnstae 

Et  Aescalapio  Angasto 

Bt  genio 

Cartaginis  et 

genio  Oaciarum 

Volas*    Terentîus 

Pradens  Uttedianns 

Leg.    Augg. 

'-i.  Leg  XIIL    Gem.  Leg 

Ang.  Pro.  Praet 
ProTinciae  Retiae* 
Le  nom  de  ce  génie  s'est  conser?ë  jusqu'à  nos  foars: 
c*es(  une  yieille  femme  qa*on  appelle  BabaDokia,  on  la 
vieille  Dokia.  Elle  a  une  statue  colossale,  moitië  faite  par 
la  nature ,  moitië  par  la  main  des  hommes.  Elle  est  entourée 
de  yingt  brebis,  et  de  ses  parties  naturelles  sort  nne  source. 
Cette  statue  se  trouve  sur  le  sommet  le  plus  élevé  du  mont 
Ciahlôu  (pron.  Tschablëu)  en  Moldavie,  et  les  paysans  racon- 
tent nne  foule  de  traditions  sur  cette  divinité  dace. 

On  sait  fort  peu  de  chose  sur  la  langue  Daee,  il  est  a 
croire  cependant  qu'elle  était  un  dialecte  du  Thraoe  mêlé  de 
mots  sarmates. 

LIVRE  SECOISD. 
Deimifl  Trajaii  Jusqu'»  l'arrivée  des  Bulsiures 

en  era. 

Trajau  après  avoir  conquis  toute  la  Dacie  la  déclara  pro- 
vince Romaine,  et  retourna  à  Rome  où  le  Sénat  lui  rendit  de 
grands  honneurs  et  lui  éleva  la  colonne  qui  rappelait  la  guerre 
qu'il  avait  eut  avec  Décébale;  c'était  la  colonne  ^e  Trajan. 

Comme  la  plupart  des  Daces  avaient  été  extirpés,  il  en- 
voya dans  leur  pays  un  grand  nombre  de  colons  romains  de 
tout  TEmpire  i);  et  partagea  la  Dacie  en  trois  parties:  laDa- 


1)  Cum  Dacia  diuturno  bello  Decebali  vins  esset  exhaasta,  Tra- 
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de  ri|»ensîs)  la  Dside  transaipiae,  H  h  Darie  méditemuiée. 
Pf»ar  fariliter  les  ronunuùaitioBs  ealre  Rooie  la  m^re  patrie 
et  eatre  les  Doaveaiix  roloas,  Trajiui  fit  ronstniire  la  graode 
Yoie  rouaiae  <|oi  coMMeace  k  la  Ferte  de  fer  et  Ta  finir  en 
Bessarabie  près  de  Caussasi  sar  le  Daiester.  Les  colons  ro- 
mains en  arrivant  en  Darie  s'établirent  d'abord  en  Transyl- 
Tanie  i^  Zanaiië|^lbiise  que  l'Euiperear  avait  rebâtie  et  nommée 
Ulpia  Trajana,  en  Yaladiie  dans  on  lien  oii  leur  dief  bâtit 
la  Tille  de  Cararalu,  et  en  Moldavie  dans  la  ville  nommée 
Romann.  Ce  ne  furent  pas  les  sentes  villes  des  Colons,  Tra- 
jan  en  fit  bâtir  une  quantité,  d*aatres  telles  que  Tarris,  en 
romain  on  valaqae  Tnrnn,  Tnrris  litterata  sar  la  montagne 
Mica  ou  Petite;  dans  le  banat  de  Temeswar,  Capot  bovis  k 
rembouebure  dn  Danobe,  oil  était  la  forteresse  dace  de  Ge- 
nnda,  Aqnae  en  les  Bmns  d'Hercule,  près  de  Mebadia,  Mn- 
nidpium  lassiorum,  qui  est  la  viHe  d*Iassi  dVinjourd*bui.  L'Em- 
pereur des  Romains  nomma,  pour  gonvemenr  de  ces  colons, 
un  propréleur,  dief  de  la  treiiième  légion* 

Trajan  étant  mort  en  117,  Adrien  son  neveu  et  son  suc- 
cesseur jaloux  de  la  gloire  de  son  onde,  abandonna  aux  bar- 
bares l'Assjrie,  la  Mésopotamie  et  l'Arménie,  il  voulut  faire 
de  même  de  la  Dade,  mais  ses  amis  le  détournèrent  de  ce 
projet^  en  lai  disant  qu'il  exposait  un  grand  nombre  de  Ro- 
inains  qui  babltaient  dans  ce  pajs. 

Les  Sarmates  ayant  appris  qoe  le  grand  Trajan  n'était 
plus  snr  le  trône  da  monde,  se  préparèrent  à  entrer  en  Da- 
çie,  mais  Adrien  marcba  contr'eax  et  les  vainquit.  C'est  ce 
qu'on  peut  voir  par  une  médaille  qui  porto  ces  mots:  Adriano 
reatitatori  Daciae. 

Cependant  poor  Ater  quelque  diose  â  la  gloire  de  Tra- 
jan ^  il  fit  détruire  le  pont  que  son  onde  avait  fait  bâtir  sur 
le  Danube,  sons  prétexte  d'empédier  les  invasions  des  bar- 

janui  ad  freqventandam  hanc  dedes  cenlena  millia  pasauum  in  drcuUu 
balienlem  provindam,  ex  toto  orbe  Romano  infinilas  copias  homi- 
num  transtulerat  ad  ogros  et  urbes  colendas,  Euiropius  Lib.  8.  ia 
Adriauo. 
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liare$.  Sons  TBiopereiir  Aataoin  le  philosopha,  seiae  peupla- 
des barbares  vîoreot  s'établir  en  Dacie:  c'est  là  la  eanse  des 
mots  étrangers  et  d'une  origine  inconnue  qui  se  trouTent  dan« 
la  langue  romane  ou  valaqne  comme  disent  les  étrangers^ 

En  212  sons  l'empereur  Caracalla  les  Colons  de  la  Da- 
ciç  sont  reconnus  citoyens  romains,  et  depuis  lors  la  Dacie  fot 
.continuellement  prise  et  reprise  par  les  barbares  et  les  Ro- 
mains jusqu'en  257  ojk  elle  tomba  ton(-k-fait  au  pouvoir  des 
Goths  sous  l'empereur  Gallien. 

Claude  défit  entièrement  les  Goths,  mais  on  n*est  pas  sûr 
s'il  délivra  la  Dacie  de  leur  domination. 

L'Empereur  Aurélien  en  270,  trouvant  qu'une  grande  par- 
tie de  la  Dacie  était  entre  les  mains  des  barbares,  désespéra 
de  pouvoir  conserver  ce  pays  â  Tempire  Romain.  Il  fit  donc 
transporter  le  petit  nombre  de  légions,  et  une  partie  des  co- 
lons qui  s'y  trouvaient,  de  l'autre  coté  du  Danube,  et  les  éta- 
blit dans  la^Moesie  qu'il  nomma  U  Dacie  Aurélienne. 

On  peut  très -facilement  comprendre  que  la  pins  grande 
partie  des  Romains,  qui  depuis  presque  deux  cents  ans  ha- 
bitaient la  Dacie  n'ont  pas  quitté  ce  pays,  à  cette  époque/  La 
population  s'était  accrue  considérablement,  et  les  Romains  n'a- 
vaient pas  beaucoup  à  souffrir  des  barbares;  au  contraire  ces 
derniers  devaient  rechercher  leur  amitié,  car  étant  des  peuples 
nomades,  ils  étaient  obligés  d'avoir  recours  aux  Romains,  qui 
étaient  laboureurs  et  habitaient  dans  des  Villes.  Si  au  con- 
traire les  barbares  avaient  voulu  attaquer  les  colons  romains, 
ceux-ci  se  seraient  aussitôt  retirés  dans  leurs  montagnes  im- 
pënétrablcts  c'est-à-dire  dans  les  Carpates  'et  les  barbares  ne 
pouvant  pas  les  y  suivre,  n'auraient  pas  pu  rester  longtems 
en  Dacie,  car  ils  ne  voulaient  plus  demeurer  que  dans  des 
pays  fertiles  et  peuplés. 

Les  Goths  étaient  divisés  en  deux  branches:  sous  le  nrai 
de  Wisigoths,  les  Taïfaliens  et  les  Thervingues  possédaient  la 
Dacie  de  Trajan  sons  celui  de  Greuthungues,  les  Austrogoths 
occupaient  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire,  et  depuis' 
le  Danube  leur  empire  s'étendait  jusqu'à  là  mer  Baltique. 
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L*an  332  Conslatitin  le  Grand  marcfaft  avee  une  grande 
armëe  contre  les  Goths*  Il  butît  an  pont  sur  le  Danube  à 
SeTerin,  et  après  avoir  franchi  le  flenve,  il  défit  entièremeai 
les  Goths  et  les  repoussa  jusque  dans  la  Samatie.  11  retira 
alors  la  Dacie  des  mains  des  Barbares,  et  sous  son  règne  cette 
proYiace  devint  un  diocèse  de  la  préfecture  de  rUljrie,  divisé 
en  rinq  districts. 

DeJH  avant  te  concile  de  Nicée  beaucoup  de  Romans  oa 
des  Dace- Romains,  ainsi  que  de  Goths  avaient  embrassé  la 
réUgion  chrétienne;  car  a  ce  concile  assistèrent  deux  évèques, 
Tun  des  Scythes  et  l'autre  desGotlis  nommé  Théophile  ;  et  Tan 
360  Ulphilas  prêchait  TEvangile  aux  Goths  qui  s'étaient  de 
nouveau  emparés  de  la  Dacie. 

Eu  376  les  Huns  sous  leur  roi  Roua  pénétrèrent  dans  la 
Dacie  que  les  Goths  avaient  reprise,  comme  je  Tai  déjà  dit. 
Athanarîc  roi  des  Yisigoths  fut  forcé  de  se  retirer  entre  le 
Dniester  et  le  Danube.  Pour  se  mettre  h  l'abri  de  TennAni 
il  fit  élever  entre  le  Prut  et  le  Danube  une  forte  muraille: 
mais  à  rapproche  des  Huns,  les  Goths  eurent  une  si  grande 
peur,  qu'ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  200,000  hommes  en 
état  de  porter  les  armc&  et  vinrent  en  Thrace  où  TËmpereur 
Valons  leur  permit  de  s'établir  à  condition  qu'ils  enverraient 
des  troupes  auxiliciires  toutes  les  fois  que  FEmpire  aurait  une 
guerre  a  soutenir. 

C'est  pendant  ce  tems  que  Nicotas  qui  se  disait  apètre 
des  Daces,  établit  l'éyécfaé  de  Mîlkow  en  Moldavie. 

Les  Huns  restèrent  maîtres  de  la  Dade  jusqu'en  453,  épo- 
que de  la  mort  d'Attila.  Pendant  les  différentes  invasions  des 
barbares  en  Dacie  les  Daco- Romains,  n'ajant  rien  h  espérer 
de  Rome  et  de  Bjsance,  restaient  cachés  dans  les  Carpates 
ou  servaient  les  vainqueurs.  Aussi  ensuite  ils  combattirent 
bien  souvent  avec  les  barbares  contre  les  Romains  du  Bas- 
Empire. 

A  l'avènement  d'Ellach  fils  d'Attila,  an  trône  des  Huns, 
les  Gépidc9  sous  leur  roi  Ardaric  se  révoltèrent  contre  les 
Huns  et  les  chassèrent  de  la  Dade,  après  leur  avoir  tué  trente 
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mille  hommes  dans  la  bataille  Kyrée  près  de  la  rtyiëre  Ne- 
tard  ou  Nera.  Bllach  fils  aîné  da  fléan  de  Dieu  périt  dana 
le  combat.  Ânagnastas,  général  des  Romains  ^  tua  Dengeaik, 
second  fils  d'Attila,  et  Innak,  son  troisième  fils,  se  relira  dans 
le  petite  Scjthie«  Les  Daco- Romains  restèrent  donc  sous  le 
pouvoir,  des  Gépides  après  l'expolsion  des  Hans. 

L'an  565  Alboin  roi  dos  Lombards,  fit  un  traité  avec  Ba- 
jan  roi  des  Avares  ponr  se  défendre  contre  le  roi  des  Gépi- 
des, Kanimand  dont  il  avait  enlevé  la  fille  Rosemonde»  Dans 
la  bataille  où  les  Gépides  furent  entièrement  dispersés,  Al- 
boin tua  de  sa  propre  main  Kunimund,  et  fit  de  son  crune  une 
coupe  dont  il  se  servait  pour  boire.  Le  rojimme  des  G^t^ 
des  après  avoir  duré  110  ans,  fut  détruit 9  et  ne  fut  jamais 
rétabli*  Les  Lombards  s'étiiblirent  en  Pannonie  et  les  Avares 
en  Dacie. 

Alboin  s*éiuh  si  distingué  dans  cette  guerre  que  sa  repu- 
tatfon  parvint  aux  oreilles  de  Narsès  chargé  par  iJustinîen  de 
s'emparer  de  l'Italie.  Le  général  du  Bas  Empire  ki  proposa 
de  s'unir  à  lui  dans  cette  expédition.  Alboin  l'accepta  et  quitta 
la  Pannonie  avec  tout  son  peuple:  il  alla  en  Italie  où  il  fonda 
un  royaume  qui  fut  détruit  par  Charlemagne.  Les  Lombards 
abandonnèrent  leurs  anciennes  demeures  aux  Avares  appelés 
aussi  Huns-blancs,  qui,  étant  un  peuple  nomade,  quittèrent  la 
Dacie  sous  leur  Khan  Bajan  et  passèrent  en  Pannonie.  Ils 
s'emparèrent  ensuite  de  la  Dalmatie  et  pénétrèrent  en  Italie  et 
en  Allemagne  jusqu'en  Thuringe. 

L'an  574  les  armées  du  Bas-Empire,  ayant  passé  le  Da- 
nube, furent  battues  par  les  Avares;  l'Empereur  de  Constan- 
tinople  pour  avoir  la  paix,  fut  obligé  de  payer  un  tribut  k 
ces  barbares.  Les  Avares  ayant  émigré  en  Pannonie,  y  res- 
tèrent jusq'k  ce  qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  Pépin  fils 
de  Charlemagne  0* 

Les  Avares  étant  allés  en  Pannonie,  aucun  autre  penpiei 


1)  Pipinus  antem  Hunnis  transTizam  fluvium  fugatis,  eorumque 
tegia,  qnae  ut  dictum  est,  Ringus  a  Langobardis  autem  campus  to- 


barbare  ne  pënëtra  en  Daeie,  Les  Daco-Aomaios  qni  Jnsqn^a- 
lors  s'étaient  refagiés  dans  les  montagnes,  oà  ils  ayaienl  leurs 
propres  chefs,  commencèrent  a  s'étendre  dans  Icfs  plaines,  soaa 
le  nom  de  Yalaqaes  A)«  Un  grand  nombre  de  Romains  de  la 
Daeie  Aarâienne  attirés  par  la  paix  dont  joaissaient  les  Ro- 
mains de  la  Dacie  de  Trajan  passèrent  le  Danube  a  la  fin  do 
septième  siècle  et  s'établirent  dans  la  partie  de  la  Yalachie  qai 
est  sitnée  entre  la  rivière  Olta  et  le  Danabe.  Ils  se  choisi- 
rent un  dief  nommé  Basaraba  a  qui  ils  donnèrent  le  titre  slave 
de  Ban  qni  éqai?aat  a  Markgraf.  Le  pays  qui  était  sons  sa 
domination  comprenait  les  cinq  districts  qui  s'appellent  anjonr- 


catur,  ex  toto  destniCta,  deriptis  pêne  Omnibas  Hunnorum  opibUs  ei(^« 
Eginhardus  in  vita  Carolî  Magni  ad  annum  795. 

1)  On  a  tant  discuté  sur  la  dérivation  de  ce  ndm,  qu'il  faudrait 
s*y  arrêter  un  peu.  Dans  „rAllhochdeutscher  Sprachscbatz  par  Dr. 
Ë.G.  Gr  aff,  membre  de  Tacadémie  des  sciences  de  Berlin"  on  Ittt 
Walah,  peregrinuSy  romanus,  V/ al  a  bise,  romanns,  îatinus.  Ceë 
deux  mots  sont  goths«  De  cette  nation  les  autres  peuples  prirent 
rbabitudé  de  nommer  les  Romains  Valaques.  Les  Allemands  qnt 
appelé  pendant  longtems  et  les  Daco-Romaias  et  les  Italiens  IVai- 
sehen  et  litalie  Waisebland.  Aujourd'hui  ils  nomment  les  pre- 
miers 'Walachen,  et  les  seconds  WHlschen.  Les  Polonais  don- 
nent aux  Italiens  le  nom  de  Wloch,  et  aux  Romains  celui  de  Wo- 
lochi.  Les  Hongrois  nomment  les  Italiens  01a  ch,  et  les  Moldaves  et 
lesValaqnes  Oulach,  Tltalie  Wloschazeme,  et  la  ValachieWo- 
loschazeme.  Pierre  Katantsich  auteur  illyrien»  dit  que  depuis  ipie 
les  Romains  ont  été  connus  aux  lllyriens,  ils  ont  toujours  élé  nom- 
més Vlassi  c'est-à-dire  Lassi  (babitans  du  Latium) ,  en  y  ajoutant  le 
V  lettre  familière  des  lllyriens. 

Dans  notre  langue  nous  ne  disons  jamaiiB  la  langue  valaque^ 
mais  tonjonra  la  langue  romane  (limba  românésca),  et  lorsque  nous 
Voulons  parler  en  général  de  notre  nation  nous  disons  les  Roma'ns 
(Românii). 

Ce  n*est  que  lorsque  nous  voulons  parler  de  quelle  principauté» 
ou  de  quel  autre  état  nous  sommes,  que  nous  disons  Moldaves, 
Transylvains,  Valaques.  Encore  nous  ne  nommons  pas  Valaques  ceux 
qui  sont  de  la  principauté  de  Valachie;,nous  leur  disons  Montagnards 
(Munteni);  c'est  de  même  qu'en  Allemagne;  les  noms  d'Autrichiens, 
Prussiens,  Bavarois,  disthiguent  les  sajets  des  diflTérens  états,  tandis 
que  celui  d'Allemands  est  commun  à  toute  la  nation. 
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d'imi  le  Bttiat  de  Craïora.     La  capitale  de  ee  pelil  état  foi 
d*abord  la  Tour  SeyenOy  ensuhe  CraïovA. 


LIVRE  TROISIÈME. 
JoMia'ii  to  fonOwlIoii  des  iirlnelpaiité*. 

C'est  pendant  ce  tems,  en  678,  qae  les  Balgares  Tinrent 
des  rives  du  Volga,  et  après  s*ê(re  unis  avec  les  Romains  de 
ia  Dacie,  ils  commencèrenl  a  dévaster  les  proviiiCes  de  TEm- 
pire  d'Orient. 

En  683  les  Balgares  passèrent  le  Danube  et  s'élMblirent 
dans  la  Bulgarie  d'anjourdlini.  Sophie  devint  lear  capitale  et 
les  empereurs  de  Constantinople  pour  avoir  la  paix,  se  virent 
obligés  de  leur  pajer  un  tribut.  Les  Bulgares  étaient  alors 
alliés  et  avec  les  Valaques  de  la  Dacie ,  et  avec  ceux  de  la 
Moesie. 

L'an  812,  les  Bulgares  et  les  Valaqnes  réunis  sous  leur 
roi  Crumm  remportèrent  plusieurs  victoires  sur  les  généraux 
du  Bas -Empire.  Le  frère  de  Cnimm  assiégea  Andrinople, 
tandis  que  celui-ci  se  présenta  sous  les  murailles  deCenstan-» 
tinople.  Michel  avait  abdiqué  en  faveur  de  Léon*  Celui-ci 
demanda  h  Crumm  une  audience  pour  8*entendre  avec  lui  sur 
le  traité  de  paix  qu'il  voulait  faire.  Le  roi  des  Bulgares  qui 
youlait  être  l'ami  des  Grecs  à  condition  qu'on  lui  payerait  un 
tribut  annuel  consistant  en  belles  vierges,  et  en  habits  de  soie, 
la  lui  accorda.  Léon  voulut  tuer  Crumm  dans  cette  audience, 
mais  les  assassins  n'j  réuissirent  pas.  Le  roi  des  Balgares 
et  des  Valaqnes  blessé  parvint  à  se  sauver  des  mains  de  ses 
ennemis.  Furieux  il  arriva  devant  AndrinopUs  et  s*empara  de 
la  ville.  11  j  fit  vingt  millf  prisonniers  sans  compter  les 
femmes  et  les  enfans*  Ces  prisonniers  furent  obligés  de  s'é- 
tablir sur  les  lives  du  Danube. 

Léon  TArménienfitla  paix  en  814  avec  le  successeur  de  Crumm, 
et  sous  la  princesse  Theodora  mère  et  tutrice  de  Pempereur 
Michel  III,    Bogoris,  roi  des  Bulgares  embrassa  la  religion 


16 

dirëtieniie  avec  tons  ses  sujets,  en  865  ^)y  et  l'année  suivante 
il  écrivit  H  Louis  le  Germanique  pour  lui  demander  nnévêqne 
et  des  prêtres*  Les  Roma'ns  ou  les  Valaques  étaient  déjà 
chrétiens  depuis  330  de  J.  C«  environ.  Les  Bulgares  conti- 
nuèrent k  être  unis  avec  les  Valaques  et  k  ne  former  avec 
eux  qu'un  seul  royaume,  jusqu'à  l'arrivée  des  Ma^'ares  en  899* 

Le  notaire  du  roi  Bêla  dit  que  les  Hongrois  ou  les  Mad- 
jares  avant  de  passer  en  Pannonie,  étaient  en  guerre  avec  les 
Russes  qu'ils  avaient  vaincus  dans  plusieurs  rencontres,  et  qu'- 
ils avaient  poursuivis  jusqu'il  Kiew.  Déjà  les  Hongrois  al- 
laient monter  k  l'assaut,  quand  les  Russes  demandèrent  k  faire 
la  paix*  Ils  engagèrent  Almus  duc  des  Madjares  k  aller  en 
Fannonie  qui  était  un  pays  plus  fertile  et  meilleur  que  la  Russie. 
Les  Hongrois  cédèrent  à  leurs  prières,  firent  la  paix,  et  par- 
tirent k  la  recherche  de  nouvelles  terres»,  Parvenus  en  Pan- 
nonie,  ils  s'en  rendirent  maîtres  après  avoir  vaincu  les  Bul- 
gares qui  y  habitaient  sous  leur  roi  Salanus. 

Alors  les  Bulgares  ne  commandèrent  plus  que  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  Les  Romains  avaient  leurs  principautés 
indépendantes  commandées  par  des  chefs  de  sang  romain, 
comme  nous  allons  le  voir. 

Tuhutum  un  des  premiers  généraux  d*Arpad,  fils  et  suc- 
cesseur d'AlmuSi  voulut  s'emparer  de  la  Transylvanie  qui  était 
gouvernée  alors  par  un  Prince  roman  nommé  Gelou  2).  Il 
passa  la  porte  de  Mezes,  et  arriva  près  de  la  rivière  Aimas, 
où  Tattendait  Gelou  avec  son  armée.  Malgré  tout  son  cou- 
rage et  sa  résistance  intrépide,  le  prince  des  Romans  ou  des 
Valaques  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  mais  bientôt,  rejoint 
par  les  hommes  d'armes  de  Tuhutum  il  fut  tué  dans  le  com- 


1}  De  Peyssonnel  p.  116. 

3)  Dum  ibi  diutius  morarentur,  tune  Tuhutum  pater  Horca,  sicut 
erat  vir  astutus,  dum  coepisset  audire  ab  incolis  bonitatem  terrae  ul- 
tra silvanae,  ubi  Gelou  quidam  Blacus  dominium  tenebat,  coepit  ad 
hoc  auhelare,  quod  si  posse  esset,  per  Gratiam  Ducis  Arpad  domini 
sut,  terram  ultra  silvanam  sibi  et  suis  posteris  acquireret.  Notarlus.' 
Cap.  24. 
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bat  Les  Transylvains  Tojant  que  leur  prince  était  mort,  nom- 
mèrent à  sa  place  leur  vainqueui.  Feu  db  teins  avant  ectte 
conquête  les  Hongrois  marchèrent  contre  Menomoront  qui  pos- 
sédait le  territoire  entre  la  Transylvanie,  le  Theiss  et  le  Ma- 
ros.  La  capitale  de  son  état  était  la  ville  de  Bihor,  anjonr- 
d'hui  la  grande  Oradie,  Menomorout  était  aussi  prince  romain. 
Après  avoir  été  une  fois  repoussés,  les  Hongrois  revinrent  à 
la  conquête  de  ce  pays;  ils  s'approchèrent  de  Bihor,  et  après 
un  assaut  de  douze  jours  les  habitans  de  la  ville  se  rendirent. 
Menomorout  conclut  alors  la  paix  avec  Arpad;  comme  il  n'a* 
vait  qu'une  fille  unique  il  consentit  h  la  donner  en  mariage  k 
Zultus  fils  cadet  du  duc  des  Hongrois  9  et  par  ce  moyen  sa 
principauté  passa  après  sa  mort  à  la  famille  d'Arpad.  Les 
Madjares  marchèrent  après  cette  paix  contre  Glad,  autre  chef 
des  Romans  ou  Yalaques,  lequel  était  venu  de  Yidin  et  ré- 
gnait dans  le  banat  de  Temeswar.  Glad  leur  résista  avec  une 
armée  composée  de  Comains,  de  Bulgares  et  de  Yalaques  i); 
mais  il  fut  obligé  de  iaire  la  paix  et  de  se  reconnaitre  grand 
Yassal  de  la  Hongrie.  La  famille  de  Glad  régna  dans  le  Ba- 
nat de  Temeswar  jusqu'au  règne  de  Saint  Etienne  de  Hongrie^ 
Il  parait  même  que  le  fils  ou  le  petit-fils  de  Glad  se  rendit 
tout- k -fait  indépendant.  C'est  ce  qu*on  peut  voir  dans  les 
Acta  S.  Gerhardi  Ëpiscopi  Ghanadiensis. 

Ahtum,  et  selon  le  notaire  de  BelaOhtum,  descendant  de 
Glad  et  Ban  du  territoire  entre  le  Maros,  le  Theiss  et  le  Da- 
nube, était  chrétien  et  très -puissant.  Comme  il  avait  des 
troupes  plus  nombreuses  qu'Etienne  roi  de  Hongrie,  il  refusa 
de  le  reconnaître  pour  son  suzerain,  et  Etienne  n'osa  le. com- 
battre ;  mais  un  événement  inattendu  vint  lui  mettre  les  armes 
à  la  main*  Chanadin  ou  Sunnad  général  des  troupes  d'Ahtum 
déserta  son  maître,  et  vint  trouver  le  roi  de  Hongrie  k  qui  il 
révéla  tous  les  secrets  de  'son  ancien  prince,  en  lui  promet- 


1)  Cum  vellent  transirc  amnem  Ternes,  venit  abviam  eis  Glad, 
a  cajus  progenie  Ohtum  descendit,  dux  illius  patriae  cum  magno  exer- 
citu  equitum  et  peditum,  adjutorio  Cumanorum,  et  Bulgarorum  atquc 
Blaconim.    Notar.  cap.  44. 


..s   lurrui 
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enfin  qae  les  Cnnains  on  Comaîns  étaient  la  même  natioo  que 
les  Yalaques  appelés  aussi  Româos,  en  disant  que  le  mot  Ce- 
main  ressemble  beancoop  k  celui  de  Romain  ^),  par  ce  qu'en 
fiprec  la  lettre  K  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  lettre 
latine  R  (Romanns,  Komanus)  ;  le  dernier  auteur  donne  encore 
une  autre  étjmolo^e  à  ce  nom,  il  prétend  qu'il  dériye  de  la 
Yille  de  Cumae  en  Italie;  les  babitans  de  cette  ville  8*appe- 
laient  Cumains,  car  Tite-Live,  Livre  8  dit:  Cumani  ab  Ghal- 
cide  Enboica  originem  trahunt. 

Outre  les  Comains,  les  Patzinaces  habitèrent  aussi  long- 
tems  en  Moldavie  et  en  Yalarbie.  Ces  Fatzinaces  étaient  une 
tribu  des  Comains,  car  ils  parlaient  la  même  langue  qu'eux  ^). 

Malgré  ces  deux  peuplades  barbares  il  existait  en  Mol- 
davie et  en  Yalachie  aussi  quelques  petits  états  gouvernés  par 
des  chefs  Romims.  En  Yalachie  déjà  depuis  683  il  y  avait 
les  Bans  de  Craïova,  et  en  Moldavie  vers  le  même  tems  exis- 
tait un  état  roman,  comme  on  peut  le  voir  par  une  médaille 
de  bronze  trouvée  dans  les  ruines  d'une  forteresse  nommée 
Semendria  près  de  Romanu  en  Moldavie*  Cette  médaille  est 
du  septième  siècle,  d'un  côté  elle  représente  Timage  du  prince 
qui  porte  sur  sa  tête  un  chapeau  avec  des  bords,  en  roman 
pilèrie,  ainsi  que  ces  mots:  le  Père  de  la  Moldavie,  et- 
de  l'autre  cêté  cette  inscription:  Heredia  de  Moldova,  on 
hérédité  de  la  Moldavie. 

Ces  états  des  Romans  étaient  indépendans ,  et  aucune 
histoire  hongroise  ne  prouve  qu'ils  aient  été  soumis  à  Saint- 
Etienne,  ou  k  ses  prédécesseurs,  ou  aux  Bulgares,  ou  aux 
Slaves,  ou  aux  Grecs  de  Bjsance ,  car  jamais  les  armées  du 
Bas-Empire  ne  s'avancèrent  au-delà  du  Danube* 

En  1042,  les  Romans  ou  les  Yalaques  connus  sous  le 
nom  de  Patzinaces  >)  deviennent  les  alliés  de  Timpératrice  Zoë, 


1)  Pierre  de  Ditsô  Sz.  Mértin.^ 

Anna  Comnena  Alexiados  Lib,  8, 

3)  La  même  incertitade  existe  aussi  sur  Torigioe  des  Patzinaces: 
selon  Strabott  ils  étaient  les  descendans  dès  Daces,  selon  Ludus 

2* 
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iatrice  de  Constanlin  Porphjrogenète,  et  comliatient  contre  les 
Bulgares  qui  s'étaient  déclarés  les  ennemis  des  Grecs. 

Salomon,  fils  d'André  I,  et  lui  même  couronné  trois  fois 
roi  de  Hongrie,  et  dépossédé  par  Ladislas,  se  Tojant  privé  dé 
tout  secours,  passa  en  Bessarabie  et  implora  celui  des  Coraains, 
dont  le  chef  Kutescu  s'était  distingué   dans  la  guerre  contre 
les  Bulgares  et  les  Grecs.     Salomon  s'engagea  s'il  le  plaçait 
sur  le  troue  de  son  père,  à  lui  donner  pour  toujours  la  Tran- 
sylyanie,  et  h  épouser  sa  fille  quoiqu'il  fût  déjà  marié  avec  la 
fille  de  Henri  III,  empereur  d'Allemagne.   Le  Comaiu  aveuglé 
par  de  si  belles  espérances   partit   avec    son   armée  pour  la 
Hongrie.    Déjà  il  s'était  emparé  de  la  partie  septentrionale  du 
territoire  jusqu'à  Munkacs,  lorsque  Ladislas  Tint  à  sa  rencon- 
tre k  Unghyar  et  le  chassa  du  pays  (1086).     Salomon  ne  se 
tint  pas  pour  battu.    Sur  les  bords  du^  Prut,  il  projeta  de  nou- 
veaux plans   avec  Kutescu.     Tzelgu,   chef  des  Fatzinaces  se 
lia  avec  eux,  et  ainsi  tous  les  trois,  suivis  de  80,000  Comains 
Fatzinaces  et  Valaques  passèrent  le  Danube,   et  après  s'être 
unis  aux  Bulgares  ils  se  mirent  k   dévaster  le   territoire  des 
Grecs  jusqu'à   Scotinos   et  Chariopoiis.     A  Kule  ils   rencon- 
trèrent l'armée  grecque  commandée  par  Nicolas  Maurocatacalus  ; 
Tzelgu  s'élança  dans  les  rangs  des  Byzantins,  mais  an  mitîen 
du  combat  il  fut  tué;   ses  soldats  perdirent  courage,   une  at- 
taque réitérée  des  Grecs  les  força  à  rétrograder ,   et*  lorsqu'ils 
voulurent  prendre  la  fuite,  ils  se  virent  entourés  do  tous  côtés. 
Us  ne  combattirent  plus  alors  pour  se  sauver,  mais  pour  mou- 
rir, car  ils  préféraient  la  mort  à  la  servitude.     Salomon  avec 
un  petit  nombre  de  ses  alliés  parvint  à   se  sauver  au  travers 
des  ennemis,  et  à  passer  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Deux  ans  après  (1089)^  les  Comains  passèrent  en  Tran- 
sylvanie où  les  Hongrois  commandaient,  et  y  firent  de  grands 
ravages.  Saint  Ladislas  roi  de  Hongrie  était  alors  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  villes  de  la  Dalraatie.     A   la  nouvelle  de 

Cde  regno  Dalmatiae),  Daniel  Kornides,  et  Suidas,  ils  étaient  les 
mêmes  que  les  Valaques,  et  Selon  Anne  Comnena  ils  parlaient  la 
même  langue  que  les  Comains. 
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FiDYasion  ées  Comaios,  Il  quitte  ses  eooqaétes  et  arrive  an 
(ieuve  de  Thèmes  où  il  rencontre  Pennemi  qai  soas  la  conduite 
de  Kopafch  avait  niis  à  feu  et  à  sang^  tonte  la  Transylvanie. 
Le  roi,  avant  de  commeneer  la  bataille,  dit  à  ses  soldats: 
„Noiis  devons  combattre;  la  victoire  est  à  nous,  votis  savez, 
ma  parole  est  vraie,  celui  ^uï  a  confiance  en  Diea,  qa*il  me 
suive!"  Il  dit,  prend  la  bannière  ronge,  et  pénètre  dans  les 
rangs  des  Comains,  avant  qu'ils  se  soient  ranges  en  ordre  de 
bataille.  Ne  s'a(tendant  pas  à  lue  pareille  attaque,  ils  sont 
vaincuiâ,  leur  chef  et  la  plupart  des  guerriers  tombent  prison-* 
niers.  Ladislas  leur  accorde  la  vie  s*ils  consentent  à  se  faire 
chrétiens,  mais  ils  refusent  de  changer  de  religion  et  préfèrent 
la  mort.  Ladislas  emporte  par  son  zèle  pour  le  christianisme 
les  fait  tous  tuer,  à  Vexception  d'un  seul  qui  parvint  k  s'édiap- 
per  et  alla  en  Moldavie  annoncer  ce  massacre  aux  autres 
Comains  qui,  Tannée  suivante,  vinrent  venger  leurs  frères,  mais 
ils  furent  encore  une  fois  repoussés  et  obligés  d'attendre  des  tems 
plus  favorables  pour  assouvir  leur  haine-  et  leur  vengeance  i)« 

En  1123  les  Valaques  de  la  Dacie  de  Trajan,  s'ëtant  le- 
vés contre  les  Grecs,  passèrent  le  Danube  et  vainquirent  l'ar- 
mée de  Calaman;  après  avoir  fait  un  grand  butin,  ils  retour- 
nèrent en  Dacie,  mais  la.  guerre  ne  finit  pas  encore:  ce  n'est 
qu*en  1164  qu'ils  conclurent  un  traité  avec  le  Bas-Empire,  et 
qu'ils  s'engagèrent  à  envoyer  des  secours  à  TEmpereur  Em- 
manuel contre  les  Hongrois,  qui  les  prirent  pour  une  colonie 
italienne  à  cause  de  leur  langue  3)« 

Les  Valaques  unis  aux  Comains  et  â  d'autres  nations  sla- 
ves continuèrent  à  vivre  en  guerre  tantôt  avec  les  Grecs,  tau- 
tut  avec  les  Hongrois,  mais  leurs  exploits  sont  toujours  les 
mêmes,  dévastations,  pillages,  massacres.  Ceci  dura  jusqu'en 
1220. époque  à  laquelle  Robert  archevêque  de  Gran  baptisa 
beaucoup  de  Comains  avec  leur  prince. 

Sous  le  règne  de  Baudoin  de  Curtenai  a  Constantinople, 


])  Fessier  tome  1  pag.  478,  484  et  suiv. 
3)  Jo.  Cinnamus.    Lib,  Vl,  pag.  152, 
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Tan  1228,  nn  grand  nombre  de  bordes  tartares  descendirent  des 
montagnes  et  vinrent  piller  la  Moldaf  ie,  la  Valarbie  et  la  Bes- 
sarabie. Les  Moldares  et  les  Valaques  qui  avaient  commencé 
à  sortir  de  leurs  montagnes,  furent  obligés  de  s'y  rétirer  de 
nouTean  ^).    Les  plaines  étaient  entièrement  dévastées. 

Genghiskhan  avait  été  reconnu  Empereur  des  Tartares. 
Après  s'être  rendu  maître  d*une  partie  de  la  Chine,  du  Cho- 
rassan,  du  Mazanderan,  et  de  beaucoup  d'autres  pajs,  tels  que 
de  la  Perse  et  même  d'une  partie  de  la  Russie,  il  mourut  en 
1226.  Battou-Khan  petit-fils  du  grand  Conquérant,  et  lui  même 
maître  d'un  grand  état,  attaqua  en  1240  et,  1241,  la  Russie 
et  la  Pologne  et  après  s'être  emparé  de  ces  deux  pays  il  mar- 
cha contre  les  Cumains.  L'Empire  de  ceux-ci  s'étendait  alors 
depuis  les  sources  du  Prnt  jusqu'au  Jaik.  Leur  roi  était  Kn- 
then.  Il  repoussa  deux  fois  les  hordes  Tartares,  mais  la  troi- 
sième fois  vaincu,  il  fut  obligé  k  prendre  la  fuite  avec  qua- 
rante mille  familles  et  à  se  cacher  dans  les  Carpates.  De 
là  il  envoya  des  ambassadeurs  k  Bêla  lY,  roi  de  Hongrie,  et 
demanda  des  terres  pour  lui  et  son  peuple.  Il  s'engageait  à 
vivre  en  paix,  à  reconnaitre  pour  son  suzerain  le  roi  de  Hon- 
grie, et  k  embrasser  la  religion  chrétienne  3).  Bêla  se  réjouit 
de  foir  que  la  Hongrie  allait  être  renforcée  par  une  nation  si 
nombreuse  et  si  vaillante,  et  de  ce  qu'il  allait  être  le  protec- 
teur d'un  roi  qui  jadis  avait  été  plus  puissant  que  lui*  Il 
consentit  a  recevoir  dans  son  royaume  les  Cumains  qui  s'éta- 
blirent dans  le  pays  nommé  la  grande  Cumanie.  Leur  roi 
fut  obligé  de  demeurer  dans  un  bourg  près  de  Pesth,  pour 
être  garant  de  la  fidélité  de  son  peaple.  Les  Cumains  répé- 
tèrent en  vain   qu'il  faillait  se  mettre  en  garde  contre  le  choc 


1)  Chronique  moldave  et  Wilkinson. 

2)  11  parait  qu'une  partie  des  Comains  seulement  avait  embrassé 
le  christianisme,  et  que  l'autre  est  restée  encore  païenne  pendant  plus 
d'un  siècle,  car  on  voit  dans  une. lettre  de  Bamabas  Kedzierski,  da- 
tée de  Lemberg  le  13  février  1780,  et  citée  par  Suizer,  que  deux  frè- 
res minorités  ont  subi  le  martyre  dans  la  ville  de  Seret  en  1340, 
pareeqa'ils  voulaient  amener  les  barbares  à  la  religion  chrétienne. 
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des  Mongols,  les  Hoogrois  ne  leur  prêtèrent  aacnne  aUention» 
Beia  seal  chercha  k  délonmer  les  malhears  qui  menaçaient  sa 
patrie,  mais  les  assemblées  des  nobles  ne  voulaient  prendre 
aacnne  mesure  défensiye.  Bêla  visita  les  frontières  du  Nord, 
fortifia  les  défilés,  j  plaça  des  garnisons,  mais  que  pouvait-il 
faire  de  grand  quand  la  nation  n'était  pas  de  son  avis?  bien- 
tôt elle  eut  lieu  de  s'en  repentir.  Battou-Khan  parut.  Qua- 
rante mille  ouvriers  qui  précédaient  son  armée  coupèrent  les 
forets,  ouvrirent  des  routes  pour  les  troupes  a  travers  les  mon- 
tagnes et  les  lacs.  Le  15  Mars  1241  Battou-Khan  n'était  plus 
qu'à  une  demi-journée  de  marche  de  Pesth.  Deux  jours  après 
les  Hongrois  attaquèrent  les  Mongols,  mais  ils  furent  battus.^ 
Un  prisonnier  quMls  firent  dans  cette  bataille,  fut  la  cause  des 
plus  terribles  évènemens.  Ce  prisonnier  avait  dit  qu*îl  j  avait 
plusieurs  Gumains  qui  avaient  été  obligés  de  combattre  dans 
les  rangs  des  Tartares.  Les  Hongrois  demandèrent  aussitôt 
la  mort  de  Knthen,  roi  de  ces  barbares,  car  c'était  lui,  disaient- 
ils,  qui  avait  attiré  Tennemi  en  Hongrie.  Bêla  IV  voulut  en- 
vain  défendre  l'innocent,  ils  ne  Técoutèrent  pas  et  coururent 
aussitôt  au  bourg  où  le  roi  des  Cumains  demeurait;  il  voulut 
se  défendre  d'abord,  mais  bientôt  le  nombre  le  força  de  céder. 
Lui  et  tons  les  siens  furent  tués  et  leurs  têtes  jetées  au  peu- 
ple qui  les  promena  dans  les  rues. 

Les  Cumains  ayant  entendu  le  massacre  de  leur  roi  se 
levèrent  et  usèrent  de  représailles;  ils  tuèrent  plusieurs  com- 
tes hongrois  et  saccagèrent  un  grand  nombre  de  villes.  Bêla 
roi  de  Hongrie  marcha  contre  les  Mongols  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  et  leur  lifra  une  grande  bataille  entre 
les  rivières  Sajo  et  le  Theiss.  Les  Hongrois  j  furent  battus 
et  leur  roi  se  vit  obligé  de  se  sauver  en  Autriche.  Les  Tar- 
tares après  avoir  dévasté  pendant  trois  ans  la  Hongrie,  la 
quittèrent  enfin  parcequ'il  n'y  avait  plus  rien  k  piller.  L'e£Qroi 
qu'ils  inspiraient  se  répandit  aussi  en  Transylvanie  dont  ils 
avaient  ravagé  quelques  parties.  Cet  effroi  fut  la  cause  de 
rémigration  des  Romans  en  Valachie. 

Les  deux  villes  de  Fogaras  et  do  Maramos  étaient  alors 
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des  plus  considérables  de  la  TraDsjlTauîp,  et  en  même  tcois 
les  capitales  de  deux  ëtats  romans,  tril^utaîres  des  rois  de  Heti- 
grie  comme  quelques  écriTains  hongrois  le  disent,  mais-  iad^-- 
pendans  d'après  les  auteurs  Talaques  et  moldaTOs. 

On  dit  que  ces  deux  ëtats  étalent  gouyemës  par  des  rois 
romans,  et  que  pendant  bien  long^ems  ils  araient  su  se  maio- 
tenire  indépendans.  Ce  sont  de  simples  suppositions,  car  îl 
n*j  a  aucune  preuve  positive. 

Ces  deux  villes,  Fogaras  et  Maramos,   situ($es  dans  les 

montagnes  nVtaient  pas  exposées  aux  attaques  des  barbares, 

et  de  tous   côtés   des  fuyards  chassés  par  Batton-Khan  j  re^ 

^•Baient  chercher  un  refoge.    Leur  population  devint  donc  si  nom* 

brense,  qu'on  se  yit  obligé  de  chercher  de  nouveaux  pays. 

Une  autre  cause  plus  importante  en  est  que  cesValaques 
étaient  de  la  religion  grecque,  tandis  que  les  Hongrois  recon- 
naissaient  les  dogmes  de  Rome.  Le  pape  Grégoire  IX  écri- 
vît en  1234  une  lettre  au  roi  Bêla  pour  l'engager  à  forcer  les 
Yalaques  schismatiques  a  s*unir  à  l'église  catholique.  Toutes 
ces  circonstances  obligèrent  enfin  les  Yalaques  de  Fogaras  à 
chercher  avec  leur  prince  un  refuge  ^  Yalachie  qui  était  alors 
presque  déserte,  k  l'exception  du  banat  de  Craïova  qui  pen- 
dant longtems  avait  été  occupé  par  les  Templiers  qui  allaient 
ou  revenaient  de  la  Palestine.  Rodolphe  le  Noir  partit  donc 
avec  sa  famille  et  nue  partie  de  son  peuple,  et  passant  les 
montagnes  il  s'établit  en  1241  .en  Yalachie  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard. 

En  Moldavie  les  petits  états  romans  étaient  de  jour  en 
jour  plus  resserrés  par  les  incursions  des  Tartares,  surtout  des 
Nogaïs,  de  sorte  que  (es  plaines  étaient  entièrement  désertes» 
La 'haute  Moldavie  et  une  partie  do  la  Bessarabie  étaient  ha- 
bitées par  les  Comains,  de  Isi  Tient  que  toute  la  Moldavie  fut 
nommée  pendant  quelque  tems  laComanie  noire,  et  le 
Budjac  d'aujourd'^i  était  peuplé  par  les  Tartares  Nogaïs. 
Cet  état  de  choses  dara  jusqu'en  1354  époque  où  Dragos,  fils 
de  Bogdan  roi  de  Maramos  passa  en  Moldavie,  et  y  fonda  la 
principauté  d'aujourd'hui. 
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Avant  de  parler  d'une  nouvelle  ère  qui  va  commeneer  pour 
le  peuple  roman,  en  Moldavie  et  en  Valadiie,  vojons  quelle, 
inHuence  ont  eue  sur  lui  les  barbares,  avec  lesquels  il  n*a  cessé 
de  vi^re  depuis  Adrien  jusqu'au  treizième  siècle  de  J.  C. 

Les  Romains  en  changeant  de  patrie,  ont  dû  changer  né- 
rcssairement  beaucoup  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  moeurs; 
la  cause  en  est  toute  naturelle.  Venant  d*un  climat  chaud  dans 
un  pays  froid,  ils  durent  modifier  leur  manière  de  vivre,  leurs 
demeures,  leurs  habiliemens.  Mais  tout  ce  qui  avait  rapport 
h  la  religion ,  aux  lois ,  aux  diflérentes  cérémonies  dn  culte, 
du  mariage,  de  renterrement,  demeura  intact  dans  leur  nou- 
velle patrie,  pendant  bien  des  siècles.  Et  mém€  aujourd'hui 
Ton  en  voit  de  fortes  traces.  Nos  paysans  ont  conservé  une 
foule  de  superstitions  romaines,  leurs %ariages  renferment  beau- 
coup  de  cérémonies  pratiquées  par  les  citoyens  de  Rome;  a 
l'enterrement  d'an  roman  il  j  en  encore  des  Pleureuses,  des 
Praeficae,  qui  accompagnent  le  mort  jusqu'à  son  dernier  sé- 
jour, en  chantant  ses  louanges  et  ses  belles  actions. 

Les  Romains  qui  sous  de  vaillans  généraux  avaient  dompté 
des  nations  barbares  suivirent  aussi  en  Dacie  ce  principe.  „Oii 
le  Romain  a  vaincu,  il  j  vit  aussi."  Ils  s'occupèrent  de  Ta- 
gricultnre,  et  furent  les'  seuls  qui  labouraient  la  terre  en  Da- 
cie, car  les  barbares  ne  tondiaient  pas  même  une  diarrue  i). 
Mais  lorsque  plus  tard,  obligés  de  mener  une  vie  errante  dans 
les  montagnes,  ils  commencèrent^  a  s'occuper  aussi  de  rédura- 
tion  du  bétail ,  alors  on  les  appela  Tschiobani  on  patres.  Les 
barbares  leur  étaient  en  horreur;  l'instinct  de  lenrs  ancêtres 
leur  inspirait  cette  haine.  Aussi  ^  ni  les  Goths,  ni  les  Gepides, 
ni  les  Huns  n'eurent  aucune  influence  sur  eux;  les  Bulgares 
seuls  qui  étaient  chrétiens,  leur  donnèrent  quelques  usages^  la 
langue  romaine  devait  adopter  nécessairement  des  mots  des 
dialectes  barbares,  mais  jamais  se  confondre  avec  leur  lan- 
gage*   Les  Valaques  suivirent  scrupuleusement  les  usages  de 


1)  Nemo  apud  eos  arat,  née  slivam  aliquando  contingit.    Am- 
mianus  Marcellinus.    Lib.  31,  cap.  2. 
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leors  Ancêtres;  ils  ne  les  mêlèrent  pas  avee  cenx  des  peuples 
nomades:  ils  ne  coupaient  pas  k  leurs  nouveaux  nës  le  men- 
ton et  le  yisag^e  afin  qu'ils  apprennent  k  connaître  le  fer  san- 
glant plus  tôt  que  le  lait  maternel,  comme  fesaient  les  Huns, 
ils  n'attelaient  pas  les  femmes  en  forme  de  boeufs,  comme 
les  A?ares,  ils  ne  coupaient  pas  le  pouce  des  esclaves  qu'ils 
fesaient,  comme  les  Srjtlied, 

Jamais  les  Romans  ne  voulurent  épouser  des  femmes  d'une 
autre  nation.  Ils  avaient  ces  mariages  en  horreur,  et  cette 
aversion  existe  encore  aujourd'hui.  Jamais  un  paysan  mol-* 
dave,  on  valaque  ne  voudrait  se  marier  k  une  Hongroise,  k 
une  Polonaise  ou  à  toute  autre  étrangère.  Ils  suivent  scru- 
puleusement le  proverbe  qui  dit:  lorsque  vous  prenez  une 
femme  sachez  en  l'orîgine  et  la  souche. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  prouve  que  les  Ro- 
mans sont  toujours  restes  une  nation  k  part,  conservant  les 
moeurs  et  les  usages  de  ses  ancêtres,  ne  perdant  rien  de  la 
bravoure  et  du  courage  des  citoyens  de  Rome,  comme  on  le 
verra  plus  tard,  lorsque  „les  Valaques  et  surtout  les  Molda- 
«,ves  ont  soutenu  contre  les  Ottamans  «ne  lutte  inégale,  par 
„des  sacrifices  et  des  faits  historiques  presque  inconnus  au 
„monde:  carent  quia  vate  sacro  i).*' 

Pour  confirmer  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  rappor- 
terai une  ligne  de  l'immortel  Gibbon,  qui  suffira  pour  être 
cru«  Les  Valaques,  dit-il,  sont  environnés  de  barbares  9  sans 
être  mêlés  avec  eux  s). 

Avant  de  parler  des  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie nous  allons  donner  un  précis  sur  les  Valaques  trans- 
danubiens. 


1)  Journal  des  Débats  da  5  mai  1823. 

2)  The  V^alachianSvare  snrronnded  by,  but  not  mixed  with,  the 
barbarians*    Gibbon  Décline  of  the  roman  Empire.    Chap.  XI. 
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LIARE  QUATRIEME. 

Hisieire  de«  ir*laqae«  transdaniibleiui  jafRjqn**^  to 
déstmcilon  de  leur  royaume  par  les 

Turcs  en  1394^ 

Il  n>Dtre  pas  dans  mon  plan  «le  traiter  tonte  Thistoire  de 
ces  Yalaqnes  jasqn a  nos  jours;  je  ne  venx  parler  que  dn  terne 
où  ils  formaient  nn  état  indépendant;  car  après  qu'ils  farent 
défaits  par  les  Tares  en  1394,  leur  liistoire  rentre  dans  le 
domaine  de  celle  de  l'Empire  Ottoman. 

Depuis  qu^Aurélien  ayait  conduit  une  partie  des  Daeo- 
Romains  en  Moesie,  ces  noureaux  colons  étaient  restés  tan- 
tôt an  pouvoir  des  barbares,  tantôt  sons  la  domination  des  Ro- 
mains) et  plus  tard  sous  celle  des  Grecs  jusqu'à  l'arrivée  des 
Bulgares. 

Ces  Romains,  connus  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  Va- 
laques,  de  Moesiens,  et  par  quelques  auteurs  confondus  aussi 
sous  celui  de  Bulgares,  ont  donné  plusieuri^  Empereurs  kRomo 
et  à  Bjsance. 

Galerins  Armentarins  était  né  dans  la  Dade  ripensis^); 
son  successeur  Galerins  Maximinns,  j  était  aussi  né,  puisqu'il 
était  fils  de  la  soeur  de  Galerins  2);  ayant  de  monter  sur  le 
trône  des  Césars  il  s'appelait  Dara  3).  Licinius  fut  aussi  Daee. 
d'après  Entrope,  ainsi  que  Justinien,  comme  on  peut  le  yoir 
dans  une  de  ses  nouvelles,  quoique  Procopius  dise  que  cet  em- 
pereur était  né  en  Dardanie, 


1)  Sextus  Aurellus  Victor  in  Galerie  Armentario. 

2)  Galerius  Maximinns  sorore  Armentarii  progenitus,  veroque  no- 
mine  ante  imperium  Dara  dictus,  Idem. 

3)  La  famille  de  cet  empereur  exisfe  encore  aujourd'hui;  elle 
avait  gardé  son  nom  de  Dara  jusqu'au  dix-septième  siècle;  dans  ce 
tems  plusieurs  turcs  étaient  venus  attaquer  un  membre  de  cette  fa- 
mille, nommé  Nicolas  Dara  qui  babitait  dans  la  ville  de  Moscopolis, 
et  qui  se  défendit  si  courageusement  contre  les  Tares  qu'il  en  tua 
six;  les  autres  rassemblèrent  leurs  amis  et  vinrent  en  plus  grand 
nombre  pour  assiéger  dans  son  château  Dara,  qui  avait  aussi  réuni 
plusieurs  hommes  pour  leur  résister,    il  eut  le  bonheur  de  vaincre 
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Lorsqno  les  Bulgares  pénétrèrent  en  Moesîe,  ils  s*anireot 
anx  Yalaques  et  formèrent  ensemble  le  rojname  ^ni  subsista 
jusqu'à  la  mort  du  roi  des  Bulgares  Samuel,  arrivée  en  1014. 
Ce  roi  Sarouel  avait  remporté  pendant  sa  TÎe  plusieurs  yictoi- 
res  sur  les  Grecs.  Il  avait  envahi  la  Thrace,  la  Macédoine, 
aiait  passé  la  vallée  de  Tempe  et  le  ileuve  Pénée,  et  allait 
entrer  dans  le  Péloponnèse,  lorsque  Nicephore  Uranus  général 
de  Peropereur  Basile  Fatteignit  près  du  ileuve  Sperdbius,  et 
massacra  son  armée.  Samuel  lui-même  ne  put  se  sauver 
qu'en  se  tenant  longtems  caché  parmi  les  morts;  de  là  il  rc- 
touina  en  Bulgarie,  oik  il  leva  de  nouvelles  troupes  qui  lurent 
aussi  vaincues* 

Chaque  année  Basile  remportait  de  nouvelles  victoires  sur 
les  Bulgares,  mais  la  plus  glorieuse  de  ses  campagnes  fut 
celle  de  1014.  Dans  une  bataille  où  Samuel  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  que  son  armée  fut  entièrement  défaite, 
TEmpereur  fit  quinie  mille  prisonniers;  il  les  ditisa  par  cen-- 
taines,  et  leur  fit  ài  toua  crever  les  yeux,  ne  laissant  qu'un 
oeil  il  un  seul  homme  par  centaine;,  pour  ramener  les  autres 
à  Samuel.  Ce  malheureux  prince  fut  pénétré  d'une  si  vive 
douleur,  à  la  vuo  de  cet  eifrajable  spectacle  qu'il  mourut  deux 
jours  après*  Son  successeur  et  son  fils  Gabriel  appelé  aussi 
Romain  ou  Radomire  remporta  une  victoire  sur  les  Grecs,  mais 
il  fut  tué  par  Jean  Vladislas  son  cousin  qui  lui  succéda,  et 
qui  se  soumit  à  Basile.  Celui-ci  soupçonnant  qu'il  voulait  se 
révolter  envoya  des  troupes  qui  le  tuèrent  dans  un  combat 
près  de  Dyrrachium.  La  Bulgarie  devint  alors,  une  Province 
de  PEmpire  et  Basile  re^ut  le  nom  glorieux  de  Bulgaroctone  i). 

Le  royaume  uni  des  Bulgares  et  des  Valaques  ayant  été 


ses  ennemis;  il  se  mit  alors  à  les  poursuivre,  et  à  écorcher  tous  ceux 
qu'il  attrapait.  Il  agissait  de  même  avec  les  Grecs  qui  s'étaient  unis 
aux  Turcs,  et  les  premiers  pour  montrer  la  terreur  que  Nicolas  in- 
pirait,  changèrent  son  nom  Dara  en  Dera  qui  vient  du  verbe  grec 
Âf(«  qui  signifie  j'écorche;  depuis  lors  la  famille,  elle-même  se 
nomma  Dera. 

1)  De  Peyssonnel  pag.  157  et  sulv. 
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ûêirmtj  leur  pAjs  fat  gonvemé  par  des  dacs  nommés  par  Ik 
cour  de  Bjsaiice.  Cependant  Ton  voit  dans  Nicetas  Choniates 
i]ae  les  Valaques  avaient  conserve  leurs  villes  et  leurs  places 
fortes,  et  que  la  domination  des  Grecs  sur  eux  n'était  qu'il- 
Insoîre  i)«  Cet  auieur  Bjsanfîn  appelle  les  Valaques  aussi 
Moesiens* 

L'Empereur  fsaac  l'Ange,  à  l'époque  de  son  mariage  avec 
la  fille  de  Bêla  roi  de  Hongrie,  voulut  retirer  les  frais  des 
noces,  en  demandant  de  plus  grandes  contributions  des  pro- 
vinces. Tous  les  peuples  et  surfout  les  Bulgares  en  furent 
mëconfentés.  Pierre  et  Asan  deux  frères  Vainques  du  mont 
Hémus,  indignés  d'un  soufflet  que  Tun  d'eux  avait  reçu  de 
l'empereur,  jurèrent  d^en  tirer  vengeance.  Ils  profitèrent  de 
cette  fermentation  des  esprits  et  se  mirent  h  exciter  les  Bul- 
gares et  les  Valaques  à  la  révolte.  Ces  deux  peuples  hési- 
tèrent d^abord,  mais  les  denx  frères  parvinrent  k  les  soulever 
en  se  servant  de  quelques  fous  qui  se  prétendaient  inspirés 
et  engageaient  au  nom  de  Dieu  le  peuple  à  la  rébellion*  Les 
Valaques  les  crurent,  ils  descendirent  de  leurs  montagnes  sous 
le  commandement  des  deux  frères,  s'unirent  aux  Bulgares  et 
firent  de  grands  ravages  sur  le  territoire  de  l'Empire.  Isaac 
l'Ange  marcha  contre  eux  en  1187;  à  son  approche  ils  se 
retirèrent  dans  leurs  défilés,  Pempcreur  les  poursuivit,  et  fa-^ 
Yorisé  par  un  brouillard,  il  dispersa  les  rebelles  qui  fran* 
chirent  le  Danube  et  allèrent  demander  du  secours  aux  Ro- 
mans et  aux  Comains  de  la  Dacie.  Accompagné  de  ces  nou- 
veaux alliés,  Asan  repassa  le  Danube  et  chassa  les  Grecs 
de  la  Moesie.    Le  César  Jean  Cantacuzene  beau-frère  d*Isaac 


rif  Al/Mv  ri  eç«;  Bu^Zu^aç  ci  Mvcroi  yr^ùTt^ôf  mcf^u^ùvro^  .yvv/  ^i 
B^tf^tfi  MKXivKùnreu,    OvVtfi  yaç  t«7ç  Ïv07^«ç/«U(  îWTOi^oTfç,   ««i  ruç 

iuvTétv  iç  ù^ûa-Tci9-Uf  ?iuftr^eti  inxi^rn^du  H<r«f  >f  ai  rS  xetxa 
arç*Taçy«},  xul  ri  iém  oA«f  dvtta-ti^^frsç ^  ïîif^ùç  rtç  xxi  Airùv  ifM- 
yiffijf  xa\  T«WdW«(«f.    Nicolas  Choniates  in  Isaacio  Angelo  Lib.  I. 
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TAnge  marcha  contre  les  rebelles  qai  a  son  approdte  se  reti- 
rèrent dans  les  montagnes*    Cantacozène  croyant  que  les  en- 
nemis avaient  pris  la  fuite,  et  qa'ils  n'oseraient  pas  renir  Pat- 
laquer,  établit  son  camp  au  milieu  des  plaines,  sans  Tentou- 
rer  ni  de  fossés  ni  de  sentinelles.    Les  Bulgares  et  les  Va- 
inques j  pénétrèrent  pendant  la  nuit  et  firent  un  grand  eai^age 
dans   l'armée   grecque.     Cantacuzène    avec  un   petit  nombre 
d'bommes  eut  beaucoup  .de  peine  k  se  sauyer  à  Constantineple. 
Isaac  l'Ange,   après  cette  défaite,    rassembla   une   plus 
grande  armée  et  résolut  de  marcher  lui-même  contre  les  re- 
belles espérant  qu'il  aurait  le  itaême  succès  qu*A  sa  première 
expédition.    Arrivé  n  Tanrocome,  il  apprît  que  les  ennemis 
pillaient  les  contrées  voisines  ,de  Lardée,  et  qu'après  avoir  fait 
un   butin  immense,  ils  se  disposaient  à  retourner  dans  leurs 
montagnes»     L'empereur  pressa    sa  marche,  et  après  quatre 
jours,  il  arriva  près  de  Bérée  où  il  rencontra  l'ennemi.    L'ar- 
mée des  Valaqnes  confia  à  un  détachement  le  butin,  qu'elle 
avait  fait,  afin  de  le  conduire  dans  les  montagnes,  et  se  pré- 
para pour  le  combat.    Nicetas  Choniates  qui  avait  accompagné 
l'Empereur,  comme  historiographe,  dans  cette  expédition,  dé- 
crit dans  les  plus  petits  détails  la  bataille   et  la  manière  de 
combattre  des  Bulgares  et  des  Romans  qu'il  appelle  Scythes 
et  Valaques.    Us  firent  d'abord,  dit^il,  plusieurs  décharges  de 
flèches,  puis  ils  prirent  les  lances  k  la  main;  ils  feignaient 
ensuite  do  prendre  la  fuite  pour  engager   les  Grecs   k  les 
poursuivre  et  avec  plus  de  fureur  ils  revenaient  k  la  charge 
comme  les  oiseaux;  G*est  ce  qu'ils  répétèrent  plusieurs  fois,  et 
voyant  que  la  victoire  penchait  de  leur  côté,  ils  cessèrent  de 
fuir  et  de  revenir;  ils  pnrent  le  sabre  à  la  main,  et  en  pous- 
sant des  cris  terribles,  ils  fondirent  sur  les  Grecs  plus  vite 
que  la  parole,  et  tuèrent  également  ceux  qui  combattaient  et 
ceux  qui  se  sauvaient.     Isaac  retourna  honteusement  k  Con- 
stantinople  et  le  printems  suivant  il  partit  de  nouveau  contre 
Asan  qui  s*était  fait  déclarer  roi.     Il  assiégea  vainement  pen- 
dant trois  mois  la  forteresse  de  Lobitze,  et  retourna  sans  succès 
dans  sa  capitale  ;  mais  Tannée  d'après,  il  marcha  encore  contre 


.-J 
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les  Yaiaqaes  et  pénAra  jusqu'au  mont  Hémas^  n'njaal  cepcfn- 
dant  rencontré  aucun  emnemi)  il  se  préparait  à  retourner  a 
Bjsance,  lorsqu'Asan  le  surprit  dans  un  défilé  et  après  l'avoir 
entouré  de  tons  côtés,  il  lui  tua  la  plus  grande  partie  de  son 
armée:  l'empereur  ne  dut  son  salut  qu^à  quelques  caTaliers 
qui  sacrifièrent  leur  rie  en  empêchant  pour  quelque  tems  les 
Valaques  de  poursuivre  Isaac,  C*est  dans  ces  batailles  avec 
les  empereurs  dégénérés  de  Bjsance  qu'on  vit  que  les  Valaques 
n'étaient  pas  des  Cutzovlaques  ou  Valaques  boiteux  comme 
les  Grecs  les  surnomment  par  raillerie,  qu'ils  n'étaient  pas 
des  Çinçiari  ^)  ou  des  cousins  comme  on  les  appelle  aussi, 
nais  des  Cinciani  dignes  descendans  de  l'illustre  famille 
romaine  Cinciana;  qu'ils  n'étaient  pas  enfin  des  barbares  mais 
des  Romains  par  le  nom,  par  le  sang,  et  par  le  courage  ^j. 
Les  Valaques  enorgueillis  s'étendirent  plus  loin,  ils  s'em* 
parèrent  d'Ancbiale,  de  Varna,  de  Triadizza,  de  Stumpium,  de 
Nisus«  Isaac.  se  proposa  d'envojer  contr'eux  Constantin  l'Ange; 
celui  d  voulant  devenir  empereur  fut  pris  et  aveuglé*  Les 
Valaques  à  qui  Constantin  seul  inspirait  quelque  crainte,  à  la 
nouvelle  de  son  malheur,  sortirent  de  leurs  montagnes,  se  ré- 
pandirent sur  les  terres  de  l'empire,  incendièrent  Philippopolis, 
saccagèrent  Sardique  et  pénétrèrent  jusque  dans  Andrinople. 
JSn  1193  Isaac  envoya  contre  eux  une  grande  armée,  com- 
naandée  par  Alexis  Gui  et  par  Basile  Vatatzès;  elle  fut  détruite, 
le  premier  général  prit  la  fuite,  et  le  second  périt  dans  le 
combat*  L'empereur  ne  perdit  pas  courage,  il  prépara  une 
nouvelle  armée,  demanda  et  obtint  des  secours  de  son  beau- 
père  Bda  m  roi  de  Hongrie,  tout  lui  prédisait  de  grands 
succès  lorsqu'Alexis  Commène  son  firère  lui  fit  crever  les  jeux, 
et  monta  à  sa  place  sur  le  trône  de  Constantinopel.  L'usur- 
pateur offrit  la  paix  aux  Valaques  mais  ceux-ci  j  mirent  de 
si  dures  conditions  qu'il  préféra  de  continuer  la  guerre;  tau- 
dis qu'il  était  occupé  en  Orient,  les  deux  frères  firent  une  nou- 

1)  En  roman  ou  valaque  le  mot  Çînçîari  veut  dire  aussi  les  îii' 
sectes  connus  sous  le  nom  de  cousins. 

2)  De  Ditsd  Sz.  Marton  pag.  278. 
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vdie  iotaraion^  buttirenl  les  troopcs  ioipériiilee,  et  firent  pri-  ^ 
Bonnier  le  Duc  Aspiates.  L'Empereur  chargea  son  gendre 
Isaac  Sebastocrator  de  marcher  contr^eux;  jeune  et  inexpéri- 
menté, ce  général  se  hâta  de  marcher  contre  Peanemi  qui  dé- 
vastait les  contrées  avoisinaates  de  Strjmon  et  d'Amphipolis; 
sans  s'informer  quelles  étaient  les  forces  des  Yaiaqnes,  il  se 
mit  à  les  poursuivre;  il  èi  faire  k  sa  caraleric  trente  stades 
de  marche  k  bride  abbatne,  tandis  que  l'infanterie  la  suiraft 
en  toute  hA(e,  de  sorte  que  lorsijue  ces  deux  troupes  arrivèrent 
devant  l'ennemi  elles  étaient  hors  d'état  de  combattre*  La 
plus  grande  partie  des  Vainques  étant  placés  en  embuscade, 
Tannée  grecque  se  trouva  en?eloppée;  Isaac  tomba  prisonnier, 
la  plupart  de  ses  soldats  furent  tués,  et  ceux  qui  échappèrent 
à  la  mort  eurent  grande  peine  à  se  sauyer  dans  la  ville  de 
Serres.  Sebastocrator/ demeura  dans  les  fers  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée peu  de  tems  avant  celle  d^Asan  qui  après  avoir  régné  neuf 
ans  fut  assassiné  par  son  cousin  Ivancu.  Pierre  son  frère  eut 
ie  même  sort,  car  il  fut  tu^  aussi  pr«r  un  Yalaque»  Le  trône 
resta  à  Jean  frère  cadet  de  Pierre  et  d'Asan,  et  qui  s'élait 
sauvé  de  Constanttnople  oïl  pendant  longtems  il  avait  été  comme 
étage.  Alexis  envoja  contre  lui  le  Protostrator  Manuel  Ca- 
mutzès  que  les  soldats  quittèrent  aussitôt  qu'il  eut  voulu  se 
mettre  en  marche,  en  refusant  de  coatbattre  contre  les  Yalaques; 
Tempereur  se  vit  aussi  abandonné  de  ses  troupes  de  sorte  que 
Jean  parcourait  en  maître  et  pillait  les  contrées  du  mont 
Hémus,  la  Thrace  et  la  Macédoine» 

L'année  saivante,  en  1199,  Alexis  Comnène  marcha  avec 
une  grande  armée  contre  ChiysuS)  Vailaque  ëo  naissance,  qui 
fesait  pour  son  propre  compte  la  guerre  aux  Empereurs;  il 
s'était  emparé  de  Strumizza,  s'était  déclaré  roi  et  avait  établi 
sa  résidence  dans  le  château  fort  de  Prosaca*  Alexis  vint 
l'assiéger  dans  cette  forteresse  qui  était  extrêmement  forte  et 
garnie  de  tontes  les  machines  de  guerre.  Après  plusieurs  as- 
sauts inutiles,  les  Grecs  furent  obligés  de  lever  honteusement 
le  siège:  l'empereur  demanda  la  paix  en  s'engageant  k  recon- 
naître Chrjsus  pour  roi,  et  k  lui  donner  en  mariage  une  de 
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ses  parentes.  Le  Vaiaqae  j  oonsentit  et  Gonuièuo  de  retear  à 
Constant! nople  y  lai  euyojAr  la  fille  du  Protoslrafor  qui  s'était 
separëe  de  son  mari,  La  même  année  les  Yalaqoes  da  mont 
Hëmus  avec  les  Comains  de  la  Bessarabie  ravagèrent  de  nou- 
veau la  Thrace,  et  ils  se  seraient  avancés  josqu^aux  portes  d« 
Consta'ntinople  si  les  Russes  n'étaient  pas  entrés  dans  le  pays  des 
Comains  qui  se  virent  obligés  de  quitter  Jean  et  de  retourner 
chez  enx  pour  défendre  leurs  possessions.  Les  Valaqnes  mal- 
gré le  départ  de  leurs  alliés,  ne  cessèrent  pas  do  faire  la 
gnerre;  ils  s'emparèrent  de  la  célèbre  ville  de  Constance  dans 
le  district  de  Rhodope,  et  vinrent  assiéger  Varna,  mais  cette 
vUle  habitée  par  des  Latins  se  défendit  courageusement*  Jean 
pour  s*en  rendre  maître,  fit  construire  une  machine  quadrifab* 
taire  de  la  largeur  des  fossés  et  de  la  haateur  des  morail-i 
les,  qui  était  placée  sur  des  roues,  et  à  l'aide  de  cette  machine 
il  pénétra  dans  la  ville  après  trois  jours  d'assaut. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ce  Jean  était  roi  des  Valaquen 
et  des  Bulgares  ^  et  que  ces  derniers  ne  fesaient  pas  la  ploa 
grande  partie  des  troupes  de  Jeao.  Choniates  qui  était  son 
contemporain,  distingue  les  Bulgares  des  Valaqnes;  il  nomme 
les  premiers  par  leur  nom  de  Bulgares,  et  appelle  les  seix)nd9 
par  leur  nom  de  Valaques  ou  par  celui  de  Moesiens.  11  ne 
dit  pas  que  les  rebelles  du  mont  Hémus  fussent  des  Bulgares^ 
nais  des  Valaques*  Ce  n'est  que  bien  plus  tard  que  les  his^ 
toriens  Byzantins  ont  dit  que  Jean  était  roi  des  Bulgares, 
comme  le  prétend  George  Acropolita.  La  cause  en  est  que 
du  tems  de  ces  écrivains,  Tempire  des  Valaques  n'existait 
plus,  et  que  leur  pays  se  nommait  Bulgarie  du  nom  de  la- 
quelle ils  nommèrent  aussi  Bulgares  les  Valaques  qui  avaient 
combattu  contre  Isaao  TAnge, 

Voilà  ce  que  Thunmaan  dit  sur  le  même  sujet:  Les 
écrivains  peu  soigneux  ont  pris  occasion  de  runion  entre  les 
Valaques  et  les  Bulgares  sous  Asan  ca  1186,  pour  Aiire  un 
seul  peuple  de  ces  deux  nations  différentes:  cette  erreur  s'est 
toujours  conservée,  et  des  écrivains  d'un  mérite  distingué,  l'ont 
répandue  encore  de  nos  jours.   Mais  aucun  auteur  ancien,  Bj- 
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zABtia,  oi  lUrrien  ^)y  ni  tout  antre  des  eavirans  et  ÎBstniU  de 
la  Téritë  n'a  fait  cette  faute,  mais  il  a  tonjoars  obsenré  la 
dilfêreiice  entre  les  Valaques  et  les  Bulgares  ^)* 

Basile,  arelië?éqae  de  Zagora,  en  |iarlant  de  ecs  Valaqnes 
dans  une  lettre  au  pape  Innorent  111,  dit  qu'ils  descendaient  du 
sang  Romain  *)•  Chalcocondjias  atteste  aussi  que  non  seule-' 
ment  ils  parlaient  la  langue  latine  quoique  un  peu  corrompue, 
mais  qu'ils  ayaient  aussi  tout-k-iait  les  mêmes  moeurs,  la  même 
manière  de  vivre,  les  mêmes  armes,  les  mêmes  ustensiles  de 
ménage  que  les  Romains  ^). 

C'est  pendant  ce  tems  que  le  pape  Innocent  111  envoya  à 
Jean  un  Idgat  pour  le  sacrer  roi  de  la  Macëdoine,  de  la  Thés- 
salie,  des  Bulgares  et  des  Valaques*  Dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa,  il  le  complimentait  sur  ce  que  lui  et  son  peuple  des- 
cendaient des  Romains  ^).  Jean  par  reconnaissance,  consentit 
a  s*unir  a  l'église  latine,  mais  peu  de  tems  après,  quelques 
dissentions  étant  survenues  entre  lui  et. le  pape,  il  renvojra  les 
prêtres  catholiques  et  resta  fidèle  a  Téglise  grecque. 

tj:  Acropolîta  raconte  qu'Alexis  fils  d'Isaac  l'Ange,  après  la 
mort  de  son  père,  se  sauva  k  Rome  où  il  implora  le  secours 
du  pape  contre  son  oncle  Alexis  Comnène,  qui  avait  aveugld 
son  père  et  succédé  à  sa  place.  Le  Pape  engagea  les  Croi- 
sés qui  se  trouvaient  alors  k  Rome  k  réplacer  sur  son  trêne 
paternel  le  jeune  Alexis,  qui  promettait  de  grandes  recompen- 

1}  Diokleas  dit  expressément  (388):  Inde  (Vulgari)  debellando 
cepemut  totam  Macedoniam.  Post  haec  totam  Provinciam  La- 
tînorum  qui  illo  tempore  Romani  vocabantur,  modo  vero 
Maurovlachi,  hoc  est  nigri  Latini  vocantur. 

2)  Thunmann,  p.  350. 

3)  Gesta  Innoc.  III,  p.  31,  c.  67,  Heredes  descendentes  a  san- 
guine Romanomm. 

4)  L.  Il,  p.  40.  X^mwM  fm^  sr«(«]rA«ffi/«i  r^  Ir«A«v  —  p.  41. 
T^  iç  iieuTttf  KMTttmcv^Uj  »ti>)  îarAoK  r«7ç  uvrû7tf  ««}  rx«vt|  iri  »tù 

5)  Gesta  Innocent  III,  p.  32,  n.  68.  Ut  sicut  génère,  sic  sis  etiam 
Imitatlone  Romanus,  et  populns  terrae  Uiae»  qui  de  sanguine  Roma- 
nomm se  asserit  descendisse. 
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sesf  pour  ce  serTÎce.  Arrivés  derant  Constantinople  les  che- 
yaliers  sommèreDt  Jes  Grecs  de  chasser  rasorpateur  et  de  re- 
connaître leiir  empereur  lëgitime;  ces  derniers  apr^s  beaucoup 
de  pourparlers  j  consentirent,  mais  peu  de  tems  âpr^s  ils  se 
révoltèrent  et  tuèrent  le  jeune  Alexis.  Les  Latins  pour  ven- 
ger sa  mort  et  pour  gagner  ce  qu*il  leur  avait  promis,  assié- 
gèrent Constantinople,  s'en  rendirent  maîtres  le  14  avril  1204 
et  nommèrent  empereur  Baudoin  comte  de  Flandre. 

Jean  avait  voulu  être  en   paix  avec  le  nouvel  empereur; 
celui-ci  lui  avait  répondu  fièrement  qu'il  ne  devait  pas  lui 
écrire  comme  à  un  égal,  mais  comme  k  un  suzerain.    Le  roi 
des  Yalaqucs  qui  avait  été  sacré  et  reconnu  par  le  pape,  ré- 
solut de  déclarer  la  guerre  aux  Croisés:   une  occasion  favo- 
rable se  présenta  bientôt.    Ândrinople  venait  de  se  révolter 
contre  les.  Latins  qui  se  hâtèrent  dç  l'assiéger;  la  ville  de- 
manda du  secours  à  Jean,  qui  arriva  bientôt  avec  une  grande 
armée  et  livra  une  bataille  aux  Latins,  qui  furent  entièrement 
défaits;  la  plupart  ainsi  que  le  eomte  de-Blois,  en  périrent 
dans  le  combat;  Baudoin  fut  fait  prisonnier,  et  le  Doge  Dan- 
dolo  pdt  k  peine  se  sauver  avec  son  arrière-garde  a  Rodosto, 
et  de  là  avec  Henri,  frère  de  l'empereur,  à  Constantinople,  où 
il  mourut  dans  la  même  année.   Jean  après  avoir  gardé  prisonnier 
Baudoin  à  Ternove  pendant  un  an  et  quatre  mois,  irrité  de  ce 
qu'Alexis  Aspietes  s'était  sauvé  chez  les  Latins,  fit,  couper  a 
l'empereur  de  Constantinople  les  bras,  les  jambes  et  la  tète, 
de  laquelle  il  se  fit  une  coupe  à  la  manière  de  Crumm,  comme 
dit  Voltaire.    Jean  ayant  défait  les  Croisés,  et  aigri  de  ce 
qn*Andrinople  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  lui  après  Tavoir 
délivrée  des  mains  des  Latins,  se  mit  à  exercer  des  cruautés 
et  contre  ces  derniers  et  contre  les  Grecs;  il  prit  le  iïive  de 
Roméoctone  ou  de  destructeur  des  Grecs,  comme  Basile  qui  se 
disait  Bnigaroctone.    Il  vainquit  dans  plusieurs  rencontres  Henri 
empereur  de  Constantinople  et  frère  de  Baudoin;  il  assiégea^ 
une  seconde  fois  Andrinople  à  ]a  prière  de  l'empereur  Grec 
Théodore  Lascaris  qui  combattait  contre  Henri,  et  ses  Groupes 
s'avancèrent  jusque  sous  les  murailles  de  Constantinoplei  mais 
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une  mort  subite  Tenleta  h  ses  exploits  au  memenl  où  il  assié-- 
geait  ThessaloniquOt  C'est  ainsi  que  moarut  cet  homme  qui 
ayait  continué  dignement  Toenvre  commencée  par  Asan  et  Pierre. 
Il  aurait  occupé  une  belle  place  dans  l'histoire  si  ses  cruautés 
n'eussent  terni  ses  belles  qualités.  SouY^nt  il  avait  fait  en- 
terrer yivans  des  Grecs  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux  et 
mérita  le  titre  de  Sk3rIojoannea  ou  chien  de  Jean  que  ses  en- 
nemis lui  donnèrent.  Jamais  ennemi,  dit  Acropolita,  de  mé- 
moire d'homme  n'a  fait  autant  de  mal  aux  Grecs  du  Bas-Em- 
pire que  ce  Jean* 

Ce  même  roi  des  Yalaques  régnait  aussi  dans  le  Banat 
en  Valachie*  C'est  lui  qui  a  fondé  la  ville  de  Craioya  capi- 
tale de  cet  état,  et  qui  lut  a  donné  son  nom.  Roi  en  rala- 
que  veut  dire  Cral  ou  Craï  et  Iot  ou  lyan,  Jean,  ainsi  donc 
de  CralioY  on  forma  plus  tard  Craïova.  11  butit  aussi  dans 
cette  ville  une  église  nommée  Banésa  qui  existe  encore  an-* 
jourd'hui  i). 

Après  la  mort  de  Jean,  Frurila  ou  Burila  son  neyeu  monta 
sur  le  trône  (1207)  au  préjudice  de  Jean  fils  d'Asan.  Quel- 
ques domestiques  fidèles  conduisirent  ce  jeune  prince  avec 
Alexandre  son  frère  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  le  ca- 
ehèrent  chex  les  Scythes  on  chez  les  Comains  de  la  Moldar- 
vie,  avee  le  secours  desquels  Jean  Asan  monta  sur  le  trône 
de  son  père  en  1217,  après  avoir  chassé  Tusurpateur.  Ce 
prince  chercha  par  des  alliances  de  famille  et  par  la  force  do 
ses  armes  k  assurer  sa  rovauté.  Il  épousa  la  prinoesae  Ma- 
rie, fille  d'André  U  roi  de  Hongrie,  et  conclut  la  paix  nvee 
Théodore,  Jean  Comnène  au  frère  duquel  Emmanuel  il  donna 
sa  fille  nommée  aussi  MaQe«  Théodore,  croyant  que  cette  al- 
liance lui  donnait  le  droit  de  commander  à  Jean,  lui  dit  de  se 
Toconnaftre  son  vassal,  parcequ'il  croyait  que  le  roi  des  Yala- 
ques était  làehe  et  craignait  la  guerre:  celui-ci  le  tiiti  bientôt 
de  sa  présomption.  Se  confiant  à  la  justice  de  sa  eauae,  il 
nurdia  contre  Tarmée  des  Grecs  4«ux-fois  plus  grande  que 


1)  Pholino.    Tome  1,  pag.  282. 
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la  sieooe,  et  eut  le  bonheur  de  les  yainere.  Les  premiers  gé- 
néraux et  Teiopereur  même  furent  faits  prisonniers.  Jean  it 
mettre  ce  dernier  dans  un  étroit  cacbot ,  mais  il  traita  tons  les 
autres  captifs  avec  humanité,  et  leur  rendit  la  liberté.  Après 
cette  Tictoîre  il  se  rendit  maitre  d'Andrinople,  de  Dedemotiche, 
de  Bolerns,  de  Serres,  de  Prilopns,  de  la  Pclagonie,  de  la 
Thessalle  et  pénétra  jusque  dans  rilljrie.  Il  plaça  des  gar- 
nisons dans  les  forteresses,  chargea  des  employés  pour  réunir 
les  contributions,  et  par  une  conduite  sage  et  pleine  d'huma- 
nité, il  se  rendit  cher  à  ses  sujets  et  aux  vaincus.  Jean  Ya- 
fatzés  empereur  des  Grecs  voulant  se  fortifier  contre  ses 
ennemis  e(  conclure  un  traité  avec  Jean  Asan,  lui  demanda 
pour  son  fils,  Hélène,  sa  fille,  qu'il  avait  eue  de  sa 
fbmme  fille  d'André  II;  le  roi  des  Yalaques]  y  consentit  et 
les  noces  furent  bénies  par  Germain  patriarche  de  Gonstan- 
tînople. 

Jean,  empereur  des  Grecs  et  Jean,  roi  des  Yalaques  s*é- 
tant  faits  alliés,  réunirent  leurs  forces  et  marchèrent  contre  les 
Latins  qui  outre  Constantinople  possédaient  beaucoup  d'autres 
villes.  Ils  s^avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  Bjzance  et 
Jean  de  Brienne,  tuteur  de  Baudoin  11,  put  voir  leurs  bannières 
flotter  tout  près  de  ses  remparts. 

Après  beaucoup  d'autres  exploits  Jean  Asan  mourut  en 
1241  chéri  et  respecté  de  ses  sujets.  Avant  sa  mort  il  avait 
voulu  s'unir  à  Téglise  catholique,  mais  le  décès  subit  de  sa 
femme,  d'un  de  ses  fils  et  du  patriarche  de  Ternove  le  dé- 
tourna de  son  projet,  croyant  y  voir  une  punition  du  ciel  pour 
ce  qu'il  se  disposait  a  faire. 

Il  eut  pour  successeur  Oaloman,  son  fils  Agé  seulement 
de  quatorze  ans,  qui  après  un  règne  de  quatre  ans,  mourut, 
dit-on,  empoisonné.  Michel  Asan  lui  succéda  et  depuis  1246 
jusqu'à  1255  l'histoire  se  tait  sur  son  règne,  une  preuve,  dit 
»>Engel,  de  la  tranquillité  dont  jouissait  la  Bulgarie.  Après  une 
guerre  contre  les  Grecs  ou  il  fut  vainqueur,  ajant  fait  une 
paix  désavaâtagense,  les  Yalaques  mécontents  s'entendirent^  avee 
Cftloman  &ts  d'Alexandre  Asan,  qui  le  tua  en  1258,  lui  suc- 
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céda  eût  le  trône,  épousa,  sa  reave,  ef  éprouya  pea  de  tems 
après  le  même  sort  que  lai.  C'est  alors  que  finît  la  brandie 
nale  des  rois  Yalaqaes  qui  avaient  commencé  â  Asan  frère 
de  Pierre  et  de  Jean.  Constantin  Toechns  8*empara  de  la 
rojAuté  après  avoir  chassé  da  trône  Mjtzés,  époux  de  la 
soeur  de  Michel  Asan,  et  nommé  roi  des  Bulgares  et  des 
Yalaques  par  Rosus  Urns  que  Gebhardi  croit  être  le  même 
que  Rostislav  Ban  de  Machow.  Ce  nouveau  roi  des  Yalaques 
pour  rendre  sa  royauté  légitime,  répudia  sa  femme  et  épousa 
Irène  fille  de  Théodore  Lascaris  II  et  nièce  de  Jean  Asan. 
Après  un  rt'gno  de  continuelles  guerres  et  qui  dura  dix- sept 
ans,  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  1277  par  Cordocnba  que 
les  Grecs  appellent  Lachane,  et  qui  après  avoir  épousé  sa 
veuve  se  déclara  roi  des  Yalaques.  Ce  Cordocuba  était  ne 
en  Moldavie,  et  avait  d*abord  été  berger.  Sur  une  prédiction 
qui  lui  avait  été  faite  qu'il  parviendrait  jusqu'à  la  dignité 
rojale,  il  quitta  ses  brebis,  s'arma  et  ayant  réuni  quelquog- 
uns  de  ses  camarades  il  se  mit  à  brigandcr.  Comme  il  avait 
beaucoup  de  succès  dans  les  combats,  il  eut  bientôt  une  nom- 
breuse armée,  et  se  déclara  prince  d'une  partie  de  la  Moldavie. 

Dans  le  dernier  milieu  du  treizième  siècle,  Nogai  s'était 
déclaré  Khan  d*uu  pays  sur  la  côle  septentrionale  de  la  mer 
noire  dont  les  habitans  ont  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom 
de  leur  chef«  Nogai  invité  par  Constantin  Toechns  roi  des 
Yalaques  transdanubiens  pour  combattre  les  Grecs,  passa  le 
Danube  et  après  avoir  chassé  de  la  Bulgarie  les  armées  du 
Bas-Empire  retourna  dans  son  pays  avec  un  grand  butin  î 
Cordocuba  qui  en  avait  pris  connaissance  vint  avec  ses  troupes 
h  sa  rencontre,  le  vainquit,  le  força  de  repasser  le  Danube,  le 
suivit  et  se  mit  à  dévaster  le  pays  des  Bulgares.  Constantin 
Toechns  alla  a  sa  rencontre,  mais  il  fut  tué  dans  la  bataille, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  Lachane  qui  s*empara  après  sa 
mort  de  son  trône. 

Van  1280,  Terteres,  Comain  d'origine,  qui  avait  épousé 
une  (lia  de  Jean  Asan,  déclara  youloir  soutenir  de  concert 
avec  l'empereur  de  Constantinople  les  droits  de  Jean  U  Asan 
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fils  ifi  Mjtees;  il  marcha  contre  Cordocoba  qui,  battu,  se 
sauva  dans  le  pajs  des  Tartares  Nogais  où  il  fut  tué  dans 
un  festin,  Terteres  se  vojant  Tainqnenr,  chassa  Jeaa  H  Aean 
et  se  fit  lui-même  roi*  En  1285  ces  mêmes  Nogais  péné- 
trèrent en  Bulgarie,  chassèrent  Terteres  qui  se  sauva  à  An- 
drinople  oft  il  fut  enfermé  par  Tordre  de  TEmpercnr  Grec, 
et  donnèrent  le  trône  des  Yalaqnes  à  Tzaeas  fils  de  leur 
Khan;  ce  nouveau  roi  Tut  assassiné  en  1295  par  Swaioslaw 
fils  de  Terteres,  qui  après  avoir  défait  Michel  fils  de  Toechns, 
et  après  des  guerres  reftirëes  avec  l'Empereur  Ândronicus 
obtint  la  paix  et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1322. 

Les  exploits  des  successeurs  de  Swastoslaw  sont  si  mo- 
notones, si  arides,  que  je  ne  les  rapporterai  pas.  Engel  dans 
son  histoire  de  la  Bulgarie  les  a  décrits  dans  les  plus  petits 
détails;  je  me  hâterai  donc  d'arriver  k  Sisman  sou3  le  règne 
duquel  les  Tores  détruisirent  Tempire  des  Yalaques  en  Moesie, 
George  Terteres,  fils  de  Swatoslaw  lui  succéda,  et  après  sa 
mort  les  autres  rois  furent  les  suivants:  Michel  Siraschimir, 
mort  le  20  Juillet  1330,  Alexandre,  et  enfin  Sisman,  sous  le 
règne  duquel  les  Turcs  pénétrèrent  en  Bulgarie  i). 

Murad  I  avait  vaincu  en.  I3i73  les  princes  Yalaques  de 
Rhodope;  Serres  et  d  autres  v&es  considérables  tombèrent  en 
son  pouvoir.  En  1375  une  de  ses  armées  fut  envoyée  contre 
Lazar,  despote  de  Servie,  et  contre  Sisman;  elle  s^empara  de 
Nisse  ville  extrêmement  forte  et  patrie  de  Constantin  le  Grandi 
A  cette  nouvelle  le.  roi  des  Yalaqnes  s*empi;esaa  de.  i^ire  la 
paix  avec  Murad  à  qui,  au  lieu  de  tribu,  il  donna  sa  fille  en 
mariage.  Quoique  beau-père  du  Sultau.  il  s'unit  avec  les  Ser-r 
viens:  vingt  mille  Turcs  essuyèrent  j^fie  telle  défaite  en  Bos-* 
nie,  qu'à  peine  cinq  mille  purent  échapper  à  la  mort.  Murad 
quitta  aussitôt  TAsie,  courat  en  Europe,  et  se  prépara  à  ven- 
ger cette  trahison:  avant  cependant  de  marcher  contre  Sis- 
man et  Lazar,  il  se  rendit  à  Jenischelir  pour  y  célébrer  une 
double  fête,  le  mariage  de  trois  princesses  byzantines,  dont  il 


1)  DitSQ  Sz.  MarloB,  Photino,  Engel,  de  Peysaonael. 
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prit  Itti-même  une,  et  ks  deux  aatres  poar  ses  étux  fils  Ik- 
jasid  et  Jakub,  et  la  circoncision  de  ses  trois  petits  fils.  Aus- 
sitôt après  ces  ietes,  AU-^Pascha  partit  avec  30,000  hommes 
pour  pnliir  la  perfidie  de  Sisman  de  Balgarie.  Parawadi  fat 
prise  d^ASsaut,  Schumna  capitula,  après  que  Ternove,  andenne 
forteresse  du  roi  des  Yalaques,  fut  tombée  an  pouToir  des 
Turcs.  Sisman  s'enferma  dans  Nicopolis  mais  assiégé  par 
Ali-Pasclia  il  implora  la  paix.  Le  •  rand  Yesir  le  conduisît 
dans  le  camp  de  Murad  qui  consentit  a  lui  laisser  ses  ^tals 
a  condition  qu'il  lui  livrerait  Silistrie:  le  roi  des  Yalaques 
n'ajant  pas  tenu  sa  parole  et  se  préparant  de  nouveau  à  com-« 
battre  contre  les  Turcs,  Ali-Pascha  marcha  de  nouveau  contre 
lui;  après  avoir  pris  les  châteaux  de  Dridschasa  et  de  Hir*- 
schova^  il  alla  Tassiéger  dans  Nicopolis  et  le  força  à  se  rendre 
à  discrétion  lui  et  sa  famille:  le  vainqueur  Tenvoja  avec  ses 
enfaas  dans  le  camp  de  Murad  qui  lui  accorda  la  vie,  mais  lui 
prit  le  royaume.  Sisman  se  révolta  pour  la  troisième  fois, 
quoique  presque  toute  la  Bulgarie  fût  soumise  aux  Turcs,  à 
l'exception  de  Sistow,  de  Yidin,  de  Silistrie  et  de  Nicopolis 
qui  résistèrent  encore  pendant  quelque  tems.  Le  malheureux 
roi  des  Yalaques  enfermé  dans  cette  dernière  ville  qui  était 
extrêmement  fortifiée,  aurait  pu  encore  pendant  longtems  résis* 
ter  aux  Turcs  qui  étaient  encore  inexpérimentés  dans  l'art  des 
sièges;  mais  accompagné  de  son  fils  il  se  présenta  un  jour 
devant  ^i-Pascha,  avec  le  drap  mortuaire  au  cou,  et  suppliant 
qu'on  épargnât  sa  vie:  il  fut  conduit  à  Philippopolis  du  il  fut 
tué,  et  son  fils  pour  éviter  la  mort  abjura  sa  religion,  et  reçut 
comme  Musulman  le  gouvernement  de  Ssamsun  (Amisus)  en 
Asie^  L'ambassade  hongroise  que  le  roi  Sigismond  envoja 
en  1394  à  Bajasid  I,  successeur  de  Murad  I,  fut  reçue  par 
celui-ci  dans  une  salle  ornée  d'armes  bulgares  i)  et  de  trophées. 
Le  sultan  montra  en  réponse  aux  ambassadeurs  les  arcs  et  les 


1)  11  faut  remarquer  ici  que  Mr.  de  Hammcr  nomme  le  pays 
des  Bulgares  et  des  Yalaques,  Bulgarie,  et  les  deux  peuples  indis- 
tinctement Sons  le  nom  de  Bulgares. 
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ilèfhes  attiichës  aux  murailles  comme  ses  titres  de  propriété 
SDf  la  Balgarie  i). 

Depais  lors  les  Yalaqnes  confondus  avec  les  Bulgares 
n*ont  pu  jamais  se  rendre  indépendants;  aujourd'hui  ils  de- 
neurent  dans  ]a  Thrace  et  dans  la  Macédoine)  où  ils  s'occupent 
du  bétail,  eux  qui  autrefois  ne  s'occupaient  que  de  la  guerre. 
Ils  ont  conservé  néanmoins  leurs  moeurs  et  leur  langue,  c'est- 
k-dire  la  langue  latine  quoiqu'elle  soit  mêlée  d'une  foulo  de 
roots  grecs  et  turcs.  Dans  leurs  écrits  ils  se  servent  de  l'ai- 
phitbet  grec  que  par  le  moyen  de  quelques  signes  ils  ont 
adapté  à  leur  dialecte..  On  les  connaît  sous  le  nom  de  Va- 
laques,  de  Cutzovlaques,  de  Morlaques,  de  Manrovlaques ,  de 
Çinçkired  (pron.  Tzin(2Îares) ;  mais  eux,  ils  se  nomment  ton- 
jours  Rom%\ni,  et  regardent  comme  une  insulte  les  autres  noms 
qu'on  leur  donne« 

I)  Geschiclile  des  Osmanisrben  Reiclies  dureh  Joseph  von  Iliin!- 
mer,  Tome  I,  pag.  157,  173,  195  elc. 
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LIVRE  PREMIER. 

In«r««luctton.    Oëosruphie.    Députa  I«  fondation 

«le  la  principauté  «le  Valaehle  jusqu'à  la  mort 

de  Mirée  Voda  i.    (1941—1418.) 

lia  Yalacbie  s'étend  depais  le  43<*  40'  jusqu'au  45<»  5<H  de 
latitude  septeutrionale ,  et  depuis  39<>  25'  jusqu'au  45^  et  30' 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paria.  Cette  prinei^ 
panté  est  plus  étendue  dans  sa  longitude  que  dans  sa  lati- 
tude; elle  est  longue  de  04  lieues,  et  large  de  40  et  dans 
quelques  endroits  de  50  lieues* 

Les  Carpates  la  séparent,  an  Nord,  de  la  Transylvanie 
et  du  Banat  de  Temeswar;  â  l'Est,  la  petite  rÎTière  de  Mil- 
coTu  et  le  Siret  de  la  Moldavie,  au  Sud  le  Danube  de  la 
Bulgarie,  et  a  TOuest  le  même  fleuve  de  la  Servie,  et  un  petit 
ruisseau  qui  passe  près  de  Mehadia  de  la  Hongrie. 

La  YKIaehie  est  divisée  par  la  rivière  de  l'Oltu  en  deux 
grandes  parties,  1)  la  grande  Yalachie  qui  se  subdivise 
en  douze  districts  (nommés  dans  la  langue  du  .pays  judezzu, 
jndesznri)  outre  le  territoire  des  villes  de  Braïla,  Giurgevp,  et 
Turnn  qui  avant  la  paix  d'Andrinople  étaient  des  forteresses 
appartenant  aux  Turcs,  et  2)  la  petite  Yalacbie  ou,  le 
Banat  de  Craïova  qui  se  partage  en  dnq  districts* 

Ces  districts  sont  gouvernés  par  des  préfets  (Dregatori 
on  Ispravnici)  nommés  par  le  prince  et  qui  ont  sous  leurs 
ordres  des  sous-préfets  pour  gouverner  les  cantons  on  les 
oercles  dans  lesquels  chaque  district  est  sous-divisé. 

Diaprés  le  compte  de  Pbotino,  qui  pendant  longtems  a  été 
préfet  en  plusieurs  districts,  la  Yalacbie  avait  en  1818; 
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Dans  dix -sept  districts  164,819  familles  de 
paysans,  de  fermiers,  de  petits  proprié«> 
taires  et  de  marchands;  si  l'on  compte  pour 
chaque  famille  5  personnes,  on  aura.    •  824,095  Ames. 
Dans  la  ville  de  Bucarest  une  population  de  100,000     - 
Dans  la  Tille  de  Craiova  .••....    25,000    - 
Dans  les  raïahs  Turcs  de  Braïla,  Tnrnu  et 

Gîurgevo. 80,000     - 

23,000  salasses  ou  familles  de  Cigains  ou 

d'esclaves 115,000     - 

Les  juifs  environ    • 5,000     - 

Les  étrangers  à  peu^pràs      •••...    30,000     - 
Et  d'après  Wilkinson  le  nombre  des  Boïars 

montait  en  1818  à 30,000     ^ 

Ce  qui  fesait  en  1818  une  population  de    1,209,095  urnes. 

Depuis  cette  époque  la  population  sVst  accrue  considéra- 
blement par  plusieurs  raisons.  Les  famines  qui  ont  souvent 
lien  en  Transylvanie,  ont  forcé  beaucoup  de  ses  habitans  h 
passer  en  Valachie  dont  la  population  depuis  1818,  ayant  joui 
d*nn  gouyernement  plus  stable  et  plus  paternel  s'est  aussi  aug- 
menté d'une  manière  sensible*  En  1829  une  quantité  de  fa- 
milles Bulgares  ont  passé  le  Danube  et  sont  venues  s^établtr 
dans  la  principauté;  et  la  paiuc  d*AdrianopYe  a  rendu  à  la  Va- 
lachie non  seulement  les  trois  villes  de  Giurgevo,  de  Braïla 
et  de  Tumn  ainsi  que  le  grand  nombre  des  villages  qui  en 
dépendaient,  mais  aussi  toutes  les  Iles  du  Danube  qui  étaient 
près  de  la  rive  valaque.  De  sorte  qu'on  peut  dire,  sans  se 
tromper,  que  la  population  de  la  Valachie  monte  aujourd'hui 
à  un  million  et  demi  d'habitans. 

Les  Carpates  sont  les  montagnes  de  la  Valachie,  ils  s'é- 
tendent de  l'Ouest  vers  PEst,  et  quelques  sommets  s'élèvent 
an-dessus  des  nuages  et  sont  toujours  couverts  de  neige.  Les 
plus  grands  des  sommets  sont  le  Sadu,  le  Boçezzu,  et  le  Yér<^ 
M  eraiultti  on  le  sommet  du  roi.  La  Valachie  a  485  monts 
qui  ont  de  noms,   et    qui   renferment   beaucoup   de   métaux 
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inexploités  à  cansc  de  la  terrenr  que  les  Twpcs  inspindenf^ 
parceqa'on  craignait  d'exriier  leur  cupidité  et  de  les  foke  Tenir 
dans  le  pays  si  on  leur  montrait  qa*il  y  a  de  l*or  el  ^e  l'ar- 
gent daiks  les  Carpates* 

L*or  qni  se  tron^e  dans  les  rivières  Olto,  Topologo,  Ar- 
gessn  et  Dimbovizza  prouyé  qn^îl  j  en  a  aussi  dans  les  mon- 
tagnes. Les  Cigaios  (en  roman  Çîgani)  de  la  couronne,  ««m- 
mes  Aurari,  avaient  autrefois  le  droit  de  le  cueillir,  et  pajaient 
pour  cela  à  la  princesse  (rois  ou  quatre  dragmes  par  an,  tout 
le  reste  leur  appartenait.  L'argent  se  trouve  dans  le  district 
de  Buzeu,  dans  les  montagnes  de  Dimbovizza  et  dans  d'autres 
endroits.  Il  est  encore  inexploité  de  même  que  le  vif-argent 
que  contiennent  différens  endroits  du  district  de  Gorsâm  Autre- 
fois on  tirait  beaucoup  de  cuivre  d'un  endroit  près  de  Cemeti, 
qu^on  appelle  encore  aujourd'hui  Baïa  de  Aramâ,  on  la  mine 
d'airain.  L'exploiation  en  est  aujourd'hui  abandonnée  ainsi 
que  celle  du  fer,  dans  le  district  de  Gonrin  et  que  les  Autri- 
diiens  faisaient  du  tems  o&  ils  étaient  maîtres  de  le  Yalachie. 

Le  plus  beau  sel  qui  existe,  aussi  brilkuit  ^ue  h  cris- 
tal se  trouve  dans  plusieurs  lieux  de  la  principauté;  trois 
jnines  en  sont  exploitées,  celle  de  Bimnicu,  de  Sianîeu,  ei  de 
Teleaga,  et  donnent  tous  les  ans  plus  de  vingt  millions  d'ocas 
de  sel,  ou  de  soixante  millions  de  livres.  Ceci  a  lien  depuis 
un  icms  immémorial  sans  que  jamais  le  sel  devienne  mon» 
abondant* 

Le  souffre  ainsi  que  le  bitume  se  trouve  aus^i  dans  plu- 
fiieurs  districts,  tels  que  Dimbovizza,  Argessa,  Sâmiemi  etc., 
mais  il  demeure  inexploité.  Le  goudron  se  trouve  en  grande 
qualité  surtout  près  de  mines  de  sek  Les  kalûtans  le  retâreat 
de  beaucoups  de  fontaines. 

Le  climat  est  plus  sain  dans  les  montognes,  et  plus  ehand 
dans  les  plaines.  Pendant  l'été  il  j  a  des  chaleurs  excessives 
qui  occasionnent  de  grands  orages  m^és  de  tonnerre  «t  d'é- 
dairs;  pendant  l'hiver  le  froid  monte  anssi  quelquefois  trèo^ 
liaat,  de  sorte  que  loutes  les  rivières  geJeat  mène  te  Danube* 
La  moitié  presque   de  la  Valacbie  est  une  plaine  inMienne, 
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qui  s^^tQnd  le  long  da  Danabe,  et  qni  est  arrosée  par  une 
quantité  de  rivières  très  poiasonneuses  dont  les  plus  eonsidé*- 
râbles  sont  le  Siret,  la  lalomiiBa,  rArgessn  et  FOIta  ou  Aluta. 
Le  plus  grand  fleuve  de  rfiarepe,  le  Danube  arrose  la  Ya- 
lachie  dans  tonte  sa  longueur*  Carra  a  bien  décrit  le  sol  de 
la  Yalachie  ainsi  que  celui  de  la  Moldavie.  „Le  sol  des 
plaines  et  des  vallons,  dit-il,  se  trouTO  composé  ordinairement 
d'une  terre  noire  et  argilleuse,  moins  grasse  que  les  terrains 
de  rUkraine,  de  la  Pologne  et  de  la  grande  Russie,  et  par 
conséquent  plus  propre  à  toutes  sortes  de  grains,  surtout  au 
froment.  Le  sol  des  collines,  coteaux  et  montagnes  est  com- 
munément grisHtre  (ce  qui  annopce  un  plus  grand  mélange 
de  nitre  et  de  sable)  et  en  général  Ifès-'pe'u  pierreux*  Il  est 
aride  seulement  sur  les  montagnes  qui  renferment  les  miné* 
raux;  partout  ailleurs  la  surface  de  la  terre  est  couTOrte 
d'herbes,  de  fleurs  et  d'arbustes*'^ 

Les  grains  qu'on  cnltivo  en  Yalachie  sont  deux  esp^s 
de  blé,  le  blé  qu'on  s^me  l'automne^  et  celui  qu'on  sème  le 
printems,  le  seigle,  Forge,  l'avoine,  et  le  maïs  ou  blé  turc; 
les  autres  céréales  sont  les  pommes  de  terre,  le  millet,  le  lin 
et  le  chanvre»  Les  vignobles  sont  un  grand  objet  de  culture 
en  Yalachie,  et  les  vins  sont  d'une  qualité  supérieure.  On 
en  fait  un  grand  commerce  avec  la  Transylvanie  et  l'Autriche, 
et  de  ce  pajs  ou  les  transporte  souvent  dans  les  autres  états 
de  l'Europe  sous  le  nom  de  vins  de  Hongrie. 

Les  abeilles  et  les  vers  à  soie  se  trouvent  en  Yalachie 
en  assez  grande  quantité)  mais  les  habitans  n'jr  consaerent 
aucun  soin*  On  j  trouve  beaucoup  de  melons  d'eau  et  de 
melons  sucrés,  des  prunes,  des  pèches,  des  cerises,  des  pommes 
excellentes  connues  sons  le  nom  de  pommes  grasses,  des 
poires,  des  abricots,  des  cerises  et  beaucoup  d'autres  fruits. 
On  cultive  aussi  beaucoup  de  tabae  en  Yalachie:  il  n*y  a  pas 
de  pajs  au  monde  où  il  j  ait  tant  de  sources  d'eaux  minérales 
que  dans  cette  principauté. 

A  CÂlâmânesci  k  dix  verstes  de  la  ville  de  Rimnicu,  aux 
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eavirons  de  l'Olta  se  trouTent  denx  fontaines  il*eaa  minérale 
férufpneose  mêlée  de  sonffire  et  d'antres  sels. 

L'ean  qm  se  tronve  it  Boboâ  dans  le  district  de  Sacaeni 
contient  beancoa]i  de  fer,  et  d'antres  sels;  mais  en   plus  pe- 
tite quantité. 

A  Campnlungn,  dans  le  Talion  nommé  la  grande  Bughizza, 
il  y  a  nne  source  d'eau  minérale  qui  a  les  mêmes  qualités 
que  la  précédente;  mais  le  goût  n'en  est  pas  si  bon.  Enfin 
dans  la  vallée  du  Podvadn  ainsi  que  dans  d'autres  lieux  il  j 
a  de  pareilles  sources  d'eaux  minérales. 

Le  bétail  est  très  nombreux  en  Valachie  qui  fait  tous 
les  ans  un  commerce  de  plus  de  cent  mille  moutons  ave» 
Constantinople ,  et  de  plusieurs  milliers  de  cocbons  avec  la 
Hongrie.  Les  boeufs  sont  aussi  très-estimés  et  l'on  en  fait 
tous  les  ans  un  grand  envoi  pour  Vienne,  Les  chevaux  sont 
excellens,  ils  sont  d'une  moyenne  grandeur;  beaucoup  de 
Boïars  en  ont  de  grands  haras.  Le  gibier  j  est  aussi  très 
nombreux;  il  consiste  en  cerfs,  chevreuils,  sangliers,  lièvres  etc.; 
les  animaux  camaciers  sont  les  ours,  les  loups,  les  renards; 
tous  les  oiseaux  de  l'Europe  se  trouvent  en  Valachie  en  grand 
nombre  a  cause  de  ses  belles  et  grandes  forêts  couvertes  de 
sapins,  de  chênes,  d'aulnes,  de  frênes,  de  cormiers,  d'érables. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  arbres  est  de  haute-fu- 
taie ,  les  Valaqnes  en  font  un  grand  commerce  avec  les  Turcs 
qui  en  construisent  leurs  vaisseaux. 

Le  grand  débouché  d'exportation  de  la  Valachie  est 
le  port  de  Braïla  située  sur  le  Danube*  Avant  1829  cette 
ville  était  nne  forteresse  occupée  par  les  Turcs,  et  alors  tout 
le  commerce  de  cette  principauté  se  faisait  par  Galati  (pr.  Ga- 
latze),  située  en  Moldavie.  Aujourd'hui  Braïla  est  gouvernée 
par  un  Ispravnicn  valaque,  et  tous  les  objets  destinés  k  l'ex^ 
portation  j  sont  conduits  pour  être  embarqués  dans  les  vais- 
seaux qui  J  arrivent  de  toutes  les  parties  du  monde. 

On  voit  que  la  Valachie  est  riche  en  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  pays  heureux;  les  habitans  pourraient  se  glorifier 
d'avoir  pour  leur  patrie  le  jardin  de  l'Europe,  si  les  marais 
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qui  sont  dans  les  eAvirons  da  Dasube  ne  rendaient  l'air  mal 
sain,  et  si  les  si^aterelles  qui  arrireni  qnelqaefois  comme  des 
nuages  du  eôtd  du  midi  ne  dévoraient  dans  on  jour  foos  les 
diamps  que  le  pajsan  s'est  donné  la  peine  de  laboarer  et  de 
soigner  pendant  une  année  entière. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  oonnaitre  un  peu  le  pays 
dont  nous  allons  parler,  commençons  à  raconter  son  histoire; 
noas  7  verrons  des  exemples  d'un  conrage,  d'na  patriotisme 
distingnës  et  de  vertos  éminentes;  mais  souvent  noos  j  ren- 
contrerons aussi  de  lâchetés,  de  trahisons  insignes  et  de  grands 
crimes.  

Rodolphe  le  Noir  (Radu  Negni  1}  de  lii  famille  des  Ba- 
saraba  est  le  premier  prince  de  la  Valaehie.  Forcé  par  les 
circonstances  dont  nous  avons  parié  dans  le  iroisième  livre  de 
la  première  partie  de  notre  histoire,  il  quitta  Fogaras,  et 
vint  établir  un  nouvel  état  pour  lui  et  pour  son  peuple,  de 
l'autre  côté  des  Carpates*  A  son  entrée  dans  ce  pays  il  le 
trouva  presque  entièrement  dévasté  par  les  hordes  des  barba* 
res,  à  Texception  du  banat  de  Severin  on  de  Craïova  qui  était 
devenu  un  lieu  civilisé  en  quelque  sorte  par  le  séjour  que  les 
Templiers  j  firent. 

Bn  1241  i)  accompagné  d'une  foule  de  nobles,  d'officiers, 
de  soldats  et  de  peuple,  tous  de  la  religion  grecque  à  Tex- 
ception  de  quelques  Saxons  Transylvains  qui  étaient  catholi* 
qaes,  il  passa  les  Carpates  et  s'arrêta  en  Valachie  près  des 
sources  de  Dimbovizza  dans  nue  plaine  connue  sous  le  nom 
de  Campu  Lungu  on  Longchamp.  Là  il  se  bâtit  un  château 
et  une  église  qui  existent  encore  aujourd'hui  ^),  On  j  voit 
son  portrait;  il  j  porte  un  long  habit  brodé  en  or  et  en 
argent,  et  au-dessus  de  cet  habit  un  surtout  orné  d'une 
fourrure  noire:  sa  tète  est  couverte  d*un  diadème.  Son  yU 
sage  est  brun  et  il  a  les  cheveux  et  les  moustaches   noires, 

1)  Photino,  tome  II,  pag.  2. 

2;  Engels  Geschichte  derWahichei,  pag.  59;  et  Photino,  tome  11, 
pag.  3. 
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c'est  ce  qui  fait  qu'on  kA  a  donn^  ie  sarDom  de  noir.  La 
princesse  sa  femme  qoi  ^tait  catholique  fit  bâtir  aussi  une 
église  de  sa  religion.  Quatre  années  plus  tard,  en  1245,  il 
étendit  son  ponroir:  les  petits  capitanats  qui  se  trouvaient  en 
Valachie,  étant  trop  faibles  pour  lui  résister  se  soumirent  h 
lui,  de  sorte  que  sa  domination  s'étendait  depuis  les  Carpates 
jusqu'au  Danube  et  depuis  l'OUn  jusqu'au  Siret  ^).  La  prin- 
cipauté fut  appejée  par  les  Romans  Terra  romAnéscsi,  par  les 
Byzantins  Ungro-vlachia  ou  Valaeliie  et  par  les  Hongrois  Ha- 
Tas-Alfold  ou  pays  au-delà  des  monts  de  neige  2).  Après  s*i- 
tre  bien  établi  en  Valachie,  Rodolphe  s'occupa  a  constituer  sa 
principauté,  à  établir  des  lois  sages,  des  juges  et  des  em- 
ployés'),  à  bâtir  les  yilles  de  Pitesci,  d'Argessu,  de  Tirgo- 
viste  et  de  Bucarest,  et  k  reparer  les  murailles  de  la  forte- 
resse de  Giurgevo  on  de  Saint-George  ^). 

Plus  tard  il  transporta  son  trône  h  Argessu,  et  y  bâtit  un 
nouveau  château  et  une  église  où  se  trouve  aussi  son  por- 
trait ^)«  Cette  église  a  été  deux  cents  ans  après,  embellie  par 
un  autre  prince.  Tout  l'extérieur  de  cet  édifice,  dit  Wilkin- 
son,  est  un  marbre  ciselé  dans  le  style  du  cloeher  de  Saint* 
Etienne  k  Vienne,  mais  beaucoup  plus  élégant.  L'ensemble 
produit  un  grand  eifet,  et  comme  il  a  conservé  parfaitement  sa 
beauté  primitive,  c'est  certainement  un  monument  que  les  Ya- 
laqnes  peuvent  citer  avec  orgueil  dans  quelque  endroit  de  TËu- 
rope  que  ce  soit  ^). 

En  1S45  le  Banat  de  Craïova  était  gouverné  aussi  par^ 
une  branche  de  la  famille  de  Basaraba  7).     Comme  le  ban  de 


1)  Photino,  idem  pag.  4. 

2)  Fessler's  Geschichte  der  Ungern,  tome  III,  pag.  128. 

3)  Grégoire  Plessoîanu,  dans  le  No.  55  de  rAI»eille  romane. 

4)  Schediasma  histoj-icum  de  Valachoram  historia.  Jennac  1743, 
4  pag.  17. 

5)  Photino,  tome  II,  pag.  5. 

6)  Tableau  de  la  Moldavie  et  de   la  Valachie  par  IViIkinson, 
pag.  14. 

7)  Cette  famille  est  très  ancienne;  déjà  du  tems  où  Aorelien 
fit  passer  une  partie  des  Romains  de  la  Dacie  de  Trajan  enMoesIe» 
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ce  pftjs,  pvëférail  avoir  le  prince  de  ValAchie  pour  sozeraia 
plutôt  qae  pour  ennemi  il  vint  accompAgné  de  ses  princi- 
paux oifieiers,  le  trouver  à  Ârgessu  et  le  reconnut  pour  son 
maître,  en  s'etigageant  k  lui  être  toujours  fidèle  et  allié;  mais 
sous  condition  que  Rodolphe  n*aurait  k  se  mêler  en  rien  dans 
Tadministration  du  Banat.  Le  Prince  de  Yalachie  raccneillit 
avec  bonté,  et  le  nomma  président  de  son  conseil  princier;  il 
lut  fit  aussi  présent  d'un  bâton  d'argent  en  signe  de  kante, 
dignité.  Depuis  lors  le  paj6  de  Craiova  appartint  toujours  à 
la  principauté.  Après  qu'un  membre  de  la  brandie  de  Basa- 
raba  du  Banat  nommé  Jean,  fut  choisi  prince  de  Yalachie 
1a  possession  en  est  restée  aux  YoêYodes  de  la  Yala«Aie  qui 
nommaient  presque  toujours  pour  gouverneur  de  ce  pays  on 
de  leurs  frères  ou  do  leurs  parons. 

.  Il  paraît  même  que  Rodolphe  le  Noir  conserva  aussi  son 
ancien  état,  savoir  celui  de  Fogaras  car  on  lit  dans  une  de 
ses  Bulles  d'Or  ces  titres:  En  Jésus  Christ,  notre  Séignenr, 
Nous  fidèle,  honorable  et  seul  vainqueur  Radu  Negru  Yoë- 
vode,  par  la  grâce  de  Dieu  prince>  de  tout  le  pays  Romain  i), 
venant  de  la  Hongrie  et  duc  d*Amlas  çt  de  Fogaras  ^)i 

il  avait  adopté  pour  les  armes  de  sa  principauté  l'aigle 
romaine,  et  comme  il  était  chrétien  il  plaça  dans  son  bec  une 
croix.  Ces  armes  sont  encore  celles  de  la  Yalachie,  et  ndn 
un  corbean  comme  le  prétendent  quelques  auteurs  >)• 

Rodolphe  avant  de  mourir  détermina  la  forme  du  gou- 
vernement; il  établit  des  lois  qui  sont  encore  adîniréés.  Il 
institua  un  sénat  composé  de  douze  personnages  des  pins  dis- 
tingués de  l'état,  et  qui  se  nommait  conseil  du  prince,  et  plus 


elle  était  considérable;  plus  tard  elle  était  divisée  en  deux  branches, 
Tune  régnait  en  Moesie,  d'où  descendaient  les  bans  de  Craïova,  Tau- 
tre  à  Fogaras  d'où  vint  Rodolphe.  Leur  ancien  établissement  était 
une  campagne  située  entre  la  Morave  et  le  Danube  connue  aujourd'- 
hui sous  le  nom  de  Basaroviz2.a. 

1)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  souvent  la  Yalachie; 

2;  Photino  ibidem. 

3)  Photino  tome  1,  p.  306. 
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tard  diTMi  |»rinder«  Il  décidu  que  le  prinee  nepourririi  pas 
transmeitre  sa  dignité  a  son  fils^  par  droii  dliérédilë,  mais 
que  le  trône  serait  électif.  . 

Les  officiers  qni  avaient  accompagné  Radn  en  Valaclile 
devinrent  propriétaires  do  terres,  et  ce  sont  lenrs  descendans 
qni}  connus  sous  le  nom  de  Boûh-s  ou  de  guerriers,  devinrent 
les  nobles  du  pajs.  Comme  aussi  dans  le  reste  de  l'Europe, 
au  moyen  aga,  les  boïars  avaient  seuls  le  droit  de  porter  les 
armes  et  de  posséder  de  grandes  terres;  oatre  ces  boïars  il  y 
arait  cependant  beaucoup  d'hommes  libres  connus,  sous  le 
nom  de  Afosniani;  la  plupart  n'en  avaient  pas  de  terres,  mais 
ils  étaient  fermiers  des  nobles;  le  reste  du  peuple  mêlé  avec 
la  nation  vaincue,  composa  les  esclaves  connus  sous  le  nom 
de  Yedni  ou  voisins  sjnonime  de  serfs.  Ceci  vient  de  ce  que 
les  prisonniers  qu'on  avaient  faits  dans  les  combats,  restaient 
esclaves  et  comme  ils  n'étaient  pas  de  la  même  nation  que 
les  Yalaques,  et  qu'ils  étaient  des  pays  voisins,  on  les  nomma 
voisins  qui  plus  tard  signifia  serfs,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Rodolphe  mourut  après  un  régne. de  vingt. quatre  ans  i), 
et  les  Boïars  choisirent  à  sa  place  son  frère  Michel  ^).  I  Basa- 
laba  en  126ô.  L'année  de  son  règne  est  différente  che2 
plusieurs  auteurs;  pais  t<ms  avouent  qu'il  a  régné  19  ans. 
Puisque  Radn  commença  à  régner  en  1241,  et  qu'il  mourut 
après  vingt  quatre  ans,,  il  est  bien  clair  que  Michel  I  lui  a 
succédé  en  1265.  Sous  son  règne  Cordocuba  s'était  emparé 
du  trône  des  Vainques  en  Bulgarie;  ayant  appris  que  Jean  II 
Asan  marchait  contre  lui,  il  demanda. des  secours  à  Michel  de 
Vala'chie;  mais  il  fut  battu  avant  l'arrivée  des  troupes  valaques. 
L'histoire  dit  que  ce  prince  de  la  Yalachie  était  un  homme 
pacifique,  et  que  rien  ne  se  passa  de  remarquable  sous  son 
règne  qui  dura  dix-neuf  ans  ^), 

Denis  ou  Dan  I  son  neveu  et  fils  de  Rodolphe  I,    fut 


1)  Histoire  de  la  Valachie,  en  roman,  par  Radu  de   Greceanî. 
Mannscript 

2)  Engels  Geschichte  der  Wallachei,  pag.  149. 

3)  Photino.   Tome  II,  p.  8. 
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nommé  priace  à  sa  plACO,  en  1284.  L^s  chronologies  locales 
se  trompent  sur  son  règne;  elles  a?oi|ent  qu'il  était  fils  du 
fondateur  de  la  monarchie  yalaque,  et  cependant  elles  placent 
Rodolphe  en  121Ô,  et  le  fils  en  1333,  dVi  Ton  peut  voir  que 
e'est  une  erreur  évidente;  mais  d'après  Fancienne  histoire  de 
Servie  Ton  voit  qu'il  a  régné  vers  la  fin  du  treizième  siècle 
nprès  son  onde  Michel  1.  Michel  fils  de  Toechus,  déclaré  par 
uoe  faction  roi  des  Vainques  transdanubiens,  pria  Denis  de 
Tenir  à  son  secours,  et  consentit  à  épouser  sa  fille.  Le  ma- 
riage se  fit;  mais  peu  de  tems  après  que  l'armée  valaque  eut 
passé  le  Danube,  Denis  périt  dans  un  combat,  vers  l'an  1298  ^), 

La  même  année  les  boïars  élurent  pour  leur  souverain 
Etienne  1  surnommé  Miûilatu,  qui  était  de  la  famille  des  Basa- 
raba.  Comme  André  111  avait  des  vues  sur  son  duché  de 
Fogaras,  il  fortifici.  de  nouvçau  cette  place  par  de  nouvelles 
murailles,  et  j  plaça  une  garnison  suffisante.  André  marcha 
pour  s'emparer  de  cette  ville,  déjà  il  avait  commencé  à  en 
faire  le  siège,  lorsque  les  Yalaques  de  l'intérieur  firent  une 
sortie  et  repoussèrent  le  roi  qui  se  vit  obligé  de  se  retirer  ^). 
Peu  de  tems  après,  une  grande  horde  de  Scjthcs  vint  des 
parties  septentrionales  et  pénétra  dans  llllyrie.  Etienne  Mi- 
lutin  despote  de  Servie  unit  ses  forces  à  celles  d'Etienne  prince 
de.Yalaehie;  ils  marchèrent  ensemble  contre  les  Tartares,  et 
les  anéantirent  tout-k-fait. 

Ayant  assuré  le  bonheur  de  sa  principauté  par  des  lois 
sages,  Etienne  mourut  après  avoir  régné  vingt  sept  ans  ^)\  il 
eut  pour  successeur  Jean  I  Basaraba  qui  monta  sur  le  trône 
en  1324,  après  avoir  été  d'abord  ban  de  Craïova,  et  c'est 
depuis  lui  que  ce  petit  état  fut  incorporé  à  la  Valachic.  L'an 
1328  Michel  Straschimir  roi. des  Yalaques  transdanubiens  fit 
un  traité  avec  le  prince  de  Yalachie  qui  lui  envoya  une  armée 
pour  replacer  sur  son  trône  Andronicus  le  vieux,  que. son  fils 
Andronicus  le  jeune  avait  chassé.    Mais    la   paix   ayant   été 

1)  Photino  idem  p.  0. 

2)  Chronologie  servienne  par  Munster. 

3)  Photino  idem  p.  13. 
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faîte,  les  Valaqucs  retournèrent  dans  lenr  pays  pour  se  pré-^ 
parer  à  une  nouvelle  guerre  i). 

Les  historiens  hongrois  et  surtout  Turocz  disent  que 
Jean  I  était  grand  Vassal  de  la  Hongrie,  les  écrivains  mol- 
daves et  yalaques  le  nient |  cependant  il  est  sur  que  ce  prince 
payait  un  tribut  au  roi  Charles  à  cause  de  son  duché  de  Fo- 
garaSy  et  non  ii  cause  de  la  Yalachie  qui  n*a  jamais  apar*^ 
tenu  â  la  Hongrie. 

«En  1330  Charles  I  roi  de  Hongrie  leva  une  nombreuse 
armée  pour  marcher  contre  Jean  Basaraba:  il  y  avait  été  excité 
par  Thomas  Farkas,  Yoëvode  de  Transylvanie  et  par  Dionysius 
de  Széck  ^),  sous  prétexte  qu'il  ne  devait  pas  laisser  en  paix 
un  schismatique ,  mais  le  forcer  à  reconnaître  l'autorifé  du 
pipe  ');  cependant  lenr  véritiible  but  était  Tespoir  que  le 
pays  conquis  leur  serait  accordé  par  le  roi*  Avec  des  troupes 
nombreuses,  composées  de  Comains  et  de  Hongrois,  il  entra 
dans  le  banat  de  Craïova,  et  s*eropara  de  la  capitale  de  cet 
état,  Severin  ou  Zewrin  sans  coup  férir:  tout  le  banat  fut 
conquis  et  le  gouvernement  en  fut  accordé  à  Dionysius  de 
Széck.  A  cette  nouvelle  Basaraba  fut  surpris;  il  voulut  ce* 
pendant  se  servir  des  voies  de  la  négociation  avant  d'avoir 
recours  aux  armes  pour  défendra  son  pays  et  son  peuple.  11 
envoya  des  dépotés  k  Charles  I  qui  lui  adressèrent  ces  pa- 
roles: „yotre  armée  vous  a  causé  beaucoup  de  dépenses;  notre 
maître  veut  vous  donner  en  dédommagement  sept  mille  marcs 
d'argent*  Vous  vous  êtes  emparé  de  la  forteresse  de  Seve- 
rin, qu'elle  vous  reste  en  possession  avec  tous  ses  environs. 
Comme  jusqn^'i  présent,  vous  continuerez  aussi  désormais  a 
recevoir  fidèlement  le  tribut  annuel  que  notre  prince  vous  paye  ; 
il  veut  même  envoyer  a  ses  frais,  à  votre  cour,  un  de  ses 
fils  comme  otage;  hâtez  vous  seulement  de  retourner  chez 
vous,    car    chaque   pas    que  vous  ferez  en  avant  peut  vous 

1)  Photino  idem. 

2}  Fessier's  Geschichte  der  Ungern.   Tome  3,  p.  129.  - 

3)  Phoiioo  idem  p.  15. 
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condotre  dans  des  périls  qui  seront  fatals   à  toqs  et  a  Totre 
armée'*  i). 

Cest  en  1330,  dans  un  pajs  ëloi^^né  de  tout  riviUsatioa 
qa*an  prinee  montrait  de  si  beaux  sentimens.  Le  ro!  esclaîe 
de  ses  courtisans  fut  transporté  de  colère  aux  paroles  des 
ambassadeurs.  Allez,  dit-il,  dire  au  Yoëvode  Basaraba  qa*i( 
n'est  que  le  berger  de  mes  brebis;  dites -lui|  que  je  Tiendrai 
le  retirer,  par  la  barbe,  de  son  réduit,  pour  Teromener  pri- 
sonnier. .  „Le  comte  Dominik  (Domh)  voulat  riatcrroropre 
dans  son  discours  téméraire.  11  serait  plus  conrenable,  dit-il 
au  roi,  qne  tous  acceptassiez  la  proposition  humble,  modeste 
et  pour  TOUS  même  honorable  de  Basaraba,  et  lui  en  témoigner 
votre  bienreiliance  et  votre  satisfaction."  Le  conseil  de  cet 
homme  sage  fut  rejeté  fièrement;  le  roi,  plus  en  colère  répéta 
sa  réponse  aux  envoyés,  et  les  suivit  h  Tinstant  même  avee 
son  armée* 

Tout  en  envoyant  ses  députés  a  Charles,  Jean  s'était 
préparé  à  résister  aux  forces  du  roi:  tout  le  pays  plat  avait 
été  abandonné,  les  habitans  des  villages  s'étaient  retirés  dans 
les  montagnes  avec  leurs  troupeaux  et  lears  grains.  Le  roi 
de  Hongrie  n'avait  fait  que  quelques  lieues  dans  un  pays  dé- 
sert et  inconnu  qu'il  s'égara  dans  des  chemins  impraticables 
et  dans  des  montagnes  couvertes  de  forêts;  son  armée  éprouva 
bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine;  ceux  qui  avaient  été 
envoyés  pour  chercher  des  vivres  avaient  été  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Dans  une  pareille  calamité  Charles  devint  k  son 
tour  humble:  il  emplora  la  paix.  Basaraba  la  lui  accorda,  et 
se  montra  généreux '  envers  son  ennemi.  II  consentit  à  accor-  * 
der  au  roi  la  possession  du  banat  de  Severin,  à  se  recon- 
naître grand  Yassal  de  la  Hongrie,  k  payer  le  même  tribut 
qu'avant  la  guerre,  et  à  faire  guider  en  sûreté  Parmée  hon- 
groise jusqu'aux  frontières  2). 

Maïs  ce  n'était  que  pendant  la  paix  que  ses  sujets  obeis- 


1)  Turocz.  Chronicae  Hungaromm.  Parte  2,  capite  97. 

2)  Turocz.  ibidem. 
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fiaient  a  Basaraba.  Lorsque  les  ennemis  pénétrèrent  en  Va-  | 
lachie,  les  boïars  ne  Tonlurent  pas  laisser  échapper  nne  ot*- 
easion  si  favorable  ponr  exterminer  les  Hongrois*  Ils  refu- 
sèrent d*obéir  à  leur  prince  et  de  reconoaitre  la  paix  conclue 
entre  lui  et  Charles.  lis  s'approchèrent  avec  leurs  troupes 
de  Farraée  hongroise  et  se  mirent  k  Pobserver  *).  Avec 
quelque  fidélité  et  sûreté  que  le  guide  du  prince  de  Yalachie 
voulût  conduire  le  roi  de  Hongrie,  il  était  obligé  de  faire  pas- 
ser Tnrmée  par  un  chemin  qui  traversait  les  montagnes,  et 
ni  le  prince  ni  le  guide  ne  pouvaient  empêcher  que  les  boïars 
n'occupassent  avec  leurs  hommes  d'armes,  les  défilés  et  les 
sommets  des  rochers.  Au  moment  où  le  roi  passait  sans 
inquiétude  par  une  vallée  qui  â  mesure  qu'on  avançait,  devenait 
plus  étroite  3),  il  se  vit  tout-à*coup  assailli  par  une  pluie  de 
flèches  et  de  pierres.  Toutes  les  hauteurs  et  tous  les  pas- 
sages étaient  occupés  par  la  foule  canine  des  Yalaques 
comme  dit  dans  sa  fureur  patriotique  Turocz,  auteur  hongrois  ^), 
Le  roi  se  vit  entouré  de  tous  côtés;  il  n'j  avait  aucun  espoir 
de  salut;  et  ce  fut  le  10  Novembre  que  commença  le  plus 
terrible  carnage.  Le  courage  ne  donnait  plus  de  confiance, 
les  (jirmes  et  la  résistence  plus  de  secours;  le  désespoir  plus 
de  force,  car  Tespace  manquait  pour  combattre.  Quatre  jours 
les  Hongrois  reçurent  la  mort  sans  pouvoir  la  rendre;  pen- 
dant tout  ce  tems  le  comte  Donch,  son  fils  Ladislas,  maître 
Martin,  et  une  foule  de  chevaliers  fidèles,  restèrent  comme  une 
muraille  de  fer,  autour  du  roi  en  le  couvrant  de  leurs  boucliers. 
Les  Yalaques  étaient  enfin  las  de  jeter  des  flèches;  il  s'élan- 
cèrent de  leurs  montagnes  et  commencèrent  a  tuer  avec  le 
sabro^et  la  hacher    Niklas  de  Transylvanie^  Michel   de  Pos- 


.  1)  Fessier.    Gescbichte  der  Ungern,  Tome  3,  p.  131. 

2)  Und  gab  jm  (dem  Kônige)  der  Woybod  Batzarab  eîn  gelait- 
man,  der  yn  aus  dem  lant  furen  soit,  do  furt  der  leyfnian  den  Kunig 
dur  eh  eîn  Stain  gereusch,  daz  waz  vorn  weyt  und  ye  lenger  ye  ejiger. 
Heinrich  von  Muglen  Chron.  C.  LXXl  bei  Kovachich  d.  a.  O.  S.  92. 

3)  Canina  maltitudo  Valachoram.  Turocz  Chronicae  Ilungaro- 
rum  parte  2,  cap.  97. 


S5 

sega,  André  de  Stublweissejibiirg)  vioe-chaaoelier  an  roi,  Ia 
plupart  de  ses  cheYaliers  i)  et  de  ses  ehapeluins  -)  qui  avaient 
accompagné  Charles  poar  prédier  aôx  Yalaques  les  dogmes 
dn  Saint-Père,  tombent  sons  leurs  coups.  Enfin  le  désir  du 
pillage  l'emporte  sur  la  fureur  de  la  vengeance:  le  camp,  les 
bagages,  les  sceaux  du  roi,  des  sommes  considérables,  une 
foule  de  vases  d'or  et  d'argent  deviennent  la  proie  des  vain- 
queurs, et  un  grand  nombre  de  prisonniers  en  sont  cbargés, 
tandis  que  les  plus  résolus  dés  Hongrois  cherrheat  ii  se  fraver 
un  passage  hors  de  la  vallée  de  la  mort  Charles  change  son 
habit  avec  Deso  fils  de  Dionjsins,  et  suivi  de  quelques  fidtsles 
serviteurs,  il  parvient  à  se  sauver,  landis  que  Desô  pris  pour 
le  roi  est  fait  prisonnier  et  massacré  ^),  C'est  ainsi  que  se 
vit  obligé  de  fuir  celui  devant  qui  tremblaient  la  Dalmatie,  la 
Croatie,  la  Servie,  la  Gallicie,  la  Lodomerie,  la  Cumanie,  la 
Bulgarie,  toute  la  Hongrie,  Saleme,  le  mont  Saint  Ange,  la 
Pologne,  la  Bohème,  rAutriche  et  d^autrcs  pajs  ^). 

L'entrée  du  roi  dans  Temeswar  déchira  les  coeurs;  de 
rarmée  tiombrense  k  la  tête  de  laquelle  il  avait  été  quelques 
semaines  avant,  â  peine  j  atait-il  autour  de  .lui  autant  qu'il 
prenait  autrefois  pour  aller  k  la  diasse  ^).  Le  Inanqne  de 
sagesse  et  de  prévoyance,  dit  Fessier,  n'est  jamais  avoué  par 
le  général  battu,  et  jamais  reconnu  par  le  peuple  vaincu;  ce 
qui  fiit  la  suite  de  cette  témérité,  fut  rejeté  par  Charles  I  sur 
la  perfidie    et    la    trahison   du   prince  Yalaque  c);    le   roi    de 

1)  Fessier  tome  3,  p.  132. 

2)  Photino  tome  II,  p.  J5. 

3)  Fessier  tome  3,  p.  133. 

4)  Turocz  parte  2,  cap.  99. 

5)  Fessier  tome  3,  p.  133. 

G)  Voyez  rhistoiré  tie  Fessier  tome  3,  p.  134.  Plusieurs  auteurs 
liongroiâ  disent  que  Basaraba  n'avait  conclu  avec  le  roi  qu'une  fausse 
paix,  et  que  c*est  lui  qui  envoya  ses  troupes  pour  surprendre  les 
Hongrois  dans  les  défilés;  en  s'appuyant  sur  un  diplôme  de  Charles  1 
de  Tannée  1333,  ou  il  appelle  Basaraba  manifestus  et  no  tarins 
in  fi  de  lis.  Mais  de  pareilles  sources  historiques,  dit  Fessier,  quel* 
que  nécessaires  et  utiles  qu'elles  soient  à  la  politique,  n'ont  aucun 
poids  dans  l'histoire. 
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Hongrie  n^ayait  plas  si  iVnvie  ni  le  ponvoir  de  se  venger  de 
cette  défaite,  et  depuis  lors  le  prince  de  Yalachie  se  tint  poar 
dégagé  de  tons  ses  droits- de  vassal  i). 

Après  cett0  illnstre  vietoire,  Jean  Basaraba  vécut  encore 
dix  ans  et  mourut  en  1340.  On  voit  encore  son  nom  ainsi 
qae  celui  de  sa  femme,  inscrit  dans  Téglise  de  Campulnogu  2). 
Son  frcre  Yladtslas  1  lui  succéda  comme  on  le  voit  par  une 
bulle  d^or  de  Mirce  Yoda  trouvée  dans  le  monastère  de  Tis- 
mana  ').  Une  chronologie  hongroise  citée  par  Photino  dit  que 
Louis  roi  de  Hongrie  fit  une  incursion  en  Yalachie  pendant 
son  règne,  et  qu'il  livra  une  grande  bataille  k  Yladislas  k  Brann 
dans  le  district  de  Buzeu,  en  1342*  Louis  vaincu  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  ^). 

C'est  le  seul  auteur  qui  parle  de  cette  attaque  de  Louis 
contre  Vladislas;  je  ne  saurais  le  corfirmer.  Il  parait  que  le 
règne  de  ce  prince  fut  très  court,  car  Turocz  nous  dit  qu'A- 
lexandre h  était  déjà  en  1342  Yoëvode  ').  Cet  Alexandre  était 
frère  de  Jean  I.  Basaraba  ^)  ;  il  était  plein  de  bravoure  et  le 
prouva  dans  la  guerre  qu'il  eut  k  soutenir  contre  Louis  de 
Hongrie.  Il  avait  fait  un  traité  d'alliance  avec  un  Khan  de 
la  Bessarabie;  les  Tartares  pénétrèrent  d*un  côté  et  les  Yala- 
ques  d'un  autre  en  Transylvanie;  Louis  envoya  contr^enx  plu- 
sieurs armées  qui  furent  battues,  et  a  la  fin  il  se  vit  obligé 
de  conclure  la  paix  7)  avec  Alexandre  Yoda  ®)  qui  mourut  en 
1352  9). 

Après  sa  mort  les  boïars   choisirent  k  sa  place  son  fils 


1)  Engels  Geschichte  der  Wallachei,  p.  151. 

2)  Photîno,  lome  2,  p.  16. 

3)  Photino.  tome  11,  p.  IG. 

4)  Photino  Idem. 

5)  Thuroez.  Chron.  Hung.  Liber  111,  cap.  3. 
G)  Photino.  iden^  pag.  17. 

7)  Photino,  pag.  18. 

8)  Le  mot  Yoda  est  l'abréviation  de  Yodvode  qui  signifie  chez 
les  Romans  prince. 

9)  Turocz  qui  n'est  pas  bien  souvent  l'ami  de  la  vérité  dit  que 
ce  prince  alla  en  1342  prêter  serment  de  fidélité  à  Louis  de  Hou: 
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Nicolaisl.  On  voit  son  portmt  dans  Téglise  de  CaiopiiIuDga 
où  il  est  représente  tenant  une  église  en  main;  ceci  signifie 
c|a'i]  avait  été  le  restaurateur  et  le  protecteur  de  Pédifice  que 
son  aïeul  Rodolphe  le  Noir  arait  bâti  i).  Sous  son  règne 
Soliman  pénétra  en  Bulgarie  ;  les  habitans  de  ce  pajs  deman- 
dèrent du  secours  a  Nicolas  qui  leur  envoya  deux  mille  ca- 
valiers, mais  qui  n'ayant  pu  s*unir  aux  Bulgares  ix  cause  des 
Turcs  retournèrent  chez  eux.  Après  un  règne  de  quatorze  ans 
Nicolas  I.  mourut  et  fut  enterré  a  Campulungu,  ou  on  lit  en* 
core  cette  inscription  sur  son  tombeau:  Ci-git  Nicolas  Yoe- 
vode,  fils  d'Alexandre  Yoëvode,  mort  en  1366  2).  On  trouve 
encore  plusieurs  de  ses  bulles  d'or  portant  Tanuëe  de  la  créa- 
da  monde  6860,  c'est-à-dire  1352  de  J.  C.  >) 

Rodolphe  H ,  son  successeur  en  1366 ,  frère  de  Yladis- 
las  I,  acheva  l'église  de  Tismana  oh  on  trouve  un  de  ses  bul- 
les d'or  *),  On  dit  qu'il  envoya  son  fils  Denis  avec  une  ar- 
mée au  secours  des  Bulgares  et  des  Serviens  contrôles  Turcs; 
les  Yalaques  furent  défaits  et  Dan  eut  le  bonheur  de  retour- 
ner en  Yalachie  où  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1376 
il  fut  élu  prince  sous  le  nom  de  Denis  II.  Il  était  le  gendre 
de  Lazar  Samoderski  roi  de  la  Servie  et  de  l'Illyrie  3).  Sous 
son  règne  les  Juifs  chassés  de  la  Hongrie  par  le  roi  Louis  I, 
obtinrent  un  refuge  en  Yalachie,  et  s'établirent  dans  la  ville 
de  Turnu  qui  devint  le  principal  dépôt  de  commerce  6).  If 
permit  aussi  aux  frères  Minorités  de  s*établir  en  Yalachie  et 


grie;  il  y  avait  été  engagé  seulement  par  la  réputation  de  la  grande 
valeur  du  roi.  Les  Yalaques  dans  ce  tems  là  ne  s'effrayaient  pas  si 
facilement  du  pouvoir  et  du  courage  des  ennemis. 

1}  Phot'no,  pag.  IS. 

3)  Idem. 

3)  Il  faut  toujours  soustraire  5508  de  Tannée  de  la  création  pour 
avoir  celle  de  J.  C. 

4)  PI|otino,  et  Manuel  de  Chronologie  en  langue  romane,  rap- 
portée par  Engel  pag.  97. 

5)  Photino,  pag.  23. 

6)  Sulzer's  Geschichte  des  transalpinischen  Daciens.    Tome  1. 
page  367. 
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«le  se  bâtir  une  église  de  leur  religion  ^)*  Engel  donne  pour 
prédécesseur  M  Denis  H.  on  cerlaio  Wiaiko;  mais  il  se  trompe 
tout-à-fait;  re  Wlaiko  n'est  que  le  prince  de  Moldavie  Lasco 
qui  régna  en  1370. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  Denis  qui  fut  assassiné,  on 
ne  sait  par  qui  ^),  en  1382,  après  avoir  régné  six  ans  ')• 

Mirte  I  Basaraba  fils  de  Rodolphe  II,  un  des  plus  grand» 
princes  dont  la  Valachie  se  glorifie  avec  raison  succéda  k  De- 
nis 11.  Sous  son  règne  celle  principauté  acquit  la  pins  grande 
étendue  quVIle  a  eue  avant  et  après  lui;  il  réunit  sous  son 
pouvoir  les  treize  dislriels  de  la  grande  Valacbie  et  les  antres 
cinq  du  banat  de  Cmïova  ^).  Il  eut  une  guerre  k  soutenir 
contre  Sisman  roi  de  la  Bulgarie  depuis  1383  jusqu^en  1387^ 
et  il  parait  que  Pissue  en  fut  heureuse,  et  qu*il  avait  conquis 
les  villes  de  Dobrogea  et  de  Silistrie,  parcequ'en  1390,  il  s*in^ 
tilulait  „Mirce  par  la  gnke  de  Dieu  Voëvode  de  Valachie,  duc 
de  Fogaras  et  d'AmIas,  Ban  de  Severin,  Despote  de  Dobrogea 
et  Seigneur  de  Silistrie"  ^). 

Murât  I,  empereur  des  Osmans  était  en  guerre  avec  La- 
zar  Samoderski,  despote  de  la  Servie,  Il  avait  obtenu  des 
troupes  de  Mirce  6),  qui  combattirent  aussi  le  15  Juin  1389 
dans  la  journée  de  Kossova,  où  les  Turcs  avaient  déjà  com- 
mencé k  attaquer  l'armée  de  Lazar  composée  de  Serviens,  do 
Bulgares,  de  Bosniens,  d'Albanais,  de  Polonais,  de  Hongrois  O 
et  de  Valaques  comme  nous  Favons  dit,  lorsqu'un  servien  Mi- 
losch  Kobilovitsch  sortit  des  rangs  des  chrétiens  et  se  frayant 
fin  chemin  au  travers  des  gardes  jusqu'k  Murad,  il  dit  qu'il 
avait  un  secret  k  lui  communiquer.  On  lui  donna  passage  et 
au  moment  où  il  fesait  semblant  de  se  pencher  pour  embras- 


1)  Ëngers  Gesebichte  der  Walachei,  pag.  155. 

2)  Engel,  pag,  156. 

3)  Photino,  pag.  24. 

4)  Pholino,  pag.  25. 

5)  Engel  pag.  157  et  Dogiel  1.  pag.  59S. 

6)  Pholino,  p   25,  et  ËngePs  Geschicble  von  Servien.  pag.  346. 

7)  de  Hammer.    Tome  I,  pag.  177. 
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ser  les  pieds  du  Sultan,  il  tira  un  poigaard  et  le  lai  plongea 
dans  le  rentre.  Les  gardes  s'élanrèrent  sur  Tassassin,  mais 
plusieurs  en  furent  repousses:  Mîloseh  pnnrint  h  se  sauver 
trois  fois  de  la  foule  qui  le  poursuivait,  en  tachant  de  i^join* 
dre  son  cheval  qu*il  avait  laissé  sur  le  bord  du  ruisseau 
Sehitnizza  qui  coulait  près  du  camp  turc;  mais  enjGn  il  fut  pris 
et  coupé  en  morceaux  par  les  janissaires  furieux.  Pendant  ce 
tems  Murad  quoique  mortellement  blessé,  continua  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  gagner  la  victoire.  Lazar  roi  des 
Serviens  ayant  été  fait  prisonnier  dans  ce  moment,  fut 
conduit  dans  la  tente  du  Sultan  expirant  qui  prononça  sa  con- 
damnation et  vengea  sa  prochaine  mort  par  celle  de  son  en- 
nemi. Depuis  lors  le  nom  de  Milosch  KobilDvitsch  vit  dans 
rhîstoire  des  Turcs  comme  celui  d'un  assassin,  dans  la  bouche 
dju  peuple  servien  comme  celui  du  vengeur  de  la  liberté  de  sa 
patrie.  Bajasîd  I  surnommé  le  fondre  de  Dieu  succéda  a  Mu- 
rad I.  Le  règne  de  ce  Sultan  commença  comme  l'histoire  du 
genre  humain  par  un  fratricide  ;  à  peine  monté  sur  le  trône 
il  iit  assassiner  Jakub,  son  frère  unique,  et  après  ce  crime  il 
fit  un  traité  de  paix  avec  Etienne,  fils  de  Lazar,  en  lui  ren- 
dant une  partie  de  la  Servie,  et  commença  ses  autres  con- 
quêtes *). 

Mirce  effrayé  de  la  défaite  des  Serviens  vit  que  bientôt 
Bajasid  marcherait  contre  lui;  il  chercha  a  se  faire  des  alliés 
puissans,  et  justement  pendant  ce  tems  le  roi  de  Pologne  Vla- 
dislas  Jagellon  et  sa  femme  la  reine  Hedwige,  jaloux  de  Marie 
reine  de  Hongrie,  avaient  pronosé  aux  princes  de  Moldavie,  et 
de  Yalachie  de  s'unir  à  la  Pologne,  et  de  conclure  un  traité 
ofTensif  et  défensif  contre  les  Hongrois,  et  contre  tout  autre 
ennemi.  Mirce  envoya  donc  à  Radom  deux  de  ses  boïars 
Magnus  et  Romain  Hericzki  2),  et  Pierre  Mussatu,  prince  de 
Moldavie  son  député  Dugoï  s).  Les  deux  Voëvodes  y  con- 
clurent un  traité  d'alliance  avec  le  roi  de  Pologne,  le  10  Dé- 

1)  V.  Hammers  Geschichle  der  Osmanen.    Tom.  1,  pag.  177. 

2)  Engels  Geschichte  der  Walachei,  pag.  l57. 

3)  Engels  Geschichte  der  Moldau,  pag.  110. 
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rembre  1389  i),  par  leqael  diacun  des  trois  coDtradans  deyait 
séroorir  ses  deux  alliés  contre  les  Hongrois  arec  tontes  ses 
forées,  mais  contre  d^antres  ennemis  aTce  aoUinl  de  troupes 
qu'il  lui  plairait  Ce  traité  fut  confnné  par  Mirce,  dans  an 
diplôme  daté  de  Lublin  le  tîo^  janTÎer  1390,  et  couvert  de 
son  grand  sceau  (dedimus  lîteras  priîilegiales,  pendentis  et  aa-.^ 
thentit'i  Sîgîllî  nostri  majoris  munimine  roboratas  -). 

En  1390  Sîgismond  Tenait  de  punir  Etienne  de  Molda^. 
\ie  de  son  traité  avec  Jagellon;  le  prince  de  Valaehie  crai- 
gnant le  même  sort  et  Toulant  se  mettre  en  état  de  résister 
aux  Hongrois,  enroja  a  Suczawa,  capitale  de  la  Moldavie,  ses 
députés  Romain  Heriezki,  et  Kabdes  Sadki  qui  s'y  rencontrè- 
rent le  15  novembre  1390  avec  les  envoyés  polonais  Gerva-^ 
sins  de  Dalowicz  et  Benzo  de  Zabokrue,  et  j  stipulèrent  que 
Tamitié  entre  les  deux  nations  ne  serait  pas  interrompue;  maisi 
qae  si  le  roi  de  Pologne  voulait  roarrber  contre  les  Hongrois, 
il  devait  le  faire  avec  la  connaissance  et  du  consentement  de 
Mirce;  et  que  si  le  Voêvode  de  Valaehie  voulait  faire  la  paix 
è  perpétuité  ou  pour  quelque  tems  avec  le  roi  de  Hongrie,  il 
devait  j  comprendre  aussi  le  roi  de  Pologne,  et  que  celui-ci 
devait  approuver  et  observer  le  traité;  de  sorte  que  plus  tard 
chacun  des  contractans  s*nnirait  avec  le  second  peur  faire  cause 
commune  contre  le  troisième  qui  aurait  manqué  aux  articles 
convenus.  Mais  lorsque  Mirce  vit  plus  tard  que  Sigismond 
n'était  pas  en  état  de  lui  déclarer  la  guerre,  il  devint  plus 
hardi  et  renouvela  a  Lemberg  le  6  juillet  1391  son  premier 
traité  avec  Jagellon  3). 

Cette  alliance  ne  lui  servit  k  rien  contre  Bajasid  qui  en 
1390  avait  commencé  h  s*emparer  de  la  Bulgarie,  Vidin  et 
Sistow,  dont  Mirce  s'était  rendu  maître  dans  la  guerre  qu'il 
eut  avec  Sisman,  tombèrent  en  1392  au  pouvoir  du  Sultan  qui 
80  prépara  à  pénétrer  en  Valaehie*. 


1)  Fessier.    Tom.  4,  pag.  86. 

2}  Engels  Gescb.  der  Walachei,  pag.  157,  et  Dogiel,  T,  I.  p.  596. 

S)  Engels  Geschichte  der  Walachei,  pag.  158. 
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Dans  la  mèiae  année  Sigismood  voyant  qa^il  étaiC  en 
guerre  avce  les  Turcs  marelia  anssi  contre  loi  ponr  le  pnnir 
de   son  alliance  avec  Jagellon  i),  comme  il  avait  dëjk  puni 


1)  C'est  pendant  cette  expédition  qu'on  prétend  que  Sigismond 
Jbrûla  pour  la  belle  Elisabeth  Morsinay,  fille  d'un  boïar  Valaque  du 
comitat  de  Hunyade,  et  que  le  fruit  de  cet  amour  fut  le  grand  Jean 
Corvin  Hunyade.  Cette  anecdote  a  pu  bien  être  inventée  par  des 
personnes  qui  y  étaient  intéressées,  et  qui  dans  leur  amour  patrioti 
que  auraient  rougi  d*avoir  pour  leur  général,  et  pour  sauveur  non 
seulement  de  la  Servie  et  de  la  Hongrie,  mais  de  toute  la  Chré- 
tienté, le  fils  d*un  simple  boïar  Valaque;  mais  je  m'élonne  comment 
aujourd'hui  des  personnes  d'un  mérite  supérieur  aient  pu  adopter 
cette  fable!  Jean  Hunyade  ne  pouvait  pas  être  le  fils  de  Sigismond, 
tel  voici  par  quelles  raisons:  Tous  les  magnats  instruits  de  la  Hon- 
grie, ainsi  que  les  professeurs  de  l'université  de  Pesth  conviennent 
aujourd'hui  que  ce  grand  capitaine  était  Valaque  et  par  son  père  et 
par  sa  mère:  son  père  était  Voïcu  Butu,  boïar  de  Mircc.  Pray, 
l'auteur  des  annales  des  rois  de  Hongrie,  dit  que  Hunyade  ne  pou- 
vait pas  être  le  fils  de  Sigismond,  parcequ'il  était  du  même  âge  que 
le  roi.    Voici  ses  paroles: 

Bonfinius  loco  cit.  et  Timon  in  purpura  Pann.  f.  11.  scribunt 
Hunyladem  apud  Demetrium  Zagrabiensem  Episcopum  in  epheborum 
numéro  fuisse,  tenuit  autem  Demetrius  Cathedram  Zagrabiensem  ab 
anno  1375  ad  annum  79  ut  Beverendis.  et  Cl.  Kerczelich  in  hist.  Za 
grab.  pag.  135  ex  instrumentis  rite  conficit.  Itaque  Hunyiades  intra 
annos  1375  et  79  ut  minimum  dicam  fuerit  annorum  12.  proinde  na- 
tus  anno  Christi  1368,  aut  paulum  post.  Constat  autem  ex  Chronico 
Barthosii  apud  Cl.  Gelasium  Dobner  auctoris  supparis,  Sigismundum 
eodem  anno  1368  natum  esse:  igitor  Hunyiades  aut  aequalis  Sigis- 
mundo  fuit,  aut  3.  quatorve  annis  minor.  Georgius  Pray.  Annales 
Regum  Hungariae  Parte  3*  Libre  3. 

Pour  approuver  leur  fable,  quelques  auteurs  hongrois  en  ont 
cité  une  autre  encore  plus  ridicule;  ils  ont  cherché  à  donner  une 
étymologie  au  nom  de  Corvin  que  Hunyade  portait.  Ils  disent  que 
lorsque  Sigismond  quitta  en  1392  la  iielle  Elisabeth  il  lui  donna  un 
anneau  en  lui  recommandant,  si  elle  avait  un  garçon,  de  venir  le 
trouver  avec  son  frère  et  son  û\a.    Après  que  Hunyade  fut  né,  sa  • 

mère  partit  avec  lui  et  son  frère  pour  aller  trouver  le  roi  ;  ils  arrivè- 
rent dans  une  forêt  et  s'y  arrêtèrent  ;  le  frère  de  la  belle  Morsinay 
alla  ramasser  du  bois,  et  celle-ci  voulant  chercher  aussi  de  l'eau, 
peut-être  pour  préparer  le  diner,  laissa  seul  son  enfant,  et  pour  qu'il 
ne  pleurât  pas,  elle  lui  donna  l'anneau  de  son  père.  Tandis  que 
l'enfant  s'amusait  avec  l'anneau,  voilà  qu'un  corbeau  arrive,  enlève 
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Btieone,  prince  de  Moldavie  i).  Pressé  d'un  c6i4  par  les  Hon> 
grois,  d'an  antre  dHé  par  les  Osmans,  il  résolut  de  faire  la 
paix  avec   ces  derniers,  qui  Tavaient   déjà  vaincu  dans  une 


l'anneau  des  mains  du  petit  Hunyade  et  va  se  placer  sur  un  arbre.  Le 
fils  d*Ëlisabeth  se  met  à  crier,  sa  mère  arrive;  elle  aperçoit  le  cor- 
beau qui  tenait  Tanneau  dans  son  bec,  comme  cet  autre  corbeau  de 
La  Fontaine  tfm  tenait  un  fromage;  elle  appelle  son  frère  celui-oi 
bande  son  arc  et  tue  Toiseau,  Du  tems  où  les  dieux  se  prome- 
naient sur  la  terre,  où  Jupiter  se  changeait  en  cygne,  peut-être  que 
que]qu*autre  dieu  se  serait  changé  en  corbeau:  mais  aujourd'hui  et 
du  tems  de  Hunyade  ces  merveilles  n'ont  plus  lieu,  peut-être  à  cause 
des  péchés  des  historiens.  Ces  messieurs  ont  dérivé  cette  fable  de 
ce  que  Corvin  portait  dans  ses  armes  un  corbeau  avec  un  anneau  ; 
mais,  d'après  le  diplôme  que  Sigismond  lui  a  donné  lorsqu'il  le  fit 
comte  de  Bistrizza,  on  voit  que  Hunyade  avait  pris  ces  armes  de  sa 
famille  qui  les  portait  aussi. 

Turocz  dans  la  Chronica  Hungarorum  Part.  4,  cap  30  dit: 
Erat  tune  in  regno  miles  magnanimos,  nobili  et  clara  transalpinae 
gentis  de  gremio  natus,  Joannes  de  Hunyad,  homo  bellicosus,  etc. 

Feijûinand  1.  même  dit:  Hae  vero  sunt  omnes  propemodum  lau- 
datissimarum  gentium  origines,  inter  quasValachigenlilessui,  minime 
postremas  habent,  ut  pote  quos  ab  ipsa  rerum  Domina  Urbe  Roma 
oriundos  constat:  unde  nunc  quoque  sua  lingua  Romani  voeantur, 
tua  Ista  gens  fortitudine  praepolens  fuît;  multorum  praestantissimomm 
Ducum  Genitrix,  inter  qnos  Joannes  Hunyades  Inclyfi  Mathiae  Ré- 
gis Pater,  et  illius  aetati  proximi  majores  Tui  potissimum  enituisse 
feruntur.  Ferdinandus  I.  in  Diplomate  Archi  -  Episcopo  Strigoniensi 
Nicolao  Olaho,  23Novembris  1548  collato. 

On  dira  peut-être  que  si  Hanyade  avait  le  même  âge  que  Sigis- 
mond, il  aurait  eu  89  ans,  lorsqu'il  a  vaincu  pour  la  dernière  fois  les 
Turcs  à  Belgrad,  et  que  c'est  impossible  qu'un  homme  si  âgé  puisse 
endurer  les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  est  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu 
aussi  d'autres  hommes  qui  ont  combattu  à  uu  âge  plus  avancé? 
Et  Pray  a  raison  de  dire  qu'il  est  plus  croyable  que  Hunyade  a 
combattu  à  l'âge  de  89  ans  contre  les  Turcs,  plutôt  qu'il  a  pu  être 
le  fils  de  la  maîtresse  de  Sigismond  âgé  seulement  de  trois  ans. 
Nec  quidquam  pro  adversariorum  sententia  facit,  quod  Hunyiadem, 
si  conjectura  nosira  habet,  cum  diem  extremum  obiit,  oportuit  fuisse 
annorum  89.  Veri  enim  est  similius,  virum  ea  aetate  Turcis  resistere 
potuisse,  quam  Sigismundi  nondum  triennis  ex  concubina  filium  fuisse. 
Annales  Regum  Hungariae  Parte  3,  Libre  3. 
1)  Engel,  idem. 
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fpraade  biifaHIe  i)  et  loi  avaient  pris  les  villes  Iransdanubieii-r 
nés  2)*  Il  s'cogagea  donc  à  pajer  un  tribnt  annuel  a  Bafa- 
sid  s'il  consentait  k  hii  envoyer  des  secours  contre  le  roi  de 
Hongrie.      Le  Sultan   raceepta   et   fit  «Tec  Mirce   le    traité 

■ 

isaiyant: 

Cbatti  Hnmajnn  du  Sultan  Bajasid  I,    surnommé  Ilderim 
Tan  1392  de  J.  C. 

1)  Par  notre  grande  clémence;  nous  consentons  que  la  prin- 
cipauté nouTellement  soumise  par  notre  force  invincible, 
se  gouyerne  d'après  ses  propres  lois,  et  que  le  prince  de 
Valachîe  ait  le  droit  de  faire  la  guerre  et  la^iaix,  et  ce- 
lui de  vie  et  de  mort  sur  ses  sofets. 

2)  Tons  les  chrétiens  qui  ayant  embrassé  la  religion  de  Ma- 
homet passeraient  ensuite  des  contrées  soumises  à  notre 
puissance  en  Yalachie,  et  y  deviendraient  de  nouveau 
chrétiens,  ne  pourront  être  nullement  réclamés  et  atta- 
qués. 

3)  Tous  ceux  des  Yalaques  qui  iraient  dans  quelque  partie 
de  nos  possessions,  seront  exempts  du  Kharatsh,  et  de 
toute  autre  capitation. 

4)  Les  princes  chrétiens  seront  élus  par  le  métropolitain  «t 
les  Boïars. 

ô)  Mais  à  cause  de  cette  haute  clémence  et  parceque  nous 
avons  Inscrit  ce  prince  raïah  ^)  dans  la  liste  de  nos  au- 
tres sujets,  il  sera  aussi  celui-ci  tenu  de  payer  par  an  k 
notre  trésor  impérial  trois  mille  piastres  rouges  du  pays^ 
on  cinq  cents  piastres* d'argent  àe  notre  monnaie* 

Donné  à  Nioopolis  en  795  du  mois  de  Rebiul  evvel  où 
en  1393,  et  inscrit  dans  les  archives  impériales  >)« 


1)  Wilkinson,  pag.  16. 

2)  Eogel,  pag.  15S» 

3)  Tributaire  chrétien» 

4)  Ce  traité  a  été  trouvé  par  Photino  dans  quelques  anciens  pa- 
piers du  boïar  Constantin  Kiceorahu  qui  était  grand  Serdar;  il  y 
trouva  aussi  les  titres  suivants  de  Mirée: 

»,Nons  Mirce  le  Grand,  Voëvode  par  la  grâce  de  Dieu,  sonve- 
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La  YsiâfAât  «fait  fiûc  ■■  inlié  a^aatageux;  «ais  elle 
arait  perda  8oo  îadéiieadaBce  le  plus  dier  de  tons  les  bieos. 
Ce  traité  a  été  la  source  des  plus  çiaads  maux:  car  plus  tard 
Aaqne  Sultan  dierAa  à  angKeater  le  tribut  ananel  et  j  par- 
viat  Jusqu'à  Mirée  I  cette  priadpauté  avait  bien  quelquefois 
recoBBU  la  suzeraineté  de  la  Hoa^e,  mais  elle  ne  lui  avait 
jamais  pajé  un  tribut,  ou  tout  autre  objet  qui  en  approchait, 
et  avait  toujours  été  libre  et  indépendante. 

Bajasid  tint  sa  parole  ;  il  envoja  des  secours  k  Mirce  con- 
tre les  Hongrois.  Néanmoins  les  Turcs  ne  se  trouvèrent  dans 
aucune  rencontre  avec  Tennemi,  car  lorsque  Sîgismond  eut  com- 
mencé k  passer  les  Carpates,  Tarmée  turque  et  valaque  se  re- 
tira anssitét  La  grosse  cavalerie  du  roi  de  Hongrie  ne  put 
pas  poursuivre  les  légers  escadrons  de  Mirce  et  de  Bajasid 
lesquels  se  retirèrent  sur  Fautre  rive  du  Danube.  Sigismond 
qui  vouliiit  avoir  fait  quelque  chose  dans  cette  expédition,  as- 
siéga  et  prit  d'assaut  le  petit  Nicopolis.  Après  v  avoir  laissé 
une  garnison  il  retourna  en  Hongrie  i). 

11  paraît  que  Bajasid  avait  laissé  an  prince  de  Yalachie 
la  ville  de  Silistrie,  après  qull  lui  eut  pris  Vidin  et  Sistow, 
et  qu'il  l'eut  forcé  à  lui  pajer  un  tribut;  nous  voyons  que 
Mirce  s'intitulait  en  1393  seigneur  de  Silistrie.  En  1394  le 
Sultan  s'empara  de  cette  ville  2).  Par  ce  mojen  il  força  le 
prince  de  Valachie  k  s'unir  avec  Sigismond  roi  de  Hongrie 
qui  vojant  que  Bajasid  s'était  déjà  emparé  des  états  de  Ca- 
raman,  en  Asie,  et  qu'il  avait  osé  faire  même  une  irruption 
sur  le  territoire  hongrois,  fit  une  ligue  avec  les  princes  chré- 
tiens contre  les  Tares.  Après  avoir  demandé  par  son  ambas- 
sadeur, Nicolas  de  Canischa,  des  secours  an  roi  de  France ,  il 


rain,  prince  et  seigneur  de  toute  la  Valachie,  depuis  les  Carpates 
Jusqu'à  la  Tartarie  (la  Bessarabie),  duc  de  Fogaras  et  d*AniIas,  maî- 
tre du  Banat,  possesseur  des  deux  rives  du  Danube  jusqu'à  la  mer 
Noire,  seigneur  de  Silistrie  et  de  toutes  les  contrées  et  les  villes  jusqu'- 
aux montagnes  d'Andrinople.    L'an  du  monde  6901  (de  J.  C.  1393)." 

I)  Engel,  pag.  158, 

9)  Ëngel,  p.  158. 
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se  rendit  en  1395,  en  Transjlyiuiie  où  il  conclut  an  traité  avec 
Mirce  qui  avec  le  consentement  de  ses  boïars  promit  d'observer 
les  articles  suivants: 

1.  Si  Sigismond  marchait  en  personne  contre  les  Turcs, 
on  contre  leurs  alliés,  lui,  prince  de  Yalachie,  s'enga- 
geait a  en  faire  autant;  si  Sigismond  n'envojait  qu'un 
général  avec  l'armée,  il  promettant  de  prêter  secours, 
mais  sans  âe  mettre  en  personne  souâ  le  commandemeiit 
du  général.  En  tout  cas  il  voulait  donner  passage  par 
son  pays  à  l'armée  hongroise,  et  lui  fournir  des  vivres 
moyennant  paiement» 

2.  Tant  que  Sigismond  ou  son  armée  resterait  en  campagne, 
Mirce  ou  ses  troupes  feraient  la  même  chose;  le  prince 
de  Yalachie  devra  cependant  avoir  toujours  dans  son 
pays,  assez  d'hommes  pour  la  reserve  ei  pour  occuper 
les  villes  et  les  châteaux  conquis;  dans  l'absence  du 
roi,  iJ  devra  aussi  prêter  le  secours  nécessaire  tmx  gar- 
nisons hongroises  pour  leur  défense, 

3.  Si  Sigismond  voulait  avancer  en  Bulgarie  aussi  loin 
qu'il  le  pourrait,  Mirce  devait,  pour  de  l'argent,  lui 
procurer  de  la  Yalachie  les  vivres  nécessaires. 

4.  Les  soldats  hongrois  qui  resteraient  en  Yalachie,  pour 
cause  de  maladie  ou  de  blessures,  ou  pour  garder  les 
bagages,  devaient  y  trouver  les  choses  nécessaires  à  la 
tie  et  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  pro- 
priétés 1). 

Ce  traité  n'était  pa^  d'un  vassal  à  un  supérieur,  mais 
celui  d'un  prince  indépendant  qui  s'unit  à  un  autre  pour  s'op- 
poser à  un  ennemi  commun. 

Après  beaucoup  de  combats  peu  importants,  la  célèbre 
bataille  de  Nicopolis  eut  lieu  le  28  Septembre  1396.  Sigis- 
mond commandait  en  chef  Tarmée  des  chrétiens  forte  de 
60,000  hommes  2),    et    composée   de    troupes   hongroises    et 


1)  Engels  Gèschicbte  der  Walacb.,  pag.  150.  —  2)  D'après  Mr. 
de  Hammer,  et  d'après  Fessier  de  130,000  hommes. 
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transylvaines,  de  Vainques  commnBrlés  par  Mirce  lui-mémo,  de 
Moldaves  sous  les  ordres  de  leur  prince  *),  de  dievaliers  foaloxis 
avec  leur  grand  prieur  Frédéric  de  Hohenzollern ,  d'un  grand 
nombre  de  chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  avec  leur 
grand  maître  Philibert  de  Naillae,  de  chevaliers  bavarois  com- 
mandés par  le  prince  électeur  palatin,  comte  de  Montbeillard^ 
châtelain  de  Nuremberg,  de  troupes  stjriennes,  sous  les  ordres 
de  Hermann  II,  comte  de  Cilii  et  en£n  de  mille  cheva- 
liers français,  d'autant  d'écuyers,  et  de  six  mille  mercenai- 
res ^)»  Avant  de  se  joindre  k  Tarmëe  hongroise,  les  che- 
valiers et  les  autres  troupes  françaises  avaient  passé  par  la 
Valachie '^:  elles  étaient  commandées  par  le  comte  de  Nevers, 
par  le  Comte  d^Ëu,  prince  du  sang  et  connétable,  par  le  ma- 
réchal Boncicault  qui,  à  son  retour  de  l'Orient  par  la  Hongrie, 
avait  excité  le  courage  chevaleresque  du  roi  Sigismond  pour 
de  nouvelles  entreprises  contre  les  Turcs,  et  par  un  grand 
nombre  de  Français  les  meilleurs  chevaliers  de  la  chrétienté, 
tels  que  le  Sire  de  Coucy,  le  Prince  de  Bar,  Guy  de  la 
Tremouille,  les  Sires  de  la  Roye,  Saint  Paul,  Montnrel  et 
Sampé  etc.  ^).  Sigismond  avait  proposé  le  27  Septembre, 
veille  de  la  bataille,  de  mettre  k  Tavant-garde  les  Yalaqnes  et 
les  Moldaves  sous  le  commandement  de  leurs  princes,  parce- 
quMls  étaient  plus  accoutumés  à  résister  aux  troupes  légères 
des  Turcs;  les  Français  devaient  ensuite  trouver  de  dignes 
adversaires  dans  les  Janissaires,  et  enfin  Farmëe  de  Sigis- 
mond, composée  de  Hongrois  et  d'Allemands  devait  soutenir 
les  Français  et  arrêter  Tattaque  des  Spahis.  Mais  la  jeune 
noblesse  française  crut  que  l'honneur  de  sa  nation  serait  com- 
promis si  d'autres  qu'eux  commençaient  le  combat;  Coucj  et 
Jean  de  Vienne  se  mirent  en  vain  du  coté  du  roi  ;  Topiniàtreté 
du  Gonétable  entraina  tout;  il  partagea  Tarmée  française 
en  avant-garde,  sons  son  commandement,  et  en  corps  de  ba- 
taille sons  les  ordres  du  comte  de  Nevers  et  de  Coucy.    Mille 

1)  Engel,  d'après  les  mémoires  de  Madame  de  Lussan,  T.  3,  p.  5. 
—  2)  V.  Hammer,  tome  1,  p.  196.  —  3)  Ëngel,  p.  160.  «-  4)  v.  Ham- 
mer,  t.  I,  p.  196. 
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pas  après  les  Français  s'ëtesdait  l'armée  hongroise;  les  Hon- 
grois sons  Etienne  Lazkowitsch  étaient  a  l'aile  droite,  et  les 
Yalaqnes  k  Taile  gauche;  le  centre  était  commandé  par  le 
palatin  Gara,  il  était  formé  de  ses  troupes,  de  celles  de  Her- 
mann  de  Cilli,  et  d'autres  mercenaires  allemands;  Sigîsmond 
s*j  trouvait  aussi  ^).  Le  champ  de  bataille  était,  devant  Ni- 
copolis,  une  plaine  de  quatre  lieues  de  long  sur  une  de  large; 
l'armée  chrétienne  avait  Nicopolis,  le  Danube,  et  la  flottille 
derrière  *). 

L'armée  turque  était  forte  de  200,000  hommes  '}.  La 
bataille  commença  un  jeudi,  28  Septembre  1306.  Les  che- 
valiers Français  marchèrent  d'abord  à  l'attaque  ;  la  légère'  avant- 
^arde  des  Tnrcs  ne  pouvant  leur  résister  prit  la  fuite;  les 
janissaires  mêmes  après  avoir  laissé  dix -mille  des  leurs  sur 
le  champ  de  bataille,  furent  rompus,  et  allèrent  se  poster  der- 
rière les  Spahis.  Les  chevaliers  attaquèrent  aussi  ces  cavaliers  ; 
ils  leur  tuèrent  cinq  mille  hommes  k  la  première  attaque.  La 
victoire  eût  été  aux  Français,  s*ils  eussent  attendu  l'infanterie 
hongroise,  mais  n'écoutant  que  leur  impétuosité,  ils  se  mirent 
à  poursuivre  l'ennemi.  Bientôt  ils  furent  arrêtés  par  une 
muraille  vivante  formée  de  quarante  mille  lances,  c'était  la 
garde  du  Sultan:  ils  furent  saisis  d'une  terreur  panique,  et 
pour  me  servir  d'une  expression  de  Madame  de  Lussan,  ils 
devinrent  tout  d'un  coup  moins  que  des  femmes,  après  avoir 
été  plus  qûiB  des  hommes.  Ils  voulurent  prendre  la  fuite,  Ba- 
jasid  leur  coupa  le  chemin;  alors  se  rappelant  leur  honneur, 
ils  s'élancèrent  sur  les  lances  des  Turcs  et  moururent  en  vrais 
chevaliers  français.  L'armée,  de  Bajasid  attaqua  bientôt  les 
autres  groupes  chrétiennes  découragées  par  la  défaite  des  Fran- 
çais. Etienne  Lazkovitsch, -qui  commandait  les  Hongrois,  en- 
nemi secret  de  Sigismond ,  prit  la  fuite  avec  son  corps  ; 
Mirée,  prince  de  Yalachie,  effrayé  de  la  mort  des  chevaliers 
et  de  la  fuite  de  Taile  droite,  trahit  aussi  la  cause  chrétienne: 


1)  En(^els  Gesçhichlc  des  ungarischen  Reichs,  T.  2,  p.  199.  — 
2)  Ëngel,  ibid.  p.  200.  —  3)  Ençcl,  ibid   p.  199. 
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il  se  retira  da  combat,  laissa  massacrer  ses  frères,  et  alla 
trouver  Bajasid.  Le  centre  composé  de  la  garde  du  roi,  des 
Stjriens  et  de  Bavarois,  résista  conrageusement  à  Tattaqne  des 
ennemis  ;  il  avait  même  repoussé  les  Janissaires  qui  se  jetèrent 
sur  les  Spahis,  lorsque  le  despote  de  Servie,  qui  eombattiiit 
comme  nUië  de  Bajasid,  vint  au  secours  des  Turcs  et  enleva 
la  victoire  aux  chrétiens.  Toute  Parmée  de  Sigismond  fat 
mise  en  déroute;  le  roi  lui-même,  suivi  de  quelques  chevaliers, 
parvint  a^ec  peine  k  s'embarquer  sur  deux  vaisseaux  avec 
lesquels  |il  eut  le  bonheur  d'atteindre  la  flotte  des  Croisés 
qui  était  à  Fembouchure  du  Danube.  Le  roi  alla  ainsi  à  Con- 
stantinople,  de  là  à  Rhodes,  et  enfin  en  Da|matie,  d*ou  il  re- 
tourna en  Hongrie. 

Mais  les  Turcs  aussi  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  ; 
on  dit  que  soixante  mille  hommes  gisaient  sur  le  champ  de 
bataille*  Bajasid  furieux,  jura  de  les  venger;  il  ternit  la 
gloire  de  son  triomphe  en  fesant  immoler  dix-mille  prisonniers 
chrétiens  ^}.  Il  épargna  la  vie  seulement  au  comte  de  Nevers, 
au  connétable^  kn  prince  Henri  de  Bar,  a  la  Tremouille,  à 
C0UC7,  au  prince  électeur  palatin,  en  tout  a  yingi  cinq  seig- 
neurs d^une  grande  naissance  et  à  quelques  autres  chevaliers, 
espérant  pour  eux  une  grande  rançon  qui  lui  fut  en  effet  ac- 
cordée le  16  jauTier  1397  2). 

Mirce  qui  s*était  sauvé  par  une  trahison^  et  qui  avait 
contribué  k  la  destruction  de  l'armée  chrétienne,  se  rendit  au 
camp  des  Turcs;  il  salua  le  Sultan  et  lui  demanda  la  paix. 
Bajasid,  encore  tout  étourdi  de  la  victoire  brillante  qu'il  avait 
remportée,  et  que  le  prince  de  Yalachie,  par  sa  désertion, 
lui  avait  facilitée,  accepta  les  propositions  de  Mirce:  il  ne 
demanda  que  l'accomplissement  du  traité  de  1393;  c'est-k- 
dire  que  les  Yalaques  lui  payassent  trois  cents  piastres,  et  il 
ne  devait  se  mêler  en  rien  dans  l'administration  intérieure  de 
la  principauté  *)• 


1)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  196  et  suiv.  —  2)  Engel,  Geschichte 
des  ungarischen  Reichs,  t.  2,  p,  203.  —  3}  Photino,  t.  2,  p,  27. 
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Mais  pea  de  leros  après,  le  SaHan  se  repentît  de  sa  gé- 
nérosîtë,  il  demanda  au  prince  de  Yalachie  un  tribat  de  dix- 
inîUe  dacats  et  cinq  cents  garçons  par  an.  Mirce  s'y  refusa, 
et  se  prépara  h  résister  aux  Tares  commandés  par  Bajasid 
même,  lesquels  ^)  en  1398  passèrent  le  Danube  près  de  Silistrie, 
Tinrent  camper  dans  le  district  de  lalomizza  à  un  lieu  nommé 
Bovine,  et,  commencèrent  k  dévaster  tous  les  environs.  Mais 
Mirce  avait  fait  quitter  aux  paysans  leurs  habitations  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  et  toutes  leurs  richesses  qu*lls  cachèrent 
dans  les  montagnes  ^).  L'armée  même  des  Yalaques  se  tenait 
dans  les  forêts  de  chênes,  et,  sans  risquer  une  bataille  géné- 
rale avec  les  Turcs,  elle  leur  causait  néanmoins  de  grandes 
pertes  en  les  harcelant  sans  cesse.  L'ennemi  fut  obligé  de  se 
retirer  et  se  disposa  à  passer  le  Danube.  Mirce  plus  hardi 
alors,  résolut  de  l'attaquer  en  pleine  campagne,  lorsqu'il  vou- 
drait franchir^  le  fleuve;  la  position  où  les  Turcs  se  trouvaient 
était  desavantageuse  pour  leur  cavalerie,  et  très  favorable  pour 
l'attaque  des  Yalaques:  ils  allaient  être  entièrement  défaits  ^} 
lorsque  le  renégat  Ewrenos  ^)  fit  cesser  le  passage  du  Da- 
nube, se  fortifia  dans  le  camp,  et  attendit  la  nuit  pour  que 
les  troupes  pussent  en  sûreté  passer  sur  l'autre  ri^e  du  fleuve. 
Far  ce  moyen  il  sauva  Bajasid  et  son  armée  d'une  destruction 
complète,  et  augmenta  son  crédit  près  du  Sultan  ^).  Le  len- 
demain les  Yalaques  poursuivirent  les  Turcs  de  l'autre  côté 
du  Danube,  et  obligèrent  Bajasid  à  fuir  jusqu'à  And rinople  ^;. 
Far  cette  victoire  les  Yalaques  s'affranchirent  du  tribat  annuel 
qu'ils  s'étaient  engagés  à  payer.  Les  Turcs  l'exigèrent  bien 
souvent;  mais  ils  le  refusèrent  continuellement  jusqu'en  1416, 
époque  où  Mahomet  I  passa  en  Yalachie  et  l'obtint  par  la 
force  des  armes  ?).  En  1400  Mirce  fit  une  expédition  en 
Moldavie,  il  déclara  la  guerre  h  loga,  s'empara  de  la  forte- 
i^sse  de  Kilia  à  Tembouchure  du  Danube,    fit    prisonnier    et 


1)  Engel,  Gesebichte  der  Wal.,  p.  162.  —  2)  Chronique  valaque; 
Ëngel,  Gesebichte  der  Wal.,  p.  162  et  Photino,  t.  2,  p.  28 3)  En- 
gel,  idem  p.  162.  — -  4)  v*  Hammer,  t.  1,  p.  202.  — •  5)  Idem.  -^ 
p)  Photino,  t,  2,  p.  31.  -..  7)  v.  Hammer,  t.  I,  p.  290. 
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conduisît  en  Yaladiie  le   prince  iDoldave  qai  sans  doute  moa- 
rat  dans  la  captivité  ^). 

La  faiblesse  qae  Mirce  avait  eae  pour  le  beau-sèxe  pion-' 
gea  après  sa  mort,    la  Yalachie   dans    une    foule   de   maux. 
Dès  son  vivant  même  une   quantité  de  ses  bâtards  se  révol- 
tèrent contre  lui ,   et  se  déclarèrent  princes ,    les  uns  appujés 
par  les  Hongrois,  les  autres  par  les  Turcs,   d'autres  par  des 
factions  du  pays.     Il  avait  nommé  Ylad  un  de  se«  fils  natu- 
rels, Voëvode  de  Basaraba,  c'est-à-dire  de  Craïova.    Celui-ci 
avait  voulu  en  1396  s'unir  aux  Polonais  contre  les  Hongrois, 
mais  il  parait  qu'ensuite  il  se  soumit  a  ces  derniers,   et  qu'il 
consentit  à  vivre  à  Bude  comme  otage  »   pour  répondre  de  la 
fidélité  de  son  père  Mirce  ^),    Après  la  bataille  de  Nicopolis 
lorsqu'Etienne  Lazkovitsch,  Voëvode  de   Transylvanie  se  fut 
révolté  contre  le  roi  Sigismond,  le  prince  de  Yaladiie   s'unit 
k  lui  pour  combattre  le  roi  de  Hongrie*    Wlad  instruit  secrè- 
tement par  son  père,  se  sauva  de  Bude,   mais  au  moment  où 
il  allait  passer  les  Carpates,  il  fut  pns  par  les  frères  Thnrzo 
de  Bethlemfalva  et  reconduit  dans  la  capitale  de  la  Hongrie  ^)^ 
Dans  Tannée  1399  ou  1400,  il  trouva  le  moyen  de  se  sauver 
et  de  venir  en  Yalachic  ^^  d*oà  il   parait  que  son  père,  alors 
en  paix  avec  Sigismond,   voulut  le  renvoyer  A  Bude.     Ylad 
quitta  sa  patrie  et,    accompagné  de   quelques   boïars,    alla  k 
Constantinople  où  il  prit  du  service,  contre  la  volonté  de  Mirce, 
dans  la  garde  de   l'empereur  grec.     11   espérait  que,   secouru 
par  les  Bysantins,    il    pourrait  chasser  son  père  du  trône,  et 
monter  k  sa  place.    En  1402  Bajasid  ayant  été  fait  prisonnier 
par  Tamerlan,    ses   rnfans   se  déclarèrent   la   guerre   pour  la 
possession   du   trône.     L'Empereur   Manuel   de  Constantinople 
prit  parti  pour  Suleiman;  Ylad  se  mit  aussi  de  son  côté,  es- 
pérant en  être  secouru  contre  Mirce  son  père    qui  avait  em- 
brassé les  intérêts  de  Musa,  autre  fils   de  Bajasid.     Celui-d  se 
réfugia  en  Yalachîe  oii  il   reçut  une  nombreuse  armée  com- 

1)  Photino,   t.  3,    p.  14.  —  2)  Engels  Geschiehte  der  Wal., 
p-  16L  —  3)  Fessier,  t.  4,  p.  122.  —  4;  Engel,  p.  162. 
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mandée  par  Dan,  neyen  da  prince  i).  Après  quelques  défaites 
Musa  parvint  cependant  à  vaincre  Suleiman  et  à  monter  a  sa 
place  sar  le  trône  des  Saltans  ^)*  Mirce  n'avait  plus  rien  à 
craindre  du  côté  des  Hongrois,  puisque  son  ami  était  devenu 
empereur  des  Turcs.  Il  conclut  un  traité,  en  1411  avec  le 
roi  de  Pologne,  où  il  est  question  d  une  union  de  famille  entre 
le  prince  de  Yalachie  et  Jagellon  ').  Musa  ne  resta  pas  long- 
tems  sur  son  trône;  Mohammed  son  quatrième  frère  marcha 
contre  lui  en  1413;  et  le  vainquit  dans  une  bataille  où  il 
perdit  la  vie  ^).  Ce  nouveau  Sultan  se  prépara  à  punir  Mirce 
des  secours  qu'il  avait  donnés  à  son  frère.  Il  passa  en  1416  ^) 
le  Danube,  ravagea  une  grande  partie  du  pays,  prit  Severin 
avec  quelques  autres  places  telles  que  Issakdschi  et  lenikale, 
fortifia  aussi  Giurgevo,  ou  Saint  George  chez  les  anciens^) 
et  j  mit  une  garnison  suffisante  pour  défendre  le  passage  du 
Danube.  Les  Yalaques  essayèrent  envuin  de  lui  résister;  ils 
furent  battus;  en  sorte  que  n'ayant  plus  que  le  choix  de  mou- 
rir ou  de  perdre  leur  liberté,  ils  se  soumirent  et  payèrent  un 
tribut  7).  Le  Sultan  fut  assez  généreux  pour  ne  leur  deman^ 
der  que  trois  cents  piastres  turques;  et  pour  gage  de  leur 
foi,  il  demanda  en  otage  un  fils  de  Mirce  ^)  et  ceox  des  trois 
principaux  boïars  de  la  nation  3).  Comme  les  Valaques  avaient 
été  assujettis  aux  Turcs  par  la  force  des  armes,  les  salines 
et  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  étaient  vendus  par  la  tréso- 
rerie impériale:  ceci  dura  jusqu'au  prince  Mathieu  I  lO).  Mirce 
avant  de  mourir,  pendant  les  courts  moments  de  paix,  s*occnpa. 
aussi  des  institutions  intérieures   et  de  la  réforme  de  l'admi- 


I)  Enge],  p.  163.  —  2)  v.  Hammer,  U  I,  p.  276.  —  3)  Engel's 
Geschichie  der  Waî.,  p.  163.  —  4)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  280.  — 
5)  Idem  p.  290.  —  6)  Photino,  t.  2,  p.  4.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  Giurgevo  dérive  de  Saint  George,  que  du  mot  turc  lerkôki 
comme  le  diseut  quelques-uns.  —  7)  Engels  Geschichte  der  Wal., 
p.  163.  —  8)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  290.  Depuis  lors  toutes  les  fois  , 
qu^un  prince  était  nommé  par  les  Turcs,  il  éfait  obligé  d'envoyer  un 
de  «es  fils  comme  étage  à  Constantinople  ;  ceci  dura  jusqu'en  1828. 
■^  9)  Caatimir  hist.  de  l'Emp.  Ottoman,  t.  1,  p.  217.  —  10}  idem 
p.  226* 
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nîstratîoa  et  de  l'armée:  il  régla  le  nombre  des  soldais,  lenr 
paie,  lenr  uniforme*  Sons  loi  l'armée  re^lîère  ralaque  fui 
établie;  et  sons  ses  soecessenrs  elle  monta  h  pins  de  trente 
mille  bommes.  Il  établit,  ou  plutôt  régla  le  rorps  des  Doro- 
ban  tes  (DorobaBti)i  la  garde  prétorienne  ou  les  Janissaires  de 
la  Valachie.  Ils  étaient  an  nombre  de  dix  mille,  avaient  aossi 
des  canons,  et  fermaient  la  meilleure  infanterie  ralaque:  les 
fils  succédaient  à  leurs  pères. 

Les  autres  troupes  de  la  Valacfaie  étaient: 

Les  rouges  du  pays  (rossii  de  terra)  commandés  par  le 
grand  échanson;  ils  étaient  au  nombre  de  ri«q  mille  et  cpic^U 
quefois  plus. 

La  légion  étrangère,  ou  les  Seimans  (Seimeni),  ils  ëùiîent 
à  pied  et  au  nombre  de  2000. 

1500  Lufegis  (Lufegii),  qui  formaient  un  régiment  d'in- 
fanterie. 

Cinq  cents  Saracei  et  cinq  cents  Scutelniei,  fesant  deux 
escadrons  de  caralerie. 

Cinq  cents  cbasseurs  à  cheval,  et  autant  a  pied,  d^'iien- 
daient  du  grand  Aga,  ou  Colonel. 

Deux  mille  Cosaques  à  chwal  et  à  pied  aiaient  leur 
propre  colonel. 

Mille  Lithuaniens  à  cheval  (Liprani)  et  mille  autres  ca- 
valiers étaient  sons  les  ordres  du  ministre  des  affaires  étmii- 
gères  pour  porter  les  dépêches;  en  tems  de  gueri-e  ils  com- 
battaient aussi. 

Cinq  cents  arbalétriers  et  cinq  cents  artilleurs  commandés 
par  le  grand  maître  d'armes  (mare  le  armassu). 

Cinq  cents  huissiers  sous  les  ordres  d'un  intendant  (vatavu) 
qui   dépendait  du  ministre  des  alKaires  étrangères  (Posteluicu). 

Cinq  cents  pages  on  Itsehoghians  roniine  disent  les 
Turcs  (en  roman  copii  din  casa,  cVst-h-dire  gHrcrons  de  la 
maison)  formaient  la  garde  intérieure  du  priais  du  priiiee;  ils 
avaient  pour  chef  un  vatavu  ou  intendant.  Ces  pages  por- 
taient aussi  le  drapeau  du  prince,  où  d'un  roté  il  y  avait  Saint 
Constantin  et  sa  mère  Hélène  avec  la  croix,  et  de  Tautre  côté 
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Taigle  »  nue  té(e  arec  «se  croix  ditns  le  bec.  Leur  costuoKi 
était  felonais,  ils  portaient  des  carqaois,  des  ares  et  de  lon- 
gues lances  avec  des  ilanmies  bicolores  bleu  et  jaune. 

Toutes  ces  troupes  font  une  nombre  total  de  trente  mille 
c'Jnq  cents  hommes.  Outre  ces  différentes  armes,  qui  en  tems 
de  guerre  pouvaient  segmenter,  il  j  avait  encore  d'autres  trou- 
pes. Dans  les  dix  huit  districts  de  la  Valachie  il  j  avait  dix- 
huit  capitaines;  chacun  d'enx  était  le  commandant  de  mille 
hommes  qui  ne  t'ocevatent  pas  de  solde,  mais  étaient  exempts 
de  toute  contribution,  lis  étaient  connus  sous  le  nom  de  Co-» 
saques  Martalott  et  Cosaques  Cataragi,  et  ne  servaient  que 
pendant  la  guerre.  H  j  avait  ensuite  dans  toute  la  Valachie 
une  espèce  de  milice,  composée  d*horomes  libres  nommés  Slu- 
gitori,  c'est-à-dire  serviteurs;  ils  n'étaient  pa«  en  activité  en 
temps  de  paix. 

Chaque  boïar  avait  ensuite  ses  troupes  qui  prenaient  lé 
nom  du  titre  de  leur  maître:  ainsi  les  hommes  d'armes  d'nn 
Postelnifu  s'appelaient  Postelnicei;  ceux  du  grand  Spataru  ou 
général  en  chef  s'appeliaient  Spataresei,  ceux  du  Paharnieu  on 
Echanson ,  Pahiirnicei  etc.  Pendant  la  paix  ils  restaient  dans 
leurs  villages  et  travaillaient  k  la  terre,  maïs  pendant  la  guerre, 
ils  se  levaient  et  accompagnaient  leurs  maîtres  respectifs.  On 
peut  voir  que  lorsque  leur  pays  était  en  danger,  les  Valaques 
pouvaient  met(re  sur  pied  de  soîxante^ix  k  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Sous  le  règne  de  Mîrce  toutes  les  troupes  réglées  rece- 
vaient par  jour  deux  piastres  rouges  ou  treize  paras  à  peu 
près  de  monnaie  turque,  ou  dix  centimes  français.  Ils  avaient 
en  outre  tous  les  jours  de  la  viande  et  du  pain  de  bled  et 
de  millet.  A  Pâques  le  prince  leur  fesait  présent  d'une  pwce 
de  drap  pour  sien  faire  une  uniforme  qui  était  semblable  aux 
habits  polonais  et  un  schako.  Les  soldats  étaient  obligés  de 
s'acheter  de  leur  propre  argent  les  autres  choses  nécessaires 
à  leur  équipement  ^). 


1)  Photino.    Tome  3,  pag.  353  et  suiv. 
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Mirce  bâtit  le  monastère  de  Cozia  en  1383  et  qaitta  Ar- 
^essa  (  pron.  Argeche)  résidence  de  la  cour.  Il  passait  Tété 
à  Tirgoviste  et  l'hiver  à  Bacarest  i),  et  bâtit  des  châteaux 
dans  les  deux  villes.  Après  avoir  rendu  ses  sujets  heureux 
Mircç  mourut  en  1418.  Pendant  toute  sa  vie  il  ne  songea 
qu'au  bonheur  de  son  pays,  il  lui  sacrifia  même  sa  réputation, 
car  si,  à  la  bataille  de  Nieopolis,  il  se  retira  du  combat,  c'est 
qu'effrayé  de  la  destruction  des  chevaliers  français,  il  crut  que 
c'en  était  fait  de  l'armée  des  chrétiens  et  voulut  se  prémunir 
contre  l'orage  qui  menaçait  sa  patrie. 

Avant  de  passer  à  une  nouvelle  époque,  voyons  quel  était 
Tétat  de  la  civilisation  et  de  l'intelligence  chez  les  Yalaques; 
et  donnons  un  apperçu  sur  l'administration,  les  moeurs,  les 
arts  de  cette  nation  pendant  le  treizième  et  le  quatorzième 
siècle. 

La  principauté  de  la  Yalachie  a  en  un  commencement  qui 
pouvait  lui  annoncer  de  belles  destinées.  Dès  le  milieu  du 
treizième  sièile  les  princes  valaques  cherchèrent  à  se  distin- 
guer dans  la  guerre  par  de  hauts  faits,  et  dans  la  paix  par 
de  belles  institutions;  les  arts  trouvèrent  en  eux  de  puissans 
protecteurs;  l'architecture  et  la  peinture  furent  connues  aux 
Yalaques  dès  l'établissement  de  leur  monarchie*  Les  Voëvo- 
des  employaient  les  courts  momens  de  repos  que  la  guerre 
leur  laissait,  à  établir  des  lois  sages,  à  régler  l'administration 
intérieure,  à  bâtir  des  villes  et  des  temples,  à  les  orner  de  ta- 
bleaux qui  transmettaient  leurs  noms  à  la  postérité,  Rodolphe  I 
fondateur  de  l'état  Valaqne^  institua  tout  un  système  de  gouver- 
nement dont  il  prit  le  modèle  chez  les  rois  des  Yalaques  trans- 
danubiens ;  il  établit  des  récompenses  et  des  signes  de  distinc- 
tion pour  ceux  qui  avaient  mérité  de  la  patrie.  Lorsque  le 
ban  de  Craïova  vint  lui  soumettre  son  pays,  nous  voyons  que 
Rodolphe  lui  offrit  un  bâton  d'argent  en  signe  de  dignité, 
comme  le  bâton  des  maréchaux  de  France.     Nous  voyons  aussi 

1)  En  roman  on  écrit  Bucuresci.    Ce  mot  vient  de  me  bucunï 
je  me  réjouis,  ainsi  Bucuresci  veut  dire  ville  de  la  joie. 
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que  ce  prince  ioslitua  an  sénat  composé  des  douze  principaux 
de  la  nation. 

Le  gouvernement  de  la  Valachie  fut  dès  Torigitte  aristo- 
cratique  comme  en  Pologne,  et  non  monarchique  ;  le  trône  n'é- 
tait pas  héréditiiire;  mais  électif*  Si  la  famille  de  Basaraba 
régna  longtems  dans  cette  principauté,  ce  fut  comme  la  dynas- 
tie de  Fiast  en  Pologne.  Le  principe  de  l'hérédité  n'exista 
jamais  ni  en  Valachie,  ni  en  Moldavie. 

Le  prince  ne  pouvait  donner  aucune  loi,  si  elle  n'était 
sanctiounéc  par  le  métropolitain  et  les  lioiars  du  conseil.  11 
pouvait  cependant  déclarer  la  guerre  et  faire  la  paix;  il  nom- 
mait a  tous  les  postes  et  a  tous  les  emplois  civils  ou  militai* 
res ,  avait  droit  de  vie  et  de  mort,  pouvait  infliger  des  peines 
pour  des  crimes  sur  lesquels  la  loi  se  taisait,  nomniait  de  con- 
cert avec  les  boïars  le  métropolitain,  et  pouvait  faire  des  do- 
tations. 

Au  commencement  de  Tétat  valaqne,  les  boïars  0  n*étaient 
pas  comme  les  nobles  d'aujourd'hui  ;  c'étaient  de  puissans  seig- 
neurs féodaux,  obéissant  à  leur  prince  quand  ils  le  voulaient, 
comme  ils  l'ont  montré  dans  la  guerre  de  JeanI  Basaraba 
contre  Charles I  roi  de  Hongrie;  de  même  qu'en  France,  an 
mojen  âge,  ils  avaient  seuls  le  droit  de  porter  des  armes  et 
de  posséder  de  grandes  terres;  leurs  biens  étaient  des  majo- 
rais: nous  vojons  dans  plusieurs  endroits  deThistoire,  que  les 
fils  aînés  n*accompagnaient  pas  leurs  pères  à  la  guerre;  les 
cadets  seuls  pouvaient  les  j  suivre  avec  les  autres  troupes. 

Il  ne  faut  pas  ^croire  que  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion était  esclave.  Il  j  avait  aussi  beaucoup  d'hommes  libres 
qui  n'étaient  pas  des  boïars;  ceux  qui  étaient  connus  sons  le 
nom  de  Mosnieni  o^  de  Mégies  si  (c'est-à-dire  appro- 
chants des  Seigneurs,  si  Ton  pouvait  se  servir  de  cette 
expression)  possédaient  de  petites  terres;  ceux  qui  s'appelaient 
Cl  à  cas  si  éiaient  de  simples  fermiers,  ils  labouraient  les  ter- 
res qu'ils  prenaient  en  ferme.     Le  reste  de  la  nation  était  es- 


I)  Boïa-r  est  un  mot  slave  qui  signifie  guerrier. 
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daye;  c«s  serfs,  ouyedai,  étaient  sons  quelques  rapports  plus 
benreux  que  les  hommes  libres;  ils  ne  pouvaient  être  vendus 
qu'avec  les  terres,  et  le  seigneur  ne  pouvait  pas  s*emparer  de 
leur  bien;  an  contraire  il  les  protégeait  etfesaiten  sorte  qu*î]^ 
ne  fussent  pas  vexés  par  les  percepteurs  des  contributions» 

Toutes  les  religions  ont  été  tolérées  et  le  sont  en  Vala- 
cbie  ;  Rodolphe  I  fit  bâtir  une  église  catholique,  ainsi  que  De- 
nis II  qui  permit  aussi  aux  Juifs  chassés  de  la  Hongrie,  de 
s'établir  dans  la  principauté.  Il  leur  donna  même  des  privi-- 
lèges  pour  favoriser  le  commerce.  Quoique  les  Papes  aient 
souvent  essayé  de  forcer  les  Yalaqnes  k  reconnaître  ses  dog- 
mes, ceox-ci  n*j  ont  jamais  consenti  tout  en  permettant  au^ 
prêtres  catholiques  de  s'établir  dans  leur  pajs;  ils  n*ont  pas 
voulu  être  troublés  dans  leur  religion  n'inquiétant  pas  cellç 
des  autres. 

Le  bas  peuple  était  dans  le  quatorzième  siècle  plus  su-? 
perstitieux  encore  qu'aujourd'hui;  si  le  clergé  ignorant  et  mé- 
prisé n'y  contribua  pas,  il  ne  répandit  pas  non  plus  la  lumière 
de  la  vraie  religion. 

De  fréquentes  relations  avec  la  Hongrie  et  la  Pologne 
avalent  introduit  en  Valaehie  un  grand  nombre  d'usages;  les 
Yalaqnes  adoptèrent  aussi  le  costume  de  guerre,  les  armes  et 
la  monnaie  de  ces  peuples. 

Mirce  fut  un  des  premiers  princes  deTEurope  qui  eurent 
une  armée  régulière.  Tandis  que  beaucoup  d'états  civilisés 
d'aujourd'hui,  étaient  dans  la  barbarie,  la  Valaehie  avait  des 
institutions  qui  semblaient  lui  garantir  une  plus  longue  exis- 
tence politique.  Les  artsj  la  tolérance,  le  commerce,  une  bonne 
administration,  l'amour  de  la  patrie,  tout  florissait  alors  dans 
la  principauté.  Les  moeurs  étaient  pures  et  patriarcales;  le 
prince  et  les  chefs  de  la  nation  ne  fesaient  pas  parade  d'un 
luxe  ruineux  pour  le  peuple  dont  ils  étaient  les  pères  et  non 
les  tyrans.  L'état  des  Yalaques  aurait  dû  subsister  plus  long- 
tems,  mais  nous  dirons  avec  Engel  que  „Ia  Yalachîe,  diaprés 
sa  position  géographique  n*est  pas  destinée  à  rindépendance.'' 
I^e  courage  des  citoyeiis  a  $u  Ipngtems  défendre  la  patrie  con- 
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tre  les  ennemis,  mais  anjoard'hoi  que  peut  faire  un  si  petit 
pays,  contre  trois  colosses  puissans,  contre  les  trois  empires  de 
iTurquie,  d'Antriche  et  de  Russie? 

LIVRE  SECOND» 
JDepuls  IVlIrce  I.  jusqu'à  la  mort  fie  Rodolphe  le 

Nous  ayons  vu  quel  ^tait  l'état  de  la  nation  ralaque  après 
là  mort  de  Mirce  I.  Quoique  la  principauté  fût  devenue  tri- 
butaire des  Turcs,  elle  était  demeurée  cependant  indépendante 
de  fait,  si  ce  n'est  de  nom.  Respectée  par  les  étrangers,  bien 
administrée  dans  Tinterieur,  possédant  une  armée  suffisante 
pour  résister  aux  ennemis,  la  Yalachîe  semblait  devoir  jouir 
pendant  longtems  d'une  paix  heureuse,  quand  les  suites  d'une 
faiblesse  de  Mirce  vinrent  la  jeter  dans  une  foule  de  maux* 
Ce  prince  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  aimait  beaucoup  les 
femmes»  Après  sa  mort  plusieurs  de  ses  enfants  naturels  se 
déclarèrent  YoêTodes  à  différentes  époques  et  dans  différentes 
parties  de  la  principauté.  Ylad  ou  YladislasII,  qui  était  chez 
les  Turcs,  revint  en  Yalachîe,  il  j  fut  déclaré  prince  par  une 
faction,  tandis  qu'une  autre  avait  nommé  Mirce  II  autre  fils 
naturel  de  Mirce  1 1).  D'un  autre  côté ,  un  troisième  bâtard, 
nommé  Michel,  se  déclara  Yoëvode  àArgcssu;  il  existe  encore 
de  lui  un  privilège  daté  de  14X8  et  portant  un  grand  cachet 
en  cire  jaune  avec  cette  inscription  S  (igillnm)  Michacl  (is) 
Dei  Gracia  Voïvoda  Transalpinus.  Le  privilège  est  adressé 
aux  habitans  de  Heltha,  et  leur  confirme  la  liberté  de  faire  paî- 
tre leur  troupeaux  en  Yalachîe  2). 

Il  parait  que  Mirce  II  était  parvenu  en  I4I9  à  chasser 
ce  Michel  ;  mais  un  autre  grand  adversaire  le  menaçait. 
Ylad  II  revint  en  Yalachîe,  comme  on  Fa  déjà  vu*  Pour  pou- 
voir chasser  son  adversaire,  il  envoya  son  fils  Dan  ')  soUici- 


1)  Engels  Geschichte  der  Walachei,  p.  41  et  165.  -.  2)  Idem. 
--  3)  PboUno,  T.  2.  p.  40^ 
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ter  I*assi8tati€c  da  SolCan  i)  qui  lat  donna  quelques  (roopes, 
lesquelles  s'ëCant  jointes  h  une  partie  des  Yalaqnes,  formèrent 
une  grande  armée.  Dan  marcha  contre  Mirce  II  qui  avait  de- 
mandé du  secours  à  Sigismond  roi  de  Hongrie  ^).  Celui-ci 
lui  envoya  des  troupes  nombreuses  commandées  par  Etienne  de 
Losoncz,  et  qui  s*unirent  aux  partisans  de  Mirce  IL  Dan 
marcha  contr'eux  et  leur  Hyra  une  bataille  mémorable  oh  la 
plupart  des  Hongrois  perdirent  la  vie,  ainsi  que  Losoncz  leur 
général  ')•  Mirce  II  trouva  aussi  la  mort  dans  le  combat  ^),  et 
Ylad  II  resta  vainqueur.  Ce  prince  bâtit  le  monastère  de  Zna- 
govu  où  l'on  trouve  plusieurs  de  ses  bulles  d*or  de  Tan  1418 
et  1419.  Il  marcha  en  1422  au  secours  des  Turcs,  au  siège 
de  Constantinople;  mais  il  fut  tué  dès  le  commencement  de  Tat- 
taque^^).  A  la  nouvelle  de  sa  mort  en  Yalachie,  les  boïars 
choisirent  Ylad  IH  Dragu  <>}  fils  de  Mirce  I  que  Windeck  ap- 
pelle aussi  Pancratz-le-Blanc.  Denis  oa  Dan,  après  la  mort 
de  son  père  Ylad  II,  ajant  appris  la  nomination  d'un  nouveau 
Yoëvode  en  Yalachie  et  étant  mal  reçu  peut-être  par  les  Turcs, 
se  sauva  de  leur  camp,  entra  dans  Constantinople  où  il  se 
distingua  pendant  le  siège,  à  la  fin  duquel  il  demanda  la  per- 
mission de  retourner  dans  son  pajs  et  réclama  des  secours 
pour  monter  sur  le  trône  de  Yalachie.  L^empereur  grec  lui 
donna  un  grand  vaisseau  avec  des  troupes.  Dan  b*j  embar- 
qua et  arriva  à  Kilia  sur  la  mer  Noire  à  l'embouchure  du  Da- 
nube; la  il  fut  rejoint  par  plusieurs  Yalaques,  et  après  avoir 
équipé  une  armée  il  entra  dans  la  principauté^  Il  parait  qu'il 
n'osa  pas  attaquer  Dragu,  mais  qu'il  se  contenta  de  se  faire 
reconnaître  prince  d'une  partie  de  la  Valachie  sous  le  nom  de 
Denis  111  7>  Lorsqu'en  1423  Murad  II  eut  vaincu  Mustafa, 
prétendant  au  trône  des  Ottomans,  Denis  envoya  une  ambas- 


1)  V.  Hammer,  T.  1,  p.  2D0.  C'est  en  1419  qae  cet  événement 
eut  lieu,  puisque  la  bataille  où  Losoncz  périt  eut  lieu  en  1420; 
comme  Monsieur  de  Hammer  l'avoue  lui-même.  —  2)  Engel,  p.  105. 

—  3)  Turocz,  Chron.  Hung.  Part.  4,  cap.  17.  —  4)  Ëngel,   p.  I(î5. 

—  5)  Photino ,  T.  2,  p.  38.  —  0)  Carra,  p.  3.  —  7)  Photino,  T.  2, 
p.  40. 
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sade  au  sultan  pour  le  féliciter  de  sa  victoire,  et  lai  profit 
de  lui  payer  un  double  tribut  i)  s'il  Toolait  le  protéger  contre 
son  adversaire:  les  boïars  mécontents  commencèrent -à  se  reti- 
rer  'du  côté  de  Vlad  111  Dragu  qui  s*étant  emparé  d*un  cbatean 
fort  ^)  y  réunit  une  nombreuse  armée ,  marcha  contre  Denis  111 
qui  fut  fait  prisonnier  et  décapité  en  1427  *).  Dragu  reeta 
seul  possesseur  du  trône;  bientôt  d'autres  bâtards  se  révoltè- 
rent; ils  furent  cependant  tons  détruits  les  uns  après  les  au- 
tres. On  trouve  encore  plusieurs  de  leurs  bulles  d^or,  telles 
que  celles  d*un  Vladislas,  en  1432,  d!Âlexandre  en  1435,  et 
deux  autres  de  Rodolphe  datées  de  1444  et  1445  ^).  Ce  der- 
nier prétendant  a  su  se  soutenir  le  plus  longtems.  Plusieurs 
historiens  hongrois,  surtout  Windeck,  en  font  mention  et  rap- 
pellent FrasûaglàVa  0*  Quelques  uns  de  ces  bâtards  ont  été 
soutenus  par  les  Turcs,  d'autres  par  les  Hongrois.  Leurs  dis- 
sensions excitèrent  la  guerre  civile  en  Valachie,  et  plongèrent 
le  peuple  dans  une  foule  de  calamités*  Ce  fut  alors  que  les 
Yalaques  virent  combien  leur  constitution  était  imparfaite;  un 
gouvernement  électif  est  toujours  mauvais  ;  mais  jaloux  de  leurs 
droits,  ils  préférèrent  le  garder  avec  ses  conséquences  dangereu- 
ses plutôt  que  d*adopter  la  monarchie  héréditaire. 

Muradll  ayant  appris  que  Denis  III  avait  été  tué,  envoya 
contre  Dragu  une  armée  turque  commandée  par  Radu  Prasna- 
^lava,  qui,  après  avoir  été  chassé  de  la  Valachie,  vint  prier 
le  sultan  de  le  remettre  sur  le  trône.  Les  Turcs  furent  dé^ 
faits  ^)  et  Radu  périt  dans  le  combat.  Dragu  fut  soutenu  dans 
cette  guerre  par  Sigismond  auquel,  après  la  mort  de  Denis,  il 
alla  faire  hommage  de  sa  principauté  dans  les  premiers  se- 
maines de  1431  7).  Sigismond  le  confirma  dans  sa  dignité  et 
lui  donna  deux  drapeaux  avec  deux  croix,  et  les  autres  insi- 
gnes de  Tordre  du  Dragon.  Après  beaucoup  d'autres  honneurs 
il  le  renvoya  dans  son  pays  ^).    Il  parait  que  Dragu  était  aussi 


1)  Photino,  T.  2,  p.  40.  —  2)  Engel,  p.  167,  —  3)  PhoUno, 
p.  41.  —  4)  Photino,  T.  2,  p.  41.  —  5)  Engel,  p.lC6.  —  6)  v.Hani- 
mer,  T.  1 ,  p.  342.  ^  7)  Ëngel ,  p.  167.  —  S)  Und  gab  ihm  zwêi 
Panyr  mit  den  zweyen  Krenzen  und  sein  Liberige  mit  dem  Wurm 
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duc  de  Fo^aras  et  d'AmIas,  d'après  un  de  ses  diplômes,  daté 
da  20  janyier  de  l'an  du  monde  6940  ou  1432  de  J.  C  0* 
Après  sa  yictoire  sur  les  Turcs,  Yladlll  consentit  cependant  k 
payer  un  tribut;  avec  leurs  secours  il  tomba  bientôt  en  Tran> 
sylvanie,  assiégea  dans  Szôreni  les  chevaliers  tentons,  pilla  le 
district  de  Cronstadt  et  une  partie  du  siège  de  Zips  jusqu'à 
Krissd.  Cette  attaque  et  une  révolte  des  paysans  valaques  en 
Transylvanie  occasiona  l'union  des  trois  nations,  des  Hongrois, 
des  Saxons  et  des  Szecles  ^))  ou  Sicules. 

En  1434,  lorsque  Murad  se  disposait  l\  marcher  en  Asie 
contre  le  prince  de  Caraman,  Dragu  alla  le  trouver  dans  cette 
partie  du  monde  avec  une  suite  de  trois  cent»  hommes,  et  lui 
promit  que  lorsqu'il  voudrait  passer  en  Hongrie,  il  serait  son 
guide  jusqu'en  Allemagne  et  en  Russie*  Murad  le  fit  asseoir 
a  sa  table  et  le  congédia  avec  beaucoup  de  présens  3).  Lors- 
qu'on 1438  Murad  H  eut  résolu  de  marcher  contre  la  Hor*grie, 
George  Brancovich,  despote  de  la  Servie,  et  Dragu  prince  de 
la  Yalachie,  vinrent  se  joindre  à  son  armée  avec  leurs  troupes 
H  Nicopqlis  *^.  Les  Turcs  pénétrèrent  en  Transylvanie,  Her- 
mannstadt  fut  en?aîn  assiégé  pendant  huit  jours,  Mediasch  fut 
dévasté,  Schossbourg  surpris,  les  faubourgs  de  Cronstadt  furent 
brûlés:  pendant  quarante  cinq  jours  le  pays  fut  livré  au  pil- 
lage, et  soixante-dix  mille  prisonniers  qu'ils  avaient  été  faits 
furent  conduits  par  le  passage  de  Torzbourg  ^).  Les  pertes 
que  les  Turcs  éprouvèrent  pendant  le  siège  de  Hermannstadt 
et  la  défiance  injuste  que  Ylad  111  inspirait  au  Sultan  firent  que 
les  Turcs  se  hâtèrent  de  quitter  la  Transylvanie  ^), 

Dragu  se  montra  après  cette  guerre  cruel  et  vindicatif. 
Une  grande  haine  s'était  élevée  entre  sa  famille  et  celle  de 
Denis  111  dont  les  parens  ne  pouvaient  oublier  qu'il  l'avait  tuë; 
ils  cherchèrent  à  se  révolter  plusieurs  fois.  Afin  d'étoufer  pour 
toujours  la  sédition,  il  exila  en  Transylvanie  trois  fils  de  son 

und  Kreuze.  Windeck  dans  Engel,  p.  167.  —  1}  Idem,  16S.  —  2)  von 
Hammer,  T.  1  p.  342.  ^  3)  Photino,  T.  2,  p.  43.  —  4)  Photino, 
T.  2,  p.  43,  —  5)  V.  Hammer,  T.  1,  p.  343.  —  G)  Photino,  T.  2, 
p.  44. 
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prédécesseur  et  condamna  k  mort  plusieurs  de  ses  parens  i). 
Les  partisans  de  Denis  changèrent  son  nom  d*Aimé  en  dia- 
ble   on  Dracn,    pour   montrer  combien  il  était  méchant  S). 
Ce  prince  avait  toujours  été  fidèle  k  ses  sermons  enyers   la 
Turquie;  jamais  il  ne  s'était   sonleyé   coutr*elle«     Cette  fidé-- 
lité  ne  le  mit  pas  k  couvert  contre  Tinjuste  colère  du  Sultan. 
En  1440  il  était  aUé  k  Andrinoplc  pour  saluer  Miirad;  celui- 
ci,  excité  par  son  favori,  le  fanatique  Phadulach  '),  le  fit  en- 
fermer dans  la  tour  de  Callipolis  *)^  sous  prétexte  qu'il  avait 
Toulu  le  trahir  en  Transylvanie  ^^.     11,  ne  lui  rendit  la  liberté 
que  lorsqu'il  lui  eut  donné  en  àUkge  ses  deux  fils  mineurs  en- 
core,   et  qu'il    eut  juré    une   nouvelle    fidélité    au    trône  de 
Turquie  G).    Dracu,  car  c'est  ainsi  que  nous  rappellerons  do- 
rénavant, eut  alors  la  permission  de  retourner  en  Yalachie, 
mais  ses  deux  fils  furent  envoyés  kNjmphénm  en  Asie,  pour 
j  èife  gardés  7).    Indigné  de  se  voir  puni  sans  Tavoir  mérité, 
il  fit  une  alliance  avec  la  Hongrie  et*  envoya  des  secours  contre 
les  Turcs  en  1443^).    Après  cette  guerre  Murad  résolut  de 
faire  la  paix  avec  les  princes  chrétiens.    Il  renvoya  k  Dracn 
ses  fils,  ainsi  qu*k  Bcankovichy  despote  de  la  Servie,  et  con- 
clut la  paix  ayec  le  roi  de  Hongrie  au   mois    éè  juillet  en 
1444  9),    Maïs  cette  paix,  faite   pour  dix  ans,   ne  dura  pas 
même  dix  semaines.    Yladislas  YI,  roi  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie, déchim  le  traité  qui  l'unissait  aux  Turcs,  excité  par  les 
conseils  dt  pape.    Le  quatre  août,  le  roi,  tous  les  prélats  et 
les  barons  présens,  ainsi   que  Hunjade  prêtèrent  un   serment 
k  Diita,  aux  Saints,  à  Saint  Etienne  et  k  Saint  Ladislas,  en 
particulier,  comme  aux  patrons  du  royaume;  ils   promettaient 
d'arriver  jusqu'au  premier  septembre  a  Orsova,   de  conduire 
l'armée  ûMè  les  plaines  de  la  Remanie  et  de  la  Grèce,  et 
déjà  dans  la  même  année,   de   chasser  les  Turcs    de    TËu- 


1)  Engel  p.  169.  —  2)  En  roman  dragu  signifie  aimé,  cher, 
et  dracu  vpat  dire  diable.  —  3)  Fessier,  Gesch.  der  Ung.,  t.  4, 
p.  520.  —  4)  y.  Hammer,  t.  1,  p.  344.  —  5)  Photino,  t.  2,  p.  44. 

—  6)  Ëngel,  p.  170.  —  7)  Photino,  ibid.  —  8)  Fessier,  t.  4,  p.  574. 

—  9)  v.  Hammer,  t.  I,  p.  349. 
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rope  *)l     Msilgré    ces    iwBCBSfs    projets    l'armëe   cliràienne 
B*était  forte  que  de  dix    nille  kommes,    et    avec  un  si  petit 
nombre  de  troopes  oa  voulait  accomplir  de  si  hauts  faits  ;  mais 
phis  Tarmée  était  petite,   ptus  le  Im^^  était  grand,  suivant 
Tusage  des  PoKoDaîs  d'alors  ;  il  était  placé  sur  deux  mille  voi- 
tures ^y    Enfin  le  20  octobre  les  Hongrois  commandés  par 
Hunvade   arrivèrent   devant  ^Nicopolis:   Dracn  vint  k  la  ren 
eonti*o  du  roi  pour  le    saluer  ');   il  emmenait  avec  lui  dix- 
mille  cavaliers  sous  les  ordres  de  son  fils  *).    En  voyant  le 
petit  nombre  des  troupes,  il  crût  voir  se  confiimer .  ce  qu'une 
vieille  devineresse  bulgare  lui  avait  dit,  dans  la  foret  de  Su- 
Ion,  relativement  k  Tissue  de  l'entreprise:  que  Vladislas  tom- 
bent dans  le   combat  contre   les  Turcs  ^).     Il  jugeait  bien 
que  des  soldats  aussi  peu  nombreux  pourraient  mal  se  me- 
surer avec  les  Ottomans.    Le    grand    caractère,   la   force  de 
Murad,  et  la  discipline  de  ses  troupes  lui  étaient  connus  plus 
qu*k  tout  antre    du    camp    des  Hongrois  6).     Dracu  était  un 
homme  distingué  non  moins  par  sa  justice  que  par  son  équité  ; 
il  8*était  toiyours  montré  dans  toutes  les  guerres  comme  le 
général  le  plus  inti-épide  et  le  plus  expérimenté  de  son  siècle. 
Avec  un  petit  nombre   d'hommes  il  soutint  pendant  longtems 
centime  les  Turcs  une  guerre,  que  tons  les  Chrétiens  ensemble 
auraient  pu  k  peine  soutenir;  et  ce  ne  fut  que  par  sa  gran- 
deur d'ame,  sa  sagesse  et  Fintrépidité  de  ses  soldats,   sans 
Taide  ni  Tassistance  d*aucuae  nation  étrangère.     Dans  une  si 
terrible  guerre,  il  avait  perdu  tant  d*hommes   qu'à  peine  en 
restait-il  assez  pour  cultiver  les    terres;    craignant    donc    de 
tomber  à  la  fin  au  pouvoir  des  ennemis  du  nom  chrétien  il 
résolut  de  s*unir  k  Vladislas  7).    Dans  le  conseil  de  guerre 
qui  se  tint  Dracn  tacha  de  détourner  le  roi  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  avec  une  si  petite  armée:   il  dit  qu'une  foule  de 

1)  EngePs  Gescbichte  des  ung.  Reiehs,  t.  3,  p.  77.  —  2)  von 
Hammer,  t.  1,  p^  354.  —  3)  Pray,  Annal,  reg.  Hting.  Pars  3,  lih.  1, 
p.  25.  _  4)  Fessier,  t.M,  p.C02.  —  5)  Bonfinins  Decadis  3,  lili.  VI, 
p,  471.  —  6)  Fessier,  t.  4,  p,  C03.  —  7)  Toutes  ces  louanges  se 
trouvent  mot  à  mot  dans  Bonfinîus  decad.  3,  iiv.  Vl,  p.  470. 
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malheurs  lai  avaient  fait  connaître  la  paissance  formidable  du 
Saltan;  il  conseilla  donc  aa  roi  de  retourner  dans  son  pays, 
et  de  ne  pas   marcher  contre  les  Ottomans,  puisque  Murad, 
lorsqu'il  allait  a  la  chasse,   prenait   pins  d^esclayes  avec  lui, 
que  le  roi  de  Hongrie  n'avait  de  troupes;  que  si  même  son 
armée  était  suffisante  pour  vaincre  l'ennemi,  il  devait  toujours 
se  retirer  k  cause  de  Thiver   qui  approchait,    et  se  réserver 
pour  des  tems  plus  favorables  ^).     En  priant  le  roi,  les  pré- 
lats, les  magnats  de  rentrer  en  Hongrie,  d'j  convoquer  toute 
la  noblesse,   ou  de  demander  des  secours  aux  états   voisins, 
il  ajouta  le  conseil  de  ne  pas  compter   sur  Pempereur  faible 
et  chancelant  de  Constantinople,   de  ne  pas  se  reposer  sur  la 
flotte   des  Génois   et  des  Vénitiens  laquelle   se  trouvait  dans 
THellespont;    car  celui-là  resterait    inactif  jusqu*au    moment 
oà   il  verrait  de  quel  côté  pencherait  la  victoire;  que  cenx-ci 
étaient  un  peuple  marchand,  aimant  par  nature  le  gain,  que 
Talliance  avec  la  Hongrie  ne  leur  offrait  que  des  peines,  des 
combats  et  des  dangers  inutiles,  tandis  que  le  Sultan  était  en 
état  de  les  rassasier  d'or,   et  de  leur  donner  libre  passage  à 
travers  les  détroits  3).     Ses  représentations  firent   une  sensa- 
tien  profonde    dans    l'assemblée;   plusieurs   généraux  se  ren- 
dirent de  son  avis,  mais  le  cardinal  Julien  4)  et  Hunjade  qui, 
parent  de  la  famille  de  Dan,   était  l'ennemi  de  Dracu,  et  en 
passant  par  la  Valachie  avait  pillé    ce  pays  ^  s'opposèrent  l\ 
loi  et  lui  dirent  que    les  Hongrois   n'avaient  pas  l'usage    de 
reculer  devant  les  périls  g);  ils  accusèrent  même  le  prince  de 
Valachie  de  félonie,  en  disant  qu'il  s'était  entendu  secrètement 
avec  les  Turcs  7).    Vladislas  se  rendit  aussi  de  l'avis  de  Hu- 
njade et  résolut  de  continuer  la  guerre.    Dracu  se  tut,  mais 
il  résolut  de  montrer  qu'il  n'était  pas  un  traître  &)•    Puisque 
la  Fortune,  dit-il  au  roi,  qui  ne  vous  a  pas  trahi  jusqu'àpré- 


1)  Engel,  Gesch.  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p.  78.  —  2)  CalHmachus 
de  rebas  Vladislaî,  liv.  3,  p.  509.  —  3)  Fessier,  t.  4,  p.  604.  — 
4)  Pray.  Annal,  reg.  hung.,  p.  25.  —  5)  Engel,  Gesch.  der  Wal., 
p.  170.  —  6)  Pray  idem.  —  7)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  354  et  Fessier, 
t.  4,  p,  604«  <-  8)  Fessier  ibîd« 
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sent,  oa  l'eRpoir  d'être  seconni,  et  c*est  ce  que  je  désire,  ou 
la  fatalité  Tons  fait  rejeter  mes  conseils,  soit!  Mais  moi,  daas 
Tos  projets  qne  je  n'ai  pu  tous  faire  changer,  je  tous  aiderai 
toujours  de  toutes  nyes  forces  et  autant  ,quc  le  tems  et  lesi 
circonstances  me  le  permettront.  Il  donna  alors  au  roi  quatre 
mille  de  ses  cavaliers  sons  le  commandement  de  son  fils  en 
fesant  des  yoeux  pour  que  l'armée  chrétienne  ne  filt  pas  dë-« 
faite  ^)  :  puis  au  moment  où  il  allait  se  séparer  du  roi,  il  lui 
donna  deux  de  ses  plus  fidèles  pages  ayec  ordre  de  ne  ja- 
mais quitter  le  roi,  et  deux  chevaux  d'une  admirable  vitesse 
qui  auraient  pu  échapper  k  tout  une  armée  ^).  Presque  en 
Tersant  des  larmes,  il  dit  k  Yladislas:  „  voilà  avec  quoi  tous 
pourrez  vous  sauver,  s'il  vous  arrive  un  malheur;  mais  que 
Dieu  vous  en  préserve:  je  désire  de  tout  mon  coeur  que  mes 
présens  tous  soient  inutiles,  cependant  en  cas  contraire,  servez- 
vous  en,  ils  vons  seront  d'un  grand  secours."  Ce  conseil  eiHt 
sauvé  le  roi  s'il  Tavait  suivi  ^).  Dracu  traça  ensuite  h  son 
fils  la  conduite  qu'il  devait  tenir,  en  lui  disant  que,  si  le  corn- 
bat  tournait  mal,  il  ne  devait  pas  se  sacrifier  inutilement,  mais 
se  réserver  pour  des  tems  meilleurs  ^).  Plein  de  mauvais 
présages,  le  prince  de  Yalachie  prit  congé  du  roi  et  de  son 
fils,  et  repassa  le  fleuve  ^)* 

L'armée  marcha  à  travers  les  plaines  de  la  Bulgarie  près 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Hémus,  précédée  par  trois 
mille  hongrois  et  par  quatre  mille  cavaliers  valaques  comtnandés 
par  Hunyade  même  6)*  Après  quelques  exploits  peu  bnllants, 
elle  arriva  devant  Varna,  située  sur  la  mer  noire,  et  j  campa. 


l)  Callimachus  de  reb.  Vlad.  liv.  3,  p.  510.  —  2)  Callim.  et 
Fessier,  t.  4,  p.  605.  —  3)  Callim.  de  reb.  Vlad.  liv.  3,  p.  511.  — 
4)  Ëonfinius  decad.  3,  liv.  VI,  p.47Î.  —  5)  Dlugoss,  liv.  XII,  p.  800. 
—  6)  Engel  dans  son  histoire  do  la  Hongrie,  t.  3,  p,  78,  raconte 
sans  aucun  fondement  que  dans  le  conseil  de  guerre,  lorsque  Hu- 
nyade  accusa  de  félonie  le  prince  de  Valachie,  celui-ci  tira  son  sabre 
contre  le  général  hongrois,  qu'il  fut  désarmé  et,  pour  se  rançonner, 
forcé  de  donner  quatre  mille  cavaliers*  Si  cela  avait  été  ainsi, 
Dracn  aurait-il  donné  encore  d'autres  secours  volontaires  à  Vladis- 
las?    D'ailleurs,   Callimaque,  Bonfinins,   Turocz,  Pray,   Dlugoss» 
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Marad  avait  abdiqué   en  faveur  de  son  fils  Mahomet  II; 
mais  le  nouvel   empereur  n'inspirant  pas   assez   de  confiance, 
les  Turcs   envoyèrent  des   dëput^s   pour   prier  Murad   de   re- 
prendre les  rênes  du  gouvernement,   et  de  se   remontrer  aux 
ennemis  aussi  terrible  qu'il   Pavait  toujours  été   par  ses  con- 
seils et  par  son  épée«    Le  Sultan  après  avoir  hésité  pendant 
quelque  tems,  remonta  sur  le  trône  i),  acheta  la  paix  des  Gé- 
nois en  leur  payant  un  ducat  par  tête,  se  servit  de  leurs  vais- 
seaax  pour  passer  le  Bosphore  et  vint  camper  avec  son  armée 
forte  de  quarante  miile  hommes  près  de  Varna  k  quatre  mille 
pas  seulement  des  Hongrois.     Le   10  Novembre  1444  com- 
mença la  mémorable  bataille  de  Varna  :  Hunjade  généralissime 
des  Hongrois  couvrit  les  derrières  de  l'armée  par  des  voitures 
et  des  machines.     L'aile   gauche,  appuyée   sur  un  lac,   était 
sous  les  ordres  de  l'évèque  du  Grand  Yaradin,  et  composé  pour 
la  plupart  de   cavaliers  polonais.    Dans   une   vallée  entre  le 
lac  et  Varna,  où  il  n'y  avait  pas  de  grand   danger,  Hanyade 
plaça  le  roi  avec  les  bannières  des  grands  du  royaume ,  en  le 
priant  de  ne  pas  quitter  la  place  avant  d'être   appelé.     L'aile 
droite  entre  le  lac  et  les  cotes  de  la  mer,  formait  la  princi- 
pale force  des  Hongrois.     Le  grand  drapeau  noir  du  royaume 
y  était  porté  par  Etienne  Bathory;    Tévèque  d'Erlau  et  le  ban 
Franz   de  Thalocz   commandaient    cette    partie    de   Tannée  ^J. 
Hunyade  ^connaissant  le  courage  et  Tintrepidité  des  Valaqnes, 
ne  leur  assigna  aucune  place,  mais  les   tint  près  de  lui,  afin 
de  pouvoir  porter  du  secours  partout  où  Ton  en  aurait  besoin  3). 
L'aile  droite  des  Turcs  était  commandée  par  le  Beglerbeg  de 
Rumilie,    et  la  gauche  par  le  Beglerbeg  d'Anatolie:    Murad 
avec  les  Janissaires  était  au  centre;  «levant  lui   il  y  avait  un 
feesé  garni  de  pieux,  et  sur  une  lance  l'écrit  de  la  paix  jurée 
«or  l'évangile,  et  déchirée  par  Vladislas,  derrière  lui  il  y  avait 
les  chameaux  et  les  bagages  ^)* 


Fessier  se  taisent  sur  ce  fîiU:  l'histoire  doit  être  appuyée  par  des 
preuves,  et  Engel  n'en  donne  aucune.  —  I)  Cantimir,  t.  2,  p.  256* 
^  2)  Fessier,  t.  4,  p.  611.  —  3)  Callimachus,  liv.  â,  p.  51Q.  -n. 
4)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  355. 
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Cependant  la  bataille  commence;  quinze  mille  cayalicrs 
d*Asie  s'élancent  les  premiers,  Hunjade  va  à  leur  rencontre  ^)  ; 
les  Yalaques  les  repoussent,  les  poursuivent  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tente  du  Sultan  ^).  Murad  effrayé  veut  prendre  la 
fuite;  le  Beglerbeg  d'Asie  et  sa  lionne  position  le  forcent  k 
rester  et  h  s'opposer  k  l'attaque  de  Vladislas  qui  n'ajant  pas 
suivi  les  consei's  de  Hunjade,  avait  quitté  sa  place  et  était 
venu  attaquer  imprudemment  le  Sultan  ').  Murad  le  rencontre 
dans  la  mêlée,  perce  son  cheval  d'un  javelot,  le  roi  tombe  '*), 
un  vieux  janissaire  Chodscha  Chisr  coupe  la  tête  à  Yladis- 
las  ^)  et,  la  portant  sur  une  lance,  il  la  montre  k  l'ennemi  en 
criant  voilk  la  tête  de  votre  roi  ®;!  Pendant  ce  tems  les  Va- 
inques avaient  avancé  au-delà  de  la  tente  impériale,  ils  avaient 
pénétré  jusqu'aux  baâ;ages;  après  avoir  pillé  les  chameaux, 
les  charriots  et  le  sérail  (re^pum  cubiculum)  '^)  ils  retournèrent 
au  camp  ^)  et  en  apprenant  la  mort  du  roi  ils  prirent  la  fuite 
avec  Hunjade  à  la  nuit  tombante  ^).  Le  lendemain  Murad 
attaqua  le  reste  des  Hongrois  et  parvint  à  les  faire  presque 
tous  prisonniers.  Les  évcqnes  d*Erlan  et  du  grand  Varadiii 
Etienne  Bathorj  et  le  cardinal  Julien,  cause  de  la  guerre  en  fu- 
rent du  nombre  ^^^, 

Hunjade  fujant,  passa  par  la  Yalachie:  Dracn  profita  de 
cette  occasion  pour  se  venger  de  son  ancien  ennemi.  C'était 
Hunjade  qui  en  passant  par  la  principauté,  avant  la  guerre, 
avait  pillé  le  pajs;  c^était  lui  qui  Tavait  accusé  de  trahison 
devant  Yladislas,  c'était  lui  qui  avait  été  la  cause  de  la  dé- 
faite de  Yarna,  enfin  c'était  lui  qui  protégeait  la  maison  de 
Dan  ;  il  avait  plusieurs  raisons  d'en  tirer  vengeance  ;  il 
le  retint  donc  prisonnier  ^i).  C'était  aussi  un  bon  prétexte 
pour  Dracu  de  montrer  aux  Turcs  qu'il  traitait  Hunjade  en 
ennemi  i-).     Le  général  hongrois  lui  avait  d'ailleurs  enlevé 


1)  Fessier,  t.  4,  p.  614.  ~  2)  v.  Hammer,  ibidem,  —  3)  Idem. 

—  4)  Canfimir,   t.  2,  p.  2ô9.  —  5)  v.  Hammer,  ibid.  —  6)  Canti- 
mir  id.  —  7)  Engel,  Geschicbte  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p^  81  et  82.^ 

—  8)  ibid.  —  9)  V.  Hammer .  t.  1,  p«  356.  -~  10)  v.  Hammer  ibid. 
^  11)  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  171,  ^  12)  V^ilkînson,  p,  16. 
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son  duché  d^Amlas  et  de  Fogaras  ^).  Après  un  an  de  captU 
vite  le  général  hongrois  promit  de  rendre  Fogaras  ainsi  que 
Severin  dont  il  avait  été  fait  ban  par  Sigismotid;  Dracu  lui 
rendit  la  liberté  et,  après  l'avoir  comblé  de  présens  il  le  fit 
conduire  en  sûreté  jusqu'en  Transylvanie  -).  En  retournant 
dans  son  pajs  Hunyade  jura  de  se  venger;  il  leva  en  1445 
une  armée  dont  il  prit  lui-même  le  commandement,  et  pénétra 
en  Yalachie:  il  mit  à  feu  et  à  sang  les  villes  et  les  villages, 
chassa.  Dracu ,  et  nomma  à  sa  place  Dan  lY  fils  de  Dan  III 
ami  de  Hunjade  3)  Dracu  se  sauva  chez  les  Turcs,  et  avec 
leur  secours  il  revint  dans  la  principauté  en  1446:  Hunjade 
courut  aussitôt  en  Transylvanie,  envoya  des  troupes  à  Dan 
qui,  secouru  par  des  troupes  moldaves  parvint  h  vaincre  son 
ennemi;  il  se  rendit  maître  de  lui  et  le  fit  décapiter  avec  son 
fils  ^).  Ce  fut  ainsi  que  mourut  Dracu  après  un  règne  de 
23  ans;  pendant  toute  sa  vie  il  avait  combattu  pour  la  liberté 
de  son  pays;  il  tâcha  de  justifier  ses  premières  eruautés,  et 
se  rendit  cher  auxValaqnes.  Les  guerres  continuelles  avaient 
cependant  privé  la  Yalachie  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
Iiabitans,  de  sorte  quUl  n'y  avait  plus  que  les  vieillards  et  les 
femmes  pour  labourer  les  terres.  Les  auteurs  étrangers  même 
lui  rendent  justice,  et  font  son  éloge.  Le  surnom  de  Dracu 
qu'on  lui  donna  changea  d'acception;  depuis  lui  les  Yalaques 
appelèrent. diables  tous  ceux  qui  se  fesaient  distinguer  par 
leur  courage,  leurs  grandes  qualités  et  quelquefois  leurs  ac-- 
tions  cruelles  ^). 

Denis  IV  commença  son  règne  par  des  actes  de  barbarie 
et  de  cruauté;  il  fit  tuer  ou  exiler  tout  ce  qui  tenait  à  la  fa- 
mille de  Dracu.  L'empereur  de  Turquie  ne  pouvait  pas  le 
punir  parccquil  était  alors  en  guerre  avec  le  prince  de  Cara- 
man;  cependant  en  1447,  il  envoya  des  ordres  aux  paschas 
de  la  Bulgarie  pour  dévaster  la  Yalachie:  c'est  ce  qui  contri- 
bua  à  ce  que  Dan  s*unit  en  1448  à  Hunyade  et  qu'il  alla  le 

I)  Photino,  t.  2,  p,  49.  —  2)  Fessier,  Bonfiiiius,  Thiiroez.  ^ 
3)  Fessier,  t.  4,  p.  640.  —  4)  Engel,  Gescliichte  (1er  Wal.  lionf. 
decad.  3,  liv.  Vil,  p.  477  et  Thuroez,  p.  259.  --  5)  Wilkinson,  p.  17. 
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joindre  avec  huit  mille  yalaques  ^).  Le  17  octobre  1448  l'ar- 
mée hongroise  commença  à  attaquer  les  Tares  dans  les  plai- 
nes de  Kossova,  déjà  cëlèbre  par  la  mort  de  Morad  I.  L'or- 
dre de  bataille  des  Tares  était  comme  a  l'ordinaire;  les  trou- 
pes asiatiques  formaient  Taile  gauche,  les  européennes  l'aile 
droite,  et  les  Janissaires  étaient  au  centre.  Dans  Tarmée  des 
Chrétiens,  les  Hongrois  et  les  Sicnles  fesaient  l'aile  droite,  les 
Yalaques  sous  le  commandement  de  Dan  l'aile  gauche  ;  les  Al- 
lemands, les  Bohémiens  et  les  Transjlvains  étaient  au  cen- 
tre. Pendant  toute  la  journée  il  n'j  eut  que  des  escarmou- 
ches; la  nuit  arrivée,  Hunjade  fit  une  attaque;  les  Janissaires 
ripostèrent  s^ans  quifter  leur  place  ^).  Le  lendemain  matin,  le 
18,  le  combat  recommença  terrible  pour  cette  fois  ;  Murad  rem- 
porta quelques  succès;  les  Hongrois  aussi;  le  19  Hunjade  pour 
décider  enfin  la  victoire  ordonna  à  Jean  Székelj  dMnquiéter  le 
front  des  Janissaires  sans  pourtant  les  attaquer;  il  devait  at- 
tendre que  les  ailes  des  Turcs  engageassent  aussi  le  combat, 
pour  se  précipiter  sur  les  Janissaires,  Mais  le  présomptueux 
Székely  n*écoute  pas  les  ordres  de  l'expérimenté  général  ;  avec 
une  ardeur  pleine  d'impatience  il  se  précipite  dans  les  rangs 
de  l'ennemi  qui  feint  de  fuir:  il  se  met  k  sa  poursuite,  mais 
bientôt  il  est  entouré  par  la  cavalerie  d'Anatolie  et  par  les  Ja- 
nissaires, Il  tombe  le  premier  dans  un  combat  glorieux.  Les 
Yalaques  le  voyant  tomber  désespèrent  de  la  victoire  3)  ;  sans 
l'avis  de  Dan  ^)  ils  veulent  sauver  leur  pajs  pour  l'avenir 
par  une  trahison  :  ils  envoient  des  dépotés  au  camp  des  Turcs, 
et  s'engagent  à  déposer  les  armes,  en  disant  que  c'était  mal- 
gré eux  qu'ils  avaient  combattu  dans  les  rangs  des  Hon- 
grois ^).  Le  grand  Vesir  Chalil  accepte  leurs  propositions  ®) 
et  c'est  ainsi  qu'ils  quittent  le  parti  des  chrétiens  et  vont  s'u- 
nir k  leurs  ennemis  naturels. 

Hunjade  cependant,  malgré  la  mort  de  Székelj  exhorta 

1)  Ëngel,  Geschichfe  der  Wal.,  p.  171.  —  2)  v.  Hammer,  t.  1, 
p.  3G7.  —  3}  Fessier,  t.  4,  p.  677.  —  4)  Engel,  (Seschichte  der 
Wal.  p.  172.  -.  5)  Engel ,  Geschiehte  der  Wal.,  p.  172.  —  6)  von 
Hammer,  t.  I,  p.  367. 
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le  reste  des  troupes  k  recommencer  le  combat  i)  ;  mais  tandis 
qae  les  Allemands  et  rartillerie  ayançaient  contre  les  Turcs, 
il  prit  la  fuite  sans  sinquiéter  de  ses  soldats.  Le  lendemain 
Murad  attaqua  les  voitures  et  l'artillerie  que  les  Allemands  et 
les  Bohémiens  défendirent  en  héros-):  ils  furent  cppendant 
Taincus  h  la  fin.  Les  pertes  des  d^ux  côtés  furent  grandes: 
neuf  mille  Hongrois  et  deux  mille  Allemands  gissaient  sar  le 
champ  de  bataille  ^);  le  Sultan,  quoique  vainqueur,  perdit  trente 
quatre  mille  Turcs  dans  cette  fictoire  qui  lui  avait  conté  si 
cher  ^).  Furieux^  il  manqua  k  la  parole  qu'il  a^ait  donnée 
anx  Yalaques,  lorsqu'ils  étaient  venus  dans  son  camp;  il  les 
fit  entourer  de  vingt  mille  cavaliers  et  en  fit  tuer  six  mille; 
Dan  et  le  reste  des  Valaques  ne  purent  obtenir  la  vie  qu'eu 
s'engageant  k  donner  par  an,  d'abord  le  tribut  convenu,  puis 
300  fantassins ,  400  cayaliers  «) ,  3000  (lèches  et  4000  bou- 
cliers^); mais  peu  de  tems  après  celte  bataille  le  prince  de 
Yalachie  mourut.  Chai  cocon  djlas  donne  de  grands  éloges  k 
Denis  k  cause  des  changemens  avantageux  qu'il  fit  dans  l'é- 
tat. Vlad  ou  yiadislas  IV  neveu  de  Mirc^e  I  '')  fut  nommé  prince 
par  Hunyade,  son  parent  qui ,  pour  lui  mieux  assurer  la  cou- 
ronne, fit  crever  les  jeux  en  1452  au  fils  mineur  de  De- 
nis IV  8).  Sous  le  règne  de  Vladislas  IV  Mahomet  s'empam 
de  Constantinople  le  29  mai  1453  et  mit  fin  k  l'empire  grec. 
Eo  1445  Rodolphe,  fils  de  Dracu,  fut  choisi  par  une  faction; 
îl  marcha  contre  Vladislas,  le  défit  et  le  tua  k  Tisori.  Après 
sa  mort  il  se  mit  k  sa  place,  et  en  1456  il  donna  des  se- 
cours k  Etienne,  prince  de  Moldavie,  contre  l'usurpateur  Pierre 
Aaron  ^).  Il  parait  que  ce  Rodolphe  II I,  surnommé  le  Bel, 
ne  régna  qu'un  an,  car  en  1456,  nous  voyons  sur  le  trône 
de  Yalachie  Ylad  Y  Dracu,  surnommé  Cepclussu  ou  Cepussn, 
c'est-k-dire  l'empaleur  ou  le  boureau,   le  plus   grand  monstre 

1)  Caiitirair,  t.  1 ,  p.  265.  —  2)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  367.  — 
d)  Engel,  Gesch.  des  nng.  Reiclis,  t.  3,  p.  140.  —  4)  v.  Hammer, 
H>rd.  —  5)  Engel,  Gesch.  des  ung  Reichs,  t.«3,  p.  140.  —.6)  Engel, 
Gesch.  der  Wal.,  p.  172.  —  7)  l^otino,  t.  2,  p.  51.  —  8)  Engel, 
Gesch.  der  YTal.,  p«  172*  —  9)  Pfaotino,  t.  3,  p.  28. 
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lie  la  nature,  et  lliorrear  de  Hmmanité.  Av&nt  de  parler  dn 
(igre  affame  de  sang,  montrons  d*abord  les  qualités  de  Thomme 
d'état;  noas  n'aurons  que  trop  le  tcms  de  maudire  et  d'exé* 
crer  son  nom  et  sa  mémoire.  Ylad  Y  montai  sur  le  trôné,  sou- 
tenu par  les  Turcs  '),  lui,  qui  plus  tard  devait  être  leur  plus 
iaiplacsible  ennemi.  Il  était  fils  de  Vlad  lli  2),  dont  il  hérita 
le  nom  de  Dracu;  pour  assurer  sa  domination,  il  fit  saisir  le 
iîls  de  Denis IV  auquel  Hunjade  avait  fait  crever  les  yeux; 
il  lui  fit  lire  les  prières  des  morts  près  d'un  tombeau  nouvel- 
lement  creusé,  et  le  fit  décapiter  ensuite  ').  Cette  action  cruelle 
ne  lui  suffit  pas  pour  se  croire  tanquille  sur  son  trône;  les 
boïars ,  les  électeurs  des  princes  avaient  encore  le  droit  et  le 
pouvoir  de  le  destituer;  il  résolut  donc  leur  perte.  II  les  fit 
réunir  dans  un  endroit  par  ruse,  et  les  fit  tuer  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  :  cinq  cents  boïars  et  préfets  tombèrent 
victimes  dans  ce  piège.  Ses  gardes  héritèrent  de  leurs  titres 
et  de  leurs  richesses  ^). 

En  1460  Vlad  V  voyant  les  nombreuses  victoires  des  Turcs, 
la  prise  de  Constantinople,  la  terreur  que  le  nom  des  Otto- 
mans inspirait  à  toute  l'Europe,  prit  consejl  du  métropolitain 
et  des  boïars  et  résolut  de  renouveler  l'acte  de  vasselage  de 
la  Valachîe  à  la  Turquie;  il  envoya  des  députés  h  Andrino- 
pie  ^)  où  le  sultan  reconnut  Tancien  traité  et  y  ajouta  ces  nou- 
veaux articles.  Le  sultan  consent  et  s'engage  pour  lui  même 
et  pour  ses  successeurs  à  protéger  la  Valachie,  et  à  la  défen- 
dre contre  tout  ennemi ,  sans  exiger  autre  chose  que  la  supré- 
matie sur  la  souveraineté  de  cette  principauté,  dont  les  Voèvo- 
des  seront  tenus  de  payer  à  la  Sublime  Porte  nn  tribut  de  dix 
mille  ducats  6). 


1)  v.  Hammer,  1. 1,  p.  469.  ^  2)  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  173. 
—  3)  Item  he  hefl  den  jungen  dan  ghefangen,  unde  hefl  em  eyn 
graff  laten  maken  und  leth  een  besyngen  na  christeliker  ordeninge 
unde  wyse  unhefft  em  syn  houet  a  AT  hauwen  latn  bi  deme  sulnen  graue. 
Uam  deme  quadcn  thyranen  Dracolc  Wyda,  dans  Engel,  Gescb. 
der  W al.  p.  70.  —  4)  Engel,  p.  174.  ->  ô)  Pbotino,  t.  2,  p.  54. -> 
6)  Mr.  Wilkinson  à  qui  j'emprunte  ce  traité  met  dix  mille  piastres 
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Cfcaqae  année  un  offirier  de  la  Porte  se  rendra  en  Va* 
lachîe  ponr  recevoir  le  tribut,  et  sera  accompagne  k  son  re- 
tour, par  un  officier  da  Voêvode  jusqa  à  'Giurgevo  sar  le  Da- 
nube, où  l'on  comptera  de  nouveau  la  somme  remise,  et  l'on 
en  donnera  un  second  reçu,  et  lorsqu'elle  aura  été  transportée 
de  l'autre  côté  du  Danube,  la  Valachie  ne  sera  plus  responsa- 
ble, quelque  accident  qu'il  puisse  arriver. 

Si  quelque  Turc  a  un  procès  en  Valachie  arec  un  sujet 
de  ce  pajs,  sa  cause  sera  entendue  et  jugée  par  le  divan  Va- 
laque,  conformément  aux  lois  locales. 

Tous  les  marchands  turcs  se  rendant  dans  cette  princi- 
pauté pour  j  acheter  ou  vendre  des  marchandises)  devront  faire 
connaître  aux  autorités  locales  le  tems  qu'ils  doivent  y  séjour- 
ner, et  devront  partir  lorsque  ce  tems  sera  expiré. 

Aucun  Turc  n'est  autorisé  à  emmener  avec  lui,  un  ou  plu- 
sieurs domestiques  natifs  de  Valachie,  de  quelque  sexe  que  ce 
soit;  et  aucune  mosquée  turque  n'existera  jamais  dans  au- 
cune partie  du  territoire  valaque. 

La  sublime  Porte  promet  de  ne  jamais  délivrer  un  fir« 
man  k  la  requête  d^un  sujet  valaque,  pour  ses  alTaires  en  Va- 
lachie, de  quelque  nature  qu'elles  puissent  être,  et  de  ne  ja- 
mais s'arroger  le  droit  d'appeler  k  Constantinople,  ou  dans  au- 
cune autre  partie  des  possessions  turques,  un  sujet  valaque, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être  ^). 

Ce  traité  était  très  avantageux  ponr  la  Valachie,  dans  ces 
tems  où  la  puissance  de  Mahomet  II  était  si  redoutable  k  ses 
voisins.  Mais  le  sultan  ne  se  contenta  pas  longtems  de  ce 
traité;  il  demanda  bientôt  que  Vlad  lui  donnât  cinq  cents  gar- 
çons 9  et  qu'il  vînt  lui-même  à  Constantinople  ponr  lui  prêter 
hommage  et  serment  de  fidélité.  Le  prince  de  Valachie  ré- 
pondit qu'il  était  prêt  k  payer  le  tribut  dont  on  était  convenu; 
mais  qu'il  lui  était  impossible  de  lui  donner  cinq  cents  gar- 
çons, et  plus  impossible  encore  d'aller  k  Constantinople  2).   En 

à  la  place  de  dix  mille  dacats  ;  on  peut  voir  dans  Pbotino  quil  s*est 
trompé,  t.  2,  p,  54.  —  1)  Wilkinson,  p.  18,  et  Photino,  t.  2,  p.  55 
et  t.  3,  p.  370.  —  2)  Pbotino,  t.  2,  p.  55.  ^ 
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enrojant  cette  réponse,  Viad  V  fit  un  traité  d'alliance  politique 
et  dQ  famille  avec  Mathias  Corvîn,  en  1461  ^),  Mahomet 
avait  donc  deux  motifs  pour  faire  la  guerre,  le  refus  de  Vlad 
de  venir  lui  rendre  hommage,  et  son  alliunce  avec  le  roi  de 
Hongrie;  ainsi  il  résolut  de  placer  snr  le  trône  de  Valachie 
Rodolphe,  frère  de  Dracu,  qui  était  devenu  son  favori  2),  Pour 
s'emparer  par  ruse  du  Voëvode,  il  lui  envoya  Tsehakardschi 
Hamsa-Paseha  gouverneur  de  Yidin,  et  le  secrétaire  grec  et 
renégat,  nommé  d'abord  Katabolînos,  ensuite  lunisbeg.  ]Y:i 
demandèrent  au  prince  une  audience  dans  laquelle  ils  espé- 
raient pouvoir  se  saisir  de  lui  par  trahison.  Mais  Vlad  piu<i 
rusé  qu'eux,  les  fit  tomber  dans  le  piège  qu^ils  lui  avalent 
dressé;  îl  les  fit  prisonniers,  et  après  leur  avoir  coupé  les  bras 
(Ft  les  jambes,  il  les  fit  empaler;  Hamsa  était  sur  un  pieux 
bien  plus  haut  que  les  autres  ^).  Dracu  envoya  alors,  en  1462, 
de  nouveaux  députés  en  Hongrie,  qui  y  renouvelèrent  la  paix 
avec  Mathias '^).  11  pénétra  ensuite  en  Bulgarie,  dévasta  le 
pays,  incendia  les  villes  et  les  villages,  et  fit  empaler  ringt 
cinq  mille  hommes  ^).  Des  ambassadeurs  Turcs  lui  avaient 
été  envoyés  pour  lui  faire  des  propositions  de  paix;  comme 
ils  refusaient  de  le  saluer  la  tête  nue,  il  leur  fit  clouer  lesi 
turbans  sur  la  tête,  afin  qu'ils  y  restassent  plus  attachés  6).  Ma- 
homet, le  tyran  Mahomet  ayant  appris  toutes  ces  horreurs  par 
]\Iahmud-Pascha ,  le  frappa  dans  son  premier  transport:  il  ne 
pouvait  pa«  croire  k  de  pareilles  cruautés.  De  toutes  les  par- 
ties de  TEmpire,  il  fit  lever  en  hâte  un  grand  nombre  de 
troupes;  son  armée  n'a  été  aussi  considérable  qu*au  siège  de 
Constantinople  7)  ;  elle  était  forte  de  deux  cents  cinquante  mille 


1)  Engel,  p.  175  et  178.  —  2)  v.  Hanmer,  t.  I,  p.  470.  — 
3)  Ibid.  —  4>  Engel,  p.  175.  —  5)  Unde  de  Dracul  vorbemede  de 
gantze  wulgerye.  Unde  aile  de  mynschen,  de  he  fangben  konde,  de 
leth  de  Dracul  altomale  speten  unde  der  weren  im  talle  XXV  dusent 
ane  de,  de  in  demm  vure  verdoruen.  Dans  Eegel,  p,  79.  —  6)  Bon- 
finius  dec.  3,  liv.  X,  p.  544.  Le  mémoire  saxon  cité  par  Ëngel, 
dit  que  cela  arriva  à  des  marchands  Florentins.  —  7)  v.  Hammer, 
t.  1,  p.  470.  Esrfi  n  W  rd  vr^ûbTîifittret  ^et^tixtutêcrê  rS  fiùWè^ity 
iVî  A«x/<(y   irr^tùtmrê    qç«$    ivévç   «içCi^fAtnv,     Mt*/irrw   ii   r*vr«i 
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hommes  1);  tant  ia  terreur  qae  Dracn  inspirait  était  grande. 
Les  Tares  commandés  par  Je  Yisir  se  dirigèrent  vers  le  Da- 
nnbe,  Mahomet  parfit  ayec  une  flotte  de  yingt  eini]  galères  et 
de  cent  cinquante  vaisseaux;  de  la  mer  noire  il  entra  par  les 
embouchures  du  Danube,  et  s'ayança  jusqu'à  Yidin.  Partout 
où  n  avait  débarqué,  il  avait  fait  tout  dévaster;  la  ville  do 
Praïiabos,  aujourd'hui  Brâïla,  célèbre  alors  par  son  commerce^ 
fat  prise  d'assaut  et  brûlée  de  fond  en  comble  -)  car  elle 
était  bâtie  en  bois  '). 

Dracu  après  avoir  envoyé  le  trésor,  les  femmes  et  les  én- 
fans  à  Cronstadt  ou  dans  les  forêts  épaisses  de  la  Yalachie,  se 
prépara  au  combat.  Il  espérait  des  secours  des  Hongrois,  mais 
ceux-ci,  toujours  lents  à  secourir  un  allié  en  danger,  arrivè- 
rent trop  tard  ^).  Il  divisa  son  armée  en  deux  parties  dont 
il  envoya  une  contre  Etienne  de  Moldavie  qui,  s*étant  uni  aux 
Turcs,  assiégea  d'abord  Kilia  que  Dracu  lui  avait  enlevée,  et 
n'ayant  pas  pu  s'en  rendre  maîfre»  entra  en  Yalachie,  et  me- 
naçait  le  Prince,  d'un  coté,  tandis  que  les  Turcs  s'avancèrent 
de  Tautre.  Ylad  Y  marcha  lui  même  contre  ces  derniers  avec 
une  armée  ^)  forte  seulement  de  dix  mille  et  selon  d'autres  de 
sept  mille  cavaliers  6);  la  Yalachie  ne  s'était  pas  encore  réta- 
blie des  pertes  immenses  qu'elles  avaient  faites  sous  Ylad  III 
surnommé  Dracu*  Le  frère  de  Ylad  Y?  Rodolphe,  essaya  pen- 
dant ce  terne  à  s'entendre  avec  les  bolars;  toutes  ses  démarches 
farent  inutiles  ^),  ils  craignaient  trop  leur  majtre,  pour  oser 
le  trahir. 

Le  corps  d'armée  qui  observait  Etienne  du  côté  de  la 
Moldavie,  Pempédia  pendant  quelque  tems  de  pénétrer  en  Ya- 
lachie.   Ylad  se  tenait  caché  dans  les  forets  et  observait  le  Sul- 


TPw  /SflWjAiAFç  rcv  h,     Chalcocondylas  liv.  IX,  p.  160.  —    1)  ^êuffUt 

Hammer,  t.  1,  p.  470.  —  3)  Eagel,  p.  175.  --  4)  llnd   --  5)  von 
Hammer,  t.  1,  p.  471.  —  6)    b'^af»   Vi    «»"    i>uirrùifç  rSf  fw^i^K 

Chalcond.  liv.  9.  —  7)  Engel,  p.  17G 
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tan  qni  s'avançait  k  grandes  journées  vers  la  capitale  0 1  Ma-» 
homet,  pendant  sept  jours  de  marche,  n'avait  rencontre  aucune 
trace  dé  bête  ou  dliomme  2).  Ces  déserts  le  rendirent  im- 
prudent, il  crut,  comme  il  arrive  souvent  aux  généraux  pré- 
somptueux, que  Dracu  le  fuyait;  se  confiant  sur  ses  forces,  il 
ne  fortifiait  plus, son  camp.  Le  prince  de  Valachie  profita  de 
cette  négligence;  il  se  déguisa  en  espion,  visita  toute  Tarmée 
turque,  et  après  en  avoir  connu  la  position,  il  retourna  dans 
son  camp,  et  se  prépara  à  attaquer  Mahomet  ').  Au  milieu 
de  la  nuit,  comptant  sur  l'habitude  que  les  Turcs  avaient  de 
ne  jamais  quitter  leurs  places  pendant  Tobscurité,  lesYalaques, 
munis  de  lanternes  et  de  falots,  pénétrèrent  dans  le  camp  du 
Sultan  dont  les  troupes  effrajées  n'osèrent  se  mouvoir.  Ylad 
voulut  marcher  droit  à  la  tente  impériale;  mais  il  se  trompa 
et  arriva  k  celles  du  grand  Vesir  Mahmud-Pascha  et  de  Ishak- 
Pascha;  un  massacre  de  chameaux  et  de  chevaux  plutôt  que 
d*hommes  j  eut  lieu.  Pendant  ce  tems  la  cavalerie  turque 
s*était  mise  en  ordre  de  bataille;  les  Valaques  se  tournèrent 
du  côté  de  la  tente  du  Sultan  qu'ils  trouvèrent  gardée  par  les 
Janissaires.  Toute  Tannée  turque  était  alors  sur  pied  et  en 
état  d*attaquer:  k  l'aile  droite  étaient  Omarbeg,  fils  de  Tura- 
efaan  autrefois  gouverneur  du  Peloponèse,  Ahmedbeg,  fils  d'Ew- 
renos,  ainsi  qu'Alibeg,  fils  deMichal,  et  Balibeg;  k  Taile  gau- 
che étaient  Nassuhbeg,  gouverneur  de  l'Albanie,  Eswedbeg  et 
Iskenderbeg,  autre  fils  de  Michalbeg.  Pendant  toute  la  nuit 
les  escarmouches  durèrent  des  deux  côtés,  et  au  point  du  jour 
Ylad  se  retira  ^)  avec  fort  peu  de  perte  des  siens^).  Alibeg, 
fils  de  Michal,  se  mit  k  poursuivre  les  Valaqnes  auxquels  il 
fit  mille  prisonniers  que  Mahomet  fit  tous  massacrer  6).  Cette 
bataille  eut  lieu  dans  les  plaines  de  Focssâni  7}  TÎUe  appar- 

1)  ibid,   —   2)  Photino,  t.  2,  p.  57.  —  3)  Engel,  p.  176.  — 
4)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  471.  —  5)  2vi  rovrûtç  wt^l  vr^êtmf  Ç>v^»xnf 

rSf  tviùTéff  mïiiivaçj    ûviQuM»   itç  ri  fiartXittç  rr^UTêwtiêt 

êtç  %yyvi  n%t9  i  itit ,  xaî  MÇttfi^  eivrtj^ii^u  «V«  t2v  rr^ttrêwltêu^ 
ttwfiuXmr  ftêf  rmvrnç  rff  wkth  êXiyûVf  wtifv  rtftU*  Chalcond. 
llv.  9.  -.  6)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  471.  -  V)  Carra,  Histoire  de  la 
Moldavie,  p-  47. 
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tenant  anjoard'liai  moitié  a  la  Vaiachie,  moitié  à  la  Molilavio, 
et  sitaée  sar  la  petite  rivière  de  Milcow.  Pendiuit  la  naît  les 
Turcs  avaient  fait  prisonnier  un  Valaqae;  le  grand  Yesir  le 
questionna  lai -même;  le  prisonnier  répondit  clairement  anx 
questions  qa*on  lai  fit  sur  sa  naissance,  sur  son  âge,  sur  son 
aom,  mais  lorsqu'on  l'interrogea  sar  le  lieu  où  se  trouvait  Vlad, 
il  répondit  qu*il  le  savait,  mais  qu'il  ne  le  dirait  jamais,  car 
il  craignait  son  prince  plus  que  la  mort.  On  le  menaça  de  le 
tuer  a  Tinstant,  s'il  ne  disait  pas  ce  qu'il  savait;  il  répondit 
quil  était  prêt  a  mourir,  mais  non  à  parler.  Mahmud-Pasclia 
le  fit  décapiter,  mais  il  dit:  si  cet  homme  (Ylad)  avciit  uno 
grande  armée,  bientôt  il  acquerrait  une  grande  gloire. 

L'armée  des  Turcs  se  hâtait  d'arriver  dans  la  capitalf^; 
avant  d'y  entrer,  elle  fat  arrêtée  par  un  spectacle  horriMe  et 
infernal:  c'était  une  forêt  de  pieux,  longue  d'une  demi-lieue, 
et  large  d'un  quart  de  lieue,  et  oà  vingt  mille  Turcs  et  Bul- 
gares étaient  crucifiés  ou  empalés;  au  milieu  d'eux  Harosa- 
Pascha  habillé  en  soie  et  en  pourpre  était  sur  un  pieux  plus 
élevé  que  ceux  des  autres*  Près  de  leurs  mères  les  enfans 
étaient  empalés,  et  les  oiseaux  avaient  établi  leurs  nids  dans 
leurs  entrailles.  Mahomet  le  Tyran  s'étonna  lui-même  de  cet 
affreux  spectacle,  et  s'écria:  „il  n'est  pas  possible  de  dépouil- 
ler de  son  pays,  un  homme  qui  a  fait  de  si  grandes  choses, 
et  qui  s'entend  si  bien  h  se  servir  de  sa  principauté  et  de  ces 
sojets  ;  "  mais  il  ajouta  effrajé  lui-même  de  sa  ibanîère  de  gou- 
verner, et  a  l'honneur  de  son  coeur  qui  n'était  pas  encore 
tont-k-fkit  corrompu  „cependant  cet  homme  qui  a  fait  tant  de 
choses,  ne  mérite  pas  d'estime."  Mahomet  s'empara  de  Buca- 
rest sans  coup  férir;  les  habitans  l'avaient  quitté  et  s'étaient 
retirés  dans  la  forteresse  de  Foënari.  Ylad  ne  cessait  d'in- 
quiéter l'armée  des  Turcs,  en  les  harcelant  de  deux  côtés;  2i 
la  fin  il  se  tourna  vers  la  Moldavie  et  ne  laissa  contre  le  Sul- 
tan que  six  mille  cavaliers  ^)  qui  combattirent  vaillamment  con- 
tre Omar,  fils  de  Tarachan,   qui  retourna  au  camp  turc  avec 


1)  Enge),  l76  et  suiv.  et  de  Hammer,  t.  1,  p.  472. 
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un  tropbëe  de  deux  mille  tètes  de  Valaques  portées  sur  des 
lances;  Mahomet  Ten  récompensa,  en  lui  donnant  le  gonver-^ 
nement  de  la  Thessalie.  Les  Turcs  se  mirent  alors  à  par- 
courir et  21  piller  toute  la  Yalachie;  en  quittant  le  pays,  ils 
emmenèrent  deux-cent  mille  cheyaux  et  boeufs  ^).  Le  Sultan» 
appelé  par  une  autre  guerre  à  cause  de  Pile  de  LesboB,  quitta 
la  principauté  ^)  et  chargea  AHbeg,  fils  de  Michal  ^)  de  soute- 
nir les  opérations  de  Rodolphe  qui  avait  déjà  attiré  dans  son 
parti  plusieurs  Valaques.  Ce  Rodolphe  pour  se  faire  choisir 
prince,  eut  recours  aux  promesses  et  aux  menaces^  un  grand 
nombre  d*habitans  de  la  principauté  étant  venus  rançonner  leurs 
parens  tombés  dans  l'esclavage,  il  leur  dépeignit  la  tjran* 
nie  de  Dracu,  les  maux  que  le  pays  avait  soufferts,  la  perte 
de  presque  tous  leurs  bestiaux,  le  danger  qu'une  seconde  ar- 
mée turque  n'entrât  dans  le  pays,  et  ne  brunit  le  petit  nom* 
bre  de  villes  et  de  villages  qui  avaient  échappé  k  la  première 
invasion.  Le  plus  grand  nombre  des  Valaques  furent  entraî- 
nés, ils  quittèrent  Ylad  et  se  mirent  du  côté  dé  son  frère. 
Le  tyran  n'était  plus  à  craindre  ;  ayant  perdu  tout  espoir  de  se 
soutenir  plus  long  tems,  il  prit  la  fuite  4)  et  alla  demander 
des  secours  â  Mathias  Corvin  son  parent  qui  était  venu  trop  . 
tard  avec  des  troupes  a  son  aide.  11  le  rencontra  k  Thorda, 
en  Transylvanie,  le  17  septembre  1462  0.  Pendant  ce  tems 
Rodolphe  IH,  appuyé  par  Mahomet  fut  reconnu  prince  par  la 
majorité  des  Valaques  6).  En  reconnaissance  de  leurs  secours, 
il  s'engagea  k  payer  douze  mille  ducats  aux  Turcs  7) ,  qui  se 
regardaient  comme  les  souverains  de  la  Yalachie  ^)*  La  qua- 
lification de  prince  tributaire  ne  parut  pas  montrer  suffisam- 
ment au  Sultan  la  s^oumission  qu'il  exigeait,  et  pour  placer  le 
prince  de  Valarhie  dans  une  situation  plus  dépendante,  il  lui 
donna  deux  queues  de  cheval,  ou  deux  étendards  et  par  ce 
moyen  le  rang  et  le  titre  de  pascha  Turc,  dignité  depuis  alors 

1)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  472.  —  2)  Ëngel,  p.  177.  »  3)  v.  Ham- 
mer,  ibidem.  —  4)  Ëngel,  p.  17T.  —  5)  Fessier,  t.  5,  p.  91.  — 
6)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  473.  —  7)  Del  Chiaro,  p.  117,  —8)  v,  Ham- 
mer ibid. 
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Inséparable  de  celle  de  Voëvode  !)•  Il  lui  rnvoya  aussi  la 
Cambanizza  ou  maoteau  rojal,  le  sabre,  et  le  lopuze  ou 
sceptre  2). 

Rodolphe  III  ëtait  prince  9  mais  Dracu  n'était  pas  mort, 
pour  qu'il  puisse  se  croire  en  sûreté.  En  effet  Ylad  Y,  après 
avoir  rencontré  le  roi  de  Hongrie  a  Tliorda,  parvint  h  Tatti- 
rer  dans  ses  intérêts:  Mathias,  fidèle  au  traité  qu'il  avait  fait 
avec  lui,  consentit  k  le  replacer  sur  son  trône.  Il  avança  en 
1462  avec  son  armée  en  Yalachie,  mais  au  passage  de  Tôrz- 
bourg,  Rodolphe  et  ses  boïars  vinrent  k  sa  rencontre  avec  des 
démonstrations  de  paix«  Le  prince  s'engageait  k  être  fidèle 
et  soumis  k  la  couronne  de  Hongrie,  les  boïars  se  plaignaient 
des  cruautés  de  Ylad.  Plusieurs  chefs  du  district  de  Fogaras, 
et  des  bourgeois  Saxons  dont  les  parens  avaient  été  tués  et 
les  biens  pillés  par  Dracu,  se  joignirent  k  eux  ^).  Contre 
Tattente  de  tous,  Mathias  confirma  Rodolphe,  et  envoja  Ylad  Y 
prisonnier  à  Bude  ^)  où  il  resta  dans  .un  cachot,  et  par  quatorze 
ans  d'esclavage  ^)  expia  ses  cruautés  de  six  ans.  En  1467 
Mathias  déclara  Fogaras,  Amlas,  Radna  fiefs  inaliénables  <>). 

Rodolphe  III,  surnommé  Dracu  et  par  quelques  auteurs 
nommé  aussi  Ylad  7),  resta  tranquille  possesseur  de  la  Ya« 
lachie.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  aussi  féroce  que  Ylad  Y,  il  se 
montra  néanmoins  cruel,  en  maltraitant  et  en  condamnant  à 
mort  les  membres  de  la  famille  de  son  prédécesseur  ^).  La 
jalousie,  mère  de  tous  les  maux,  s'éleva  bientôt  entre  lui  et 
Etienne4e-Grand  de  Moldavie.  Mathias  Corvin  vit  bien  que 
cette  discorde  entre  les  deux  princes  causerait  tôt  ou  tard  la 
-perte  de  leurs  pajs;  il  tacha  de  les  reconcilier,  mais  ce  fut 
envain  ^).  Rodolphe  était  Tami  des  Turcs,  tandis  qu'Etienne 
en  était  le  plus  implacable  ennemi:  il  ne  pouvait  donc  pas 
exister  de  relations  pacifiques  entr'eux.  Craignant  donc  que 
le  prince  de  Yalachie  ne   vînt  l'attaquer  avec  le  secours  des 

1)  Wilkînson,  p.  21  et  Pholino,  T.  2,  p.  55.  —  2)  Photino,  t.  2, 
p.  55.  —  3)  Fessier,  t.  5,  p.  91.  —  4)  Bonfinîos,  dec.  3,  lîv.  X, 
p.  544.  —  5)  Fessier,  ibid.  —  6)  Engel,  p.  179.  —  7)  Photino,  t.  2, 
p.  75.  -.  8)  Engel,  p.  179.  —  9)  Miron,  manuscrîpt.  p,  110. 


98 

Turcs,  son  rival  rt^solat  de  lai  déclarer  la  gaf  rre  loopinëment, 
et  sans  lai  laisser  le  (enis  de  se  préparer  i).  Crojant  le 
moment  favorable  poar  exécuter  son  plan  favori,  celui  de 
rëunir  la  Yalarhîe  à  la  Moldavie  ^) ,  il  réunit  l'armée  et  les 
milices,  entra  tout-k-coap  en  Yalachie,  pilla  les  frontières,  le 
27  février  1470,  et  incendia  la  ville  de  Braïla,  le  mardi  de  la 
semaine  blanche  de  la  même  année,  Rodolphe  vint  bientôt 
avec  une  grande  armée  composée  de  Yalaques  et  d'étrangers, 
et  attaqua  Etienne  le  7  mars,  dans  an  liea  nommé  Soci.  Le 
Prince  de  Moldavie  remporta  ane  victoire  complète,  toas  les 
drapeaux  et  plusieurs  généraux  valaques  tombèrent  en  son 
poavoir.  Trois  ans  après,  en  1473,  la  guerre  recommença; 
le  18  novembre  Etienne  atteignit  Rodolphe  dans  Tendroit 
nommé  le  Cours  de  l'eau  (Cursul  apei),  et  lui  livra  une  grande 
bataille.  La  victoire  fat  disputée  vaillamment;  le  combat  dura 
trois  jours  de  suite,  enfin  pendant  la  nuit  du  samedi,  le  prince 
de  Yalachie  se  sauva  avec  son  armée,  et  abandonna  tout  son 
camp.  Il  alla  s'enfermer  dans  Bucarest,  Etienne  vint  Vy  as- 
siéger. Fendant  la  nuit  le  prince  de  Yalachie  sortit  de  la 
ville,  et  alla  demander  des  secours  aux  Turcs.  Le  24  no- 
vembre,  le  Voêvode  de  Moldavie  s'empara  de  la  ville;  il  j 
trouva  la  princesse  Marie,  femme  de  Rodolphe,  et  sa  fille 
Dokizza,  et  les  emmena  prisonnières  dans  son  pays  '^).  La 
Yalachie  étant  conquise,  il  donna  le  trône  de  cette  principauté 
à  Ylad  YI  surnommé  le  Moine  4),  de  la  famille  de  Basaraba  ^), 
et  qui  lui  était  tributaire  ^).  Mais  ce  prince  ne  régna  qu'un 
mois,  car  Rodolphe  rentra  en  1474  7),  dans  son  pays,  avec  lo 
secours  de  quinze  mille  Turcs  et  d'un  grand  nombre  de  mer- 
cenaires; il  vainquit  Ylad  Yl  qui  se  réfugia  chez  Etienne. 
Les  Turcs  et  les  Yalaques  se  répandirent  en  Moldavie;  ils 
pénétrèrent  jusqu'à  Bérlad,  et  commencèrent  à  piller  les  con- 
trées  avoisinantes  ;  Etienne  k  la  fin  de  1474,  marcha  contr'eux 


1)  Photino,  t.  3,  p.  59.  —  2)  Engels  Geschichte  der  Moldau, 
p.  137.  --  3)  Miron,  p.  110  et  111.  —  4)  Photino,  t.  2,  p.  59.  « 
5)  Miron_ibîd.  —  6)  Fessier,"  t.  5,  p.  314,  —  7)  Engel,  p.  180. 


el  les  repoussa;  il  prit  même  la  forteresse  de  Telejeol,  et 
emmena  en  Moldavie  un  grand  nombre  de  Cigains  de  la 
Yalachie  *). 

En  1475,  Mahomet,  sons  prétexte  de  vouloir  replacer  sur 
son  trône  Rodolphe,  mais  avec  l'intention  de  s'emparer  de  la 
Moldavie,  prépara  une  armëe  de  cent  vingt  mille  hommes^) 
et  en  donna  le  commandement  à  Chadim  Soleiman-Pascha  avec 
ordre  de  marcher  contre  Etienne  ').    La  faction  des  Yalaqnes 
qQi   soutenait  Rodolphe  s'unit  aux  Turcs  qui  pénétrèrent  en 
Moldavie  et  furent  complètement  battus  dans  la  mémorable  ba- 
taille livrée  aux  environs  de  la  rivière  de  Bériad  ^),  le  17  jan- 
vier 1475  ^).    Le  Prince  de  Valaehie  était  entré  à  la  même 
époque  en  Moldavie  d'un  autre  côté  avec  des  troupes  fraîches; 
Etienne  le  vainquit  aussi  le  24janvier  à  SlamRimnico,  et  per- 
mit à  ses   soldats  de  pilier  la  Yalachie  pendant  trois  jours. 
Les  boïars  Yalaques  intervinrent  entre  Etienne  et  Rodolphe  qui 
donna  au  premier  tout  le  district  de  Putna,  jusqu'à  la  rivière 
de  Milcow,  lequel  avait  apartenu  jusqu'alors  h  la  Yalachie  6). 
Rodolphe  ne  resta  pas  fidèle  au  traité,   quoique  le  prince  de 
Moldavie   eût  épousé  sa  fille  Dokizza  qu'il  avait  faite  prison- 
nière, lors  de  la  prise  de  Bucarest  ?).    En  1476  il  donna  des 
secours  aux  Turcs  pour  entrer  en  Moldavie:  Mathias  Corvin, 
pour  appuyer  Etienne,  lui  envoya  a  la  fin  de  la  même  année 
une  grande  armée  sous  les  ordres  d'Etienne  Bathory  qui  pressa 
si  fort  Rodolphe  qu'il  se  vit  Obligé  de  se  sauver  k  Cronstadt 
dont  les  bourgeois  le  Jivrèrent  au  prince  de  Moldavie  ;  celui-ci 
le  fit  décapiter  aussitôt  8).    D'après  Stryikowski,  Etienne  lé 
Grand  plaça  sur  le  trône  de  Yalachie  un  de  ses  boïars,  nommé 
Cj-pulissa  ^)  ;  il  parait  ce|>endant  que  ce  nouveau  prince  ne  put 

1)  Miron,  p.  111.  —  2)  Idem  et  Dlugoss  cité  dans  Katona  XV, 
p.  766,  —  3)  de  Hammer.  t.  1,  p.  522.  —  4)  On  verra  les  détails 
de  cette  bataille  dans  Thistoure  de  la  Moldavie.  ^  5)  de  Hammer, 
t.  1.  p.  523.  —  6)  Miron,  p.  114.  —  7)  Ibidem.  —  8)  Engel,  Ge- 
Bchicbte  der  Wal.,  p.  181. ,—  9)  La  ressemblance  qu'il  y  a  entre  ce 
mot  Cypulissa  et  le  surnom  de  Vlad  V  qui  est  Cepelussn,  nous 
fait  croûre  qu'Etienne  le  Grand  n  a  fait  qu'aider  Dracu  à  remonter 
sur  son  trône  après  le  mort  de  Rodolphe  IIL 

7« 
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psa  Be  sonlentr  loDglcms ,'  car  en  1477  Mathieu  renilit  la  li- 
berté il  Vlad  V  l'empalear,  et  ordonna  an  géaéni  Ëtîenne  B»- 
hory  de  le  replacer  dans  ses  droits.  Après  «jne  le  roi  de  Hon- 
grie eut  reçu  son  serment  de  fidélité,  il  loi  comniandft  de  don- 
ner des  secours  au  prince  de  Moldavie  contre  les  Tnrcs.  Le 
second  règne  de  Draeu  fut  moins  tyranni<|nc  que  le  premier, 
et  il  f^e  roniginrla  \)]a^  en  rjiréljcn  ').  Il  paraît  cependant  qne 
les  Valaïue»  n'avaient  pas  pu  oublier  son  ancienne  tyrannie; 
après  deux  ans  de  règne,  en  1479,  an  moment  où  il  passait 
par  nn  rliamp,  son  domestique  le  tua  en  l'altaqniuit  par  der- 
rière, et  lui  Hpnl  coupé  la  tète  il  la  donna  aux  Turcs  qui  la 
liromenèreni  par  les  villes  où  il  avait  dominé  *).  C'est  ainsi 
que  Tuonrut  ce  monstie  de  l'humanité.  Ni  Tibère,  ni  Domî- 
lien,  ni  Néron,  ni  Jean  le  Terrible  de  Russie,  ne  portèrent 
aussi  loin  que  lui  la  i.iffinei'te  de  la  cruauté  et  de  la  barba- 
rie. Les  nations  ne  tronvère&l  pas  de  surnoms  assez  expres- 
sifs ni  assez  infâmes,  pour  les  lui  donner  et  flétrir  sa  mémoire. 
Les  Valaqucs  l'appellent  le  Diable  et  le  Bourreau,  les  Tivcs 
ne  le  nomment  pas  anlremest  que  Kasikiu  Yoda,  ou  le  prince 
des  pieux  ^).  Son  spectade  Cavoii  était  de  voir  empaler,  et 
son  pins  grand  plaisir  était  de  manger  avec  sa  conr  sons  les 
pieux  sur  lesquels  étaient  fixés  les  Turcs  '*).  Un  de  ses  frè- 
res avait  étë  insulté  par  quelques  boïars  de  Tirgoviste;  il  ré- 
solut d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Il  fit  dans  ceUe  oc- 
casion ce  qne  plus  tard  Jean  IV  surnommé  le  Terrible  et  le 
Tyran,  fil  aux  habitans  de  Novgorod  ^).  Le  jour  des  Pâques, 
tandis  que   les  vieux  boïars  étaient  ii  table  et  qne  les  jennes 


I)  Ilem  lohanl  dar  na  do  vingV  vne  de  konink  van  ungeren. 
vnde  beit  eue  lange  lyed  gans  strengelik  ghcfangen.  Dar  na  lelh  ho 
eyk  Dopen  to  oflcn.  vnde  dedc  gans  grole  bole.  Jim  na  makede 
de  konink  van  ungeren,  dessen  Dracol  wyJa  wedder  to  eynrm 
groten  heren  aise  voer.  vnde  man  seclit  dat  he  dar  na  noch  gans 
veele  guder  werke  dede.  Dobe  eyn  crislen  was  worden.  Mémoire 
saxon,  cité,  par  Engel,  p.  80.  —S)  Engct,  Gescb.  der  Wal.,  p.  ISI. 

—  3)  V.  Hammer,  t.  1,  p.  473,  —  4)  Bonflaiusdec.3,  liv.  X,  p.  544. 

-  5)  Voyez  les  détails  des  cniaulés  de  Jean  IV  dans  l'histoire  de 
Russie  par  A,  Rabbe. 
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gens  dansaient^  Ylad  V  arriva  subitement  dans  la  ville  de  Tir- 
govîstè;  il  entoura  de  soldats  l'endroit  où  ils  se  trouvaient,  et 
après  s'être  emparés  de  ceux  qui  avaient  insulté  son  frère,  il 
fit  empaler  les  vieux  autour  de  la  ville,  et  envoya  les  jeunes 
gens  avec  les  enfans  et  les  femmes,  dans  les  riches  costumes 
qu'ils  portaient,  pour  travailler  k  un  fort  qu'il  fesait  bâtir  à 
Poënari  dans  le  district  -de  lalomizza.  Ce  ne  fut  qu'après  que 
tout  l'ouvrage  fut  terminé  qu'il  rendit  la  liberté  aux  coupa- 
bles, qui,  ayant  usé  leurs  habits,  étaient  restés  entièrement 
nus  ^).  Ua  jour  il  invita  à  un  grand  dîner  tous  les  mendians, 
sans,  distinguer  s'ils  Tétaient  par  paresse,  ou  par  faiblesse  de 
corps,  ou  par  pauvreté;  quand  ils  furent  rassasiés  de  mets  et 
de  vins,  il  les  fit  jeter  dans  le  feu  2^.  Ses  autres  cruautés 
sont  si  inconcev<ibIes,  si  affreuses,  qu*il  est  difficile  de  croire 
qu^elIes  aient  pu  sortir  de  la  tête  d'un  homme.  Il  fesait  son- 
vent  oter  la  peau  des  pieds,  aux  prisonniers  Turcs,  et  après 
qu'on  eut  frotté  de  sel  leurs  nerfs  découverts,  il  les  fesait 
lécher  par  des  chèvres,  afin  que  leurs  langues  aigiies  augmen- 
tassent le  supplice  3).  Après  avoir  fait  une  invasion  en  Tran- 
sylvanie, il  !)rû1a  et  pilla  un  grand  nombre  d*ég1ises  et  de  cha- 
pelles; il  fit  empaler  un  grand  nombre  de  Siixons,  et  fesait 
ses  délices  de  se  promener  entre  les  pieux,  et  de  prendre  son 
déjeuner  aux  cris  des  suppliciés  ^).  Après  avoir  déchiré  le 
sein  des  mères,  il  y  fesait  empaler  les  têtes  de  leurs  enfans 
massacrés  ^),  et  forçait  le  fils  et  la  fille  k  manger  de  leur 
mère  rôtie  <>)•     Un  prêtre  avait  prêché  que  c*est  un  péché  que 


1)  Photino,  t.  2,  p.  37,  attribue  cette  action  au  successeur  de 
IMiree  1;  c'est  une  erreur;  voyez  Ëngel,  histoire  de  Valachie.  — > 
2)  Bonfinius,  decad.  3,  liv.  X,  p.  544.  —  3)  Ëngel,  Gesch.  der  Wal., 
p.  178.  ~  4)  Engel,  p.  174.  —  5)  Alze  dat  he  heft  laten  moeder 
vn  kynder  an  den  bruslen  zughendc  to  same  spcin,  det  de  kyndern  cj^n 
moderen  an  den  brustn  ghesporteit  hebben  belh  in  dcn  doet.  Des 
gheliken  hefît  he  den  moderen  de  bruste  upghesneden  un  de  kindern 
mit  den  houeden  dar  doer  gCdtecken  un  beyde  aizo  up  eynander 
gespetet.  —  G)  Item  desse  Dracol  de  lelh  braden  jun  ge  kindern  de 
mostn  cre  eghene  modem  elcn.  Mémoire  saxon  cité  par  Ëngel, 
p.  77  et  80. 
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de  prendre  le  bien  d'antmi.  Dracn  FinTita  k  sa  table;  le  prê- 
tre j  prit  par  mégarde  un  morceau  du  pain-  que  le  Tjran  avait 
coupé  pour  lui-même,  N'as-tn  pas  prêché  aujourd'hui,  lui  dit 
celui-ci,  que  c'est  un  péchë  que  de  s'approprier  le  bien  étran- 
ger. Oni|  répondit  le  prêtre.  Eh  bien!  Jui  dît-il,  pourquoi 
as-tu  mangé  du  pain  que  j'ayais  coupe  pour  moi,  et  il  le  fit 
empaler  i).  Ayant  rencontré  un  jour  un  carme  déchaussé  qui 
montait  sur  un  Âne,  il  fit  empaler  et  le  moine  et  Fane  2).  Une 
de  ses  maitresses  s'étant  dite  enceinte,  il  la  fit  examiner  par 
des  matrones,  et  «njant  été  assuré  de  son  mensonge,  il  lui  fen- 
dit lui-même  le  ventre  ^).  On  lui  ayait  amené  un  jour  un 
Tartare  qui  avait  volé  quelque  chose,  ses  compatriotes  vinrent 
Ini  demander  sa  grâce;  Dracu  leur  dit  que  le  coupable  devait 
être  pendu  et  qu'eux  devaient- l'exécuter.  Les  Tartares  ayant 
répondu  que  ce  ji'ëtait  pas  leur  état  de  pendre  des  hommes  et 
d'être  boureaux,  Tinfame  tyran  fit  cuire  le  voleur  et  força  ses 
compatriotes  à  le  manger  en  entier  4).  Il  se  fit  faire  une 
grande  caisse  d^airain  avec  une  couverture  qui  avait  des  trous 
dans  lesquels  il  enfermait  par  la  tète  les  condamnés;  il  rem- 
plissait ensuite  la  caisse  d*ean  qu'il  fesait  bouillir,  et  s'amu- 
sait des  cris  que  les  malheureux  poussaient  dans  leur  tor- 
ture S).  Il  fesait  empaler  par  le  côté  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  de  juifs  et  de  païens ,  qui  se  débattaient  comme  des 
crapauds;  il  s'écriait  alors  „qucl  bruit  font  donc  ces  gens  là; 
et,  tout  joyeux,  il  leur  fesait  fixer  avec  de  clous  les  pieds  et 
les  mains  ^).  Un  jour  qu*il  fesait  extrêmement  chaud ,  il  se 
promenait  entre  les  empalés  avec  un  homme  vénérable  qui  lui 
demanda  comment  il  pouvait  se  plaire  à  la  mauvaise  odeur 
que  les  cadavres  exhalaient.  „Trouvez-vous  que  cela  pue,  lui 
dit  Dracu,  let  sur  sa  réponse  affirmative,  il  le  fit  empaler  plus 
haut  que  les  autres,  afin  que  le  mauvais  air  ne  parvint  pas 


1)  Ibid.  p.  78.  —  2)  Item  ein  monnyk  barnoter  ordens  is  em 
vnter  wegen  begegnet  ridnde  vp  eyencme  ezele.  Do  leth  de  Dracol 
den  Ëzel  un  den  monik  up  eynaeder  speten,  ibid.  p.  79.  —  3)  Mé- 
moire saxon  cité  p.  Ëngel.  p.  78.  —  4)  Ibid.  p.  77.  »  5)  Ibid.  p.  77. 
—  6)  Ibid. 
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jusfju'k  lui  ^).  Souvent  il  fesait  haclier  les  coudamnés  comme 
de  l'herbe  -J*  Un  jour  il  vit  un  homme  qui  travaillait  en 
chemise  courte:  il  lui  demanda  s*il  n'avait  pas  de  femme;  le 
paysan  l*en  ajant  assuré,  il  fit  empaler  sa  femme,  et  lui  en 
donna  une  autre,  avec  ordre  de  faire  à  son  mari  de  longues 
chemises,  si  elle  ne  voulait  pas  aussi  être  tuëe  comme  la  pre- 
mière ^).  Il  avait  cependant  une  bonne  qualité:  il  ne  se  fâ- 
chait pas  de  la  vérité,  et  punissait  la  flatterie.  Deux  moines 
étant  venus  chez  lui,  il  en  prit  un  à  part  et  lui  demanda  ce 
qu'on  disait  de  lui  dans  le  pays:  le  prêtre  voulant  le  flatter, 
ou  peut-être  par  crainte,  lui  répondit  qu^on  disait  beaucoup  de 
bien  de  lui,  qu'il  ëlait  un  prince  vertueux  et  que  cVtait  aussi 
son  opinion.  Dracu  le  ^congédia,  et  interrogea  aussi  l'aufre 
sur  le  même  sujet:  celui  ci  décidé  à  mourir,  lui  dit  la  vérité 
„qu*il  était  le  plus  grand  tyran  du  monde,  et  qu'il  n'y  avait 
pas  un  homme  sur  la  terre  qui  piit  dire  quelque  bien  de  liû." 
Puisqua  tu  m'as  dit  la  vérité,  lui  repondit  Dracu,  jo  ne  le 
tuerai  pas,  et  il  lui  rendit  la  liberté*  II  fit  venir  alors  l'antre 
moinp,  et  après  s'être  fait  répéter  les  fiatteiies  qu'il  lui  avait 
dites  la  première  fols,  il  le  fit  empaler  k  cause  de  la  vérité 
qu'il  avait  méconnue  ^).  Sa  justice  était  tellement  sévère  et 
cruelle  que  tout  le  monde  pouvait  voyager  dans  son  pays, 
sans  avoir  rien  k  craindre  pour  ses  effets.  Un  négociant  Flo- 
rentin qui  craignait  d'être  attaqué  par  des  voleurs,  lui  de- 
manda quelques  gardes:  Dracu  lui  ordonna  de  décharger  ses 
marchandises  sur  la  grande  route  et  de  les  y  laisser  pendant 
la  nuit;  rien  n'en  fut  volé  ^).  Sa  plus  grande  volupté  était 
de  voir  les  exécutions  en  masses.  Outre  les  boïars  qui  choi- 
sissaient les  princes,  et  les  habitans  de  Tirgoviste,  il  fit  em- 
paler six  cents  marchands  Transylvains  ^),  et  cinq  cents  nobles 
de  la  Yalachie,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  savaient  pas  la  sta- 
tistique et  Thistoire  de  leur  pays  '^).  Quatre  cents  jeunes  gens 
de  la  Transylvanie  qui  se  trouvaient  en  Yalachie  pour  enseigner 

l)  lyd.  p.  78.  —  2)  Ibid.  —  3)  Ibid.  p.  79.  —  4)  Ibid.  p.  vSQ. 
»  5)  Engel,  p.  178.  —  6)  Mémoire  saxon  cUé  par  £ngel,  p.  77. 
—  7)  Ibid.  p.  78, 
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leur  langue,  on  pour  des  aitaires  de  commerce  furent  enfermés 
dans  une  grange  et  brûlés  0*  ^«'^is  tout  ceci  n'était  rien  en 
comparaison  des  vingt  mille  Bulgares  et  Turcs  -)  qu*il  fit  em- 
paler avec  Hamsa-Pasclia,  en  1462  dans  sa  guerre  contre  Ma- 
homet 11,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Enfin  pour  peindre 
d'un  seul  trait  ses  emantés,  nous  dirons  que,  rien  que  pour 
s*affi*rroir  sur  son  trône,  il  fit  tuer  plus  de  vingt  mille  hommes^ 
femmes  et  enfans  3).  Nous  en  avons  assez  dit  de  ce  tjran, 
ses  cruautés  sont  innombrables  et  horribles  à  raconter.  Dé- 
tournons nos  regards  de  ce  tigre  féroce;  bientôt  nos  jeux  se 
reposeront  sur  le  règne  de  Rodolphe  le  Grand. 

Après  la  mort  de  Ylad  V  surnommé  TEmpalenr,  les* 
Turcs  étaient  devenus  les  maîtres  en  Valachie  ^)  :  ils  étaient 
les  juges  entre  la  famille  de  Dan,  et  celle  de  Dracu,  lesquelles 
depuis  la  mort  de  Mirce  1  étaient  toujours  en  discorde.  Le 
Sultan  nomma  le  fils  de  Rodolphe  III,  Ylad  VII,  et  annula 
par  cette  nomination  le  droit  d*élection  des  Valaqnes.  Les 
Turcs,  en  récompense,  obtinrent  du  nouveau  prince  la  ville  de 
Giurgevo,  qui  pendant  le  r^gne  de  Dracu  leur  avait  été  en- 
levée 0*  Au  commencement  de  son  règne  Ylad  YH  était  grand 
partisan  des  Turcs  6):  l'orsqu'en  1479  au  mois  d'octobre,  les 
Turcs,  au  nombre  de  quarante  mille,  et  commandés  par  Alibeg 
et  par  onze  autres  Faschas,  entrèrent  en  Transylvanie  7)^  Je 
prince  de  Yalachie  leur  envoya  des  troupes  auxîlmires  ^).   Après 

1)  Item  he  he0l  aile  jungn,  de  in  sin  tant  ghesant  wcren,  omme 
to  lerende  de  sprake,  de  het  he  aile  in  eynen  stauen  beschluten, 
un  leth  se  vorbernen.  Der  synt  ghewest  veer  hundert.  Engel,  p.  7^. 
Ce  mémoire  saxon,  dont  j'ai  rapporté  quelques  passages,  est  un  des 
plus  curieux  ouvrages  qui  existent;  il  a  été  écrit  vers  l'an  1477,  et 
renferme  5^  feuilles,  ainsi  que  le  portrait  de  Dracu:  la  figure  de 
celui-ci  est  belle,  ses  traits  sont  réguliers,  mais  dors,  et  son  regartl- 
féroce.  Il  a  de  longs  cheveux  et  de  grandes  moustaches^ et  ««orte 
un  chapeau  qui  ressemble  à  la  mitre  du  pape,  et  qui  est  barré  d'un 
ruban  bicolore.  —  2)  Idem  et  v.  Hammer,  t.  I,  p.  469.  —  3}  Chai-  . 
cocond.  liv.  9,  p.  153.  —  4)  v  Hammer,  t.  I,  p.  473,  —  5)  Engel, 
p.  179,  —  6)  Idem,  p.  182.  —  7)  v.  Hammer,  t.  1,  p.  548.^  8)  En- 
gel's  Gcschicbte  der  Walachei,  p.  182.  und  Geschichto  des  ungari- 
schcn  Relchs,  t.  3,  p.  ^4. 
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qu'ils  eurent  pille  plusieurs  villes  et  yîllages,  Etieane  Bâtliory, 
Voêvode  do  Trausj^lTaole,  réunît  en  hAtc  une  armée  et  les  atta- 
qua H  Szaszvaros;  il  plaça  si  Taile  ^audic  les  Saxons,  com- 
mandés par  George  Hecht,  derrière  eux  la  milice  des  Romans 
de  la  TranAjWanie,  a  Taile  droite  les  Sieules  dans  lu  première 
ligne,  et  la  noblesse  hongroise  dans  la^ seconde.  Au  centre 
il  se  plaça  lui-même  avec  sa  grosse  cavalerie  et  avec  les  ban- 
nières de  Tévêquc  de  Transylvanie,  Ladislas  de  Geréb.  Le 
13  octobre  1479,  les  Turcs  commencent  le  combat,  en  atta- 
quant Taile  gaucho  de  l'ennemi  :  les  Saxons  sont  repousses  sur 
les  Romans^)  auxquels  ils  se  rallient,  et  avec  leur  secours 
recommancent  le  combat;  Taile  gauche  est  aussi  rompue. 
Bathorj  parvient  à  ramener  les  fuyards  au  combat,  mais  dès 
le  commencement  de  l'attaque,  il  perd  son-  premier  et  son  se- 
cond cheval,  et  reçoit  lui-même  six  blessures.  On  le  tient 
pour  mort,  et  Ton  désespère  de  la  victoire:  chacun  se  dispose 
k  prendre  la  fuite,  lorsque  Paul  Kinis,  comte  de  Temeswar, 
avec  Demètre  Jaxisch  descendent  des  montagnes  avec  des 
troupes  fraîches,  attaquent  les  Turcs  par  derrière,  se  font  jour 
jusqu'à  BiUhory,  le  délivrent  et  décident  de  la  victoire  2),  Les 
Turcs  sont  partout  repousses;  Alibeg  peut  k  peine  se  sauver, 
et  Tinfanterie  valaque  que  lui  avait  donné  Vlad  VU,  est  mas- 
sacrée sans  miséricorde.  Trente  mille  Turcs  couvrent  le 
champ  de  bataille,  tout  leur  camp  tombe  au  pouvoir  des  Hon- 
grois, et  tous  les  prisonniers  Transylvains  sont  délivrés  3)« 

Cette  défaite  ne  dégagea  pas  le  prince  de  Yalachîe  de 
son  obéissance  envers  la  Porte:  lorsque  le  27  juin  1484, 
Bajasid  II  passa  le  Danube  à  Isakdji  pour  marcher  contre 
Etienne  de  Moldavie,  Vlad  vint  se  joindre  à  lui  avec  20,000 
hommes*^);  cette  campagne  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  celle 
contre  les  Hongrois.  Vlad  YII  se  mit  alors  du  .côté  des  der- 
niers: en  1492  il  donna  même  avis  aux  habitans  de  Hermann- 


i)  Ëngel,  Gesch.  des  ung.  Rcichs ,  (.  3,  p.  363.  —  2)  Fessier, 
t.  5,  p.  352.  —  3)  Ëngel,  Gesch.  des  ung.  Reichs,  t.  3,  p.  36G.  — 
4)  V.  Ilammer,  t.  I,  p.  C29,  et  description  du  premier  tableau  de 
rhistoire  moldave  par  Asakj,  p.  I. 
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stadt  de  la  g^ncrre  que  Bajasîd  II  se  préparait,  à  faire  contre 
les  Hongrois.  A  la  fin  de  cette  année,  ou  an  commencement 
de  1493,  ]c  Sultan  chassa  le  prince  de  Valachie  qui  se  réfu- 
gia À  la  cour  de  Hongrie.  Le  Yoëvode  de  Transylvanie  donna 
un  ordre  par  lequel  il  commandait  k  ses  sujets  de  livrer  libre 
passage  en  ce  pays  aux  boïars  et  aux  marchands  Yalaques 
qui  ëmigraient  h  cause  des  Turcs.  Vlad  Yll  fut  entretenu  en 
Hongrie  oux  frais  du  roi  ^). 

Le  nouveau  prince  de  Yalachie  fut  Rodolphe  IV,  fils  de 
Jean-le-Moine  ^),  peut  être  fils  de  Ylad  YI  qui  était  surnommé 
le  Moine,  et  selon  d'autres  celui  de  Ylad  Y  surnommé  Cope- 
lussn  3).  Ce  Yoëvode,  aussitôt  après  sa  nomination,  alla  à 
Coustantinople  où  il  jura  fidélité  à  la  Porte;  en  passant  par 
Andrinople  il  apprit  que  Niphon,  patriarche  de  Byzance,  était 
en  prison  dans  cette  ville,  par  Tordre  de  Bajasid  IL  II  alla 
le  visiter  dans  son  cachot,  et  fit  en  sorte  que  le  patriarche  con- 
sentit à  le  suivre  en  Valachie,  s'il  parvenait  à  le  délivrer  de 
la  captivité.  Arrivé  à  Coustantinople  Rodolphe  obtint  du  Sul- 
tan la  liberté  de  Niphon  qui  accompagna  le  Yoëvode  dans  sa 
principauté,  où  celui-ci  lui  donna  liberté  entière  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques  ^),  Jusqu'au  règne  de  ce  prince  il  n'y 
avait  eu  qu'un  seul  prélat  roman  en  Yalachie,  lequel  sous  Ro- 
dolphe, était  sans  doute  Maximilicn  dont  nous  parlerons  plus 
tard.  Le  prince,  suivant  le  conseil  de  Niphon,  érigea  encore 
deux  autres  évêchés,  ceux  de  Rimnicu  et  de  Buzeu.  Le  mé- 
tropolitain commandait  à  tout  le  clergé  en  général,  mais  par- 
ticulièrement aux  prêtres  des  neuf  districts  de  la  grande  Vala- 
chie  5);  l'évêque  de  Buzeu  aux  autres  trois  districts,  et  celui 
de  Rimnicu  an  banat  de  Craïova  ^). 

Il  parait  que  du  tems  de  Rodolphe  lY  les  Hongrois  étaient 
devenus  les  maîtres  de  la  forteresse  de  Severin,  ainsi  que  de 


19  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  183  et  184.  Cet  auteur  donne 
même  la  liste  des  dépenses  faites  pour  Ylad  VII.  —  2;  £ngel, 
p.  185.  -~  3)  Pholino,  t.  2,  p.  73.  —  4)  Photino,  t.  62,  p.  2etsuiv. 
-^  5)  Sulzcr,  Gcsch.  des  transalpiniscbcn  Dacicns,  (.  3,  p.  501.  — 
6)  Mémoires  du  général  Bauer,  p.  41. 
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ses  enTiroDs;  car  aa  mois  de  mai  1494,  le  roi  j  nomma  d^mx 
bans,  George  More  de  Cliiola  et  François  Balassa  de  Gy.ir- 
math;  ils  recevaient  annuellement  6000  florins  poar  lesquels 
ifs  devaient  entretenir  un  certain  nombre  de  soldats.  Le  roi 
de  Hongrie  j  payait  aussi  un  maître  d*artil]erie  (magister  bom- 
bardarius)  i).  Tout  le  banat  n'appartenait  pas  aux  Hongrois, 
puisque  nous  vojons  que  le  prince  nomma  l'évêqne  de  Rim- 
nica  qui  commandait  aux  cinq  districts  de  Craïova  ;  et  sous  le 
règne  du  successeur  de  Rodolphe  nous  verrons  que  les  boïars 
de  cette  ville  se  révoltèrent  contre  le  Vocvode  de  Yalachie. 

Au  mois  de  février  1493,  le  Pascha  de  Semendra  passa 
par  cette  principauté,  et,  secouru  par  son  prince,  il  entra  en 
Transylvanie;  mais  il  fut  battu  au  passage  de  la  Tour  Rouge 
par  Etienne  de  Thelegd  qui  commandait  les  Sicules  ;  il  y  laissa 
tons  ses  bagages,  et  quinze  mille  hommes  tués  on  prison- 
niers 2).  Tout  en  restant  fidèle  aux  Turcs,  Rodolphe  eut  peur 
que  les  Hongrois  ne  vinssent  le  punir  d'avoir  livré  passage 
par  ses  ^tats  au  Pascha  de  Semendra  ;  il  envoya  donc  au  mois 
d*avrîl  1494)  des  ambassadeurs  a  YladislasII,  pour  faire  la 
paix  -entre  les  Turcs  et  le  roi  de  Hongrie.  En  1495,  un  an- 
tre député  du  prince  de  Yalachie  alla  trouver  le  roi  <'i  Batsch, 
avec  un  commissaire  turc:  on  y  conclut  au  commencement  d'avril 
on  armistice  de  trois  ans.  YladislasII  pour  récompenser  Ro- 
dolphe de  l'amitié  qu'il  avait  engagée  entre  les  Turcs  et  les 
Hongrois,  promit  de  faire  rester  en  paix,  Vlad  YII  qui,  de 
la  Transylvanie  excitait  des  troubles  en  Yalachie  *).  En  effet 
le  roi  de  Hongrie  envoya  à  l'ex-voêvode  nue  lettre  datée  de 
Chanadin  ou  Csanad,  du  premier  novembre  1495,  par  laquelfe 
il  lui  ordonnait  de  quitter  aussitôt  la  Transylvanie  et  de  se 
rendre  près  du  comte  ^e  Ternes,  Josa  deSom*).  Le  20  juil- 
let 1498 ,  Yladislas  II  fut  la  cause  d'un  traité  par  lequel  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Moldavie  se  lièrent  contre  les 'J'urcs; 
et  dans  le  renouvellement  de  ce  traité,  le  14  avril  1499,  on 
décida  que  si  le  Sultan  voulait. marcher  contre  Etienne  de  Mol- 

1)  Ëngel,  p.  IS5.  —  2)  Ëngel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  184  et  de 
Hammer,  t.  1,  p.  641.  —  3)  Ëngel,  p.  185.  —  4)  Ibid. 
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davie,  ou  contre  Rodolphe  de  YalAcliie,  les  rois  de  Pologne  e( 
de  Hongrie,  devraient  donner  des  secours  à  ces  Voëvodes.  Lo 
reste  de  Tliistoire  de  Rodolphe  n'est  connue  que  par  fnigmens; 
c'était  un  prince  pacifique,  pieux  et  ennemi  de  la  guerre.  Aussi 
les  historiens  étrangers  racontent  fort  peu  de  chose  de  lui, 
parcequ'il  préférait  s'occuper  de  bonnes  institutions  dans  son 
pays,  que  de  se  mêler  des  affaires  des  autres. 

En  1507  Rodolphe  IV  marcha  cependant  contre  la  MpU 
davie,  et  pilla  le  district  de  Futna  jusqu'au  Siret.  Bogdan^ 
fils  d'Etienne  le  Grand,  le  repoussa,  entra  en  Yalaehie,  et  pilla 
le  pays  jusqu'à  Rimnicu;  mais  un  ambassadeur  de  Rodolphe, 
le  moine  Maximillep,  un  des  évêques  grecs,  Tint  le  trouver 
et  parvint  à  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  prin* 
ces  romans.  Le  Voevode  de  la  Yalachie  rendit  à  Bogdan  le 
district  de  Putna  et  le  butin  qu'il  avait  fait  ^).  Dans  le  traité 
conclu  entre  la  Pologne  et  la  Hongrie,  en  15Q7,  on  stipula 
que  les  deux  puissances  contractantes  donneraient  des  secours 
à  Rodolphe  si  les  Turcs  voulaient  l'attaqner;  ce  traité  nous 
prouve  que  ce  prince  avait  quitté  le  parti  du  Sultan.  En  ef- 
fet le  3  décembre  1507,  il  fit  avec  les  Saxons  Transylvains 
une  convention,  dans  laquelle  il  est  dit,  que,  dans  le  cas  où 
il  serait  oblige  de  quitter  la  Yalachie,  soit  à  cause  des  Otto- 
mans, soit  à  cause  de  tout  autre  ennemi,  il  tronyerait  chez 
eux  asjle  inviolable.  Seize  boïars  du  Conseil  signèrent  ce 
traité,  et  y  apposèrent  leurs  sceaux  2).  Les  Turcs  montrèrent 
bientôt  leur  mécontentement  à  cause  de  cette  alliance  avec  les 
Chrétiens;  Rodolphe  effrayé  alla  au  commencement  de  1508, 
k  Pesth,  et  offrit  au  roi,  en  signe  de  vassal  hongrois,  des  che- 
vaux, des  sabres  et  d'autres  présens;  Yladislas  II  pour  l'en 
récompenser  lui  donna  le  domaine  d'Algyogy  en  Transylvanie. 
Le  prince  de  Yalachie  mourut  peu  de  tems  après  son  retour 
de  la  Hongrie,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1508  ^).    Son 


1)  Histoire  de  la  Moldavie  par  le  Chancelier  Miron,  manuscript, 
p.  149  et  150.  —  2)  Engel,  Gesch.  der  Wal.  1S7  et  suiv.  Cet  au- 
teur cite  tout  le  traité  de  Rodolphe  IV  avec  les  Saxons;  il  est  écrit 
en  latin.  —  3)  Engel,  p.  190. 
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règne  Ait  pacifique;  il  fit  plusieurs  bonnes  instilntions.  Niphon 
qui  était  resté  en  Valachie  lui  fut  d'un  grand  secours  pour 
inspirer  des  sentîmens  de  piété  k  ses  sujets  qui  jusqu'alors 
n'ayaient  eu  aucune  ou  fort  peu  d'idées  sur  la  vraie  religion. 
Far  son  conseil,  le  prince  de  Valachie  fit  de  bons  change* 
menSy  non  seulement  dans  l'état  ecclésiastique,  mais  aussi  dans 
l'administration  du  pays;  il  institua  plusieurs  charges  d'après 
celles  du  Bas~Empire,  comme  le  prouvent  le  nom  de  Spathar, 
de  Vestiar,  de  Logothète,  de  Comisu  ^}«  Le  peuple  reconnais- 
sant lui  donna  le  titre  de  grand,  et  la  postérité  le  lui  confirma; 
Photino  raconte  sur  sa  mort  cette  anecdote  dont  une  partie  est 
Vraie  et  confirmée  par  toutes  les  annales  du  pays*  Un  boïar 
Moldave  chassé  par  Etienne-le-Grand,  étant  venu  en  Valachie, 
s'attira  si  fort  l'amitié  de  Rodolphe,  que  celui-ci  lui  donna  sa 
soeur  en  mariage,  quoiqu'il  eût  déjà  une  femme  en  Moldavie  ; 
celle-ci  écrivit  a  Niphon,  en  se  plaignant  de  l'infidélité  de  son 
mari»  Le  patriarche  alla  trouver  le  prince  et  lui  demanda  le 
divorce  de  sa  soeur  et  du  boïar  Moldave;  le  Yoêvode  l'ayant 
refusé,  il  se  fâcha,  entra  dans  l'église  et  excommunia  les  cou- 
pables. Rodolphe  irrité  de  cette  audace,  ordonna  que  personne 
ne  donnât  asile  k  Niphon  qui  néanmoins  fut  accueilli  par  son 
fils  adoptifNeagu,  de  la  famille  de  Basaraba.  Le  prince  vou- 
lut se  réconcilier  avec  le  saint  homme,  ce  fut  envain,  celui-ci 
avait  quitté  la  Valachie  en  prédisant  les  malheurs  qui  acca- 
bleraient la  principauté,  et  la  mort  terrible  de  Rodolphe,  et  était 
allé  se  réfugier  au  mont  Âthos*  Après  que  le  patriarche  fat 
parti,  une  grande  famine  eut  lieu  dans  le  pays;  le  peuple  su- 
perstitieux crut  que  c'était  une  punition  du  ciel;  une  grande 
discorde  s'éleva  entre  les  boïars  et  les  prêtres;  la  révolte  al- 
lait éclater.  Le  prince  voulut  rappeler  Niphon,  mais  il  était 
mort  k  Athos,  en  odeur  de  sainteté.  Rodolphe  lui-mêmo  ex- 
pira peu  de   tems  après,  dans  d'horribles  tourmens;  tout  son 

1)  Photino,  t.  2,  p.  66.  Ces  charges  peuvent  se  traduire  ainsi: 
la  première  signifie  Poi  te -glaive,  ou  général  en  chef,  la  seconde, 
ministre  des  finances,  la  troisième,  ministre  de  la  justice,  enfin  la 
quatrième  charge  est  la  même  chose  que  grand  écuyer. 
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corps  étail  dereon  une  grande  plaiis  et  une  exhalaison  insup- 
portable en  sortait;  personne  ne  pouTait  rapprocher  i)«  On 
attribua  tous  ses  malheurs  k  la  Tcngeance  du  patriarche,  et  le 
peuple  désespéra  du  salut  de  Rodolphe  qui  fut  enterré  dans 
Je  monastère  qu'il  a^ait  buti  sur  la  monta^^e  de  Tirgovisie  2); 
le  règne  de  ce  prince  fut  de  quinze  ans,  depuis  1493  jus- 
qu'en 1508  3). 

Moeurs,  institutions   et  religion  des  Valaqnes 

dans  le  quinzième  siècle. 

Je  crois  devoir  interrompre  pour  un  moment  le  récit  des 
ëvénemens,  pour  jeter  un  coup  d*oeil  sur  tout  ce  qui  s*est 
passé  pendant  le  quinzième  siècle,  et  nous  en  former  un  ap- 
perçu  général  qui  nous  sera  utile  pour  voir  les  progrès,  ou 
la  marche  rétrograde  de  la  ciTilisation,  des  bonnes  institutions, 
et  des  moeurs  dans  la  principauté  dont  nous  traitons  l'histoire. 
Dans  le  q[uatorzième  siècle  la  Yalachie  avait  été  constituée  mi- 
litairement par  Mirce  1,  dans  le  quinzième  elle  le  fut  religieu- 
sement par  Rodolphe.  Quelques  disputes  entre  les  catholiques 
et  les  orthodoxes  curent  lieu  dans  la  principauté;  Tévêché  la- 
tin de  Milcow,  fondé  par  Nicetas  et  restitué  par  Lasco  de 
Moldavie,  ajant  été  détruit,  fut  rétabli  par  Yiad  VII  Dracu, 
en  1418;  Mirce  1  avait  aussi  fondé  Tévêché  catholique  de  la 
cour  d*Ârgessn«  Les  évêques  de  ces  églises  vivaient  cepen- 
dant pour  la  plupart  en  Hongrie,  ne  portant  que  le  nom  de 
leurs  monastères;  car  ils  ne  trouvaient  que  fort  peu  d*accueil 
chez  les  Yalaques  dont  ils  ne  fesaient  presque  point  de  prosé- 
lites;  le  dominicain  Jean  Rosa,  qui  voulait  être  évêque  effectif 
de  Bacôu  et  de  Milcow,  fut  martyrisé  par  les  habitans  de  la 
Valachie  en  1451;  tant  la  foi  orthodoxe  y  était  forte  et  fana- 

1)  Photino,  t.  2,  p.  CO  et  suiv.,  raconte  du  plus  grand  sérieux 
du  monde,  et  dans  les  plus  minulîeux  détails ,  tous  les  miracles  que 
Niphon  a  faits  en  Valachie,  ses  prophélics  et  la  punition  de  Ro- 
dolphe. —  2)  Photino,  t.  2,  p.  65  et  Engcl,  Gescli.  der  Wal.,  p.  191. 
—  3)  Sulzer,  Gesch.  des  transalpinischen  Daclens,  t,  dj  p*  106,  et 
Engel,  Gesch.  der  AValachei,  p.  185. 
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tiqae.  Jasqu^an  quinzième  siècle  les  Valaques  a*eurent  qu^an 
seul  prëlat  qui  avait  sa  résidence  à  la  cour  d*Ârgesda,  et  dont 
le  pouvoir  spirituel  s'étendait  sur  les  Romans  de  la  hante-Va- 
lachie,  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie;  les  archevêques 
Bulgares  de  Ternove^^t  de  Silistrie  dirigeaient  les  habitaos  de 
la  basse-Valachie.  Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  lorsque 
les  Papes  essayèrent  d'amener  les  Romans  à  l'union ,  le  pa- 
triarche Joseph  nomma  pour  la  principauté  valaque  deux  mé- 
tropolitains, Tun  k  Bucarest  qui  portait  le  titre  d*archévêque 
de  Nicomédie,  l'autre  à  Tirgoviste,  lequel  était  archevêque  in 
partibus  à  Amasie  dans  le  Pont.  Au  concile  de  Florence,  en 
1439,  Ylad  Dracu  y  envoya  aussi  ces  deux  métropolitains,  et 
c'est  sous  le  nom  d'archevêques  de  Nieomédie  et  d'Amasie  qu'ils 
signèrent  l'union  avec  les  Latins;  mais  à  leur  retour  en  Va- 
lachie,  ils  durent  être  difficilement  protégés  ou  même  tolé- 
rés 1).  Les  Yalaques  en  effet  imitèrent  les  Moldaves  qui,  après 
le  concile  de  Florence,  avaient  renvoyé*  leur  métropolitain,  re^ 
jeté  les  caractères  latins  dont  ils  s'étaient  servis  jusqu'alors 
dans  leurs  livres,  et  adopté  les  lettres  cyrîlliennes^);  ce  fut 
toute  une  révolution;  tous  les  papiers,  tous  les  manuscripts 
furent  brilles,  de  sorte  qu'il  existe  aujourd'hui  peu  de  sources 
historiques  écrites  en  latin  avant  cette  époque  ^).  L'union  dqlvint 
alors  plus  difficile  que  jamais;  la  messe  ne  fut  plus  dite  en  )atin 
ou  en  roman,  mais  enslavon;  la  plupart  des  livres  furent  aussi 
écrits  dans  cettedernière  langue  que,  ni  le  peuple,  ni  les  prêtres 
ne  comprenaient.  La  plus  grande  ignorance,  et  une  superstition 
nuisible  en  furent  les-  suites  funestes.  Ce  que  Fessier  dit  des 
Romans  de  la  Transylvanie  peut  être  aussi  exactement  appliqué 
à  ceux  de  la  Yalachie  et  de  ^a  Moldavie.  Prêtres  et  peuple^ 
dit-il,  persévéraient,  plus  opiniâtrement  les  uns  que  les  auties, 
dans  l'apostasie  ^),  tous  les  deux  ordres  par  grande  ignorance, 


1)  Fessier,  t.  4,  p.  1135  et  suiv.  —  2)  Difsô  de  Sz.  Marton. 
p.  32S.  ^  3)  Ibidem.  —  4)  Fessier  parle  ici  de  ropîniâtreté  avec 
laquelle  les  Romans  de  la  Transylvanie  refusèrent  de  reconnaître  le 
Pape,  malgré  toutes  les  cruautés  qu'on  leur  fit  endurer  pour  les 
y  forcer. 
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non  par  maoTaise  volonté  on  |iar  une  conviction  fondée;  le  fa- 
Datîsme  complètement  semblable  aa  byzantin  remplaça  la  der- 
nière. Qaand  un  prêtre  latin  arait  célébré  la  messe  sur  un 
autel  des  Yalaques,  ils  détruisaient  aussitôt  la  table  selon  eux 
souillée,  dispersaient  le  pa?ë  de  Téglise,  et  bâtissaient  un  non- 
Tel  autel»  Des  catholiques  mortellement  malades  étaient  obli^ 
gës  de  se  faire  baptiser,  ou  la  sépulture  dans  les  cimetières 
leur  était  refusée;  de  mêmes  les  Romsins  regardaient  Tinter^- 
ruption  de  leurs  quatre  grands  carêmes,  comme  un  plus  grand 
péché  que  Tassassinat.  La  plupart  d'entr'eux  ne  connaissaient 
du  culte,  ou  des  dogmes  de  leur  église  que  le  gospodi  po**- 
mi  lui  0}  le  signe  mécanique  de  la  croix  et  la  génuflexion, 
ils  ne  saTaient  pas  même  l'oraison  dominicale.  Les  prêtres 
qai  égalaient  le  peuple  en  ignorance,  en  rudesse,  servaient 
Dieu  sans  dévotion,  sans  dignité  et  sans  décence,  mais  leur 
Tontre  avec  attention  et  zèle  ^).  Tel  était  l'état  moral  et  re-^ 
ligieux  des  Valaques^  lorsque  Niphon  entreprit  de  corriger 
leurs  moeurs  féroces»  Mirce  I  avait  été,  pour  ainsi  dire,  le 
Romulus  de  la  Yalachie;  Rodolphe  le  Grand  en  fut  leNuma; 
il  leur  inspira  l'amour  de  la  religion,  de  la  patrie,  des  lois; 
malheureusement  ces  moeurs  pacifiques  et  salutaires  ne  durè- 
rent pas  longtems.  Les  révolutions  qui  plus  tard  devaient 
ébranler  cette  principauté  jusque  dans  ses  fondemens,  en  dé- 
racina aussi  cette  civilisation  momentanée,  et  le  peuple  devint, 
après  la  mort  de  Rodolphe,  aussi,  on  peut-être  plus  ignorant, 
plus  rude  et  plus  fanatique  qu'auparavant;  nous  ne  saurions 
dire  plus  corrompu,  car  le  genre  de  vie  du  Yalaque  a  toujours 
été  simple,  ses  moeurs  toujours  bonnes;  habitant  des  forêts 
épaisses,  les  bords  des  rivières ,  ayant  toujours  devant  lui  le 
spectacle  d'une  nature  belle  et  majestueuse,  et  éloigné  des  vi- 
ces des  villes,  il  garda  ses  anciens  usages,  ses  goûts,  ses 
moeurs  patriarcales.  Aussi  le  meurtre,  le  vol,  l'assassinat  ou 
d'autres  crimes  actroces  se  commettent,  encore  aujourdiini  très 


l)  Ces  deux  mots  slavons  signiGent:  Seigneur,  aies  pitié 
de  nous.  *  2)  Fessier,  t.  4,  p.  112$. 
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rarement  en  Valachie  i).    Un   seul  grand  vice,  qui  a  soaillé, 
comme  dit  Rabbe,  la  plvs  belle  antiquité,  deshonoré  les  plus 
sublimes  caractères,  vice  qui  doit  paraître  bien  pins  odieux 
dans  le  nord  où  les  effets  du  climat  n'entraînent  ni  nVxcnsent 
ces  sortes  d*aberrations,  était  aussi  généralement  pratiqué  par 
les  Valaques  ^)  ;  Niphon  par  ses  sages  conseils  et  ses  exhor- 
tations parvint  à  le  déraciner  de  leur  coeur,  et  depuis  lors  ce 
vice  a  disparu  entièrement  de  leurs  moeurs.     Le  luxe  ne  fut 
jamais  Tidole  ')  auquel  les  Valaques  sacrifièrent;  dans  ce  tems 
là  le  boïar,  le  marchand  et  le  pajsan  vivaient  simples,  sobres 
et  contents  de  peu.    Leurs  maisons  étaient  petites,  sans  aucun 
ornement,  leurs  temples  au  contraire,  grands,  riches,  bien  ba* 
tis,  ornés  d'or,  d'argent  et  de  toutes  les  beautés  de  Tarchi* 
tecture:  les  églises  et  les  hôpitaux  seulement  étaient  faits  en 
pierre,    tons    les  autres   bâtimens  étaient  en  bois;  comme  en 
Russie  „les  chambres  étaient  entourées   de  bancs  fixés  à  la 
muraille,  et  Ton  ne  connaissait  pas  d'autres  sièges,  même  a 
la  cour."    La  monnaie  a  été  connue  aux  Valaques  avant  la 
fondation  de  leur  principauté;  le  ban  de  Craïova  en  frappait, 
et  comme  elle  portait  la  tête  du  ban,  toute  la  monnaie  fut  ap- 
pelée généralement  bani  (c'est-à-dire  bans  au  pluriel)  et  parti- 
culièrement une    petitb  monnaie  en  cuivre   qui  était  le  tiers 
d'un  para  ou  d*un  centime  à  peu  près,   et  qui   encore  au- 
jourd'hui est  une  monnaie  de  compte  en  Valachie  et  en  Molda- 
vie,    La  grande  monnaie  était  ce  qu'on  appelait  ban  rossu, 
ou  monnaie  rouge  ;  six  de  ces  bans  fes&ient  une  piastre  d'au- 
jourd'hui;  c'est-à-dire  trente  trois  centimes  à  peu  près  de 
France;  c'est  ce  que  nous  pouvons  voir  par  le  traité  de  Mirce  I 
avec  la  Turquie*     Ces  deux  monnaies  étaient  en   airain;  les 
Valaques  ne  frappèrent  jamais  que  de  la  monnaie  de  ce  mé- 
tal,  que  Ton  trouve   encore  aujourd'hui   en  grande  quantité. 
La  monnaie  d'argent  et  d'or,  était  la  même  qu'en  Hongrie  et 

I)  Mémoires  du  général  Bauer,  p.  21.  —  2)  Photino,  t.  2,  p.  66. 
—  3)  Je  ne  veux  pas  parler  du  tems  du  gouvernement  des  Fana- 
notés:  ces  Grecs  dégénérés  avaient  apporté  en  Valachie  le  germe 
de  tous  les  vices,  mais  les  grands  s^euls  en  furent  infectés;  le  peuple 

resta  par  et  simple. 

«  8 
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en  Pologne;  nous  avons  vu  qne  Jean  Basaraba  s'cng^agea  à 
donner  k  Charles  I,  sept  mille  marcs.  Comme  beaucoup  do 
monnaies  d'argent  de  la  Hongrie  portaient  un  lion,  les  Va- 
inques appelèrent  une  de  ces  monnaies  leu  ou  lion,  et  au- 
jourd'hui ils  donnenfcc  nom  à  la  piastre  turque  qui  vaut 
quarante  paras;  car  lorsque  la  Turquie  commença  k  avoir  des 
relations  avec  la  Valachie,  elle  v  introduisit  aussi  son  argent. 
Le  commerce  florissait  aussi  pendant  cette  époque  :  Braïla 
était  très-fréquentée  par  les  Génois,  les  Venitiens^  et  les  Ragu- 
sains;  contre  des  productions  brutes,  du  blé,  de  la  laine,  du 
sel,  ils  échangeaient  de  la  quincaillerie,  des  étoffes,  et  d'antres 
productions  de  Tltalie.  Les  juifs  fesaient  cependant  le  princf* 
pal  commerce,  car  les  Yalaques,  de  même  que  les  Polonais, 
regardaient  comme  un  vol,  que  de  demander  pour  un  objet, 
plus  qu'il  n'avai(  coutë«  La  reine  Hedwige  donna  k  la  ville 
de  Lemberg  un  privilège  qui,  en  1424,  fut  confirmé  par  La- 
dislas  Jagellon,  et  où  il  était  ordonné  que  cette  place  AU  le 
seul  entrepôt  du  sel  et  des  autres  marchandises!  En  1404  le 
même  Jagellon  avait  ordonné  que  les  marchands  valaques, 
païens  et  chrétiens  ne  déposassent  leurs  marchandises  qu*k 
Lemberg  i).  Nous  voyons  donc  qu'un  commerce  assez  vif 
devait  exister  entre  les  deux  pays.  Au  commencement  du 
quinzième  siècle,  Alexandre-le-Bon ,  prince  de  Moldavie,  avait 
recueilli  dans  ses  états  un  grand  nombre  de  familles  armé- 
niennes; cette  nation  industrieuse  se  répandit  aussi  en  Yalachie, 
et  aida  beaucoup  aux  progrès  du  commerce.  C'est  sous»  le 
même  Prince  de  Moldavie  que  les  Cigains  ou  Bohémiens,  en- 
trèrent dans  sa  principauté,  et  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle 
aussi  dans  le  pays  des  Yalaques.  Les  Ragusains  avaient  d'un 
côté,  des  colonies  ou  des  comptoirs  k  Vidin,  k  Bucarest,  k 
Tirgoviste  s)^  tandis  que  de  l'autre  les  Saxons  Transylvains 
achetaient  k  la  Yalachie,  la  laine,  le  miel,  les  peaux,  le  cuir 
qu'elle  avait  en  abondance. 


1)  Jekel's  Pohiens  Handelsgeschichte ,  1ère  partie,  p.  158. 
3}  Fessier,  t.  4,  p.  1246. 
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Les  Yalaqnes  n'aTaieDt  pas  encore  perdo  leur  amour  pour 
les  combats:  (iendant  la  paix  ils  s'exerçaient  par  la  chasse, 
aox  fatigues  de  la  guerre;  leur  caTalerie  était  surtout  renom- 
mëe«  Montant  sur  de  petits  cheraux  aussi  légers  que  le  vent, 
et  aussi  prompts  que  la  foudre,  ils  franchissaient  les  rivières, 
les  précipices,  les  tol'rens,  et  sans  avoir  rien  à  craindre  de 
leur  ennemi,  ils  lui  fesaient  beaucoup^  de  mal^  en  le  harce- 
lant de  tontes  parts,  en  disparaissant,  et  en  reparaissant  dans 
le  moment*  Leurs  armes  étaient  l'arc,  la  lance,  le  sabre,  la 
liacbe  eila  massue;  aussitôt  apr&s  l'invention  de  la  poudre, 
ils  se  servirent  aussi  des  canons,  et  plus  tard  des  mousquets. 

LIYRB  TROISIÈME; 

nepaiis  RiMlolplte  le  Oraitd  Jusqu'à  la  mort  de 
meltH  le  llriiTe  (IMM— teOI> 

Souvent  dans  l'histoire  après  un  prince,  bienfaiteur  de 
l'humanité,  vient  un  autre  qui  en  est  le  monstre:  il  arriva  de 
même  en  Valacbie;  après  Rodolphe  le  Grand  vint  Mihne  I, 
le  Méchant. 

Yladislas  II  roi  de  Hongrie,  ayant  appris  la  mort  de  Ro- 
dolphe, voulut  placer  sur  le  trône,  un  certain  Danciu  fils  de 
Vlad  Y  TEmpaleur  :  il  donna  même  des  ordres,  k  cet  effet,  datées 
de  Bnde  au  mois  de  mars  1508;  mais  les  Turcs  forts  alors 
en  Valacbie  s'j  opposèrent  et  nommèrent  pour  prince  Mihne  I 
surnommé  le  Méchant^  fils  du  grand  maître  d'armes  (Armassu) 
Drace  du  village  de  Moinesci  (prou.  Moïneschti)  et  allié  de 
la  famille  de  Dan  i).  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône, 
il  se  mit  a  poursuivre  et  k  tuer  les  boïars,  Neagn,  fils  adop- 
tif  du  patriarche  Niphon,  pour  éviter  la  mort  se  sauva  en 
Servie  où  il  épousa  la  fille,  du  despote  Lazar  2),  nommée  Mi- 
lizza  ')•  L'archevêque  Maximilien  fut  aussi  obligé  de  quitter 
la  Yahichie,  après  avoir  conclu  un  traité  de  paix  entre  Mihne 
et  Yladislas  IL    Ce  tyran  n'eut  pas  le  tems  d'imiter  pendant 


1)  Engel,  Gesch.  der  Wal.,  p.  191,  et  Photino,  t.  â,  p.  74.  — 
2)  Photino,  t.  2,  p.  74.  *  3)  Enge),  p.  199. 
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loDgtems  Vlad  PEmpalenr  qa*il  8*^taît  propose  poar  modèle. 
Lea  familles  des  boïars  de  Craïoya^  sous  les  ordres  du  ban 
FerTQ,  et  pour  cette  raison  nommés  Pervalesci,  ttès-puissans 
alors,  résolurent  de  le  détrôner;  ils  se  sauvèrent  en  Turquie 
avec  le  fils  de  Rodolphe  le  Grand,  et  qu'on  nommait  Yladuzza, 
ou  le  petit  Vlad  parcequ^il  était  petit-fils  de  Ylad  Y  l'Empa- 
leur  ^).  Ce  Yladnzza  après  avoir  été  nommé  prince  à  Con- 
stantinople  retourna  avec  les  Pervulesci  à  Craïova  où  il  réunit 
une  armée,  et  chassa  du  trône  Mthne  1  qui,  après  avoir 
régné  un  an  et  quelques  mois,  se  sauva  à  Hermannstadt,  oik 
il  embrassa  la  religion  catholique.  Le  12  mars  1510,  au 
moment  où  il  entrait  dans  une  église,  Démètre  Jaxicb,  proche 
parent  de  rarchévéque  Maximilien ,  et  Danciu,  fils  de  Ylad 
FËropaleur,  s'approchèrent  de  loi,  et  le  poignardèrent.  Le 
peuple  furieux  fit  prompte  justice  des  assassins*  Mihne  fut 
pompeusement  enterré,  et  sa  veuve  ainsi  que  Mirce  son  fils 
et  Stoica,  son  parent  furent  reçus  par  le  roi  sons  sa  protec* 
tion  2).  Le  fils  de  Stoica,  Nicolas  Olahj,  âgé  de  dix-sept  ans 
plut  à  Yladislas  II  qui  le  fit  élever  près  de  lui  à  sa  cour: 
re  jeune  homme  devait  être  plus  tard  une  personne  importante 
pour  la  Hongrie,  et  pour  Téglise  catholique  '). 

Rodolphe  Y  surnommé  Yladnzza  <<),  comme  nous  l'avons 

1)  Photîno,  t.  2,  p.  74.  —  2)  Engel,  p.  193  et  suîv.  rapporte 
l'épltaphe  de  Mihne  faite  par  le  docteur  Jean  Salins:  en  voîgI  quelques 
vers  qui  pourront  intéresser: 

Regnabam  nuper  muKo  cumulatus  honore, 

Sede  parentali  splendida  screptra  gerens, 

Ante  meam  faciem  provincia  nostra  (remebat, 

Me  quoqae  finitimae  pertimuere  plagae. 

Praedonum  fueram  domitor,  furumque  flagellum, 

Justitîam  rigide  fortiter  ense  colens. 

Chrlstigenis  volui  sociata  jungere  signa.  ^ 

Inque  Byzantines  arma  movere  lares. 

Jam  mihi  non  vires,  auri  neque  copia  fulvi 

Defuit,  aut  quidquid  principis  aula  tenet. 

Oum  mca  gens  patrio  pepulit  me  perfide  regno 

Turcarum  immensa  concomitata  manu 

Cihinium  fugî  etc. 
3)  Fessier,  t.  5,  p.  860.  —  4)  Photino,  t.  2,  p.  75. 
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dit,  monta  sur  le  Irône,  appuyé  par  les  Turcs  et  les  boïars 
Purvalesci  ;  Jiiais  il  ne  resta  pas  longtems  en  repos  :  Mirce, 
fils  de  Mîbne  I  était  resté  quelque  tems  caché  parmi  les  ber- 
gers en  Transylvanie,  d*oû  il  reçut  le  surnom  de  Tscliloban 
on  pâtre  i).  En  1511  il  parvint  à  obtenir  des  troupes  suffi- 
santes des  Hongrois,  avec  lesquelles  il  pénétra  en  Yalacliie, 
et  attaqua  Yladuzza  à  Gherghizza  dans  le  district  d'Ilfovu:  ks 
Pervnlesci  et  les  autres  boïars  y  combattirent  si  vaillamment, 
qao  les  Hongrois  furent  repoussés,  et  Mirce  fut  forcé  de  se 
sauver  à  Consfantinople.  Yladuzza  fit  la  paix  avec  les  Hon- 
grois, mais  ni  cette  paix,  ni  la  d^aite  de  son  rival  ne  purent 
rafiermir  sur  son  tréne  ^);  les  boïars  de  Tirgoviste,  ennemis 
de  ce  prince,  ayant  voulu  se  révolter,  il  leur  donna  des  signes 
de  vengeance;  ceux-ci  résolurent  de  le  chasser  de  la  princt-^ 
pnuté;  ils  passèrent  le  Danube,  élurent  pour  leur  Yoëvode 
Neagu  qui  se  tenait  en  Servie,  appelèrent  a  leur  secours  Mo- 
hammedbe^,  repassèrent  le  fleuve  k  Craïova,  et  marchèrent 
sur  Bucarest  3)  oà ,  au  moment  de  leur  arrivée ,  les  boïars 
avait;nt  tué  Yladuzza  -*),  après  un  règne  de  deux  ans  et  quel- 
ques mois  ^)- 

Neagu  I  Risaraba  monta  sur  le  trône  le  8  février  1513  ^)i 
ce  fut  un  jour  mémorable  pour  les  Yalaques,  car  il  leur  donna 
un  bon  prince.  Sous  lui,  les  discordes  et  les  guerres  ces- 
sèrent, le  peuple  fut  heureux:  pendant  tout  son  règne  H  suivit 
les  sages  çonseiki  que  lui  avait  donnés  pendant  sa  jeunesse 
Niphon,  son  père  spirituel  (jrvtvfitccTwU  jr^mç);  il  fui  très-gé- 
néreux envers  le  clergé  7).  C'est  lui  qui  a  fait  couvrir  de 
plomb  l'église  de  Saint  Âthanase  sur  le  mont  Athos,  et  qui 
y  envoya  l'image  richement  couverte  d'argent  de  Saint  Atha- 
nase, ainsi  que  son  portrait,  et  celui  de  la  princesse  sa  femme  : 
c'est  lui  encore  qui  a  fait  élever  la  haute  tour  de  Saint  Dîo- 
nysius  sur  la  même  montagne,  ainsi  qu'un  aqueduc  ;  il  déposa 
aussi  dans  cette  église  les  reliques  de  Niphon,   patriarche  de 

1)  Ibid.  —  2)  Engôl,  p.  197,  et  Photino,  t.  2,  p.  76.  —  3)  Pho- 
tino,  t.  2,  p.  70.  —  4)  Engel,  p.  197.  —  5)  Photino,  p.  77.  — 
6)  Engel,  p.  61,  —  7)  Ibid.  p.  197  et  Photino,  p.  77. 
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CoDstmittttople,  dans  an  cercueil  d*arj^nt  II  en  retint  seiile- 
ment  la  tête  et  la  main  droite,  ponr  la  Valachie,  et  en  récom- 
pense il  en?oja  anx  moines  de  TAllios,  la  tête  de  saint  Jean 
Baptiste  qni  jusqu'alors  avait  été  dans  sa  principauté:  il  fit 
aussi  rétablir  TegUse  de  Cuttomusa  ^).  II  bâtit  de  même 
dans  son  pays  un  grand  nombre  de  temples,  des  bopitaux  et 
d'autres  ^tabllsseraens  pieux:  ii  répara  l*église  de  Cozia  et  de 
Tismana,  fit  couvrir  de  plomb  le  cloitre  de  Saint- George  à 
Nuceln,  bâtit  Téglise  de  Smnt-George  à  Tirgoviste,  ainsi  quo 
la  cathédrale  de  la  même  ville,  et  qu'il  releva  de  ses  ruines^ 
MaximiKen  étant  mort,  il  fit  nommer  par  le  patriarche  Pacho- 
nius,  Macarins  métropolitain  de  la  Yalachie  (Mvr^tir^Airi; 
Ovyy(é/3Aff;^/«$)«  C^est  lui  aussi  qui  rebâtit  la  magnifique  ca- 
thédrale de  la  Cour  d'Argessu,  laquelle  fut  terminée  en  1518  2). 
A  la  consécration  du  temple,  assistèrent  le  patriarche  oecnmér 
nique  de  Janina,  quatre  ardiévêquea  outre  celui  de  la  Ya- 
lachie, en  tout  le  nombre  des  prêtres  montait  à  mille;  après 
la  cérémonie,  le  17  août  de  la  même  année  Neagn  fit  un  grand 
nombre  de  dotations,  consistant  en  villages  et  ep  d'autres  biens 
immeubles,  aox  monastères  du  pays,  ainsi  qu'à  ceux  du  mont 
Atbos.  Les  pauvres,  les  vieillards  et  les  orphelins  furent  les 
objets  de  sa  sollicitude  paternelle;  il  établit  pour  eux  des 
maisons  de  diarité  où  ila  étaient  reçus  et  entretenus  aux  frais 
de  Fétat»  Fendant  toute  sa  vie  il  répandit  de  nombreux 
bienfaits  sur  le  peuple  qui  Tavait  appelé  pour  le  commander. 
Neagn  I  sentant  approcher  sa  fin,  rassembla  le  métropo- 
litain, les  évoques  et  les  boïars,  et  nomma  pour  aon  succes- 
seur, son  fils  Theodosiu^  qui,  étant  &gé  seulement  de  sept  ans, 
devait  être  sous  la  tutelle  de  Freda»  son  oncle,  et  frère  du 
Frince^).  Feu  de  tems  après  cette  assemblée,  il  mourut;  son 
règne  fut  de  huit  ans  et  huit  mois  *)  :  il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  d'Argessu  où  Fon  voit  encore  sur  son  tombeau  deux 


1)  Engel,  p.  197.  —  2)  Raicevich,  Osservazioni  intomo  la  Va- 
lachia  etc.  p.  14.  —  3)  Engel,  p.  902,  et  Photinoi  t.  2,  p.  83.  — 
i)  «ngel,  p.  197. 
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niscrî|itioos,  Tanc  c.i  romao,  Taùtre  en  slavoD  ^);  son  portrait 
est  (hins  la  même  i^j>lise  près  de  la  grande  entrée.  Il  est 
d*une  haute  stature,  a  le  visage  martial,  une  chevelure  longue 
et  blonde  qui  tombe  sur  ses  épaules,  et  il  porte  un  costume 
hongrois,  brodé  d*or,  et  sur  sa  tête  une  couronne. 

A  sa  mort,  le  trésor  fut  trouvé  entièrement  épuisé;  i| 
avait  dépensé  tous  les  revenus  de  la  Valachie  en  édificosi 
pieux.  Pendant  qu'if  lésait  bâtir  la  cathédrale  d^Argessu,  il 
fut  dans  un  si  grand  besoin  d'argent,  cjae  la  princesse  de 
Valachie,  rendit  ses  bijonx  pour  aider  son  époux  ^).  Après 
sa  mort,  les  boïars  ne  voulurent  pas  renoncer  à  leurs  droits; 
ils  s'opposèrent  à  ses  dispositions  testamentaires,  et  refusèrent 
de  reconnaître  pour  leur  prince  Thédose,  son  fils  ^)*  Les  boïars 
de  Bnzou,  chefs  do  la  faction,  levèrent  une  armée,  et  marchèrent 
contre  Preda  qui  était  soutenu  par  les  boïars  de  Tirgoviste, 
mais  celui-ci  fut  vaincu,  et  tué  dans  le  combat  4).  Fendant 
ce  tems  Mohammedbeg,  instruit  de  ce  qui  se  passait  en  Va- 
lachie, feignit  de  venir  au  secours  de  Théodose,  mais  au  lieu 
de  défendre  ses  droits,  comme  il  Favait  promis,  il  s*empara 
de  lui,  et  le  fit  conduire  à  Constantinopic,  avec  sa  mère,  ses 
parens  et  ses  richesses  ^).  Le  Pascha  Turc  demeura  maître 
de  la  principauté:  il  avait  déjà  nommé  des  juges  mahométana 
dans  plusieurs  villages,  lorsque  les  boïars  élurent  de  leur  côté 
Rodolphe  VI  qui  avait  été  d'abord  moine,  et  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  Constantioople  pour  demander  quil  fut  re- 
connu par  le  Sultan;  celui-ci  renvoya  les  députés,  le  nez  et 
les  oreilles  coupés.  Mahommedbeg  battit  pendant  ce  tems 
Rodolphe  à  Tirgoviste,  et  se  déclara  formellement  Sandjak  de 
Valachie  ^).  Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Preda,  il  fit 
dévaster  le  2  mai  1521,  Buzeu,  ou  Rodolphe  VI  était  né  ?). 
Les  boïars  appelèrent  à  leur  secours  le  comte  de  Zips,  Jeai| 


1)  Osservazioni  îii(orno  la  Valachia  etc.,  p.  14.  —  2)  Photino, 
t.  2,  p.  84.  —  3)  Raicewich,  p.  17.  —  4)  Pholino,  t.  2,  p.  85.  — 
5)  Voyez  la  lettre  de  Louis  H,  roi  de  Hongrie,  à  JSigismond,  roi 
de  Pologne,  tirée  des  tomis  aclionum  régis  Sigismundi.  '—  G)  von 
Hammer,  t.  2,  p.  46.  -^  '/;  Engel,  p.  203 
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de  Zapolja  qui  se  prépara  à  marcher  conire  les  Tores.  Mo* 
hammedbeg  eifrajé  se  liàta  de  conclare  la  paix  arec  les  Va* 
laqaes  dont  il  promit  de  reconnaître  les  anciens  privilèges,  et 
le  droit  de  choisir  leurs  princes*  Mais  quand  les  Hongrois 
se  forent  retirés,  il  leva  le  masque:  il  fit  prisonnier  Ro- 
dolphe yi  et  renvoya  sous  escorte  à  Nicopolis.  Là,  le  grand 
ëcujer  Badica,  cousin  de  Neagu  1,  voulant  venger  la  mort  de 
Preda,  Tassassina  do  consentement  de  Mohammedbeg  qui  voulait 
se  débarrasser  de  son  rival.  Dans  le  même  tems  le  jeune 
Théodose  mourut  à  Constantioople.  Le  Pascha  écrivit  alors 
au  Sultan,  et  demanda  à  être  non^mé  prince  de  Yalachie,  en 
disant  qu'il  était  désiré  par  le  pajs.  Le  grand  Logothète 
ou  Chancelier  Stoïca,  se  trouvait  alors  près  de  la  Forte,  comme 
chargé  d'affaires  de  la  principauté;  il  présenta  au  sultan  Su- 
Iciman  I  une  pétition  par  laquelle  il  réclamait  le  rétablisse- 
ment des  anciens  privilèges  de  sa  patrie:  il  envoya  eu  même 
tems,  en  secret,  une  circulaire  aux  boïars  Yalàques,  laquelle 
portait  que  s'ils  voulaient  conserver  leurs  droits  d'élection,  ils 
devaient  se  hâter  d'élire  le  plus  tôt  possible  un  prince,  et  leur 
désigna  pour  ce  haut  rang  Rodolphe  du  pays  d*Afumati  (pron. 
Afumatze)  et  neveu  de  Neagu  I  i).  Led  Yalàques  suivirent 
le  conseil  de  Stoïca,  et  demandèrent  au  Sultan  la  confirmation 
de  Rodolphe  YII:  pendant  ce  tems  Mohammedbeg  marcha 
contre  le  nouveau  prince,  et  lui  livra  plusieurs  batailles  à 
Glubavi,  à  Hleceani,  k  Grumati;  dans  quelques-unes  il  fut 
vaincu,  mais  dans  la  dernière  il  parvint  k  vaincre  Rodolphe  YII 
qui  alla  demander  des  secours  aux  Hongrois  ^).  Jean  de  Za- 
polya  entra  en  Yalachie  avec^ trente  mille  hommes  pour  le  re- 
placer sur.  son  trône;  il  avança  jusqu'à  Pifesci  (pron.  Piteschti). 
Mohammedbeg  n'osa  pas  se  mesurer  avec  lui,  et  se  bâta  de 
passer  le  Danube  et  d'aller  à  Nicopolis*  Dans  la  même  année 
01^  Rodolphe  YII  avait  pris  possession  de  la  prindpauté,  le 
grand  conseil  des  boïars  décida  qu'il  irait  à  Constantinople 


1)  Fessier,  t.  6,  p.  79.  —  2;  Engel,  p.  203,  de  Hammer,  t.  2, 
p«  46^  et  Photino,  t.  2,  p.  89, 
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pour  obtenir  sa  sonfirmatioii  et  des  ordres  à  Meliammedbeg; 
poar  ne  plus  troubler  la  Yalachie.  Suleiman  retint  le  priace 
prisonnier,  loua  le  courage  des  Valaqucs,  et  leur  enroja  pour 
VoëTode  yiad  VI II,  boïar  qui  se  trouTàit  près  de  la  Porte. 
Les  sujets  semblaient  contents  de  ce  prince ,.  mais  ce  ne  fut 
pas  longtems;  il  n'arait  pas  régné  un  an  qu'il  eut  Timprudence 
dinsulter  le  premier  des  boïars,  FerTu  ou  Barbu,  ban  de 
Craïova  :  celui-ci  ajant  résolu  de  s*en  venger,  réunit  ses  par- 
tisans, et  attaqua  k  TimproTiste  Vlad  Vill  qui  n*ajant  pas 
assez  de  troupes  pour  lui  résister,  fut  yaincu  et  chassé  du 
pajs  ^)  ;  il  alla  ù  Constantinople  où  il  recevait  par  jour  cinquante 
nspres;  son  fils,  jeune  homme  de  seize  ans,  et  qui  Vj  avait 
accompagné,  recevait  le  double  de  la  pension  ^).  Suleiman 
envoya  alors  en  Yalachie  un  Capidji-Baschi  avec  trois  cents 
Spahis  sons  le  prétexte  d'élever  sur  le  trône  le  ban  de 
Craïova:  Pervn  y  ajouta  foi;  mais  bientôt  il  fut  puni  de  sa 
confiance  précipitée:  an  moment  de  l'investiture  l'envoyé  du 
Sultan  le  frappa  de  la  même  hache  quMl  lui  apportait  comme 
signe  de  sa  haute  dignité;  lea  trois  cents  Spahis  tombèrent 
sur  les  boïarS)  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  se  retirèrent 
ensuite  a  Giurgevo  ').  Rodolphe  Yll  qui  était  resté  prison- 
nier, fut  rétabli,  en  1524,  par  le  Sultan  sur  le  trône  de  la 
Valachie,  avec  beaucoup  de  flatteries,  et  avec  Tobligation  de 
pajer  un  tribut  de  quatorze  mille  ducats,  au  lieu  de  douze 
payés  jusqu'alorf  4).  Sons  son  règne,  la  tranquillité  publique 
se  rétablit,  et  la  Yalachie  jouit  de  la  paix  pendant  quelque 
tems.  Rodolphe  VII  conclut  un  traité  secret  avec  les  Hongrois; 
il  n'osait  pas  cependant  se  déclarer  ouvertement  leur  allié  k 
cause  des  Turcs.  Il  parait  néanmoins  que  cette  allianjce  avec 
les  Chrétiens  fut  découverte  au  Sultan,  car,  déjk  avant  1626, 
il  demanda  k  ce  prince  d'envoyer  k  Constantinople  un  de  ses 
fils  comme  otage  ')• 

La  bataille  de  Mohacs  que  les  Turcs  gagnèrent  le  29. 

1)  Fessier,  t.  6,  p.  79.  —  2)  v.  Hammer,  t.  2,  p.  46.  —  3}  En- 
gel,  p.  205.  —  4)  de  Hammer,  t.  2,  p.  46.  -.  5)  Ëngeï,  p.  205 
et  206. 
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noiii  1526  snr  le  roi  de  Hongrie  Louis  II  qui  périt  dans  le 
combat,  affermit  pour  toujours  rautorttC*  des  Turcs  en  Yalaehie; 
jusqu'alors  cette  principauté  avait  pu  compter  sur  les  Hongrois  ; 
après  celte  malheureuse  bataille,  ceux-ci  avaient  eux-mêmes  be- 
soin du  secours  des^  étrangers.  Suleiman  envoya  deux  cour- 
riers, l'un  en  Valadiie,  l'autre  en  Moldavie  pour  annoncer  sa 
victoire  i)  ;  c'était  leur  annoncer  leur  défaite,  celle  du  christia- 
nisme et  le  triomphe  de  l'islamisme.  Rodolphe  VH  après  la 
bataille  de  Mohocs  resta  livré  a  lui-même  et  aux  Turcs:  en 
1629  VladYlII  qui  se  tenait  k  Constantinople ,  excita  h  se 
soulever  deux  boYars  vainques,  le  Yornicu  Neagn  et  le  P4)stel-' 
nicu  Dragann  qui  rassemblèrent  en  secret  une  armée,  marchè- 
rent contre  le  Voëvode  qui,  surpris  par  ses  ennemis,  s'enfuit 
avec  son  fils  Ylad  h  Craïova;  mais  tous  les  deux  furent  at- 
teints à  Rimnicu  et  décapités.  Le  Sultan  nomma  alors  (1529) 
Moïse  1,  fils  deYladYIII;  les  Yalaques  y  voyant  une  atteinte 
à  leurs  droits  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  prince;  mais 
l'attitude  menaçante  des  Turcs  les  força  h  la  soumission  *). 
Dans  la  première  année  de  son  règne  Moïse  I  fit  une  invasion 
en  Transylvanie,  de  concert  avec  les  troupes  de  la  Porte,  as- 
siégea CroDstadt,  en  pilla  les  environs  et  fit  prisonniers  un 
grand  nombre  de  nobles.  Après  son  retour  en  Valacfaie  il 
voulut  punir  les  boïars  du  refus  qu'ils  avaient  fait  de  le  re- 
connaître; il  profita  de  l'occasion  que  lui  présentait  le  mariage 
fie  sa  soeur  avec  le  ban  de  Craïova;  il  invita*aux  noces  Neagu 
çt  Drnganu  qui  avaient  tué  son  prédécesseur  ainsi  que  d'autres 
boïars,  le  13  février  1530,  et  sous  le^  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Rodolphe  YII,  il  fit  décapiter  an  milieu  de  la  ftte 
Neagu  et  le  Postelnicu  Preda.  Dragann  et  quelques  autres 
nobles  eurent  le  bonheur  de  se  sauver  H  Constantinople  où  ils 
demandèrent  pour  leur  prince  un  certain  Ylad  ;  leur  prière  leur 
fut  accordée,  et  Moïse  I  fut  obligé  de  se  sauver  en  Transyl- 
vanie après  un  règne  de  moins  d'un  an  ').   Ylad  IX,  deux  ans 


1)  ▼.  Hammet,  t.  2,  p.  54.  ^  2)  Photfaio,  t,  3,  p«  93.  —  $En- 
gel,  p.  213. 
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aptrs  son  aTéaément  an  trdfie,  se  vit  forcé  de  mardter  contre 
Moïso  I  qui  Ycoait  k  sa  rencontre  atoc  le  secours  des  Hon- 
grois ^),  et  s'ëtait  même  emparé  de  la  capitale  le  18  août; 
il  eut  le  bonheur  de  le  Taincre  dans  un  lieu  nommé  Y|issora 
où  Moïse  I  perdit  la  vie,  ainsi  que  son  beau-frère  Fervu  *)• 
Vlad  IX  se  noja  par  hasard  dans  la  treizième  animée  de  son 
règne  (1533),  dans  la  Dimbovizza.  Après  sa  mort,  les  boïars 
élurent  Yintila  1  de  la  ville  de  Shitina  ;  ce  prince  au  lieu  de 
leur  en  être  reconnaissant,  devint  leurtjran:  il  se  montra  san- 
guinaire envers  eux,  et  en  tua  un  grand  nombre  ')•  En  1534, 
étant  allé  k  la  chasse  aux  cerfs,  a  Craiova  près  de  la  rivière 
Zin,  avec  un  grand  nombre  de  boïars,  il  s'entendit  avec  ses 
courtisans  sur  la  manière  de  les  ataéanfir;  les  boïars  ajant  dé- 
couvert la  traliison,  l'attaquèrent  et  le  massacrèrent  près  de  la 
dite  rivière  ^);  ce  prince  a  bâti  une  église  qu*on  appelle  en- 
core aujourd'hui  Yintila  Yoda«  Après  sa  mort,  les  primats  du 
pays  se  réunirent  a  la  Cour  d'Argessu  et  nommèrent  pour  leur 
prince  l'archimandrite  Païsins,  k  cause  de  sa  sagesse,  et  de  ses 
vertus  éminentes;  il  prit  le  nom  de  Rodolphd  YIII;  avant  de 
faire  ses  voeux  religieux,  il  s'était  appelé  Pierre,  et  avait  em- 
brassé l'état  monastique  k  cause  de  la  mort  de  sa  femme  ^); 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  appelé  par  plusieurs  historiens 
Pierre  9  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  bâtit  en  1537  le  doitre  de 
Misla  et  qu'en  1538,  il  renouvela  la  cathédrale  de  Tirgoviste* 
11  était  de  la  famille  de  Dan  ^);  dès  le  commencement  de  son 
fègne  il  avait  été  secouru  par  les  Turcs  contre  Ma'âaih,  gon- 
vemeur  de  Transjlvanie  qui  favorisait  i|n  boiÉir  moldave  Mo- 
ghila  lequel  il  voulait  placer  sur  le  trAne  deYalachie;  Rodol- 
phe YIII  marcha  contre  Mailath  et  le  fit  prisonnier  7).  I|  eut 
besoin  de  verser  du  sang  pour  pouvoir  se  soutenir;  il  con- 
damna et  fit  exécuter  le  ban  de  Ciaïova  Thomas  et  le  minis- 
tre de  la  justice  Ylaico,  comme  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique;  peu  de   tems  après  cette  exécution,  quelques  boïars 

1)  Pholino,  p.  94.  -»  2)  Ëngel,  p.  213.  ^  3}  Photiao,  ihid.  ^ 
4)  Bngel,  p.  214  —  5}  Photino,  t.  2,  p*  94  et  suiv,  •-.  6)  SngeK 
p.  214.  —  7)  Ibidem. 
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qui,  da  iems  de  Moïse  I,  s'ëfaieiit  sauves  en  TratisjWaiiie, 
Stroë,  Manoli  H  Mibalcu,  choisirent  poar  leur  prince  un  cer- 
tain Laïotu  Basaralia  ^)  de  ]a  famille  de  Dracu,  et  vinrent  aveo 
le  secours  des  Hongrois  et  même  des  Turcs,  contre  le  prince 
régnant.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence,  Ro- 
dolphe appela  en  combat  singulier  son  ennemi;  au  moment  oi\ 
il  allait  le  tuer,  les  boïars  Yalaques  quittèrent  son  parti,  se 
saisirent  de  lui,  lui  coupèrent  le  nez  et  le  chassèrent  du  pajs  3). 
Il  alla  à  Nicopolis,  et  après  y  avoir  rassemblé  une  armée 
composée  de  Turcs,  il  revint,  après  deux  mois,  en  Yaladiie 
contre  Laïotu  qu'il  vainquit  près  de  la  Fontaine  du  Cigain 
(fôntana  Ciganului)  et  le  tua  ainsi  que  ses  généraux  Stroé, 
Manoli  et  Mihalcn  3). 

Le  Sultan  Suleiman  ou  Soliman  se  disposait,  en  1538,  à 
marcher  contre  Pieïre  de  Moldavie  qui  se  refusait  k  payer  le 
tribut  dû  a  la  Porte;  Jean  de  Zapolja  craignant  que  les  Turcs 
ae  fissent  une  irruption  en  Transylvanie,  envoya  des  dépntés 
au  roi  Ferdinand,  ainsi  qu*àux  princes  de  Valaehie  et  de  Mol- 
davie pour  les  engager  a  une  défense  générale;  on  dit  que 
Rodolphe  ne  s'y  .refusa  pas  et  qu*il  prépara  pour  cet  effet  une 
armée  de  80,000  hommes  ;  mais  elle  ne  fut  pas  demandée  par 
les  alliés  ^).  Le  prince  de  Yalachie  retomba  bientôt  sous  Tin- 
fluence  turque,  car  en  1641  Suleiman  avait  ordonné  k  Ach- 
met-Pasèha  de  se  joindre  k  Rodolphe  et  an  Voêvode  de  Mol- 
davie, et  de  s*emparer  de  Maïlath,  gouverneur  de  Transylva- 
nie. Les  deux  princes  se  joignirent  aux  Turcs  et  travaillè- 
rent k  la  destruction  des  chrétiens  et  par  conséquent  k  leur 
propre  mine  5);  Mailath  fut  en  effet  fait  prisonnier  le  19  juil- 
let 1541  0).  Rodolphe  fut  détrôné  dans  la  même  année  et 
exilé  par  le  Sultan  en  Egypte  où  il  finit  ses  jours  V*  Ce 
prince  est  désigné  indistinctement  dans  Phistoire  sous  le  nom 
dé  Pierre,  de  PaïsiuSy  de  Rodolphe  ^).    Après  lui,  les  boïars 

1)  Photino ,  t.  2,  p.  95.  —  2)  Lettre  de  Tarchévéque  Olah  de 
1536,  citée  par  Engel,  p,  214^  —  3}  Photino,  t«  2,  p.  96.  -<  4)  En- 
gel,  p.  215.  —  5)  Miron,  p.  194»  -  6)  Engel,  p.  216.  —  7)  Pho- 
tino, p.  97,  —  8)  lbid« 
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obtinrent  de  la  Porte,  pour  lear  prince,  Rodolphe  ÏX,  fils  de 
Rodolphe  VII  da  pays  d'Âfamati  i)  :  bous  son  rè^e,  en  1544, 
les  Turcs  s'emparèrent  de  Braïla,  de  Tumu  et  de  Giargevo  2) 
dont  il  a  été  sonrent  fait  mention  dans  les  guerres  enropëen- 
nés  de  la  Turquie,  et  elles  reçurent  des  garnisons  turques. 
Après  s'être  solidecent  établis  dans  le  pajs,  les  Turcs  se  cou-- 
duisirent  d*une  manière  de  plus  en  plus  oppressive  ;  les  droits 
et  les  privilèges  des  Valaques  ne  furent  plus  respectés,  et  la 
Porte  favorisa,  on  du  moins  toléra,  toutes  les  déprédations 
commises  par  les  soldats  des  garnisons,  au-delà  des  limites 
des  forteresses,  et  traita  bientôt  la  principauté  et  ses  habitons 
sur  le  même  pied  que  ses  autres  conquêtes  sur  les  chré- 
tiens 3).  Que  BraSia  n'avait  pas  apartenu  jusqu'en  1544,  aux 
Turcs,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  par  la  bulle  d'or  de  Rodol- 
phe IX,  trouvée  dans  le  monastère  de  BuzeH,  dans  laquelle  on 
lit  „qn'il  accorde  le  district  de  BraiIa  à  Tévêché  de  Buzen; 
cette  bulle  d'or  est  sous-signée  par  Théodose,  ban  de  Craïova 
et  par  Coda,  grand  Yornicu*  En  1545  ce  prince  fut  chassé 
du  trône  par  les  Turcs  *)  et  obligé  d'aller  se  réfugier  en  Tran- 
sylvanie^); MircelU,  fils  de  Mihne  le  Méchant,  fut  nommé 
son  successeur  par  la  Porte;  il  fut  digne  de  son  père,  en  se 
montrant  plus  cruel  que  lui.  A  peine  avait-il  régné  deux  se- 
maines qu'il  fit  tuer  injustement,  après  les  avoir  fait  tor- 
turer pour  découvrir  leurs  biens,  le  Yomicn  Coda,  son  frère 
lé  grand  écujer  ou  Comisn  Badu,  le  grand  maître  d*h6- 
tel  ou  Stolnicu  Dragu,  le  Spatar  on  général  en  chef 
Siroë,  et  le  Caminar  Vintila  ^).  Sa  tyrannie  s'exerça  aussi 
sur  les  autres  boïars  dont  un  grand  nombre  se  sauva  en 
Transylvanie;  deux  ans  après,  ils  revinrent  en  Valadiie, 
et  marchèrent  contre  Mirce  avec  le  secours  des  Hongrois;  mais 
leur  essai  fut  malheureux,  ils  fturent  battus  dans  le  village  de 


1)  Ibid.— 2)  II  parait  que  les  Turcs,  après  la  mort  deVladVll, 
avaient  perdu  de  nouveau  la  forteresse  de  Giurgevo,  puisque  nous  voyons 
qu'ils  la  reprirent  en  1544.  —  3)  Wilkinson,  tableau  de  la  Valacbie 
et  de  la  Moldavie,  p.  21.  —  4)  Photino,  l.  2,  p.  97.  —  5)  Engel, 
p.  2I6«  6)  Photino,  t.  2,  p.  99  et  Engel,  p.  217. 


126 

Perissi  ou  le  ministre  des  finances  on  Vestiar  Udrisce  (pron. 
Udrischte)  et  le  ban  Théodose  troavioreDt  la  mart;  les  vaineas 
se  sauvèrent  de  nouTean  en  Transylvanie* 

Lorsqu'on  1550  Saleiman  envoya  des  seeaurs  à  la  reine 
de  Hongrie,  Isabelle  femme  de  Jean  de  Zapolya  i),  ce  sultan 
ordonna  que  les  Yalaques  entrassent  en  Transylvanie  sons  les 
oi'dres  du  Sandjak  de  Yidin^);  en  effet  le  prince  de  Yaiadiie 
entra  dans  ce  pays  par  la  Tour  Rouge;  mais  ayant  appris  que 
les  Moldaves,  qui  étaient  allés  aussi  au  secours  de  la  reine 
de  Hongrie,  avaient  été  battus  par  Martinuzzi  k  Vasàrhely,  il 
fit  sa  retraite.  De'  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  resta  pas  tran- 
quille; les  boïars  qui  se  tenaient  éloignés  de  la  Yalachie  nom- 
mèrent pour  leur  prince  un  certain  Rodolphe  Elias  3),  et  en- 
trèrent dans  la  principauté  avec  mille  cinq  cents  Heiducs  et 
600  cavaliers  que  leur  avait  donnés  le  général  Castaldo; 
Mirée  111  alla  k  leur  rencontre  avec  quatre  vingt  mille  hom^ 
mes,  parmi  lesquels  il  y  avait  aussi  six  cents  Turcs;  son  ar- 
tillerie était  composée  de  trente  six  canons.  La  bataille  com-i» 
mença  par  l'attaque  des  six  cents  Turcs  que  Mirée  conduisait 
lui-même;  Rodolphe  Elias  avait  partagé  ses  troupes,  qui  ne 
montaient  qu'à  douze  mille  hommes,  en  deux  phalanges,  dent 
la  plus  grande  partie  étaient  armés  de  mousquets.  Lorsque 
les  deux  partis  ne  furent  pins  séparés  Tun  de  l'autre  que  de 
la  distance  d'un  jet  de  flèche,  les  hommes  d*armes  de  Mlrce 
^e  retirèrent  aussitôt  croyant  que  les  ennemis  étaient  en  plue 
grand  nombre  parcequ'ils  s'étaient  étendus  de  front;  alors  les 
mousquetaires  de  Rodolphe  s'élancèrent  sur  les  fuyards,  et 
tuèrent  beaucoup  de  Turcs  qui  étaient  dans  le  premier  rang; 
les  autres  soldats  de  Mirce  ne  virent  plus  leur  salut  que  dans 
la  vitesse  de  leurs  jambesé  Rodolphe  les  attaqua  alors  d'un 
autre  cAté  avec  toutes  les  forces  de  son  infanterie  et  de  sa  ca- 
valerie ;  de  quelque  c6té  qu'ils  voulussent  se  tourner  ils  étaient 


J)  Engel,  p.  217.-<'2;  Lettre  du  Sultan  Sulelman  aux  Transyl- 
vains, citée  par  Mr.  de  Hammer,  t,  2,  p.  213.  —  3)  Photino,  t.  2, 
p*  99. 
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k'epoasdis  et  tués  par  les  balles  des -mousquets.  Mircc  IrouTa 
son  salut  dans  la  fuite,  et,  poni^sui?!  par  son  rival,  il  passa  le 
Danube  avec  les  cinq  cents  Turcs  qui  lui  restaient.  Dans  cette 
bataille  il  y  eut  sept  cents  hommes  de  Rodolphe  de  tués,  et 
presque  dix-mille  du  côté  opposé.  Le  combat  avait  en  lien 
dans  une  plaine  près  de  Tirgoviste  où  Rodolphe  X  Elias  en* 
tra  en  triomphe  >);  mais  peu  do  tems  après  Mirce  111,  secouru 
pnr  les  Turcs  et  par  le  chan  des  Tartares,  revint  en  Yala- 
chie  et  en  chassa  son  ennemi  qui  se  réfugia  en  TransjU 
vanîe  2), 

En  1554  Mirce  III  fut  déposé,  ayant  été  soupçonné  par 
le  Sultan  de  favoriser  les  intérêts  de  Ferdinand,  roi  de  Hon- 
grie et  archiduc  d'Autriche,  et  le  24  février  de  la  même  an- 
née la  Porte  nomma  prince,  Petrasscn  ')  qui  se  trouvait  à  Con- 
stàntinople  comme  chargé  d'affaires  de  la  principauté  ^)  ;  il  étail 
fils  de  Rodolphe  YIII  qui  avait  été  moitte«  Sous  le  règne  d^ 
Petrasscu  où  de  Pierre  I,  aucun  boïar  ne  fut  tué;  il  mérita 
pour  ses  vertus  et  pour  son  gouvernement  doux  et  pacifique  le 
surnom  de  bon.  Les  Turcs  étant  entrés  en  1556  en  TransjU 
vanie  pour  secourir  Jean  Sigismond,  huit  mille  Moldaves,  com- 
mandés par  le  boïar  Mozzocu,  aidèrent  Melchi/or  Balassa  h  as- 
siéger Gjula-Weissenbourg  0  tandis  que  douze  milje  Valaques 
commandés  par  Petrasscu  6),  étaient  employés  a  cerner  les  for- 
teresses de  Bethlen  et  de  Szamos-Ujvar  7^,  qui,  après  quelque 
tems  de  siège  furent  obligées  de  se  rendre  ^).  Les  Voëvodes 
de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie  s'avancèrent  jusqu'à  Szath- 
mar-Némethy  et  envoyèrent  des  détachemens  jusqu'aux  Carpa- 
tes  pour  couvrir  la  marche  d'Isabelle  et  de  son  fils.  Suivant 
l'usage  d'alors,  ils  pillèrent  le  pays  et  brûlèrent  plus  de  trois 
cents  villages  ^).  Le  22  octobre  1556  la  reine  fit  son  entrée 
dans  Clausenbourg  ;  Petrasscu  lui  avait  envoyé  un  député  le 

1)  Extraitdu  livre  intitulé:  Natalis  Comîtis  universae  historiae 
8ui  temporis  libri  triginta,  ab  anno  1545  —  1581.  Venetîis  apnd 
Damianum  Zenarum  1581.  —  2)  Engel,  p.  219.  —  3}  de  Hammer, 
p.  243.  —  4}  Photino,  t.  %  t.  2,  p.  101.  —  5)  Fessier,  t.  6,  p.  S45« 
6)  Engel,  p.  221. « 7) Fessier,  ibid.  — 8)  Engel,  ibid..9)  Fessier, 
t.  6,  p.  851» 


128 

Yornica  Socu,  jusqa*a  Lemberg  ^)  où  elle  demeurait  ateo  son 
fils  ^).  Isabelle  fit  beaucoup  de  présents,  le  même  jour,  aux 
princes  de  Moldavie  et  de  Yalachie  qui  retournèrent  dans 
leurs  pajs. 

Le  24  décembre  1557  Petrasscu  mourut  a  Bucarest:  il 
eut  la  gloire  d'être  le  père  de  Michel  le  Brave  ')•  Mirée  III 
favorisé  par  le  Grand  Yisir  Rnstan,  fut  nommé  pour  la  troi- 
sième fois  prince  de  Yalachie,  après  la  mort  de  Petrasscu  ou 
pierre  I:  des  troupes  turques  raccompagnèrent  pour  le  repla- 
cer sur  le  trône.  A  la  nouvelle  de  la  nomination  de  ce  Yoë- 
vode,  qu'un  auteur  appelle  la  peste  des  beïars»  la  plupart  de 
ceux-ci  se  sauvèrent  en  Transjlvanie ,  enfr'autres  le  Yornicu 
Socu  qui  alla  ensuite  à  Constantinople.  Le  25  janvier  1558, 
Mirce  III  prit  solennellement  possession  de  son  trône:  le  même 
jour  il  envoya  une  lettre  aux  boïars  réfugiés  dans  les  pays 
étrangers,  dans  laquelle  il  les  engageait  à  revenir  dans  leur 
patrie,  leur  promettait  amnistie  complète,  et  jurait  de  ne  pas 
leur  faire  le  moindre  mal.  Le  Yornicu  Stanila  et  les  autres 
nobles  crûrent  a  ses  paroles,  et  retournèrent  en  Yalachie:  le 
prince  les  reçut  avec  affabilité  »  mais  c^était  pour  les  mieux 
tromper.  Le  3  mars  *)^  il  appela  le  Yornicu  Stanila  et  les 
antres  boi'ars  k  Bucarest,  sous  le  prétexte  d'une  assemblée  gé- 
nérale du  pays,  et  pour  leur  inspirer  plus  de  confiance,  il 
invita  à  s'y  rendre,  aussi  plusieurs  abbés  et  un  grand  nombre 
de  religieux.  Il  avait  ordonné  en  secret  k  l'aga  qui  com- 
mandait la  garde  turque,  de  se  tenir  prêt  avec  ses  gens: 
quand  les  boïars  furent  rassemblés,  il  fit  un  signe,  et  les  sa- 
tellites du  tyran  se  précipitèrent  sur  eux  le  sabre  nu,  et  en 
firent  un  grand  carnage;  cependant  quelques  nobles  échap- 
pèrent k  leurs  assassins  et  se  réfugièrent  en  Transylvanie. 
Ce  massacre  ne  pouvait  pas  contenter  la  passion  féroce  et  vin- 
dicative de  Mirce;  quelques  primats  s'étaient  rendus  k  Con- 
stantinople pour  porter  des  plaintes  contre  lui;  i(  fit  en  sorte 

1)  Engel  p.  221.  —  2)  Photino,  t.  2,  p.  102.  —  3)  Istvanffy  et 
Forgaeh  disent  qu'il  fut  empoisonné  par  quelques  boïars  mécontents» 
•—4}  Et  d'après  Engel  le  dix  du  même  mois. 
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que  le  Sultan  fit  jeter,  en  1558,  dans  la  mer  ces  boXars  an 
nombre  desquels  était  aussi  le  Yornicn  Socu  i}é 

En  1561  avait  eu  lieu  en  Moldavie  la  révolution,  dans 
laquelle  Taventurier  Jacob  le  Heraclide  monta  sur  le  trône  de 
cette  principauté)  après  en  avoir  chassé  Alexandre  ;  Mirée  mar- 
cha contre  le  despote;  mais  ajant  appris  que  les  partisans 
d'Alexandre  avaient  été  entièrement  défaits,  il  se  retira  dans 
son  pajs  sans  livrer  de  combat  -).  Deux  ans  après,  en  1563, 
Heraclide  avait  été  détrôné  par  le  hetman  Tomssa  qui  était 
monté  k  »a  place^  mais  que  la  Forte  ne  voulait  pas  confirmer. 
La  jalousie  entre  Athènes  et  Lacedémone  avait  causé  leur  perte  ; 
l'une  avait  voulu  dominer  Tautre  et  elles  furent  toutes  deux 
subjuguées»  Il  en  fut  de  même  de  la  Valachie  et  de  laMol^ 
davie:  le  chef  de  Tune  voulait  commander  à  Pautre;  les  Turcs 
profitaient  sans  cesse  de  ces  dissensions  pour  établir  et  con- 
solider leur  autorité  dans  ces  deux  principautés.  Mirce  III 
voyant  la  discorde  qui  régnait  en  Moldavie,  voulut  en  profi- 
ter et  se  rendre  maître  du  trône  de  ce  pays:  il  s^avança  avec 
une  armée  contre  Tomssa;  celui-ci  alla  k  sa  rencontre,  le 
joignit  k  Milcow,  le  vainquit  et  le  força  à  faire  sa  retraite  3)« 
Feu  de  tems  après  cette  expédition  contre  un  peuple  roman 
qui  fesait  une  même  nation  avec  les  Yalaques,  Mirce  III  mou- 
rut et  fut  enterré  dans  Téglise  de  Tancienne  cour  de  Bucarest, 
laquelle  avait  été  bâtie  par  lui  même  ^). 

Quinze  jours  après  sa  mort,  les  boïars  réfugiés  en  Tran^ 
sjlvanic,  entrèrent  en  Valachie  et  marchèrent  contre  les  par- 
tisans de  Mirce  III,  lesquels  avaient  élu  Fierre  II  surnommé 
le  Boiteux  et  fils  du  défunt  prince,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Chiasna  ou  Chearinat  la  bataille  fut  livrée  près  du  village  de 
Rom<^nescj;  les  partisans  de  Fierre  furent  repoussés  et  con- 
traints de  $e  sauver  à  Giurgevo;  la  princesse  se  retira  avec 


irEngel,  p.  222,  et  Photîno,  t*  2,  p.  103.  —  2)  Miron,  p.  211. 
-.  3)  Ibid..  p.  226  et  Photino,  t.  2,  p.  104.  —  4)  Ibidem,  Engel, 
p.  222  dît,  qiie  Mil*ce  est  mort  le  25  septembre  1559;  c'est  une  er- 
reur, puisque  toutes  les  annales  du  pays  parlent  de  ce  prince  encore 
en  1563. 
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son  fils  en  TranBjWanie*  Bientôt  les  Tares  Tinrent  k  sôH 
secours  et  défirent  les  rebelles  dans  le  village  de  Serbâtesci  i}, 
où  le  Ciaeem  Badea  et  d'antres  seigneurs  perdirent  la  vie: 
Chearina  et  son  fils  entrèrent  alors  dans  Bucarest:  mais  lA 
f&etion  ennemie  ne  se  tint  pas  pour  battue;  hait  jours  après 
les  boïars  revinrent  ayec  des  troupes  qu'ils  avaient  rassem- 
blées dans  les  contrées  arrosées  par  TOltu;  elles  étaient  com- 
mandées par  Standu  Benga,  par  Mathieu  Monghe,  par  le 
Chancelier  Radu,  par  Ynlcain  et  par  beaucoup  d'autres  primats. 
Pierre  II  secouru  par  les  Turcs ,  Jes  attaqua  dans  le  village 
de  Poïéna,  où  il  j  eut  beaucoup  de  sang  de  répandu.  Après 
cette  victoire  le  Chancelier  Etienne  vint  de  Constantinople,  et 
lui  apporta  les  insignes  de  sa  dignité  :  tant  les  Yalaques  étaient 
devenus  faibles,  et  lâches:  les  Turcs  fesaiént  et  défesaient 
leurs  princes,  et  le  manteau  ou  le  sceptre  que  le  Sultan  en- 
voyait au  nouveau  Yoëvode,  avait  plus  de  force  que  Télcction 
des  boïars.  Pierre  11,  en  reconnaissance,  augmenta,  de  con- 
cert avec  sa  mère,  le  tribut  annuel  que  le  pays  payait  <'i  la 
Porte  :  jusqu'à  lui  la  Turquie  avait  reçu  quatorze  mille  ducats; 
lui  y  en  ajouta  encore  cinq  mille  ^);  c'est  ainsi  que  les  princes 
eux-mêmes  flattaient  et  excitaient  l'avarice  des  Turcs;  ils. les 
engageaient  k  devenir  de  jour  en  jour  plus  exigeants  et  plus 
tyranniques.  Sous  son  règne  les  Tarlares  repoussés  de  la 
Hongrie,  passèrent  par  la  Yalachie  et  pillèrent  le  pays  ^).  En 
1567  il  fut  chassé  du  trône  par  les  Turcs,  exilé  en  Asie, 
et  rappelé  bientôt  à  Constàntinople  :  Alexandre  II,  son  frère, 
fut  nommé  son  successeur  le  7  mai  1568:  aussitôt  après  sa 
nomination  il  écrivit  aux  boïars  réfugiés  en  Transylvanie,  du 
tems  du  règne  de  Pierre  II:  il  les  engageait  k  venir  en  Ya- 
lachie, et  leur  promettait  pardon  et  oobli  du  passé:  les  mal- 
heurs et  Texpériencc  ne  les  avaient  pas  rendus  sages  et  pm- 
dens;  ils  quittèrent  leur  asyle  et  revinrent  dans  leur  patrie* 
Alexandre  se  voyant  maître  de  ces  nobles,  l'effroi  des  tyrans, 
imita  et  son  frère  et  son  père  en  manquant  k  ses  promesses: 

1)  £t  d'après  Engel  Serpesci,  —  2)  Pbotino,  t«  2,  p.  105.  » 
8)  Engel,  p.  223. 
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A  peine  s'ëtâit-il  pfLSsé  ûe^jç.  moi^  qu'il  fit  exécuter  un  grand 
nombre  de  ees  bouirs,  entr'^ntres  le  Chancelier  Railu  de  Drà^ 
goësd,  Mihne  d^  Bâde^i  fils  du  Vestiar  Udtisce,  Théodore  de 
Baeow,.  Ylad  C^pi,  ]?^trasjscu  Calota ,  Stan  fils  de  DrAgulesou, 
le  Stolnica  Rada  de  Boldeççi,  et.  Radu  fijs  du  Vornica  Socn, 
Le  tjran,  même. en  Terrant  le  dasg^  ^prourait  des  remords) 
croyant  appajsçr.  le  «ie|,  il  Mtît  un  monastère,  près  de  Buca-^ 
restj  et  le  (consacra  à  la.  '3Ç"nî^  ^)-.  C'est  ainfiji,  dit  Engel, 
que  ces  hypocrites  chen^baient  à  se  Ia?er  de  leurs  crimes  par 
des  bienfaito.  envers  le  ,plei^é.  .     . 

Alexandre  II  ëtait  débari^n^sé  de  aes  ennemis  qui  avaient 
expié  sur  l'échafoud, leur  amoinr  pour  la  patrje  ;  mais  son  frère 
Pierre  II  ëtait  rerenu  de  son  çxil,  à  Constantin ople,-  où  il  ^ou«- 
tait  intriguer  pour  reinonte.r  çur  le  trène;  e'élait  un  adversaire 
qu'il  fallait  perdre  ou  contenter.  |L<e  prince  de  Yalachie  n'était 
pas  encore  asse^  corrompu  pour  le  faire  tuer;  il  résolut  donc 
de  lui  faire  donner  la  principauté  de  Moldavie,  et  il  y  parvint 
en  promettant  au  Sultan  un  tribut  annuel  de  vingt  quatre  mille 
ducats^  .  Dans  ce  4]ernier  pays  régnait,  alors  le.  fameux  Ivonia 
OU  Jean  le  Mâchant  et  le  Terrible:  ayant  appris  qu'un  rem- 
pla<^ant  lui  ëtait  envoyé  par, la  Forte^  iJ;  ne  fut  pas  disposé  h 
se  laisser  ôter  sans,  combat  la.  principauté;  il  se  décida  done 
H  se  défendre  contre  Pierre  11  qui,  aidé  de  troupes  turques 
s'était  déjà  mis  en  marche  et  avait  envoyé  l'ordre  an  Vornieu 
Dumbrava,  boïay  très^influent  aur.resprît  de  ses  compatriotes, 
ainsi  qu'aux  autres,  nobles  moldaves  de  quitter  leur  Voëvode 
et  dp  venir  le  joindre  iv.  Focssàni  sur  la  rivière  de  Milcow* 
Alexandre  II  était  allé -A  la  renjcontre  de  son  frère;  le  Jiea  de 
leur  entrevue  était  le  village  de  Copaceni  où  on  leur  avait 
préparé  un  banquet.  Les  boïars  moldaves  commandés  par 
Dumbravâ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  Focssàni,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné,  arrivèrent  dans  .le  yilhvge  où  étaient  les 
deux  princes,  sous  prétexte  de  les  saluer:  tout-à-coup,  aidés 
de  Cosaques,  ils  tombèrent  sur  leur  suite,  ainsi   que  sur  les 


1}  Photino,  t.  2,  p.  106  et  Ëngel,  p.  223. 
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Tares  et  tu  firent  un  grand  carnage  *).  Pierre  II  se  saura 
à  Braïla^  et  Alexandre  II  dans  la  Ville  de  Floci  (Orassul 
de  Floci),  dans  le  disiriet  de  lalomizza  ^).  Jean  le  Terrible 
se  hâta  de  poorsaivre  son  ri?al;  après  avoir  envoyé  k  Baca- 
rest  an  de  ses  boïars,  nomme  Yintila,  pour  prince  ^  il  arriva 
devant  Brada  et  demanda  que  son  ennemi  lui  fdt  livré;  comme 
le  gonverneur  Turc  de  la  forteresse  s*j  refusa,  il  assiega  et 
pilla  la  ville  pendant  quatre  jours;  lorsqu'il  fut  sur  le  point 
de  se  rendre  maître  aussi  du  château- fort,  il  se  vit  obligé 
de  se  retirer,  ajant  reçu  l'avis  que  les  Turcs  soutenus  par 
les  Tartares  étaient  entrés  en  Moldavie  3). 

Yintila  II  que  Jean  le  Terrible  avait  placé  sur  le  trdne 
de  Valachie  ne  régna  que  quatre  jours,  car  les  généraux 
d'Alexandre  II,  le  Vorniru  Dragomir,  le  Comisu  Mitre,  TEchan- 
son  Bradu  et  le  Pércalabu  Jean  marchèrent  avec  des  troupes 
contre  lui,  et  le  chass.èrent  du  pajs  ainsi  que  les  Moldaves 
qui  fesaient  sa  suite.  Alexandre  II  se  voyant  de  nouveau 
maître  de  la  Yalachie  recommença  son  gouvernement  tyran- 
nique;  il  établit  un  nouvel  impôt  nommé  Oaea  saea,  ou  la 
brebis  sècjie  ^):  il  aurait  exécuté  encore  bien  d'autres  proJ3ts 
d'oppression  si  la  mort  n'était  venue  y  mettre  fin,  le  15  juin 
1577.  Deux  ans  avant  de  mourir,  en  1575,  il  avait  secouru 
Etienne  Biithory,  Yocvode  de  Transylvanie,  conire  Gaspar 
Békes,  avec  deux  c^nts  hommes  armés  à  la  légère  (Ferentiirii). 
^Ce  prince  qui  a  laissé  une  mémoire  abhorrée,  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Mihne  H  ugé  seulement  de  onze  ans  ^)  qui 
envoya  ù  Constantinople  le  ministre  des  finances  Mitre  pour 
demander  les  insignes  de  son  investiture:  le  Sultan  les  lui 
envoya  sans  obstacle,  car  Alexandre  H  avait  été  trop  l'ami  des 
Turcs,  pour  qu'on  ne  le  récompens&t  pas  dans  la  personne  de 
son  fils.  Ce  nouveau  prince  suivit  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur en  accablant  le  peuple  par  de  nouveaux  impôts:  il 
établit  celui  de  la  Galéta  ou  du  baquet   à  traire.      Sous 

1)  Engel,  p.  223,  et  Photino,  t.  2,  p.  107.  —  2)  Photino  ibid. 
—  3}  JMiron,  p.  249.  —  4)  Photino,  t  3,  p«  106,  —  5)  de  Ham- 
mer,  t.  2,  p.  iSS. 
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600  r^gnc;  tes  Tares  ëtai«nt  deTeous  si  pnissaos  en  Valachie, 
qu^ils  recevaient  annaéllement  on  du  moins  exigeaient  un  tri- 
but de  cent  cinquante  mille  ducats  ^).  Après  qn^il  eut  exercé 
pendant  quatre  ans  ses  tyrannies,  les  boïars  da  district  de 
Mefaedintzu  ne  pouvant  plus  çouifrir  ses  cruautés,  se  cëvohèrent  ~ 
et  se  choisirent  un  prince  nommé  Rodolphe  le  Prâtre  (Radul 
Fopa);  mais  celui-ci,  ajan(  été  battu  h  Craïova,  se  sauva  à 
Temeswar.  Mihne  II  encore  enfant  maiis  déjà  tvran  consommé 
commença  à  punir  et  les  coupables  et  ceux  qu'il  soupçonnait 
tels:  il  fit  exécuter  un  grand  nombre  de  boïars;  les  autres 
portèrent  des  plaintes  an  Sultan  qui  le  détrôna  et  i*envova  en 
exil  h  Tripoli,  en  1583. 

Pierre  IIÎ,  surnommé  (fercelu  on  Boucle  d*orei]|c^  &ls  de 
Petrasscn  ou  de  Pierre  I,  fut  nommé  par  la  Porte  successeur 
de  Mrhne  II,  à  la  demande  des  boïars  '^)^  ou  plutiit  par  ta 
protection  de  l'ambassadeur  de  France  a  Constanttnople ,  dans 
la  maison  duquel  il  avait  demeuré  trois  ans,  et  par  la  pro- 
messe de  payer  au  Sultan  quatre-vingt  mille  ducats,  dont  il 
compta  le  quart  dès  le  moment  de  sa  nomination  3).  Aussi- 
tôt après  son  avènement  au  trône,  le  19  août  1Ô83,  il  com- 
mença à  montrer  son  caractère  féroce  et  vindicatif:  tl  fit  éxé- 
cuter  trois  grands  boïars,  le  ban  de  Craïova  Dtragomir  qui  avait 
replacé  sur  le  trône  son  père  Alexandre  II ,  le  Yoraicu  Michel 
et  l'Echanson  Conça  (pron.  Coatza);  ce  ne  fut  pas  tout,  il 
voulait  opprimer  aussi  tout  le  peuple;  il  étaiblit  doqc  un  nou- 
vel impôt  nommé  Goscina  ou  Ouéritu,  par  lequel  chaque  pay- 
san était  obligé  de  donner  annuellement  un  mouton  sur  dix; 
il  institua  encore  une  autre  contribution  pour  les  dépenses  de 
la  cour.  En  1585  ^)  il  fut  déposé,  parcequ*il  n*avait  pas 
voulu  payer  le  reste  des  quatre  vingt  mille  ducats  qu'il  avait 
promis  au  Sultan:  ce  ne  fut  pas  par  manque  d*argent,  car  il 
se  sauva  en  Pologne  avec  la  somme  immense  de  quatre  cents 
mille  ducats,  qu*il   avait  enlevés  au  peuple  Yalaque,   pendant 


1)  deIJammer,  idem.  —  2)  Photino,  4.  %  p.  109.  —  3)  deHanr 
mer,  t.  2,  p.  516.  —  4)  Photino,  (.  2,  p.  109  et  Ëngel,  p.  225, 
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deux  ans  de  tjranttîes  et  de  cmaatës  i).  Ce  prince  déshonora 
la  science:  il  fat  nn  grand  ijran,  et  ce  ne  fat  pas  par  b^r* 
barie  oa  par  ignorance;  il  parlait  doaze  langaes  2).  Mihne  II 
qni  avait  été  la  cause  de  sa  destitution,  fat  replacé  sur  le  trône 
par  les  Turcs  auxquels  il  promît  de  pajer  les  dettes  de  Pierre 
Cercelu  ^):  pour  rétablir  )*état  de  ses  finances,  il  ordonna  dans 
le  pays  de  noavaux  impôts:  jusqu'à  lui  chaque  paysan  ne 
denuciit  annuellement  qu'une  roche  de  miel  sur  d^x;  lui  en 
exigea  deux.  Il  soumit  à  une  .plos  grande  taxe  l'ordre  mili^ 
taire  des  Rouges  du  pays,  et  demanda  des  agriculteurs  libres 
connus  sous  le  nom  de  Megiessi,  un  surcroit  de  l'impôt  da 
baquet  ou  de  la  Galéta:  enfin  il  inventa  mille  moyens  poar 
extorquer  de  l'argent  au  pauvre  peuple  dont  il  était  devenu  le 
bourreau  et  la  sangsue:  comme  telld  il  avait  besoin  aussi  de 
sang;  il  fit  donc  exërnter  le  grand  Chancelier  Slanciu, 

Pendant  les  fct^s  de  la  circoncision  de  Mohammed,  fils  de 
Murad  III,  dans  le  mois  de  juin  1586,  il  y  eut  aussi  tin  dé* 
putë  de  la  part  de  Mihne  II  qui  envoya  an  Sultan,  comme  pré-^ 
sens,  onze  urnes  d'argent  et  neuf  pièces  de  drap,  de  soie  et 
de  velours  ^).  En  1587  le  Beglerbeg  de  Humilie  envoya  Tas*- 
surance  aux  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie  que  le  chan 
des  Tartares  épargnerait  les  deux  principautés  h  condition  qa*oa 
rétablirait  la  forteresse  de  Hussey,  près  de  Bender  sur  le  Dnies-* 
1er,  que  les  Cosaques  avaient  saccagée;  il  lear  envoya  aussi 
un  sabre  garni  d'or,  et  pour  cette  marque  d'estime  il  retira 
de  chacun  des  Yoêvodes  dix- mille  ducats.  Pendant  la  même 
époque  le  Pape  envoya  des  Jésuites  en  Moldavie  et  en  Vala- 
chie en  engageant  les  Princes  d'avoir  soin  de  leur  entretien: 
ils  furent»  distribués  dans  les  villes  saxonnes  et  hongroises  ^), 
Les  boïars  ne  pouvant  plus  supporter  les  cruautés  de  Mihne  II 
portèrent  des  plaintes  au  Sultan  qui  le  déposa  en  1591  ^).    Il 


I)  de  Ilainnicr  T.  2,  p.  510  et  541.  —  2)  Ibidem.  —  3)  Ibidem. 
—  4)  EngePs  (Jescli.  der  Walachei,  p.  225,  —  5)  v.  Hammer,  T.  2, 
p.  541.  —  G)  Photino  T«  2,  p.  110.  Engel  dans  son  histoire  de  la 
Valachie,  p.  225  dit,  qu'il  fut  chassé  en  1589;  cet  auteur  se  trompe 
assurément,  car  il  existe  encore  aujourd'hui  une  bulle  d'or  de  Milme  II 
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^taii  qae  déjà,  de  son  lems,  existait  1&  iei  qu'ua  prince  va-r 
laifue  on  moI4a?e,  après  avoir  été  détrône,  était  obligé  d'aller 
habiter  Constantinople  :  Mihne  II  y  alla,  et  comme  il  avait  de 
grandes  richesses  et  qu'il  craignait  d'être  tué  par  les  Tares, 
il  abjura  sa  religion  et  embrassa  celle  de  Mahomet,  en  don- 
nant pour  raison  de  cette  apostasie  que  le  prophète  lui  était 
Uppani  en  songe;  Moradlll  lui  en  témoigna  une  grande  joie, 
et  pour  le  récompenser  il  lui  donna  son  propre  poignard  ci 
le  fit  Fascha  d'AIep  i). 

Etienne  II,  surnommé  le  Sourd  (Surdul),  et  fils  de  Pe- 
frasscu  le  Bon,  fut  choisi  pfir  les  boïars,  en  1591,  et  confirme 
par  la  Porte.  Sous  son  règne  qui  fut  très-court,  les,  Turea 
devinrent  plus  exigeants  :  *  ils  demandèrent  un  surcroit  au  tri- 
but que  la  principauté  leur  pajait,  et  commirent  un  grand  nom- 
bre d'avanies  et  de  désordres  dans  le  pajs:  le  prince  faible  et 
pacifique  ne  put  remédier  aux  maux  de  la  Yalachie  ;  les  boïai:a 
demandèrent  sa  destitution  et  l'obtinrent  en  1592  ^),  Son  succes- 
seur fut  Alexandre  III,  descendant  d'nne  famille  noble  de  la 
Valaphie  ^)  :  selon  Fhotino  il  était  frère  d'Etiennt  II  ^).  Il  était 
fier  de  sa  naissance,  cruel,  dissipateur  et  se  comportait  comme 
l'ennen^  de  son  peuple.  Les  Valaques  cherchaient  sans  cesse 
k  défendre  leurs  droits  et  leurs  libertés;  mais  lui  ne  cessait 
d'être  vigilant,  et  punissait  de  mort  non  seulement  ceux  qui 
avaient  conçu  des  projets  de  trahison,  mais,  aussi  ceux  qui, 
par  leur  autorité  et  lenrs  richesses,  étaient  en  état  de  lui  nuire. 
Cette  manière  d'agir  l'exposait  néanmoins  à  des  dangers  où 
il  pouvait  perdre  la  vie;  le  peuple  avait  le  droit  et  le  pouvoir 
de  se  révolter.  Pour  s'en  prémunir,  il  prit  dans  sa  garde  un 
grand  nombre  de  soldat^  Turcs;  il  donna  l'entrée  de  sou  pays 
non  seulement  aux  Janissaires,  mais  aussi  n  des  fermiers  Ma- 


dalée  de  la»  du  uioiule  7099  ou  1591  de  J.  C.  —  1)  IMioliao  T.  2» 

p.  111.  —  2)  Pholino  p.  112 3)  Walthcr  contemporain  de  ce  prince 

dit:  Alexandre  Walachiao  palatinus  genteMoldavus;  mais  il  ne  veut 
pas  désigner  qu'il  était  de  la  Moldavie:  (*ct  auteur  se  sert  indistinc- 
tement des  mots  Valachie  et  Moldavie;  il  appelle  p.  Ek,  Michel  le 
6ravc,  Michael  Muldaviae  paiatiuus.  —  i)  Pliotino  T,  2,  p.  112. 
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homettins:  c'était  agir  contre  les  droits  de  la  natioa,  car  d'au- 
près les  aneîeiis  traités,  aucnn  Tare  ne  devait  s'établir  en  Ya^ 
lachie.  Ces  fermiers  payaient  d'avance  au  Voëvode  le  prix 
des  taxes  imposées,  et  ils  les  rétiraient  avec  les  intérêts  pres- 
qn'aa  donble,  des  malhenrenx  sujets,  sous  la  protection  du 
prince  et  des  Janissaires.  Us  se  permettaient  en  entre  tous 
les  excès  que  l'avarice  et  la  'luxure  pouvaient  inventer:  ils 
entraient  par  force  dans  les  maisons  des  habitans-,  leur  enle-» 
valent  non  seulement  l'or  et  les  autres  choses  qui  leur  étaient 
utiles,  mais  Ils  leur  arradiaient  aussi  le  dixième  enfant  qu'ils 
circoncisaient  et  cachaient  dans  l'ordre  des  Janissaires;  ils  des- 
honoraient et  violaient  les  femmes  et  les  filles  en  présence  de 
leurs  époux  et  de  leurs  parens,  et  pillaient  les  marchands  et 
les  voyageurs  sur  la  grande  route.  Le  Voëvode  sonflTrit  dans 
la  suite  presque  autant  que  ceux  qu'il  tourmentait  lui-même; 
car  lorsque  les  créanciers  Turcs  n'eurent  plus  rien  k  piller,  Il 
se  vit  obligé  de  leur  payer  un  énorme  intérêt  pour  les  avan* 
ces  qu'ils  lui  avaient  faites;  bientôt  ses  dettes  montèrent  à  la 
somme  énorme  de  dix  fiurdeaux  d'or  ^),  ou  de  trois  à  trois 
tonnes  et  demie  d'or  2),  Parmi  ses  boïars  s'en  trouvait  un  qui 
était  justement  spn  antitype;  c'était  Michel  fils  d^  Fetrâsscu«- 
le  Bon.  Celui->ci  était  grand,  de  bonne  mine,  eonragenx,  in- 
struit dans  Fart  de  la  guerre,  craignant  Dieu,  ami  de  la  pa- 
trie et  de  la  justice,  et  possédant  la  science  de  s'attirer  les 
gens  et  de  s'en  servir*  La  charge  dont  il  était  revêtu  lui  don- 
nait les  moyens  d'entreprendre  quelque  chose  de  grand  t  car 
il  avait  été  nommé  par  Alexandre  111,  ban  de  Craïova:  comme 
tel  il  avait  à  ses  ordres  un  corps  de  Cosaques  et  de  Yalaques, 
jouissait  des  revenues  du  Banat,  et  ne  payait  qu'une  rétribu- 
tion an  Yoëvodei  il  ne  souffrait  en  ancone  manière  que  les 
sujets  qui  Ipi  avaient  été  confiés,  fusseiit  opprimés  par  de  non- 
veaux  impôts.   La  renomnoiée  de  ses  bonnes  qualités  se  répan-r 


1)  En  roman  povoru,  povi&re;  c'était  alors  une  mesure;  le 
mot  povoru  signifie  le  fardeau  qu*un  cheval  peut  porter.  ->  3)  Daas 
la  monnaie  d'aujonrdh'hui  dix  fardeaux  d*or  fpnt  la  somme  dt],100,(NH^ 
à  1,300,000  francs. 
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dU  bientôt  dans  ioute  la  principaaté;  elle  deyinf  à  la  fin  si 
grande  qu'Alexandre  III  en  fat  effrajd:  craignant  d'être  dé- 
trôné par  nn  homme  qni  possédait  d^ja  Tamonr  de  tonte  la 
nation,  il  rdsoïut  de  s'en  débarrasser,  et  comme  il  n^osait  le 
faire  condamner  oayertemcnt,  il  envoya  des  assassins  pour  Tar- 
rêier  et  le  faire  périr  en  secret.  Le  ban  découvrit  cette  trame, 
et  ne  se  croyant  pas  assez  sûr  dans  Craïoya,  malgré  Paffec- 
tion  qne  lai  portait  son  peuple,  il  prit  la  faite  et  résolut  de 
se  rendre  k  Constantinople  où  il  avait  été  invité  par  son  pa- 
rent le  Vestiar  Jean  qui  se  trouvait  alors  dans  la  capitale  de 
la  Turquie  comme  chargé  d'aflhires  de  la  principauté  i).  Cette 
fuite  ne  réussit  pas;  on  s'empara  de  lui  pendant  la  route  et 
en  le  conduisit  h  Bucarest,  oft  Alexandre  III  le  condamna  a 
être  appliqué  k  la  torture  et  puis^  tué.  Les  historiens  citent 
ici  un  fait  qui  rappelle  un  des  plus  beaux  traits  de  Pantiquité. 
Michel  II  avait  été  amené  sur  Téchafaud:  le  bourreau  qui  était 
chargé  de  son  exécution  fut  si  effrayé  et  si  surpris  du  regard 
sauvage  et  majestueux  du  condamné,  qu*il  jeta  son  glaive  et 
prit  la  fuite,  semblable  au  Cymbre  qui  n^osa  pas  tuer  Marins. 
Comme  il  n'y  avait  personne  qui  vouldt  prendre  la  place  du 
bourreau,  les  boïars  s'interposèrent  et  obtinrent  du  prince,  la 
grâce  de  Michel:  par  le  moyen  du  Vestiar  Jean,  il  se  reconci- 
lia même  avec  Alexandre  111,  mais  lui  ayant  inspiré  de  nou- 
veaux soupçons,  il  se  sauva  en  Transylvanie  près  de  Sigis* 
mond  Biithory;  par  l'entremise  de  Balthasar  Bâthory  il  reçut 
de  son  cousin  Sigismond  qui  avait  un  grand  pouvoir  k  la  cour 
de  Turquie,  une  lettre  de  recommandation  pour  le  grand  Ye- 
sir  Sinan-Pascha,  par  laquelle  le  prince  de  Transylvanie  le 
proposait  pour  être  nommé  Yoêvode  ^le  Yalachie,  et  une  autre 
lettre  pour  Eduard  Barton  ambassadeur  k  Constantinople  d'B- 
Hsabeth  reine  d'Angleterre,  et  qui  avait  une  grande  influence 
près  de  la  Porte*  Muni  d*aussi  bonnes  recommandations  Mi- 
chel arriva  dans  la  capitale  de  l'empire  Ottoman;  il  y  fut  bien 


1)  Baltbasar  Walther  dans  le  livre  intitulé:  Rerum  memorabi- 
lium  in  Pannonia  etc.  Recensente  Ueusncro.  Francofurti  1003,  p  227. 
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nccneill!  par  le  Yeatiar  Jean^  et  fifsks  avoir  emprmité  qnai^e 
cent  mille  florins,  il  en  donna  an  grand  Vesir  vingt  mille 
dncats»  et  anx  antres  ministres  des  sommes  propprtionnées  ^). 
S'étant  ainsi  assure  la  faveur  des  Grands  de  la  Turquie,  il 
diercha  k  monter  à  la  place  d^Alexandre  III ,  au  nom  de  tous, 
les  Valaques.  Dans  le  même  tems  beaucoup  de  boïars  vin- 
rent trouver  le  Sultan  et  joignirent  leurs  plaintes  à  celles  du 
Han  contre  la  cruauté  du  prince  do  la  Yabchie;  et  comme 
plusieurs  négociants  Turcs  k  qui  1^  Voëvode  (lyait  enlevé  les 
marchandises,  réclamaient  un  dédommagement,  |a  déposition 
d'Alexandre  III  fut  résolue.  Les  hoiars  demandèrent  pour  le 
ban  Michel,  la  dignité  de  prince;  et  lui-même  convoitait  la 
principauté  comme  fils  et  héritier  dHin  Voëvode.  Justement 
dans  le  même  tems  il  trouva  par  hasard  un  vieux  Grec  très- 
riche  qui  du  tems  de  son  père  avait  été  ban  de  Craïova  2),  et 
qui  devint  son  ami  intime:  il  obtint  de  lui  des  recommfmda- 
tions  et  de  l'argent  ;  et  en  1592  il  parvint  enfin  à  son  but. 
Accompagné  d'un  émir  et  de  deux  mille  Spahis  il  entra  en 
Yalachie:. Alexandre  III  sortit  de  la  principauté  et  alla  a  Coa> 
stantîoéple  où  il  fut  étranglé  le  dimanche  Ses  rameaux,  en 
1597  par  les  intrigues  du  prince  de  Moldavie,  Jérémie  AJoghila, 
dont  il  convoitait  le  trône  3). 

Michel  II,  fils  de  Pétrasscn  ou  de  Pierre  I  4),  monta  en 
1592   sur  le  trône,  k  IVige  de  trente  quatre  ans:  il  trouva  la 

1)  Pierre  Oermény  cîté  par  Engel  p.  227,  —  2)  On  verra  dans 
une  des  notes  suivantes  ce  que  c'était  que  ce  Grec,  —  3)  Balthasar 
^allher  dans  Reusner  p.  229. 

4)  Un  des  anciens  chroniqueurs  valaqucs,  cité  par  Pliotino,  et 
que  Benko  dans  Bethlen  Liv.  V.  p.  4G  conOrnie,  dit  que  Michel  11 
n'était  pas  le  fils  du  prince  Pélrasscu:  il  raconte  que  sous  le  règne 
de  ceVpëvode,  il  y  avait  dans  la  ville  de  Floci  une  veuve  qui  était 
en  liaison  avec  un  grec  très-riche,  envoyé  par  la  porte  en  Valachie, 
pour  7  acheter  des  moutons  pour  Constantinople;  à  sou  dépari, 
comme  sa  mailrcssc  se  trouvait  enceinte,  il  lui  donna  une  somme 
d'argent  et  un  anneau,  en  lui  recommandant,  si  clic  avait  un  garçon, 
de  le  hien  élever  et  de  renvoyer  à  Constantinople.  Ln  veuve  mit 
au  monde  Michel  qui  ét£;nt  devenu  adolescent  entra  au  service  d'un 
grand  huïar:  il  attira  bientôt  Tuttention  de  son  maître  qui  ayant  re- 
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Vakchie  Recabléo  de  dettes  et  de  besoins;  les  Turcs  aTaient 
même  commence,  contre  la  foi  des  traités,  à  se  biitir  dans  le 
pajs  deis  maisons  et  des  mosquées.  Le  prince  youlut  sVn** 
tendre  avec  les  créanciers  da  trésor;  mais  comme  il  n'avait 
pas  d'argent,  il  parvînt  seulement  k  mettre  des  bornes  k  leurs 
excès,  sans  pouvoir  les  chasser  du  pays.  Les  Turcs  invitaient 
AU  contraire  leurs  amis  à  y  venir;  de  sorte  que  bienlét  la  Ya- 
laohie  fut  peuplée  de  Janissaires  qui  construisaient  des  mai^ 
sons  afin  de  s'j  établir  pour  toujours.  Les  possessions  voîsi- 
eines  des  Turcs  et  des  Tartares  fesaient,  sans  aucune  crainte, 
des  incursions  dans  la  principauté  i  car  les  Mahometans  qui 
y  étaient  ne  leur  opposaient  aucune  résistance.  Presque  tous 
les  mois  des  hordes  de  barbares  parcouraient  la  ValachJe,  s'y 
arrêtaient  pour  hiverner,  se  fesaient  liabiller,  entretenir  aux 
dépens  du  trésor  et  en  augmentaient  ainsi  les  dettes.  Les 
employés  de  la  Porte  ne  prêtaient  aucune  attention  aux  plaintes 
de  Michel  II;  ils  cherchaient  au  contraire  a  extorquer  de  Tar- 
gent  et  du  Yoêvode  ei  de  ses  ennemis. 

•W— «-i^B^— ^^-a^^— ^i— 

marqué  ses  (alcns  lui  donna  un  emploi;  le  jeune  homme  s'y  distin- 
gua et  monta  de  rang  en  rang  jusqu*à  ce  que  Pierre  Cercelu  qui, 
après  avoir  fait  tuer  le  ban  Dragomir  ne  voulant  plus  envoyer  un 
autre  ban  à  Craïova,  en  donna  le  gouvernement  à  MicheL  Bien- 
tôt le  bruit  se  répandit  que  celui-ci  était  fils  de  Petrasscu-le-Bon: 
Alexandre  III  craignant  d'être  détrôné  envoya  aussitôt  de  gardes  pour 
se  saisir  de  lui  ;  ils  l'amenèrent  à  Bucarest  et  le  conduisirent  devant 
le  prince  à  qui,  pour  échapper  à  la  mort,  i!  jura  qu'il  n'était  pas  le 
fils  de  Pierre  1  ;  après  avoir  certifié  par  écrit  ce  qu'il  avait  dit,  il  fut 
mis  en  liberté.  Ne  se  croyant  pas  cependant  sûr  en  Valachîe,  il  ré- 
solut d'en  sortir:  sa  mère  lui  dévoila  alors  le  secret  de  sa  naissance 
et  lui  donna  l'anneau  de  son  père  afin  de  pouvoir  le  reconnaître.  En 
arrivant  à  Constantinople,  il  ent  le  bonheur  de  trouver  son  père,  qui 
était  riche  et  en  grande  faveur  près  de  la  Porte.  Le  Grec  le  ré- 
connut pour  son  fils,  prit  soin  de  lui,  et  comme  peu  de  tems  après 
les  boîars  demandaient  la  déposition  d'Alexandre  111,  il  s'unit  au  Ves- 
(iar  Jean  ou  lanacachi  qui  était  chargé  d'affaires  de  la  principauté 
près  de  la  Porte,  et  obtint  la  dignité  de  Prince  pour  Michel. 

Le  commencement  de  cette  histoire,  c'est-à-dire  que  Michel  était 
le  fils  d'un  Grec,  a  sans  doute  été  inventé  par  les  boîars,  pour  le 
«auver  de  la  mort,  lorsqu'Alexandre  111  l'avait  condamné  h  être  dé- 
capité. 
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Sigismond  Biithory,  prince  de  TransvlTanie,  et  tributaire  des 
Turcs,  obsédé  par  les  demandes  exorbitantes  que  lui  fesatt 
fsans  cesse  le  grand  Véeir,  résolut  de  se  délivrer  de  ki  domi- 
nation de  la  Porte:  en  1393  il  fit  nn  traité  secret  avec  Ro- 
dolphe II  empereur  d'Allemagne,  avec  Miebel,  prince  do  Yar 
lachie,  et  nTCo  Aaron,  prince  de  Moldavie;  il  engagea  même 
les  Serviens  et  les  Bulgares  à  la  révolte.  Michel  11,  fort  de 
ses  alliés,  coDVoaua  une  assemblée  de  boïars;  après  avoir  ex- 
posé la  tjrannie  des  Turcs,  les  cruautés  qu'ils  fcsaient  dans 
le  pays,  la  violation  des  traités,  la  misère  du  peuple,  il  con- 
clut en  disant  que  le  seul  moyen  de  se  délivrer  du  joug  Ot- 
toman était  de  courir  aux  armes.  Sa  proposition  fut  accueillie 
unanimement:  les  buïars  se  préparèrent  pour  la  guerre  ^).  Avant 
cependant  d'éclater,  Michel  envoya  à  Sigismond  Bathory,  le 
Clucern  Radu  Barcanescu,  et  a  Aaron  de  Moldavie,  le  StoU 
nicu  Stroê  Buzcscn  ^):  le  5  novembre  1594  un  traité  formel 
fut  signé  k  Bucarest  entre  le  prince  de  Valachie,  et  deux  dé- 
putés plénipotentiaires,  Tun  du  Voëvode  do  Moldavie,  l'autre 
de  '  celui  de  Transylvanie  s).  Four  donner  une  plus  grande 
apparence  de  justice  à  leur  cause,  les  alliés  envoyèrent  an 
Sultan,  une  longue  liste  de  leurs  griefs,  en  demandèrent  le 
redressement,  et  exigèrent  qu'on  leur  donnât  une  garantie  suf- 
fisante du  changement  de  système  pour  l'avenir:  non  seulement 
ces  représentations  restèrent  sans  réponse;  mais  même  un 
corps  de  Janissaires  entra  en  Yalachie,  et  se  mit  h  com- 
mettre toutes  sortes  d'outrages  ^).  Les  Valaques  ne  purent 
plus  attendre;  ils  prirent  unanimement  les  armes.  Tandis 
que  Sigismond  Bathory  envoyait  au  secours  de  Michel  II,  deux 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  Michel  Horvath  et 
d'Etienne  Béker^),  et  qu'Aaron  lui  envoyait  aussi  un  corps 
de  Moldaves  sous  les  ordres  du  hetman  de  la  principauté  ^), 
tous  les  Turcs  qui  se  trouvaient  k  Bucarest  et  à  lassi  furent 
tués  le  13  novembre,  jour  dont  on  était  convenu:  ils  avaient 

1)  Engel,  p.  228  et  suiv.  —  3)  Photino,  t.  2,  p.  116.  —  3)  fia- 
gel,  p.  229.  —  4)  Wilkinsop,  p.  23*  ^  5)  Ëngel,  p.  229.  —  6)  Pho- 
tino,  t.  2,  p.  116. 
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iié  réunis  dans  VMtel  du  Yestiar  Dun;  on  j  mU  le  feu  anx 
qnatre  coins,  ot  on  les  foudroïa  a  eonps  de  cançn.  C'est  ainsi 
qne  Michel  vengea  les  Vainques  de  tontes  les  tyrannies  quils 
araient  soufferts  des  Turcs.  Dans  ce  massacre  il  y  eut  deux 
miUe  morts,  et  la  tuerie  se  répandit  dans  tout  le  pays;  ceux 
qui  ayaient  pu  échapper  à  la  mort,  se  hutëreot  de  passer  le 
Danube,  et  la  Yalavhie  respira  libre  de  ses  tyrans,  dont  les 
maisons  et  les  autres  biens  furent  pillés  par  les  Valaques  et 
par  les  soldats  TransykainSt  Après  ces  vêpres  où  les  Turcs 
forent  les  justes  virtimes,  Michel  II  mardia  le  15  novembre 
avec  ses  troupes  contre  Ginrgcvo;  il  fit  brûler  la  ville  et  pil- 
ler les  environs,  mais  il  ne  put  s*emparer  de  la  forteresse  i), 
parcequ'elle  recevait  des  secours  de  Rusdsdiuk  '),  place  forto 
située  sur  la  rive  opposée  du  Danube,  et  alors  bien  plus 
grande  que  Breslaw  en  Silesie  ^).  Après  cette  expédition  In 
Voévode  retourna  dans  sa  capitale  à  cause  de  Thiver:  ainsi  le 
5  novembre  la  guerre  avait  été  résolue,  et  à  la  fin  du  même 
mois  la  Yalachie  avait  brisé  ses  fer. 

A  la  fin  de  novembre  de  la  même  année  nu  Cadiasker, 
ou  Emir  descendant  de  Mahomet  et  unissant  rautoritë  tempo-» 
relie  et  spirituelle,  vint  dans  la  principauté  avec  deux  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  turques,  et  avec  un  grand  nom- 
bre de  Spahis,  sous  le  prétexte  d'hiverner  en  Yalachie,  mais 
avec  la  mission  de  s*eroparer  du  Yoêvode:  il  demandait  pour 
présent  10,000  florins  hongrois,  des  vivres  pour  son  armée, 
et,  accompagné  de  mille  hommes,  il  se  rendit  au  palais  de 
Michel  en  feignant  de  lui  faire  une  visite;  mais  le  pstnce  s*é- 
tant  échappé,  alla  dans  lé  camp  de  Tarmée  transylvaine  qui 
était  placée  non  loin  de  Bucarest.  Le  Cadiasker  lui  ayant  fait 
demander  pourquoi,  en  tems  de  paix,  il  entretenait  une  armée 
si  coûteuse^  il  répondit  que  c'était  pour  se  tenir  en  garde 
contre  les  attaques  de  Pierre  fils  d'Alexandre  III,  lequel  cher- 
chait a  le  détrôner;  et  qu*il  ne  pouvait  plus  congédier  lus 
Transylvains,   parcequ'il   n'avait  pas  d^argent  pour  lés  solder» 

I)  Reusner,  p.  231.  *  2)  Photino,  T. 2,  p.  Il7.  —  3}  Reusner 
p.  235. 
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Le  Tare  lui  fit  dire  de  se  bâter  de  les  congëdier,  et  que  le 
lendemaîn  il  lui  ea?erraît  une  tonne  d'or:  Michel  II  recat  cette 
promesse  areo  joie;  mais  il  comprit  les  intentions  de  l'émir; 
le  soir  il  ordonna  k  ses  soldats  de  se  tenir  prêts  dans  leur 
eamp,  et  pendant. la  nuit,  accompagne  de  sa  garde  et  d'antres 
troupes,  il  s'approcha  de  la  ville,  à  laquelle  il  fit  mettre  le 
feu  de  cinq  côtes;  les  Turcs  sortirent  demi-nus  de  leurs  mai-» 
sons,  et  80  hâtèrent  de  se  rendre  an  palais  de  leur  chef:  mal** 
gré  leur  belle  défense,  ils  furent  vaincus,  et  le  palais  fut  dé- 
truit à  coups  de  canons.  L'Emir  jeta  par  les  fenêtres  son  or 
et  ses  pierreries,  pour  apaiser  la  colère  du.  Yoëvode;  il  pro-« 
mettait  une  rançon  considérable  si  on  lui  épargnait  la  vie  :  toaf 
fut  inutile;  les  Valaques  continuèrent  le  siège,  et  massacrèrent 
sans  pitié  tous  ceux  qui  échappaient  au  feu.  Les  soldats  firent 
on  butin  immense:  deux  Cosaques  trouvèrent  deux  sacs  à  foa- 
rage  (en  roman  traïste)  pleins  de  monnaies  d'or,  que  Micliel  II 
distribua  à  ses  troupes.  Celui-ci  envoya*  ensuite  Albert  Kiniljr 
pour  assiéger  la  ville  de  Floci,  lequel  s'«o  empara  le  10  dé- 
cembre ;  le  château  resta  cependant  au  pouvoir  des  Turcs.  Le 
1  janvier  1594  les  Valaques  assiégèrent  et.  brillèrent  la  ville 
de  Hirsova  ^)  dont  l'assaut  coûta  beaucoup  de  sang  parceque 
la  garnison  renforcée  par  un  corps  de  Bulgares  et  de  Turcs, 
marcha  au  nombre  de  sept  mille  hommes  2)  à  leur  rencontre 
et  les  attaqua  sur  le  Danube  même  qui,  étant  gelé,  servît  de 
théâtre  à  une  bataille  sanglante.  Le  butin  que  les  Valaques 
avaient  fait  dans  ces  villes  commerçantes  fut  si  grand,  qu'ils 
durent  repasser  le  fleuye  et  transporter  ces  richesses  sur  la 
rive  gauche.  Michel  retourna  en  Bulgarie,  et  s'empara  de  la 
célèbre  ville  de  Silistrie,  après  un  assaut  terrible  où  les 
assiégés  montrèrent  autant  de  courage  que  les  assiégeans. 
Cette  audace  du  prince  de  Valachie  étonna  le  Sultan:  il 
résolut  de  soumettre  la  Hongrie  qu'il  crojait  la  cause  de  la 
révolte  des  Valaques;  mais  pour  cette  effet  il  avait  besoin 
des  provisions  do  la  Transylvanie,  de  la  Moldavie  et  de  la 


1}  Walther  dans  Reusner,  p.  233.  ^  2)  Ëngel,  p,  231. 
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Valàdiie;  la  MoMatie  sente  payait  alors  une  tdnne  d'or,  vingt 
mille  montons,  dix-mille  boisseaux  de  blé,  antant  d'orge,  dn 
benrre,  du  miel  en  abondance  l).     La  perte  de  ces  avantages 
était  irréparable,  et  dans   ces  circonstances  difficiles  elle  était 
presque  certaine*    Pour  l'éviter,  le  Sultan  nomma  prince  de 
la  Vaiachie  un  certain  Bogdan  fils  de  lancu  ou  Jean,  qui  avait 
été  Yoëvode  de  Moldavie.     Ahmed -Pascha   devait  lever  une 
nrmée  nombreuse,  s'unir  avec  Gherej,  chan  des  Tartares,  entrer 
dans  la  principauté,  placer  sur  le  trône  ce  Bogdan,  se  rendre 
maître  de  Michel  et  le  conduire  h  Constantinople  mort  ou  vif  '}« 
Ahmed^Pascha  et  Gherej  se  hâtèrent  d'entrer  en  Vaiachie; 
ce  dernier  avec  trente  mille  Tartares,  était  arrivé  àDïin,  ville 
située  sûr  la  rive  ganche  du  Danube,  tandis   que  le  premier 
avec  l'armée  turque,  s'avantjait  sur  Rusdschuk,  au  moment  où 
Michel  se  disposait  à  franchir  le  flcnve  et  a  marcher  à  sa 
rencontre  3).     Il  était  déjà  arrivé  au  village  de  Petrîssi,  le  9 
janvier  1595,  et  se  préparait  à  effectuer  le  passage  du  Da- 
nube, lorsqu'il  apprit  que  le  chan  des  Tartares  était  entré  dans 
le  pajs  du  côté  de  GAlati  i^pron.  Galatz);  il   se  hâta  de  foire 
sa  retraite  jusqu'au  village  de  Hnlubesd  d'où  il  envoya  son 
avant^garde  commandée  par  Radn  Buzescu  et  son  fk^re,  par 
le  Postelnicu  Preda,  le  Stolnicu  Stroë,  et  Radn  surnommé  Ca-^ 
luTirescu  (le  cheval  naturel),  lesquels  engagèrent  le  combat  k 
Putineni  contre   Tavant-garde  des  Tartares ,  et  la  détruisirent 
entièrement.     A   cette   nouvelle   si  triste   le  chan  jura  de  se 
venger:  il  envoya  sous  les  ordres  de  son  cousin  un  plus  grand 
corps  d'armée  qui  arriva  dans  le  village  de  Stanesci,  où  une 
partie  de  Tariçée  valaque  se  trouvait:  là  les  troupes  dn  dis-^ 
(rict  de  Buzeû,  attaquèrent  et  défirent  entièrement  l'ennemi;  h 
cousin  même  de  Gherej  y  trouva  la  mort  4),  et  sept  mille  pri- 
sonniers  chrétiens  furent  délivrés  des  mains   des   Tartares  ^) 
dont  le  chan,   non  encore  découragé  de  la  seconde  défaite  de 
ses  troupes,  mit  en  communication  «on  principal  corps  d'armée 

1)  Wahhér  dans  Rensner,  p.  233  et  234.  —  2)  Fessier,  t.  7, 
p.  3^6.  —  3)  Engel,  p.  231.  —  4)  Pfaolino,  t.  2,  p.  117  et  IIS.  -* 
5)  Walther  dans  Reusner,  p.  234. 
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avee  I*«ile  droite  d*Ahmed  an  villuge  de  SrÂrpAt^sri  i).  Poar 
cette  troisième  fois  encore  il  n'eut  pas  un  meilleur  succès:  le 
24  janvier  il  fut  attaqué ,  battu  et  refoulé  sur  l'autre  côté  du 
Danube,  par  Mihalcea  ^)  ban  de  Craïova.  Le  Yoêvode  marcha 
alors  lui-même  aTCC  toute  son  armée  u  SrArpatesci:  Gherej 
rendu  sage  par  rexpérience,  en  eut  peur;  il  se  hâta  de  quitter 
le  pays  et  de  retourner  en  Crimée. 

Akmed-Fasrha,  ayant  appris  la  défaite  du  cLan  des  Tar-* 
tares,  ne  fut4ia8  découragé:  il  se  posta  avec  son  armée,  dans 
laquelle  servaient  aussi  quatorze  mille  Bnlgjires,  àRusdschuck 
et  se  montra  disposé   à  combattre.     Michel  II  lui   en  fournit 
bientôt  Toct^asion  ;  il  passa  le  Danube  près  du  village  de  Man- 
tîn,  et  remporta  sur  les  Turcs  la  victoire  la  plus  brillante: 
Ahmed  resta  au  nombre  des  morts,   et  son  armée  fut  écrasée 
totalement  ^).    Mais  pour  être  entièrement  maître  de  la  Yala- 
chie   le  prince  devait  s^emparer  des  villes  fortes  de  Silistrie  et 
de  Hirsova:  le  ban  Mihalcea  fut  envoyé  contre  lu  première; 
son  expédition  eut  un  succès  complet,  il  s'empara  de  la  ville 
et  brûla  tout  ce  qui  était  resté  du  premier  incendie  ^).    Le 
frrand  Spatar  Preda  et  le  Comisu  Badu  qui   avaient  été  en- 
voyés contre  la  seconde  ville  ne  furent  pas  aussi  heureux  :  ils 
furent  repoussés  par  la  garnison  de  la  forteresse  5),  et  obligés 
de  lever  le  siège.   Michel  cependant  entrait  dans  Bucarest  pen-^ 
dant  ce  tems,  en  triomphe  et  aux  acclamations  du  peuple:  de 
dix  mille  soldats  chrétiens  qu'il  avait  aToe  lui,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  revint  avec  des  habits  de  soie  et  d'autres  choses 

précieuses. 

Mais  les  villes  situées  le  long  du  l)anube  étaient  encore 
pour  la  plupart,  au  pouvoir  des  Turcs  qui,  a  chaque  moment, 
pouvaient  faire  des  incursions  inattendues  en  Yalachie:  Albert 
Kiraly  se  dirigea  vers  l'embouchure  du  fleuve  avec  une  armée 
composée  de  Hongrois,  de  Cosaques  et  de  Yalaqucs;  il  pilla 
tout  le  pays  le  long  des  rives,  et  brûla  toutes  les  villes  de- 

1)  D'après  Walther,  mais  d'après  Engel  à  Semeteflci.  —  2)  Pho- 
tino,  t.  3|  p.  119.  Kngel  le  nomme  Mantha.  —  3)  Fessier,  t.  7, 
p.  «27.  -  4)  Pholîno,  t.  2,  p.  129.  -  5)  Engel,  p  232. 
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pais  Rassovat  jasc^u'à  Talcea  et  Ismaêl  i).  La  discorde  entre 
deux  généraux  peut  avoir  des  suites  bien  funestes  pour  on 
état;  Michel  le  savait  bien;  Horvtith  et  Békes  étaient  toujours 
désunis,  et  dierehaient  ài  se  nuire  Tun  à  l'antre;  les  afTaires 
allaient  mal;  les  Turrs  en  profitaient.  Le  Voêvode  se  dérida 
bien  vite;  il  renvoyii  les  deux  généraux  au  prince  de  Transyl- 
vanie, retint  les  troupes  et  nomma  Kinilj  pour  leur  comman- 
dant en  l'hef.  Le  28  janvier  1595  Rodolphe  II,  empereur 
d'Allemagne,  conclut  a  Pra^fue  un  traité  avec  Sigismond  Ba- 
thorj,  où  il  était  stipulé  qu'on  ne  ferait  la  paix  que  lorsque 
la  Turquie  aurait  consenti  a  y  comprendre  aussi  les  deux  pria^ 
cipautés  2).  Michel  II  ?ola  cependant  à  de  nouvelles  victoires, 
a  de  nouveaux  triomphes;  à  peine  Bogdan  avait-il  été  i^hassé 
par  la  défaite  d'Ahmed-Paselia,  que  les  Turcs  nommèrent  prince 
de  Yalaehie,  un  certain  Etienne  pour  l'opposer  au  vrai  et  lé- 
gitime Voêvode;  Albert  Kiraly  livra  le  14  février  1595  une 
bataille  sanglante  au  Pascha  de  Siiistrie  qui  le  soutenait,  le 
vainquit,  et  alla  brdler  la  ville  do  Turtukai,  éloignée  d  un  jour 
de  marche  deRusdschuk;  après  l'avoir  brûlée  de  fond  en  com- 
ble, il  eut  le  bonheur  et  la  sagesse  de  rétourner  bien  vite  e^ 
Vulachie,  car  des  chaleurs  inattendues  dégelèrent  subitement  le 
Danube.  Le  Prince  découvrit  k  la  même  époque  qu'il  j  avak 
quelques  Yalaques  assez  ennemis  de  leur  patrie,  lesquels  étaient 
partisans  '  secrets  de  la  Porte  :  le  bonheur  du  Voêvode  les  ^vaii 
i*emp]is  de  crainte,  et  la  vengeance  future  des  Turcs  les  avait 
saisis  de  terreur;  il  leur  sembla  plus  supportable  d'arracher 
l'autorité  à  Michel,  plutôt  que  d'attendre  la  fureur  de  la  haine 
vindicative  des  Osmans.  Des  bruits  de  sédition  parvinrent  aux 
oreilles  du  prince;  mais  celui-ci  élevé  au  dessus  de  tonte  crainte, 
de  toute  irrésolution,  et  de  tout  danger,  envoya  pour  leur  mon- 
trer combien  peu  il  craignait  les  Turcs,  son  général  Albert 
Kîraly  qui  arriva  subitement  devant  la  forteresse  de  BrAila  aux 
frontières  de  la  Moldavie,  et  après  Favoir  assiégée  pendant 
quelque  tems  avec  de  la  grosse  artillerie,  s*en  empara  le  30 


1)  Walther  dans  Reusner,  p.  287.  —  2)  Engel,  p.  232. 
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février,  massacra  un  grand  nombre  de  Turcs,  délivra  les  Chr2«^ 
tiens  qai  étaient  prisonniers,  et  fit  raser  les  fortifications  de  la 
ille.  Un  corps  de  5000  Serviens  k  la  demande  da  ban  Mi-^ 
halce  qui  chen^haît  si  se  mettre  du  côté  des  Turcs  entra  en*- 
snile  dans  Craïova,  ville  grande  et  peuplée  mais  dégarnie  de 
remparts;  mais  il  fut  bien  vite  repoussé  par  les  Valaques  qui^ 
forcèrent  les  ennemis  à  passer  k  la  nage  le  Danube.  Pres- 
que dans  le  même  tems  Nicopolis  fut  brûlée  par  Albert  Ki- 
ralj;  mais  après  tant  de  victoires,  les  troupes  de  Michel  de- 
vaient aussi  éprouver  un  échec:  un  aga  Turc  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  parvint  à  attirer,  près  de  Vidio,  le  gé- 
néral Fàrcason  qui  commandait  trois  mille  Valaques  et  Ser- 
viens, et  qui  s'était  laissé  tromper  par  quelques  espions;  ils 
lui  avaient  rapporté  qu*une  centaine  de  Turcs  ravageaient  im- 
punément le  pays,  et  que  les  habitans  lui  promettaient  deux 
mille  aspres  s'il  voulait  venir  k  leur  secours.  '  Il  j  alla,  mais 
il  j  fut  vaincu  et  la  plupart  de  ses  soldats  j  trouvèrent  la 
mort  !)• 

Cette  défaite  n'était  rien  en  comparaison  du  grand  orage 
qui  mena^it  Michel  II;  Murad  III  était  mort  le  16  janvier 
1595;  son  fils  aine,  Mohammed  III  lui  succéda;  il  célébra  le 
jour  de  son  avènement  au  troue  par  un  diner  sanglant,  en  fe* 
sant  tuer  dix-neuf  de  ses  frères,  et  jeter  dans  la  mer  dix  con- 
eabines  enceintes  de  son  père*  Le  16  février  le  nouveau  Sul- 
tan envoya  son  sceau  impérial  k  Ferhad-Pascha  avec  la  no- 
mination de  généralissime  et  Tordre  de  partir  contre  la  Vala- 
chie  2).  Michel  II  reçut  en  même  tems  que  cette  nouvelle  Ta- 
vis  que  Sigismond,  prince  soupçonneux  et  inconstant,  n*ét<iit 
pas  éloigné  de  suivre  les  conseils  de  ses  ennemis,  qui  renga- 
geaient k  se  rendre  tributaires  la  Moldavie  et  la  Yalachie,  au 
lieu  de  les  avoir  seulement  pour  alliées;  le  prince  de  Tran- 
sylvanie avait  déjk  commencé  Texécution  de  ce  plan;  il  s'était 
emparé  d'Aaron,  Voëvode  de  la  première  principauté,  en  Tac- 

1)  Walther  dans  Reusner  p-  238  et  239  dit  que  FArcassu  même 

y  mourut;  la  suite  de  l'histoire  nous  apprendra  le  contraire,  2) 

de  Hammer,  T.  2,  p.  590  et  600. 
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casant  de  roaloir  s'anir  aax  Turcs,  et  TaTait  fait  conduire  pri* 
sonnier  k  Alvitz  ]e  19  mai  lâ9d  i).  Toutes  ces  nouvelles 
attristèrent  Michel  II;  Tambition  d'un  seul  homme  pouvait  per^ 
dre  la  cause  de  la  chrétienté,  il  était  rennerai  acharné  des 
Turcs,  ses  projets  étaient  grands;  il  résolut  de  sacrifier  sa 
Tanité  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les  circonstances  ne  lui 
étaient  pas  favorables  ;  seirl,  il  ne  pouvait  pas  résister  h  toutes 
les  forces  des  Osmans  ;  après  s'être  entendu  avec  les  boïars  il 
se  décida  à  se  reconnaître  vassal  de  Sigismond  ;  mais  en  con- 
servant la  jouissance  dés  revenus  de  la  principauté,  et  les 
droits  qui  appartiennent  a  l'autorité  suprême  2).  Avec  de  telles 
instructions  il  envoja  en  Transylvanie,  ses  députés  plénipoten- 
tiaires l'archevêque  Euthjmius,  l'éTéque  de  Rimnicu  Théophile, 
Tévêque  de  Buzeit  Luc,  les  chanceliers  (logofttii)  Démètre, 
Preda  et  Borcu,  les  Yestiars  (Yisternicii)  Dan  et  Théodose,  les 
Postelnies  (Posteloicii)  Radn  et  ^taraati^  les  Yornics  (Yornieii) 
Mitru  et  Criste,  et  les  Clucers  (Clucerii)  Radu  et  Yintila  0. 
Les  envoyés  de  Sigismond  étaient  le  chancelier  Etienne  Josika 
et  George  Ravaszdj  gouverneur  de  la  forteresse  d'Ujvdr-Sza- 
mos  ^').  Parmi  les  plénipotentiaires  de  Michel  il  j  en  avait 
quelques  uns  qui  étaient  ses  ennemis  secrets;  pour  lui  faire 
tout  le  mal  qu'ils  pourraient,  ils  profitèrent  de  la  mission  qui 
leur  était  confiée.  Dans  le  traité  qui  fut  conclu  le  20  mai 
1595  à  Carlsbourg,  l'ac-te  de  vasselage  devint  par  leurs  intri- 
gues un  traité  de  soumission  bien  plus  sévère  que  le  Yoëvode 
de  Valachie  ne  le  leur  avait  recommandé.  Les  boïars  et  les 
ëvéques  reconnurent  Sigismond  pour  leur  prince  héritier,  sou- 
verain et  roi  avec  la  suprême  puissance,  ils  lui  prêtèrent  ser-  J 
ment  de  fidélité  et  promirent  que  Michel  et  ses  descendans  le 
lui  prêteraient  aussi.  En  vertu  de  quoi  le  prince  de  Transyl- 
vanie enverra  toutes  les  fois  en  Valachie  un  Yice-Yoëvode  qui 
saura  la  langue  du  pays;  il'  devra  lui  donner  l'étendart,  le  bus- 


1)  Engel,  p.  233.  —  2)  Idem,  p.  234.  —  3}  Tout  le  traité  entre 
Michel  et  Sigismond  se  trouve  dans  Miron  depuis  p.  276  jusqu'à  283. 
--  4J  Miron  p.  276. 
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dnganu  ^)  el  le  sabre,  coicme  signes  de  sa  dignité;  il  loi  don- 
nera aussi  une  liste  civile  selon  ^es  mërites  et  d*aprês  la  dé- 
rision des  états.  Le  Vice-Yoëvode  se  choisira,  du  consente- 
ment du  prince,  douze  boïars  distingués  par  leur  Age  et  par 
leur  expérience;  il  décidera  avec  eux  sur  toutes  les  affaires  de 
la  justice  et  de  l-adroinistralion  ;  aucun  d'eux  ne  pourra  être 
«oinmé  on  éloigné  de  sa  charge  sans  le  consentement  du 
prince.  Dans  les  diètes  de  la  Transjhanie  il  j  aura  aussi 
des  députés  Yalaqnes  qui  auront  leurs  places  aussitôt  après 
les  Moldaves,  ils  j  régleront  le  tribut  de  la  principauté,  et 
auront  la  liberté  de  dire  et  de  soutenir  leurs  opinions.  Si- 
^^smond  seul  aura  le  droit  de  donner  des  dotations  et  des  pri- 
îrilèges;  les  dotations  héréditaires  ne  seront  faites  qu'aux  in- 
idigènes.  Les  affaires  criminelles  des  boïars  parviendront  du 
divan  ou  de  rassemblée  des  douze  conseillers  du  Vice-Yoëvode, 
an  prince  qui  jugera  en  dernière  instance,  et  pourra  condam- 
ner a  mort  les  coupables  sans  pourtant  pouvoir  prendre  leurs 
tiens,  qui,  dans  tous  les  cas  iront  aux  héritiers  légitimes. 
La  Yalachie  conservera  ses  anciennes  limites  depuis  Rossa  va 
jiisqu^k  Brâïla  et  depuis  les  Carpates  jusqu'au  Danube  ;  le 
clergé  continuera  de  rester  dans  ses  draits  et  de  jouir  des  rc- 
venus  de -ses  biens;  le  métropolitain  exercera  pour  l'avenir 
comme  dans  le  passé  sa  juridiction.  Michel  II  et  ses  sucres- 
«eurs  recevront  de  Sigismond  et  de  ses  héritiers  le  titre  do 
.^respectable  et  magnifique  Seigneur,  Yoevode  de  notre  état 
transalpin,  etc.,  notre  fidèle  aimé."  Le  prince  de  Transylvanie 
sera  titulé  par  le  Yoovode  de  Valachîe  et  par  les  états:  Le 
Sérénissime  Si^ismond  par  la  grAcc  de  Dieu,  prince  de  Tran- 
sylvanie, de  Moldavie,  de  Yalachie  et  du  Saint  empire  romain, 
seigneur  de  plusieurs  parties  du  royaume  de  Hongrie,  comte 
des  Sicules  etc.,  notre  très-gracieux  souverain.  Michel  11  ne 
devra  pas  prendre  la  formule  de:  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  il  ne  nommera  pas  les  siens,  les   lieux  d*où  il  datera  ses 

1)  Le  Busduganu  est  une  espèce  de  massue  en  argent  qui  res- 
semble au  sceptre  et  que  les  princes  de  Moldavie  et  de  Yalachie 
portaient  comme  signe  de  leur  haute  puissance. 
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bulles  d*or  et  SCB  antres  ordonnances;  il  pourra  cacheter  ses- 
ordres  et  ses  lettres  avec  de  la  cire  rouge,  mais  seulement  avec 
les  armes   de  sa  famille;   le  sceau  de  Tétat  restera  près-dm^ 
prince  de  Trf^nsjlyanie.     Les  emplojës   dépendront  de  Sij^V 
mond  ;  aucun  Grec  ne  pourra  recevoir  de  charge  publique.    De 
son  côté  Bathorj  sVnga^e  à  secourir  la  Valachie  et  à  la  sou- 
tenir contre  tous  ses  ennemis,  avec,  des  canons,  de  l'argent  etx 
des  troupes. 

Ce  traité  que  les  ennemis  de  Michel   étaient  parvenus^à^. 
faire  était  extrêmeme^nt  désavantageux:   en   ejQfet  le   prince^  de. 
Valachie  perdait  tous  ses  droits  de  souverain  ;  il   n*avaif  plus- 
le  droit  de  nommer  et  de  déposer  ses  ministres ,  de  faire  de- 
dotations,  déjuger  en  dernière  instance;  les  employés  n'étaient 
plus  sons  sa  dépendance,  il    n'avait   que   des  domestiques!  it^ 
éiaii  plutôt  un  général  transjlvain  qu'un  prince  souverain»   Ce 
traité  cependant,   quelque  honteux  qu'il   fût  pour  Michel,  Iuf 
était  indispensable  pour  pouvoir  continuer  la  guerre  contre  le» 
Tores:  peu  de  teros  après  la  ratification   des  articles,   George^ 
Palatits  vint  de  la  part  de  Sigismond ,   porter   les  insignes  de- 
sa  dignité  au  Yoovoffe  qui    prêta  serment  de  fidélité  entre  ses 
mains,  vais  avec  la  forme  résolution  de  s'en  délivrer  aussitôt 
qu'un  moment  favorable  se  présenterait  *).    Cependant  Ferhad- 
Fascha  était   sorti   de  Constnntinople  avec  une   grande   armée 
vers  la  fin  d'avril,  pour  marcher  contre  les  Valaques.     A  An- 
drinople  les  deux  principautés  révoltées  furent  données  pour  la 
première   fois  comme    des    gouvernemens  turc»;  la  Moldavie 
an.Beglerbeg  de  Schirwan,  Djaaferpascha,  et  la  Valachie  à  Sa- 
turdji  Mohammedpascha ,  et  près  de  lui  Mohammedbeg  de  Je- 
nischchr  fut  placé  comme  defterdar.    Le  8  juillet  le  grand  Ve- 
sir  était  à  Rusdschuk   où   le   Beglerbcg    de   Humilie,    Hasan, 
entra  en  triomphe  avec  cinq  cents  prisonniers,  et  quatre  mille 
têtes  de  Valaques,  comme  trophées  d'une   victoire   gagnée   sur 
les  troupes  de  Michel.     Le  grand  Vesir  regardait  d'une  tente 
soutenue  par  huit  colonnes,  la  construction  du  pont    qui  après 


1)  Fessier,  T.  7,  p.  355. 
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quelques  jours  fut  avancé  jusqu'à  CriurgeYO,  par  le  moyen  de 
cinq  cents  barques.  Mais  au  moment  de  passer  en  Yalachie» 
Ferhad-Pascha  reçut  sa  déposition  et  l'ordre  de  retourner  a 
Constantinople*  Sinan^Paselia  fut  nommé  grand  Vesir  k  sa 
place:  il  quitta  le  17  août  1595,  Constimtinople  avec  ie  saint 
étendart  ^)  que  les  Turcs  ne  prennent  avec  eux  que  dans  de 
guerres  importantes.  Son  armée  ét«'iit  forte  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  j  compris  les  conducteurs  des  ba- 
gages ^) ,  et  sept  galères  destinées  à  porter  des  provisions  à 
rartilicrie  étaient  entrées  de  la  mer  Noire  dans  les  bouches 
du  Danube  et  avaient  abordé  à  Rusdschuk  3):  un  si  grand 
nombre  de  troupes  lui  était  nécessaire  pour  accomplir  heu- 
reusement ce  à  quoi  il  s'était  engagé;  car  il  avait  pro- 
mis au  Sultan  sur  sa  tête  qu*il  vaincrait  Michel  II:  c'était 
beaucoup  promettre  même  s'il  avait  eu  le  double  de  ses -forces; 
car  son  ennemi  n'était  pas  un  prince  ordinaire,  un  général 
ignorant  et  sans  talens  militaires.  Le  Voëvode  de  Yalachie 
vit  cependant  le  danger:  il  tâcha  de  l'éviter;  tout  en  réunis- 
sant ses  propres  troupes,  il  envoya  courrier  sur  courrier  à 
Weisseobourg  pour  avertir  Sigismond  JSathory  des  dangers 
auxquels  il  était  exposé  et  lui  demander  les  secours  qu'il  avait 
promis.  Pour  plus  grande  sdreté  il  plaça  sa  femme,  ses  en- 
fans  et  le  trésor  dans  Hermannstadt,  ville  forte  de  la  Tran- 
sylvanie, et  quand  il  n'eut  plus  rien  à  craindre  pour  sa  famille, 
il  alla  se  poster  avec  huit  mille  hommes  à  Mogureni,  sur 
la  route  de  Giurgevo  oii  Sinan  attendait  que  le  pont  fut  achevé 
pour  passer  dans  la  principauté:  Michel  II  en  empêcha  pen* 
dant  qualre  semaines  la  construction,  mais  l'attaque  d'un  corps 
d'ennemis  qui  étaient  parvenus  k  franchir  le  fleuve  k  Craïova 
et  l'avaient  surpris  par  derrière,  le  força  k  se  retirer  k  Ca- 
lughêreni  oii  son  armée  avec  les  secours  que  lui  avaient  en- 
voyés les  Transylvains  et  les  Moldaves,  monta  k  seize  mille 
hommes,  ainsi  douze  fois  moins  nombreuse  que  l'armée  turque 


1)  de  Hammer,  T;  2,  p.  602  et  603.  —  2)  Walther,  p.  240.  — 
3)  de  Hammer,  idem. 
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^i  était  forte  de  deux  cent  mille  hommes»  Siiiaii  Pascha  aash* 
sitôt  après  la  retraite  du  prioce  de  Valafhie  passa  le  Danabe^ 
et  le  suivit  an  gaé  de  Calaghéreni  sar  la  rivière  de  Niasloya: 
tes  deux  camps  étaient  séparés  par  une  forêt  pleine  de  maré- 
cages à  travers  laquelle  s'étendait  une  digne  .faite  de  terre  et 
de  bois  y  et  sur  laquelle  il  n'j  avait  pas  moins  de  douze  mille 
hommes  ^).  Le  grand  Vesir  posta  ses  janissaires  dans  la 
forêt  de  chênes,  et  plaça  dix  canons  sur  une  hauteur.  La 
bataille  commença  au  lever  du  soleil  le  23  aoiU  1595  ^);  le 
Yoëvode  passa  la  digue  avec  son  armée  et  alla  attaquer  les 
Osmans'):  mais  son  audace  n*eut  pas  le  meilleur  succès; 
quatre  Paschas,  Saturdjî  Mohammed,  Haider,  Husein  et  Mus- 
lafa  passèrent  le  pont  le  repoussèrent  et  lui  prirent  douze 
canons  ^)«  Albert  Kinilj  parvint  à  en  reprendre  deux  qu*au 
renouvellement  de  l'attaque,  il  plaça  dans  un  lieu  favorable,  de 
sorte  quMl  pût  facilement  foudroyer  et  détruire  Taile  droite  des 
Turcs.  Le  Voëvode  voyant  ses  troupes  repoussées,  ne  per4 
pas  courage;  tout-à-coup  il  s'élance  furieux  comme  un  lion 
an  milieu  des  ennemis,  aux  yeux  de  ses  soldats  qui  tremblent 
pour  sa  vie;  il  se  fraie  un  chemin  jusqu'au  centre  de  l'armée 
turque^  tue  de  sa  propre  main  le  valeureux  Karaiman-Pascha, 
et  quelques  autres  officiers  turcs  1  les  bataillons  des.  barbares 
saisis  d'épouvante  n'osent  pas  s'opposer  k  sa  marche,  ils  lui 
livrent  passage,  et  Michel  retourne  avec  des  signes  de  la 
yictoire,  au  milieu  des  siens  qu'il  exhorte  k  recommencer  le 
combat.  Le  courage  du  chef  pénètre  dans  le  coeur  des  sol- 
dats qui  se  précipitent  dans  les  rangs  des  Turcs:  Sinan  voit 
le  danger  des  siens;  il  va  à  la  rencontre  de  Tennemi  avec 
des  troupes  d'élite  et  passe  le  pont;  mais  tandis  qn^il  avance^ 
Kiraly  commence  à  le  foudroyer  avec  ses  canons ,  et  fait  de 
grands  ravages  dans  ses  rangs.  Deux  cents  Cosaques  et  au- 
tant de  Transylvains  commandés  par  le  brava  Kosscza  se  jettent 
sur  les  derrières  de  l*armée  turque,  et  y  répandent  la  désola- 

1)  Walther,  p.  241,  Engel,  p.  336  et  Fessier,  T;  7,  p,  358.  — 
2)  de  Hainmer,  T,  2,  p.  604.  —  3)  Engel,  p.  236.  -  i)  de  Haai- 
mer,  ibidem. 
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tion  et  la  mort.  Sioan  parvient  H\ec  peine  à  rétabfir  l'ordre 
f|ftils  ses  troupes  ;  mais  Tattaque  renouTelée  de  Miehel  an  front 
de  Tarmëe,  le  combat  impëtaeax  dos  Cosaques  et  des  Tran- 
sjlrains  par  derrièrn,  le  fea  bien  nourri  de  Kiralj,  détruisent 
en  un  moment  cet  ordre  et  mettent  en  fuite  et  le  centre  et  les 
ailes  des  Turcs  '),  Les  trois  Paschas,  Husein,  HaideretMns- 
tafa  périssent  dans  les  marais  ^):  le  vieux  Sinan  lui-mènie 
foulé  aux  pieds  par  ses  propres  soldats  est  précipité  du  pont 
dans  la  rivière  de  Niaslovu,  y  perd  le  peu  de  dents  qu'il  avait 
encore  ^)  et  est  sauvé  à  grande  peine  par  un  brave  qu^oa 
surnomma  ensuite  Hasan  Batakdji  ou  Hasan  le  sauveur  des 
marais  ^)«  Le  Yoë^de  reconquit  ses  canons,  prit  un  grand 
nombre  de  queues  de  cheval,  qui  servent  de  drapeaux  aux 
Turcs,  et  même  l'étendard  sacré  de  Mahomet,  que  les  Osmans 
croient  ne  pas  pouvoir  être  perdu.  Plus  de  trois  mille  Turcs 
gisaient  sur  le  champ  de  cette  bataille,  laquelle  avait  duré  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir;  il  y  eut  un  tel  carnage  que  la 
rivière  roulait  plus  de  sang  que  d'eau  ^).  Pendant  la  nuit 
qui  avait  mis  fin  au  combat,  une  partie  de  la  poudre  des  Ja- 
nissaires sauta  dansTair;  un  prisonnier  y  avait  mis  le  feu. 
Cette  explosion  qu'on  crojait  produite  par  Tattaque  nocturne 
des  Valaques  mit  toute  l'armée  en  émoi  et  en  fuite  ^).  Pen- 
dant la  même  nuit,  Michel  II  avait  rassemblé  ses  généraux: 
le  petit  nombre  de  ses  soldats,  le  ratard  des  secours  de  la 
Transylvanie 9  la  multitude  innombrable  des  ennemis,  tout  lui 
fesait  sentir  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  longtems  smx  Turcs  ; 
après  avoir  pris  conseil  de  ses  boiars»  il  se  décida  k  se  reti- 
rer du  lieu  de  la  bataille:  la  retraite  se  fit  le  long  de  la  ri- 
vière de  Dimbovizza  vers  la  forteresse  de  Negruvoda;  la  plu- 

1)  Wallher,  Engel,  Fessier,  Photino.  —  2)  de  Hammer,  T.  2, 
p.  604.  —  3)  Walther  et  les  autres  auteurs  cités.  —  4)  de  Hammer, 
jbid.  —  5)  Walther,  Engel  et  Photino,  T.  2,  p.  122.  Le  premier 
de  ces  auteurs  raconte,  que  pendant  loufe  l'expédition  deux  cerfs 
apprivoisés  avaient  accompagné  IVlichel,  et  que  même  sous  le  ton- 
nerre des  canons,  ils  étaient  restés  près  de  sa  tente;  mais  que  Tun 
ayant  été  taë,  Tautre  alla  se  cacher  de  douleur  dans  la  forêt.  — 
6;  de  Hammer,  T.  2,  p.  604. 
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part  des  babitans  de  Bacfirest  et  de  Tirgoviste  se  joignirent 
k  I*arniée  qni  se  retirait  da  côté  de  la  Transylvanie:  enfin 
Michel  II  établit  son  ramp  à  Sioïncsci ,  village  sitnë  dans  les 
montagnes,  et  s'y  fortifia;  pendant  la  ronto  plasionrs  Yalaqnes 
avaient  déserté,  et  une  partie  des  Moldaves  retournèrent  dans 
leur  pays  où  avait  pénétré  Jérémie  Moghila  qui  aidé  des  Polo- 
nais s'était  fait  déclarer  prince  de  la  Moldavie.  De  cette  ma- 
nière l'armée  valaque  n'était  plas  forte  qae  de  cinq  à  hait 
mille  hommes  ^). 

Cependant  le  lendemain  de  la  bataille  de  Càlaghcrcni, 
Sinan  Pascha  voyant  la  retraite  des  Valaqucs  prit  courage;  il 
s^avança  sur  Bucarest,  s*empara  de  nraïla  et  d<»  Tirgovisfe, 
et  déclara  la  Yalachîo,  province  turqnc^):  le  16  septembre  il 
changea  dans  Bucarest,  les  églises  en  mosquées  ;  le  mihrab  prit 
la  place  de  l'autel,  et  le  croissant  celle  des  croix  doré  essnr  les 
fours.  Dans  le  conseil  de  guerre,  les  Turcs  décidèrent  de 
fortifier  Bucarest  et  Tirgoviste  avec  des  châteaux:  dans  la 
première  de  ces  deux  villes  le  palais  du  prince  .fut  changé  en 
forteresse,  dans  l'espace  de  douze  jours  r  Saturdji  Mohalnmed- 
pascha,  Sandjak  de  Yalachie,  y  fut  1aiss4  avec  mille  janissai- 
res et  autant  d'autres  iroupes,  pour  y  tenir  garnison,  et  le 
cinq  octobre  on  avait  fini  d'entourer  d'un  rempart  de  bois 
Tirgoviste  et  Bucarest  3)  alors  seconde  ville  de  la  principauté. 
Lorsqu'il  vit  que  l'ouvrage  allait  être  achevé,  il  résolut  de  ne 
plus  rester  dans  une  oisevefé  indigne  de  sa  grande  ame,  et 
après  avoir  chargé  Ali-Pàscha  de  Trapezonde  de  terminer  les 
fortifications  secondaires  des  deux  villes,  il  se  mit  en  marche 
avec  toute  son  armée  et  s'avança  vers  les  parties  montagneuses 
de  la  Yalachie:  son  but  était  de  joindre  le  Yoêvode  valaque, 
de  le  vaincre,  et,  en  passant  sur  le  ventre  de  ses  soldats, 
d'entrer  en  Transylvanie*):  ces  grands  projets,  qui  auraient 
pu  réussir  si  Sinan-Pascha  avait  eu  pour  ennemi  un  tout  autre 
qae  Michel,  sauvèrent  la  principauté.     Tandis  qu'il  s'avançait 


1)  Walther,  Engel,  Fessier,  Photîho.  —  2)  Engel,  p.  238.  — 
3)  v.  Hanuner,  t.  2,  p.  604,  -~  4;  Engel,  p.  238,  et  Fessier,  t.  7.  p.  300. 
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htcc  son  armée  ters  les  Carpates,  Sigismond  Bathorj  sVtail 
endii  déridé  .21  secourir  son  allié:  quoique  nouYellemcnt  marié 
(le  6  août)  avec  la  belle  Christine,  fille  de  Parehiduc  Charles 
de  Stjrie  et  nièce  de  Rodolphe  11^  empereur  d*AHemag^e  el 
roi  de  Hongrie,  il  ne  yonlut  plus  tarder  à  se  mettre  en  eam-« 
pagne;  résolu  de  quitter  le»  plaisirs  et  le  repos  de  l'hjmen 
pour  Tes  fatigues  et  les  nobles  occupations  de  Mars,  il  partit 
le  27  aoilt  de  Weissenbonrg  avec  sa  garde,  deux  mille 
hommes  d'infanterie  d'élite  et  autant  de  caTalerie.  Il  envoya 
en  avant  Wolfgang  Kornis,  Balthasar  Bogathi  et  Benoit  Minds- 
senli  pour  armer  Wa  valeureux  Sicules,  en  leur  promettant  de 
les  rétablir  dans  les  libertés  qu*il  leur  avait  rétirées  dana  des 
Irms  prospères  lorsquil  n'avait  pas  besoin  de  leurs  services. 
Le  4  septembre  h  son  arrivée  dans  le  camp  de  Zayden  (Fe-» 
ketehalom)  il  y  trouva  réunis  vingt* quatre  mille  hommes  do 
cette  brave  nation.  Les  nobles  de  Trunsjlvanie  sachant  qu'il 
n'y  avait  pas  de  salut  pour  leur&  femmes,  leur  enfans  et  leur 
fortune,  si  une  fois  les  Turcs  étaient  vainqueurs  en  Valarlii^ 
avaient  aussi  envoyé  h  Sigismond  environ  treize  mille  hommes, 
ainsi  que  les  Saxons  qu>  avaient  armé  à  leurs  frais  quatre 
mille  arquebusiers.  Le  Fmssien  Jean  Weiher  amena  aussi 
dans  le  camp  trois  cents  Cosaques  armés  d'un  fusil  et  d'un 
pistolet,  ainsi  qu'Etienne  Bocskay  qui  vint  au  secours  de  Ba- 
thory  evec  80(X  cuirassiers  et  1200  arquebusiers.  Quand  toutes 
ces  troupes  animées  du  désir  de  vaincre  ou  de  mourir  furent 
réunies,  elles  se  dirigèrent  vers  le  passage  de  Torzbonrg:  ce 
fameux  passage  est  éloigné  de  cinq  lieues  de  Kronstadt:  il 
est  extrêmement  étroit  et  difficile  pour  les  voitures;  deux  ne 
peuvent  pas  aller  de  front,  et  dans  la  partie  qui  appartient  k 
la  Yalachie,  la  montagne  est  si  escarpée  qu'oa  est  obligé  de 
traîner  en  haut  les  voitures  avec  des  cordes,  et  de  les  des- 
cendre de  la  même  manier?.  Dans  ce  passage,  où  la  nature 
semble  avoir  déployé  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  effrayant  et^e 
plus  majestueux,  arrivèrent  enfin  aussi  les  autres  secours  at- 
tendus depuis  si  longtcms:  c^étaient  le  Silesien  Albrccht  Rai- 
bitz  avec  seize  cents  cuirassiers  allemands ,  et  Silvio  Ficcolo«* 
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mîni  ayec  soixante  qainze  cavaliers  florentins  enyoj^  par  Ro« 
dolphe  II.  Le  7  septembre  tonte  l'armée  défila  par  le  passage 
et  s'arrêta  à  Rncûr,  premier  village  de  la  Yalachie  de  ce  cété 
et  éloigné  de  six  lieues  de  la  forteresse  de  Transylvanie:  là 
elle  se  joignit  à  Etienne  Rnsvanu  qui  Vj  attendait  avec  denx 
mille  qnatre  cents  hommes  d'infanterie,  huit  cents  de  caralerie 
et  vingt  denx  canons.  A  la  revue  que  Sigismond  fit  kRuvûr, 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Dimbovizza,  dont  les  eaux  ont 
la  vertu  de  faire  oublier  aux  étrangers  leur  patrie  i)  son  ar- 
mée montait  a  plus  de  trente  deux  mille  hommes  d'infanterie, 
et  k  vingt  mille  de  cavalerie  et  possédait  cinquante  trois  can- 
nons. Le  8  septembre  elle  se  joignit  aux  troupes  de  Micliel  II 
lesquelles,  ao  nombre  de  huit  mille  hommes,  se  tenaient  dans  un 
camp  fortifié,  et  défendu  par  vingt-- deux  canons,  six  lieues 
plus  loin  de  Rucûr  sur  la  rivière  de  Dî:nbovizza;  de  sorte 
que  les  forces  des  Chrétiens  montaient  a  plus  de  soixante 
mille  combattants.  Le  9  octobre  Stgismond  superstitieux  et 
crédule,  se  prépara  au  combat  par  la  confession  et  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  :  Timprodence,  Tinconstance,  et  le  sang 
des  primats  qu'il  avait  souvent  versé  ne  l'avaient  pas  empèdié 
d'être  dévot  2).  Enfin  toute  Tarmée  s'avança  sur  Tlrgoviste 
défendue  par  plus  de  quarante  canons  et  par  trois  mille  cinq 
cents  Turcs  sous  les  ordres  d'Ali -Pascha  de  Trapezond^  et 
de  Codjibeg  >):  Bathorj,  aidé  des  conseils  des  princes  de  Mol- 
davie et 'de  Yalachie>.  ainsi  que  de  ceux  de  Bocskaj  gouver- 
neur du  Grand-Waradin  et  qu'il  avait  nommé  son  premier 
lieutenant,  disposa  l'ordre  du  combat  4),  car  ignorant  que  Stnan 
Pascha  s'était  retiré  a  son  approche  vers  Bucarest,  il  s'atten- 
dait k  une  bataille  générale  A  i'avant  garde  était  Michel 
I 

avec  qpatre  mille  lanciers  d'élite;  plusieurs  régimens  de  cava-' 
lerie  formaient  l'aile  droite,  k  l'aile  gauche  étaient  cinq   mille 
lanciers.    Au  centre  se  trouvaient,  d'abord  l'infiuiterie  et  les 


1)  Un  proverbe  Valaque  dit:  celui  qui  boit  de  Peau  douce  de 
Dinibovizza,  ne  peut  plus  s'en  aller.  —  2)  Engel,  p.  2*18  et  Fess- 
ier, t.  7,  p.  360  et  saiv.  —  3)  v.Hammer,  t.  2,  p.  604.  —  4)  Fess- 
ier, t.  7»  p.  363. 
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Szedes  armés  de  lancés  et  de  faux;  après  em  TeDait  l'artille- 
rie, pois  les  cuirassiers  allemands,  après  lesquels  était  Si- 
fçismend  lui-même  aree  douze  mille  câTaliers  et  avec  le  reste 
fie  Tarmëe.  C'est  dans  cet  ordre  que  le  prince  de  Transyt- 
vanie  arriva  an  camp  abandonné  de  Sinan-Pascha:  craignant 
que  ce  ne  fut  une  ruse  des  Turcs,  il  tînt  ses  troupes  sons 
les  armes  tonte  la  nuit  et  le  lendemain  jusqu^à  midi;  alors  les 
ét'Iairenrs  qn  il  avait  enrojës  en  'àTant  vinrent  lui  dire  que  les 
ennemis  s'étaient  retirés  avec  toutes  leors  forces  yers  Buca- 
rest. Les  généraux  de  Tamiée  chrétienne  s'assemblèrent  eu 
conseil  de  giierre  pour  savoir  si  Ton  devait  poursuivre  Stnan: 
ce  projet  fnt  rejeté,  on  ne  voulut  pas  laisser  sur  les  derrières 
ane  place  occupée  par  une  garnison  turque;  on  se  décida  enfiD 
h  assiéger  Tirgoviste.  Cette  ville  alors  capilale  de  toute  la 
principauté  et  ajant  une  population  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  diamp  couvert  de  ruines, 
où  l'on  voit  encore  dix  neuf  églises,  le  château  du  prince, 
]*anrieii  archevêché  et  deux  monastères:  elle  est  située  dëli- 
riensement  sur  la  lalomizza,  et  seulement  à  une  lieue  de  la 
DImbovizza,  dans  une  très-belle  plaine  aux  pieds  des  Car- 
pates:  aujourd'hui  ce  n'est  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  étail 
autrefois;  elle  n'a  plus  qu'une  population  de  cinq  mille  âmes, 
avec  des  remparts  qui  tombent  en  ruines  :  le  jeune  poète  Ba* 
sile  KIrlova  a  chanté,  ou  plutôt  pleuré,  dans  des  vers  immor- 
tels ks  malheurs  de  cette  ville  infortunée. 

L'attaque  de  Tirgoviste  commença  de  trois  côtés:  pour 
s'approlïher  plus  près  des  murailles  on  creusa  des  fossés  cou- 
verts, et  quand  on  en  fnt  assez  près,  on  établît  des  batteries; 
le  prince  de  Moldavie  homme  k  grands  talens  militaires,  ayant 
sous  ses  ordres  les  Szècles,  devait  assiéger  la  ville  avec  dix 
canons  do  cAté  de  l'orient;  Michel  avec  Sigismond  et  le  reste 
des  troupes  se  plaça  du  côté  des  montagnes  et  de  la  rivière 
,.de  lalomizza;  il  avait  établi  deux  batteries,  chacune  composée 
de  dix  canons.  C'est  dans  cet  ordre  que  le  siège  commença; 
lès  Turcs  opposèrent  une  forte  résistance;  iU  repoussèrent  pen- 
dant longtems  et  plusieurs  fois  les  assiégeants  qui  cherchaient 
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à  firandiir  les  fossés  avec  des  barqaes  et  A  pénétrer  dans  (a 
ville  ;  les  JSsècIes  qae  la  lentear  d'an  siège  irritait,  remon(i*n»nt 
à  Tassaat,  armés  de  torches  et  débuches;  ils  les  jetèrent  dans 
Hntërieur  des  mnraiiles,  mais, ce  niojen  ne  rénssit  pas;  les 
Tares  se  rendirent  maîtres  da  fea«  Le  lendemain  cependant 
voulant  prouver  leur  reconnaissance  an  prince  de  Transjflvanie 
pour  les  libertés  qu*i!  leur  avait  rendues,  les  mêmes  Szèrles 
rassemblèrent  des  torrhes  et*  d'autres  matières  inâammables^ 
redoublèrent  d*efforts  et  parvinrent  à  mettre  le  feu  an  rempart 
de  bois  qui  entourait  la  ville.  'Les  Ottomans  pour  cette  fois 
sont  vaincus  par  la  violence  des  flammes,  la  iumëe  les  em«« 
pêdie  de  porter  des  coups  certains,  les  assiégeants  franchissent  * 
les  fossés,  escaladent  les  murailles,  et  pénètrent  dans  Tirgoviste 
malgré  la  défense  héroïque  des  ennemis  qui,  se  voyant  cernés 
et  par  le  feu  qui  devenait  de  plus  en  plus  violent,  et  par  les 
Chrétiens  dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  sortent  par 
une  petite  porte  pratiquée  secrètement  dans  les  fortifirattons; 
mais  la  cavalerie  transylvaine,  postée  autour  de  la  viib^  tea 
faits  tous  prisonniers.  Le  -^j  octobre,  troisième  jour  da  siège, 
les  trois  princes  alliés  entrèrent  dans  Tantique  capitale  de  la 
Valachie;  les  maisons  furent  livrées  au  pillage,  les  Szècles  j 
firent  le  plus  grand  butin,  parcequ'ils  avaient  monté  les  pre- 
miers k  Tassant-,  dans  le  château  fort  ils  trouvèrent  deux  grands 
canons  qui  lançaient  des  boulets  de  cinquante  six  livres  ^\ 
quarante  plus  petits,  un  grand  nombre  d'autres  armes,  et  des 
vivres  pour  trois  ans,  car  Tîrgoviste  servait  de  magasin  k  l'ar-  , 
inëe  ennemie.  Les  deux  paschas  tna's  commandants  de  la  for« 
teresse  furent  faits  prisonniers  et  conduits  k  Clansenbourg  en 
Transylvanie  2).  Sinan  Pascha  k  la  nouvelle  de  la  prise  do 
i-ette  place  importante  désespéra  de  pouvoir  se  tenir  plus  long- 
tems  dans  Bucarest;  après  avoir  brûlé  les  fortifications  et  un 
grand  nombre  d'édifices,  il  sortit  avec  son  armée  de  cette  scf- 
conde  ville  de  la  principauté  et  n'y  laissa  que  quelques  iiommes  ^ 

1)  Miron,  p.  ^87  et  28S,  et  Jacobinus  dans  Heusner,  p.,  2^20 
sont  les  seuls  auteurs  qui  rapportent  les  détails'  de  ce  ^ège,  et 
ndus  mettent  à  même  de  connaître  Tart  d'assiéger  d*alors.  —  2)  Wal- 
ther,  p.  S45,  et  Photino,  t.  2,  p.  126. 
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résolos,  i'kirg^s  de  faire  santer  à  Tarrifëe  de  Tennemi  les  mines 
biles  sens  ooe  église  balie  par  Miline  II,  renoa?elée  par 
Alexaadre  III,  et  nommée  aujoard*Jim  l'église  de  Rada  Yoda 
(Riserica  lui  Rada  Yoda);  après  ces  dispositions  il  prit  en 
tonte  h&te  arec  ses  troupes  le  chemin  de  6inrge?o;  il  loi  tar- 
dait de  se  Yoir  sar  la  rife  droite  da  Danube,  Pendant  cette 
marche  précipitée  il  perdit  un  grand  nombre  de  canons  et  de 
bagages;  dans  les  délSIés  et  sur  les  ponls  les  Turcs  s*enfre- 
massacraient,  pour  pouYoîr  se  saa?er  ti  qui  le  premier,  tant  la 
terreur  que  le  nom  de  Michel  inspirait  était  grande,  et  ce  fut 
dans  la  pins  grande  confusion  qu'on  arrira  à  Giurgero  i). 
L*armée  des  alliés  avait  cependant  laissé  à  gauche  Rucarest 
qui  était  déjà  si  grande  qu'elle  comptait  vingt  églises,  et  oil  les 
mines  sautèrent  inutilement,  et  précipitait  sa  marrhe  pour  at- 
teindre Sinan  Pascha  déjà  arrivé  au  bord  du  Danube  ;  pendant 
toute  la  route  les  Valaques  avaient  tué  un  grand  nombre  de 
traînards  Turcs  qui  n'avaient  pas  pu  suivre  le  gros  de  Tar- 
mée  ^).  A  Giurgevo  une  mesure  de  finance  de  la  part  du 
gouvernement  de  la  Porte  fut  la  cause  de  la  destruction  de 
presque  tonte  l'armée;  comme  pendant  l'été  on  avait  pris  un 
grand  nombre  de  voitures,  de  bestiaux  et  de  prisonniers, 
pour  lesquels  on  n'avait  pas  encore  pajé  la  taxe  des  esclaves 
ainsi  que  l'argent  pour  les  gardes  et  pour  les  moutons,  on 
plaça  près  du  pont  des  inspecteurs  et  des  écrivains  pour  re- 
cevoir des  Turcs  qui  passaient  la  taxe  légale  d'un  sur  cinq. 
Tandis  donc  qa*an  front  de  l'armée  on  payait  cet  argent,  AB* 
chel  était  arrivé  snr  les  derrières  et  fesait  parmi  les  Ottomans 
un  grand  massacre;  la  mesure  pour  le  paiement  fut  suspen- 
due k  l'instant,  de  sorte  que  pendant  la  nuit  Sinan-Paseha  pot 
passer  le  fleuve  avec  une  partie  de  l'armée.  Le  lendemain 
l'artillerie,  les  bagages,  les  hommes  se  pressaient  sur  le  pont; 
le  plus  grand  désordre  j  régnait;  on  jetait  dans  le  Danube 
les  bagages  et  Tartillerie  pour  qu'ils  ne  tombassent  pas  aa 
pouvoir  de  l'ennemi.    Michel  profita  de  ce  moment;  il  plaça 


])  Bngel,  p.  2d9.  -*  2}  Miron,  p. 
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^68  canons  sur  la  rire  gauche  et  commença  à  faire  fouiîroyor 
\e  pont  €\vA  dans  peu  de  tems  fut  mis  en  denx  et  entraina  dans 
l'abiroe  les  Turcs  par  milliers  ;  le  Danube  était  rouge  de  sang,  lés 
Vainques  msissacraient  im pitoyablement  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
sur  la  rive  gauche.  Dans  ce  jour  les  Bnlleurs  et  les  Akindjis 
«u  eonreors  ^qili  pendant  deux  siècles  et  demi  avaient  été  le 
€éan  de  4a  Hongrie  et  de  TAIlemagne  furent  anéantis,  et  de- 
puis lors  ces  denx  ordres  ne  purent  plus  se  relever  de  leur 
défaite  ^).  Dans  cette  déroute  les  Turcs  perdirent  dix-» sept 
«itlle  hommes  ^),  rartilierie  «t  denx  vaisseaux  qui  furent  con^ 
lés  H  Ibnd:  les  fruits  de  la  victoire  des  alliés  furent  toutes 
les  munitions  et  les  drapeaux  de  l'ennemi,  les  bagages  et  six 
mille  voitures  chargées  de  butin  ^)*  Cinq  mille  Hongrois  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  furent  rendus  k  la  liberté;  ils  pri* 
rent  les  armes  des  morts  et  aidèrent  leurs  camarades  à  la  des- 
truction  des  Ottomans  ^).  Les  soldats  moldaves  de  Râsvanu 
se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  bataille;  ce  furent  eux  qui 
«frétèrent  une  partie  de  l'armée  des  Turcs,  près  du  pont,  et 
«n  firent  un  massacre  terrible  ^^. 

L'armée  des  Chrétiens  après  avoir  vainca.  Sinan,  mit  le 
Biège  devant  Giurgevo  défendue  par  une  garnison  de  huit  cents 
hommes;  cette  forteresse  est  située  sur  une  petite  île  du  Da- 
nube nommée  Slobodia,  qui  n*est  séparée  que  par  un  petit  bras 
du  ilenve  de  la  rive  gauche  où  est  bâtie  la  ville  de  Giurgevo* 
A  cette  époque  la  forteresse  était  entourée  de  hautes  murailles, 
défendue  par  une  forte  artillerie  et  pouvait  être  secourue  par 
la  garnison  de  Rusdschuk  grande  ville  fortifiée  sur  la  rive 
droite  du  Danube.  La  ville  de  6iurg<^vo  qui  a  plusieurs  lieues 
dé  circuit  n'était  entourée  que  par  un  rempart;  aujourd'hui  les  for- 
tifications et  de  la  ville  et  de  la  forteresse  sont  détruites,  en 
vertu  du  traité  d'Andrinople,  qui  dit  que  toutes  les  places  fortes 
de  la'  rive  gauche  du  fleuve  seront  rasées. 


1)  v.  Hammer,  t.  2,  p.  604  et  605  ^el  1. 1,  p.  63.  —  2)  Histoire 
de  Hongrie  par  M.  de  Sacy,  t.  2*  p*  131,  et  Sagredo,  p.  314.  — 
3)  Walther,  p.  246,  Phofino,  t.  2,  p.  127,  *  4)  de  Sacj,  t.  2,  p.  131. 
—  5)  MiroD,  p.  289. 
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On  cemmença  a  fmre  le  siège  de  la  forteresse  le  25  oc- 
tobre, ayee  les  cwioiis  même  pris  sur  les  Osmans  à  Tirgo* 
yiste  el  k  Bncarest;  le  27.  elle  fat  prise  d'assaut,  pillée  et 
iacendiée;  les  liabitans  Tores  fureot  passés  an  fil  de  répée, 
«  et  des  hait  eents  Tares  qoi  fesaient  la  garnison,  il  n'en  resta 
qa^an  qoi  pat  échapper  a  la  mort  ^),  Sinan-Paselia ,  lai  qui 
sâr  da  sarcès,  avait  mis  sa  tële  en  otage,  se  saaxa  avec  la 
honte  d*aToir  été  Tainra  k  Constanticople,  d'où  le  Sultan  l'exila 
à  Malghara  ^).  Mt^mmed  III  yojant  qae  son  meilleor  gé- 
néral avait  été  défait,  désespéra  de  soamettre  pour  le  moment 
la  Yaladùe;  Michel  II  était  trop  poissant,  aussi  il  ne  prêta  au- 
cane  attention  k  la  lettre  du  chaa  des  Tartares,  lequel  s'en- 
gageait k  s^emparer  do  YoéTode  si  Ton  consentait  k  donner  sa 
prinripaaté  k  on  de  ses  begs  ^). 

Après  ces  nombreoses  victoires  Sigismond  se  dispesa  a 
leprendre  le  chemin  de  la  Transylvanie;  son  armée  était  roo- 
Torte  des  dépouilles  des  ennemis,  et  on  leur  avait  enlevé  tant 
de  chevaux,  qu'après  avoir  choisi  les  meilleurs,  les  soldats  se 
virent  obligés  de  mener  les  autres  pêle-méie  avec  les  trou- 
peaux ^>  AccoiDpagné  de  Michel  II  jnsqu^à  Gherghizza ,  Bâ- 
thorj  j  donna  cinq  mille  hommes  en  secours  k  Rasvanu  pour 
aller  chasser  son  rival  Jeremie  Moghila  qui,  assisté  par  les 
Polonais,  s'était  emparé  du  trênc  de  la  Moldavie  ^);  après  avoir 
renouvelé  le  traité  d^alliance  avec  le  prince  de  Valachie,  et  lui 
avoir  témoigné  sa  reconnaissance  pour  la  haute  bravoure  qu'il 
avait  montrée  pendant  toute  la  campagne  <>)  il  prit  avec  son 
consentement  cinquante  canons  enlevés  aux  Turcs  et  entra  dans 
ses  états  ^)« 

Yidin,  forteresse  importante  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
restait  cependant  au  pouvoir  des  Ottomans  ;  il  fallait  s'en  rendre 
mailre,  on  c'était  se  laisser  exposé  a  être  surpris  par  la  gar- 
nison qui  pouvait  entrer  dans  la  principauté  à  chaque  moment  ; 
Michel  II  résolut  de  s'en  emparer.     Il  envoya  pour  Tassiéger 

1)  Wahher,  p»  246,  Engel,  230,  Mîron,  289.  —  2)  v.  Hammer, 
t.  2,  p.  C08.  —  3)  Idem",  p.  605.  —  4)  de  Sacy,  t.  2,  p.  131.  — 
5)  Miron,  p.  2S9..  —  6)  PhoUno,  t.  2,  p.  127.  -  7)  Walther,  p«  247. 
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Fareassa,  un  de  ses  pins  brares  généraux.  Le  Prince  lui- 
même  alla  devant  Nicopolis,  et,  tandis  qu'il  prenait  d'assaut 
celte  Tille,  Vidin  se  rendait  à  son  général:  ce  Fareassn  d'une 
basse  naissance,  était  monté  aux  premiers,  honneurs  militaires 
par  ses  talens  et  par  sa  bravoure;  il  était  simple  curé  de 
campagne  dans  le  village  de  Farcassi,  du  district  de  Românati  ; 
quoiqu'il  fût  prêtre  il  donna  mille  preuves  de  son  courage 
contre  les  Turcs.  '  Après  avoir  célébré  la  messe,  il  quittait 
son  étole,  prenait  la  bacbe  et  repoussait  les  ennemis  qui  ehér^ 
chaient  k  entrer  dans  le  village.  La  renommée  de  sa  valeur 
étant  parvenue  jusqu'à  Michel  II,  celui-ci  le  fit  dégager  de 
ses  voeux  par  le  métropolitain;  il  lui  fit  quitter  le  froc  pour 
le  ciapijiénu  ^)  et  la  croix  pour  Tëpëe,  le  croyant  plus  ca- 
pable de  servir  sa  patrie  par  ses  armes  que  par  ses  prières. 
Le  Yoëvode  lui  donna  bientôt  le  titre  d'aga  on  général  d'in- 
fanterie: ce  n'est  pas  seulement  cette  fois  qu'il  récompensa 
ainsi  le  mérite;  aussitôt  qu'il  apprenait  qu'un  de  ses  sujets 
avait  donné  des  preuves  de  bravoure  et  d'amour  pour  la  pa- 
trie, il  le  fesait  venir,  et  Télevait  aux  plus  hautes  dignités 
sans  s'informer  s'il  était  noble  ou  roturier,  ridie  ou  pauvre; 
il  fallait  seulement  être  bon  guerrier^). 

Après  la  prise  de  Vidin  et  de  Nicopolis,  Michel  II  entra 
enfin  dans  Tîrgoviste  où  il  passa  l'hiver  et  utfe  partie  de 
l'été:  la  campagne  de  1695  étant  terminée  d'une  manière  si 
glorieuse,  il  commença  à  s'occuper  à  réparer  les  dommages 
qu'avait  causés  la  guerre:  l'état  de  la  Yalaehie  était  déplo- 
rable: la  population  avait  diminué  considérablement  soit  par 
la  mort,  soit  par  la  fuite  dans  les  pays  voisins,  soit  par  l'es- 
clavage des  habitans;  puisque  les  Turcs  seuls  avaient  fait 
vingt  mille  prisonniers.  De  sorte  que  Michel  II  ne  pouvait 
plus  mettre  sur  pied  qu'une  armée  de  douze  à  quinze  mille 
hommes,  tandis  que  Mirce  I  et  Mirce  III  avaient  quatre  vingt 
mille  hommes  de  troupes.    Non  seulement  la.  population  avait 


1)  Habit  militaire  des  Polonais  et  des  Hongrois  que  les  Mol- 
daves et  leà  Valaques  avaient  adopté.  —  2)  Photino,  t.  2,  p.  128. 
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gooffert^  niAÎs  même  la  superficie  de  la  Ynlachie  en  quelque 
sorte:  tontes  les  semailles,  toutes  les  moissons  avaient  ëté 
foulées,  les  vignes  arrachées,  les  bestiaux  tués  ou  enlevés, 
les  villes  et  les  villages  n'étaient  plus  qu'un  amas  de  ruines 
fumantes.  Les  Yalaques  avaient  acheté  bien  cher  Tindépen- 
dance  !  mais  pas  encore  assez  cher  pour  qu'ils  lui  préférassent 
l'oppression  et  la  tyrannie:  le  génie  libre  et  guerrier  endormi 
sous  le  gouvernement  despotique  des  Mihne  I,  des  Mirca  Ilf, 
des  Alexandre  III,  se  réveilla  sous  le  règne  de  gloire  de 
Michel  II;  la  nation  se  sentit  fière  de  son  indépendance. 
Dans  l'espace  d'un  an  toutes  les  forces  turques  de  TËurope 
et  de  l'Asie  avaient  été  repoussées,  toutes  les  forteresses  du 
Danube  n'appartenaient  plus  au  Croissant,  l'aigle  valaque  flot* 
tait  sur  leurs  remparts;  les  Paschas,  les  meilleurs  généraux 
de  la  Porte,  y  compris  Sinan  le  Marins  des  Osmanlis  ^)  avaient 
échoué  contre  les  efforts  d'un  peuple  qui  combattait  pour  la 
liberté  de  sa  patrie  et  de  ses  autels.  Il  fallait  cependant  un 
prompt  remède  aux  maux  de  la  Yalachie,  sniles  de  la  guerre: 
le  prince  fit  venir  de  la  Transylvanie  des  vivres  et  des  se* 
menées;  il  les  distribua  au  peuple  qui,  docile  à  la  voix  de 
son  souverain,  sortit  des  forêts  vierges  et  étemelles  qui  cou* 
vreat  une  grande  partie  de  la  principauté  et  qui,  dans  des 
tems  malheureux,  ont  été  des  forteresses  impénétrables  et  les 
plus  sdrs  asyles  des  habitants.  Les  Yalaques  se  mirent  à 
rebâtir  leurs  villes  et  leurs  villages:  de  nouvelles  maisons 
s'élevèrent  bientôt  sur  les  ruines  des  anciennes  ^) ,  et  la  na- 
tion se  réjouit  et  se  sentit  fière  do  son  indépendance  achetée 
pourtant  bien  cher.  Cependant  cette  même  indépendance  n'était 
pas  encore  asseï  assurée:  elle  exigeait  de  nouveaux  sa- 
crifices, de  nouveaux  combats;  les  Turcs,  quoique  déjà 
vaineus  plusieurs  fois,  ne  voulaient  pas  perdre  la  Yala- 
chie sans  [essayer  d'abord  tous  les  moyens  possibles  pour 
s'en  rendre  maîtres.  C'est  que  cette  principauté  était  pour 
eux  une  source  intarissable  de  richesses,  on,  comme  ils  disent 


1)  v.  Hammer,  t.  3,  p  608.  «-  3)  Walther,  p.  947. 
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enx-mêmes,  le  grenier  de  CoDstatitiflople;  en  effet  cette  citpi- 
(ale  ne  se  nourrissait  que  des  prodaetions  que  la  Yalaehie  lai 
fournissait;  elle  en  retirait  des  boeufs,  des  montons,  du  hlé^ 
et  d*antres  grains,  du  frommage,  du  henre^  dn  miel;  perdre 
tons  ces  avantages  était  nn  malheur  irréparable  pour  la  Porte* 
Le  sultan  le  sentit  et  chercha  k  le  prévenir:  Michel  11  était 
alors  réduit  presqu'à  lui-même;  quoique  les  Moldaves  fussent 
occnpës  dans  leur  pays,  les  Transylvains  à  Temeswar,  les 
impériaux  en  Croatie  et  en  Dalmatie,  il  pouvait  cependant  ob* 
tenir  en  cas  de  danger  quelques  légers  secours,  avec  lesquels 
il  était  en  état  de  résister  aux  Turcs.  Mohammed  III  savait 
bien  que  tant  que  le  prince  de  Yalachie  panrrait  compter  quel- 
que peu  que  ce  fût  sur  ses  alliés,  il  serait  invincible:  aussi 
il  mit  fout  en  pratique  pour  le  séparer  de  Tempereur  d^Alle* 
magne  et  du  voêvode  de  Transylvanie.  Aussitôt  après  le  hon- 
teux retour  de  Sinan-Pascha  à  Constantinople,  il  fit  faire  par 
le  Beglerbeg  de  Pesth  des  propositions  avantageuses  k  Ro- 
dolphe II  pour  rompre  avec  U^ichel  et  le  considérer  comme 
nn  rebelle  de  la  Porte:  Tcmpereur  rejeta  avec  indignation  ces 
conditions  déloyales;  le  sultan  pour  arriver  k  son  but,  eut  re- 
cours k  d'autres  moyens.  D'un  coté  il  envoya  un  aga  en 
Yalachie  pour  exciter  les  mécontens  et  les  soulever  en  faveur 
de  la  Porte  ^),  d'un  autre  il  donna  aux  Tartares  du  Perecop 
l'ordre  de  se  préparer  k  entrer  dans  la  principauté  pour  y 
soutenir  la  faction  qui  allait  se  révolter  en  faveur  des  Turcs, 
d'un  troisième  côté  il  envoya,  dans  le  mois  de  juillet  1596, 
un  tscbausch  à  Sigismond  Bathory  k  qui  cet  envoyé  devait 
promettre  au  nom  de  son  souverain,  de  laisser  à  jamais  la 
Transylvanie  sans  lui  en  demander  aucun  tribut  k  Texception 
des  vases  d'argent  qu'il  était  d'usage  de  donner  lorsquV^n 
payait  le  tribut:  le  Sultan  s'engageait  de  plus  k  annexer  la 
Yalachie  k  la  Transylvanie,  si  le  prince  de  ce  dernier  pays 
consentait  à  déposer  les  armes  qu'il  avait  levées  contre  lui, 
à  les  diriger  contre  Michel  et  k  se  retirer  de  la  confédéralion 
formée  par  Rodolphe  IL 

1)  ËDgel,  Gesch.  d.  Wal.,  p.  240. 
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Badiorj  retint  pendant  quelque  tems  le  tsehauscli  avec  des 
promesses  vagues,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  renouvelé  le  traité  d'a- 
mitié avec  l'empereur  d'Allemagne  auquel  il  avait  donné  con- 
naissance des  propositions  que  lui  fesait  le  Sultan;  quand  il 
reçut  une  réponse  favorable  de  Rodolpbe,  il  renvoya  l'ambas- 
sadeur Turc  avec  ordre  de  dire  k  son  maître  que  jamais,  lui 
prince  de  Transylvanie  ne  quitterait  le  parti  des  Chrétiens 
pour  s*unir  à  leur  ennemi  i).  Mahomet  III  avait  mal  réussi 
près  de  Rodolphe  II  et  de  Bathorj^  mais  .il  fut  plus  heureux 
dans  ses  deux  autres  essais:  Taga  qu'il  avait  envoyé  en  Va- 
lachie  pour  susciter  une  révolte  avait  trouvé  quelques  Yalaques 
assez  corrompus,  assez  ennemis  d'eux-mêmes  et  de  leur  pays 
pour  se  révolter  en  faveur  de  la  Porte;  la  conjuration  devenait 
menaçante,  plusieurs  primats  du  pays,  vils  ambitieux  qui,  pour 
de  viles  •  richesses  et  d'ignobles  /écoropenses  auraient  vendu 
leur  ame,  y  avaient  pris  part.  A  cette  nouvelle  favorable  six 
mille  Tartares  et  trois  mille  Turcs  se  jetèrent  de  deux  côtés 
en  Valachie:  Tastre  brillant  de  Michel  le  sauva  encore  de  ce 
danger;  trois  jours  avant  leur  arrivée  il  avait  découvert  la  con- 
spiration et  puni  de  mort  le  chancelier  Kiessar,  le  fils  de  ce- 
lui-ci, et  le  conseiller  Démétre  qui  en  étaient  les  principaux 
chefs. 'Le  quatrième  jour  après  cette  exécution  il  envoya  en 
hâte  une  armée  valaque  composée  de  deux  h  trois  mille  fiin- 
tassins  et  de  trois  cents  cavaliers,  laquelle  vainquit  les  Turcs 
et  les  Tartares  et  leur  enleva  les  canons  et  les  bagages  ^). 
Mais  le  malheur  vient  souvent  après  la  prospérité:  ces  deux 
victoires  furent  suivies  de  deux  défaites.  Vers  la  fin  de  1596  3), 
le  Yoëvode  avait  envoyé  «son  général  Yelitcn  avec  des  troupes 
en  Bulgarie:  celui-ri  après  s'être  emparé  de  la  ville  de  Ba- 
badag  et  y  avoir  fait  un  butin  considérable,  se  préparait  k  re- 
passer le  Danube,  lorsqu'un  corps  de  Turcs  qui  s'était  ras- 
semblé après  sa  retraite,  le  joiguit  dans  l'endroit  nommé  le 
lieu  de  l'écuyer  (Locul  Comisului);  une  bataille  sanglante  s'y 

1)  WoliTgangi  de  Betlileii.  Historia  .do  rcbus  Transylvanicis,  t.  4, 
p.  14  et  suiv,  —  2)  Walther,  p.  248.  —  3)  Engel,  p.  241.  Pho- 
tÎDO  dit-  que  ce  fut  le  4  mai  1597, 
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engagea,  elle  dara  trois  joars;  a  la  fin  les  Yalaques  farenf 
entièrement  défaits,  leur  général  j  perdit  la  vie,  et  le  butin 
qu'ils  avaient  fait  fat  repris.  Une  seconde  expédition  fat  en- 
core plas  malhearense:  an  antre  corps  d*armée  yalaqae  com- 
mandé par  lé  braTe  Fsircassa  passa  le  Danube  dans  un  en- 
droit nommé  Sdegla;  ce  général  se  disposait  a  marcher  sur 
Yidin  qui  était  retombé  au  pouvoir  des  Turcs  ;  mais  pour  cette 
fois  il  oublia  sa  prudence  ordinaire,  et  c'est  ce  qui  oceasiona 
sa  perte  et  celle  de  son  armée.  En  passant  sans  inquiétude 
par  nne  foret,  il  fut  tont-à-coup  assailli  par  un  grand  nombre 
d'ennemis  qui  s'y  étaient  cachés;  les  Yalaques  ainsi  que  leur 
général  après  avoir  vendu  chèrement  lear  vie  j  trouvèrent  une 
mort  glorieuse;  quelques  cavaliers  seulement  durent  leur  salut 
a  la  vitesse  de  leurs  chevaux  ^).  Ces  deux  défaites,  et  l'avis 
que  Sigismond  avait  Tintention  d'abdiquer  et  de  se  démettre, 
non  seulement  de  ses  états  mais  même  de  ses  prétentions  sur 
la  couronne  de  la  Valachie  en  faveur  de  Rodolphe  II,  enga- 
gèrent Michel  II  à  pourvoir  à  son  salut,  et  à  accepter  les  pro- 
positions que  lui  avait  faites  le  chan  des  Tartares  qui  n'ayant 
pas  pu  s'emparer  de  lui  à  force  ouverte,  s'était  décidé  a  em- 
ployer la  ruse  pour  arriver  à  son  but.  Ce  chan  était  entré 
en  Moldavie,  mais  n'osant  pas  pénétrer  en  Valachie,  quoiqu'il 
eilt  reçu  l'ordre  du  Sultan,  il  promit  deux  mille  ducats  à  Jé- 
remie  Moghila ,  s'il  parvenait  à  engager  Michel  II  à  se  sou- 
mettre à  la  Porte,  Le  prince  de  Moldavie  donna  connaissance 
an  Voévode  de  Valachie  des  propositions  du  chan  qui,  se  di- 
sant chargé  des  pleins  pouvoips  du  Sultan,  promettait  de  ré- 
tablir la  bonne  harmonie  entre  les  Yalaques  et  les  Turcs,  si 
Michel  consentait  à  congédier  les  troupes  étrangères  qu*i]  avait 
à  son  service,  lesquelles,  disait-il,  commettaient  toutes  sortes 
de  ravages  sur  le  territoire  turc,  et  étaient  k  charge  a  la  pria- 
eipauté  même.  Le  prince  de  Valachie  crut  ces  propositions  de' 
bonne  fei,  il  y  consentit,  lui  envoya  un  présent  pour  son  in- 
tervention, et  congédia  les  troupes  auxiliaires.     A  cette  nou- 


1)  Photino,  t.  2,  p.  129. 
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Telle  le  chan  leva  le  masque  et  montra  tonte  la  perfidie  de  son 
âme:  aussitôt  que  les  Transylvains  eurent  quitté  la  principauté, 
il  j  entra,  campa  entre  Buzeu,  Brâïla  et  Bucarest,  et  enyoja 
des  détachemens  pour  piller  le  pays  et  s'emparer  du  YoêTode. 
Deux  cents  Cosaques  commandés  par  Koscza,  Chirecki,  Sie- 
manowski  et  Bilecki  qi^ittèrent  k  l'approche  des  Tartares  la 
frontière  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre,  et  ayant  de  se  sau- 
ver, ils  pillèrent  d'abord  les  pauvres  villageois.  Les  troupes 
auxiliaires  font  bien  plus  de  mal  que  de  bien  ;  elles  s'éloignent 
au  moment  du  danger,  on  ne  peut  jamais  se  fier  à  des  hommes 
que  ni  l'amour  de  la  patrie,  ni  la  défense  de  leur  famille  et 
de  leur  foi:.tnne  n'engage  à  rester  fidèles  k  leur  serment:  le 
gain  les  attache,  et  si  les  ennemis  leur  ofirent  de  plus  grands 
avantages,  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  tourner  leurs  armes 
contre  ceux  pour  qui  d'abord  ils  combattaient.  Quarante  Co* 
saques  seulement  préférèrent  mourir  que  d'être  parjures;  ne 
pouvant  s'opposer  à  la  multitude  des  Tartares,  ils  se  retirèrent 
k  leur  approche  et  allèrent  avertir  le  prince  de  leur  arrivée. 
Le  Voëvode  rassembla  en  tonte  hâte  avec  son  activité  ordi-* 
naire  six  mille  hommes,  les  conduisit  droit  à  Gherghizza  oà 
était  campé  le  chan  qui  ne  s'attendant  pas  k  un  pareil  acte 
d'audace  et  de  courage,  n*osa  pas  accepter  le  combat,  et  se 
sauva  en  Crimée  avec  une  armée  forte  de  pins  de  trente  mille 
hommes,  et  par  conséquent  cinq  fois  pins  grande  que  celle  du 
prince  de  Yalachie  *)• 

Michel  II  désirait  effectivement  de  faire  la  paix:  une  plus 
longue  guerre  aurait  été  funeste  k  la  principauté;  le  Sultan 
avait  senti  ce  que  peut  un  peuple  réduit  an  désespoir  et  corn-* 
battant  pour  sa  religion  et  pour  son  indépendance;  il  savait 
que  les  braves  Valaques  s'enseveliraient  sous  les  décombres  de 
leurs  villes  plutôt  que  de  redevenir  esclaves,  et  qu^il  n'y  avait 
pas  de  sacrifice  assez  coûteux  pour  eux,  qui  puisse  les  faire 
quitter  les  drapeaux  de  l'indépendance.  Michel  savait  donc 
que  les  Turcs  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  finir  la  guerre: 


])  Walther,  p.  250  et  251» 
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fers  la  fin  de  juin  1596,  le  troisième  jour  après  la  nomioation 
du  grand  Yesir  ]i>rahini  romme  généralissime  en  Hongrie,  ce- 
Ini'Ci  rc^ut  des  lettres  de  la  Yalaeliie  par  lesquelles  le  prince 
de  ce  pays  demandait  k  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Sultan  y  et  s'engageait  à  se  reconnaître  tributaire  de  la  Porte* 
Seadeddin,  précepteur  du  grand  Seigneur,  lut  ces  lettres  au 
Reis-Efendi,  et  une  vive  dispute  s'éleva  entre  le  Mufti  et  le 
précepteur  du  Sultan;  celui-ci  était  d'avis  de  recevoir  les  pro- 
positions de  Michel  s'il  consentait  h  donner  ses  enfans  en  otage, 
et  celui-là  était  d'un  avis  contraire  ;  il  déclara  même  que,  d'à- 
près  ce  qui  s Y*tait  passé,  ni  Talliance,  ni  l'islam  du  prince  de 
Yalachie,  n'étaient  k  accepter,  et  tout  furieux,  il  se  leva  et  par- 
tit, laissant  seul  Seadeddin  qui  profita  de  cet  avantage  pour 
faire  signer  au  Reis-Ëfendi  Musa  une  réponse  favorable  k 
Michel  II  et  aux  boïars  ^).  Nous  avons  vu  comment  la  per- 
fidie du  chan  des  Tartares  annula  cette  paix  qui  aurait  épar- 
gné de  grands  maux  k  la  Yalachie:  les  intrigues  d'un  ambi- 
tieux peuvent  souvent  anéantir  les  projets  les  mieux  concer- 
tés et  amener  la  distruction  de  tout  un  état. 

Michel  voyant  qu^il  n'j  avait  plus  k  compter  sur  les  Turcs 
et  voulant  se  venger  de  la  perfidie  du  chan  des  Tartares^  ras* 
sembla  douze  mille  hommes  de  troupes^)  et  sachant  que  Tar- 
dùduc  Maximilien,  frère  de  Rodolphe  II,  marchait  aussi  contre 
l'ennemi  commun  k  Agria  ou  Ërlau  3),  passa  le  Danube  près 
de  Turnu  qu'il  pilla  et  arriva  devant  Nicopolis  qu*il  détruisit 
de  fond  en  comble  le  21  octobre  1596.  Il  allait  s'emparer 
aussi  de  la  forteresse  où  s'était  réfugié  le  Sandjak  lorsqu'il 
apprit  que  les  Turcs,  commandé^)  par  Mohammed  III  en  per- 
sonne, avaient  pris  Erlau  et  vaincu  les  Impériaux  je  26  oc- 
tobre^). En  même  tems  le  Sandjak  lui  envoya  des  étoffes 
brodées  d'or  et  d'argent,  des  fourrures  de  zibeline,  dix  che- 
vaux acaparaqonnés  d'argent,  et  le  pria  de  lever  le  siège  du 
db&teau»  et  de  ne  pas  exciter  la  colère  du  Sultan  qui,  après 
s'être  emparé  d'Agria  serait  bientôt  devant  Nicopolis:  lePascha 

1)  v.  Hammer,  t.  2,  p.  6l2  et  Cl3.  —  2)  Walther,  p.  252.  — 
2)  Photino,  t.  2,  p.  130.  —  4)  y,  Hammer,  t.  2,  p.  616. 
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s^eogageait  en  même  tems  h  inicryenir  entre  Mohammed  lil 
et  Miche]  II  et  à  obtenir  Thérédité  de  la  prÎDCîpaaté  pour  lui 
et  f»our  son  fifs.  Le  Voëvode  considéra  moins  ces  belles  pro- 
messes que  la  force  des  murailles  du  chutean,  et  le  retour  pro- 
chain du  Sultan:  feiguant  d*être  pénétré  des  représentations  et 
des  conseils  du  Sandjak  i,i  accéda  à  sa  demande,  leva  le  siège 
et  se  prépara  k  rentrer  dans  son  pays;  mais  arrivé  prés  de 
la  rivière  de  Tcliorman  il  trouva  cinq  cents  Turcs  qui,  ayant 
fait  pendant  son  absence,  une  incursion  en  Yalachie,  y  avaient 
commis  toute  sorte  de  cruautés,  et  revenaient  chargés  de  bu- 
tin: Michel  furieux  les  attaqua  et  les  massacra  sans  pitié  i)« 
Cependant  cette  nouvelle  victoire  pouvait  irriter  le  Sultan  et  renga- 
ger k  ne  pas  accepter  la  paix  que  le  Sandjak  de  Nicopolis  vou- 
lait établir  entre  la  Yalachie  et  la  Turquie:  le  prince  toujours 
prudent  et  vigilant,  même  quand  ses  ennemis  étaient  dans  une 
profonde  tranquillité,  chercha  à  se  mettre  en  état  de  soutenir 
la  guerre  au  cas  que  le  grand  Seigneur  vouldt  la  continuer. 
La  Yalachie  était  épuisée  d'hommes  par  une  lutte  si  longue 
et  si  inégale;  elle  ne  pouvait  plus  fournir  une  armée  considé- 
rable. Rodolphe  II  n^envoyait  non  plus  ni  troupes  ni  argent, 
et  Sigismond  ne  décidait  rien.  Le  prince  de  Yalachie  avait 
cependant  besoin  de  troupes,  d'un  moment  k  l'autre  il  pouvait 
être  attaqué  :  il  envoya  donc  dans  les  pays  étrangers  pour  en- 
rôler des  Cosaques,  des  Polonais  et  d'autres  soldats.  Ce  fat 
une  bonne  occasion  pour  les  ennemis  secrets  de  Michel:  dans 
un  état  électif  le  souverain  est  toujours  entouré  d'hommes  am- 
bitieux qui  flattent  en  public  et  nuisent  en  secret,  qui  approu- 
vent les  passions  du  prince  et  en  profitent  pour  monter  k  sa 
place.  Cette  sorte  de  gens  accusa-  aussitôt  le  Voëvode  près 
de  Sigismond,  sous  prétexte  qu'il  voulait  réunir  des  troupes 
pour  se  soustraire  a  sa  domination  et  s'unir  aux  Turcs,  Ba* 
thory  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  l'attaquer;  il  rassem- 
bla ses  conseillers  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  fallait  faire  dans 
une  position  aussi  embarrassante.    Michel,  informé  des  soup- 


1)  Bojinea  dans  la  bibliothèque  romane.  Nr.  3»  p.  45. 
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çoDs  du  prince  TrAnsyWaÎD,  lai  fit  dire  que,  fort  de  son  inno- 
cence, il  voulait  Tenir  le  trouver  axée  une  petite  suite  dans  sa 
rëridence,  pour  confondre  ses  calomniatears  et  lui  montrer  qu*if 
était  fidèle  a  ses  sermens.  A  cette  nouvelle  Sîgismond  envoya 
a  la  rencontre  de  son  allié,  ses  gentilshommes  avec  quarante 
voitures  de  cérémonie  :  le  19  décembre  le  Voëvode  de  Yalachie 
entra  en  grande  pompe  dans  Weissenbonrg.  Il  j  resta  dix 
jours,  et  y  renouvela  le  traité  d'alliance  et  d'amitié  qui  Tunis- 
sait  an  prince  de  Transylvanie:  il  apprit  que  celui-ci  avait 
voulu  engager  contre  les  Turcs,  les  Polonais  même,  mais  que 
ceux-ci  y  avaient  mis  des  conditions  exorbitantes  ;  ils  exigeaient 
que  l'Empereur  et  Sîgismond  se  démissent  de  toutes  leurs  pré- 
tentions k  la  Yalachie  et  k  la  Moldavie,  et  que  ces  deux  prin- 
ripantes  devinssent  tributaires  de  la  république  de  Pologne;  ils 
avaient  déjà  fait  cette  demande  l'année  précédente,  en  1595, 
à  Rodolphe  II  par  Zamoyski,  et  comme  ils  savaient  qne  Mi- 
chel n'était  pas  homme  k  y  souscM-ire  aveuglément,  ils  deman- 
daient sa  déposition.  Biithory,  qui  déjà  avait  coniju  le  projet 
d'abdiquer,  n'avait  voulu  donner  aucune  réponse  décisive  aux 
Polonais  avant  de  s^être  enteniA  avec  l'empereur  d'Allemagne 
qu'il  se  proposait  d-aller  trouver  k  Prague.  Michel  qui  vou- 
lait prendre  part  k  ces  délibérations,  où  sans  doute  on  traite- 
rait aussi  de  l'abdication  de  Sîgismond,  montra  k  celui-ci  Fin* 
tention  où  il  était  d'envoyer  près  de  l'empereur  un  ambassa- 
deur: car  déjk  il  avait  conçu  IMdée  de  chercher  l'occasion  pour 
se  faire  nommer  prince  de  Transylvanie  ^).  Ainsi  donc  au  dé- 
part de  BAihorj  pour  Prague,  il  lui  donna  le  ban  Mihalce  pour  . 
assister  aux  conférences  ^)  et  assurer  Rodolphe  II  de  son  in- 
tervention au  cas  qu'il  vonldt  faire  la  paix  avec  la  Porte,  ou 
de  son  secours  en  cas  de  guerre*  Mais  pour  que  cette  guerre 
fdt  heureuse,  il  engageait  l'empereur  k  ne  pas  la  commencer 
avant  d'avoir  réuni  les  forces  de  tous  les  princes  chrétiens; 
qu'alors  on  devait  attaquer  les  Turcs  ensemble  et  en  même 
tems,  et  qu'il  était  sûr  de  la  vicéoire  >)«     De  retour  dans  son 

1)  Engel,  p.  242  et  243.  -  2)  Photîno,  t.  2,  p.  130,  —  3)  Wolf- 
gang^  de  Bethien,  t.  4,  p.  30. 
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pajs,  el  tandis  que  Bulhorj  traitait  à  PrAgue  sur  son  nbdiea* 
tion  arec  Teniperear,  il  re^at  uq  Tschansdi  qui  arriva  de  Coa- 
stantinopie  en  Yalachie  an  commencement  de  1597,  et  lui  ap- 
porta la  nouvelle  qne  le  Sultan  avait  accepté  les  propositions 
qu*i]  lui  avait  faites  par  le  Sandjak  de  Nicopolis;  Michel  ac- 
roptii  la  paix  et  un  drapeau  rouge  que  Tenvoyé  turc  lui  donna 
comme  marque  de  la  grâce  regagnée  de  Mohamed  III  i).  Le 
prince  de  Yalachie  s*j  trouvait  d*autant  plus  engagé  que  les 
délibérations  entre  Rodolphe  II  et  Sigismond  n'étaient  pas  en^ 
eore  connues,  et  que  l'abdication  de  ce  dernier  pouvait  amener 
une  révolution  qui  entraînerait  .peut-être  dans  l'abime  et  les 
états  de  Bathorj  et  ceux  de  Michel  :  celui-ci  se  crut  donc  d*au- 
tant  plus  obligé  de  faire  la  paix  avec  la  Turquie,  que  sa  prin- 
cipauté était  désertée  et  presque  dépeuplée  d*habitans,  et  que 
manquant  de  subsides,  il  loi  était  impossible  de  soutenir  une 
plus  loagoe  guerre  au  moment  où  une  armée  formidable  se 
trouvait  réunie  l\  Sofia  et  était  prête  à  entrer  en  Yalachie. 
Résolu  donc  de  louvoyer  entre  les  deux  cours  il  reçut  Téten- 
dart,  et  se  tint  en  paix  jusqu'à  Tété  de  1597,  penchant  cepen- 
dant plus  en  faveur  des  chrétiAs  que  des  Turcs.  Enfin  quand 
le  danger  n'exista  plus,  il  se  déclara  secrètement  pour  allié 
de  l'empereur  et  en  reçut  même  de  Targent  pour  les  firais  de 
guerre.  Il  fut  favorisé  dans  ce  nouveau  dessein  par  la  révolte 
de  dix-*mille  Servions,  qui  brisèrent  leurs  fers  an  mois  de  juin 
1597  et  le  déclarèrent  leur  généralissime:  outre  ces  secours 
inattendus»  il  ordonna  aussi  dans  son  pays  des  levées  de 
troupes;  au  commencement  de  juillet  il  fit  la  revue  de  sea 
armée  qui  montait  à  quinae  mille  hommes;  il  distribua  k 
chacun  d'eux  cinq  écus.  11  attendait  aussi  des  secours  de 
l'empereur,  lesquels  consistaient  en  six- mille  soldats  silé- 
sieos,  et  vers  la  même  époque  Henri  Lesota,  officier  de  l'em- 
pereur, vint  k  Tirgoviste  avec  l'ordre  de  payer  par  mois  au 
nom  de  son  maître,  la  solde  de  quatre  mille  hommes  d'élite 
de  Michel. 


1)  Ëngel,  p,  243. 
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Le  Sultan  cpt  connuissADce  de  ces  préparatifs  qui  se  fe- 
satent  contre   lui:    ce  noaye]  ennemi  qa*il  n'oyait  avoir  pa- 
cifié, lui  était  d'antant  pins  redontable  qu'il  ponrait  Tentrarer 
dans  la  campagne  qu'il    se    proposait  de  faire  en   Hongrie, 
Il  se  décida  donc  k  tout  employer  pour  mettre  de  son  edté 
le  prince  de  Yalachie,  ou  du  moins  pour  rengager  à  observer 
la  neutralité  dans  la  lutte  qui  allait  avoir  lieu  entre  les  Turrs 
et  les  Impériaux.    Il  fit  faire  toute  espèce  de  flatteries  k  Michel; 
il  ne  lui  commandait  pas ,   mais  il  le  .priait  de  redevenir  son 
ami,  et  il  promettait  que  les  Tartares  ne  passeraient  plus  par 
la  Yalachie,   lorsqu'ils  auraient  à  combattre  les  Hongrois.    Le 
Voëvode,   qui   n'était  plus  ^occupé  que  de   Tidée  de  s'emparer 
du  trône  de  la  Transylvanie,   et  assurer  par  ce  moyen  son 
existence  politique,  ne  crut  pas  devoir  rejeter  les  propositions 
du  Sultan   qui  pouvait  le  seconder  dans  son  projet  favori:  il 
promit  de  garder  la  neutralité  '),  et,  si  la  Porte  voulait  laider 
H  s'emparer  de  la  principauté   de  Sîgismond,  il  s'engageait  k 
payer  600,000  aspres.     C'était    plus  que  Mohammed  III  ne 
demandait:  dans  sa  joie  il   envoya  k  Michel   un    firman  par 
lequel  il  lui  assurait  ainsi  qu'à  son  fils  Petrasscu  âgé  seule- 
ment de  13  ans,  la  dignité  de  prince  pour  la  vie.     Il  fit  plus, 
il  ne  demandait  pour  l'avenir  que  la  moitié  du  tribut  que  les 
prédécesseurs  de  Michel  avaient  payé.     Le  21  juillet  1Ô97  le 
Voëvode  se  fit  reconnaitre  solennellement  prince  par  la  Porte: 
un  tschausch  avait  été  envoyé  pour  assister  k  la  cérémonie.    Le 
prince  de  Valachic  était  cependant  trop  prudent  pour  avoir  une 
entière  confiance  dans  les  Turcs,  il  savait  que  si  le  Sultan 
avait  cherché  k  se  réconcilier  avec  lui  9  c'était  parcequ'il  ne 
pouvait  pas  faire  mieux,  et  qu'il  était  obligé  de  tolérer  un 
ennemi  qu'il  ne  pouvait  pas  vaincre.     Quoique  la  paix  fdt 
rétablie  9    Michel  s'excusa  près   de  Mohamed  III  de  ne  pas 
congédier  ses  troupes,  sons  prétexte  qu'il  avait  besoin  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  Tartares  qui,  toujours  désunis  entr^« 


1)  Engel,  p«  243. 
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enx,  pouvaient  faire  à  chaque  moment  des  invasions  en  Va- 
lachie  *). 

Sigismond  6*^tait  enfin  arrangé  avec  Rodolphe  II  an  su- 
jet de  son  abdication;  en  retour  de  sa  principauté  il  recevait 
Oppeln  et  Ratibor  en  Silésie,  une  pension  annuelle  de  50,000 
écus,  et  le  chapeau  de  cardinal  en  échange  de  la  couronne  qu'il 
quittait:  son  mariage  avec  Christine  devait  être  cassS^).  Cette 
résolution  avait  d'abord  été  gardée  sécrète,  mais  quand  elle 
devint  publique,  les  uns  j  applaudirent,  les  antres  en  dou- 
taient encore  que  Sigismond  n'était  déjà  plus  en  Transylvanie, 
d'autres  enfin  élevèrent  jusqu'aux  nues  cet  abandon  volontaire 
du  trône:  tous  les  arts  voulurent  perpétuer  cet  événement;  le 
célèbre  Sadeler  grava  le  portrait  du  prince  orné  de  figures 
allégoriques  k  son  abdication  ;  ou  j  voyait  une  ancre  k  laquelle 
étaient  attachées  trois  couronnes  avec  cette  devise 

Scio  cni  credidi. 
Ces  trois  couronnes  désignaient  la  Transylvanie,  la  Moldavie 
et  la  Valachie  que  le  prince  avait  cédées  à  TEmpereur,  les 
deux  dernières  provinces  au  moins  de  nom  >).  Le  10  avril 
1598  les  Transylvains  prêtèrent  serment  de  fidélité  auxjcom- 
missaires  de  l'Empereur,  et  Sigismond  avant  son  départ  pour 
Oppeln  envoya  à  Michel  II  l'avis  officiel  de  son  abdication:  if 
l'assurait  qu'en  quittant  la  couronne  il  n'avait  voulu  oublier 
ni  la  Transylvanie  ni  la  Valachie,  mais,  an  contraire,  que 
c'était  pour  engager  plus  fortement  Rodolphe  et  les  antres 
puissances  chrétiennes  k  faire  une  guerre  générale  contre  les 
Turcs,  ou  du  moins  pour  conclure  entre  les  Ottomans  et  les 
Chrétiens  une  paix  avantageuse  dont  la  Valachie  ne  serait  pas 
exceptée  ^).  Cette  nouvelle  avait  beaucoup  troublé  Michel  qui 
se  vit  trompé  dans  ses  plus  chères  espérances;  trop  faible  en- 
core pour  oser  s'y  opposer,  il  prit  le  parti  d'attendre  de  meil- 
leurs tems,  et  de  se  soumettre  pour  le  moment  k  l'empereur 
qui  peut-être  plus  tard  lui  donnerait  le  trône  de  Transylvanie» 

1}  Engel,  Gesch.der  Walachei,  p.  244.  —  2)Enge],  Gesch»  des 
Ung,  Reichs,  t.  4.,  p.  265,  —  3)  de  Sacj,  histoire  de  Hongrie,  t.  2,, 
p.  4S0.  —  k)  Engel,  p«  244,  et  Bethlen,  t«  4,  p«  106. 
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Forcé  de  céder  aux  éyénemens,  il  enyoja  ses  députés  Eiie  Ka- 
katsi  et  Pierre  Oerménj  en  Transylvanie  pour  IronTcr  ies  com- 
missaires impériaux,  fitienne  Szuhaj,  BarthoIoméeiPez  et  This- 
toricn  Nicolas  Istvanffj  qui  plus  fard  décrivit  en  détail  tout  ce 
qui  se  passa  de  remarquable  dans  les  conférences  qui  eurent 
lien  entre  les  plénipotentiaires  de  Rodolphe  II  et  de  Michel  II. 
Le  prince  deValachie  £t  dire  par  ses  envojés  que  pour  Tuti- 
lité  de  toute  la  chrétienté  il  était  disposé  à  faire  hommage  de 
ses  états  à  l'empereur  d*Allemagne  si  celui-ci  promettait  de 
le  secourir  avec  des  troupes  et  de  Targent,  ou  du  moins  de 
relever  les  gages  qu'il  déposerait  pour  faire  des  emprunts. 
Les  commissaires  impériaux  Tirent  de  quelle  importance  il  était 
de  mettre  du  parti  de  leur  souyeraîn  un  homme  si  expert  dans 
l'art  militaire  et  si  prompt  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait  :  mais 
comme  ils  n'avaient  pas  encore  reçu  des  instructions  complè- 
tes, ils  se  virent  obligés  de  trainer  en  loogaeur  cette  affaire, 
et  de  renvoyer  les  députés  Valaques  avec  Tassurance  que  Tarchi- 
duc  Maximilien  devant  bientôt  arriver  en  Transylvanie,  tout 
s'arrangerait  le  mieux  possible  pour  Michel.  Le  Yoëvode  at- 
tendit quelque  tems,  et  voyant  que  l'archiduc  ne  paitiissait  pas 
il  envoya  de  nouveau  le  Logolhète  Mireste  et  le  Cluceru  Radu 
pour  demander  enfin  une  réponse  décisive.  Les  Commissaires 
se  décidèrent  alors  à  entrer  en  Yalachie  :  ils  furent  reçus  dans 
Tirgoviste  avec  de  grands  honneurs;  les  conférences  durèrent 
trois  jours,  auxquelles  cependant  Michel  ne  put  pas  assister 
à  cause  de  maladie.  Enfin  après  de  longs  débats  ou  conclut 
le  traité  suivant  i): 

Traité  entre  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne, 
et  Michel  II,  prince  de  Valachie. 
„Nous  Michel  Yoëvode  des  parties  transalpines  ^)  du 
„royaume  de  Hongrie,  conseiller  de  sa  Majesté  Impériale  et 
„Royale,  etc.  ainsi  qu'Ëutimius  archevêque  de  Tirgoviste,  le 
„Vornicu  Démètre,  le  ban  Mihalce^  le  Cluceru  Radu,  le  Logo- 

1)  Istvanfiy  historia  regni  hungarici.  Coloniae  Agrîppinae  1724, 
p.  444.  —  2)  Les  historiens  hongrois  appellent  souvent  la  Valachie 
Transalpina  ou  partes  transalpinae  regni  hungariae. 
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„ihète  Théodore,  le  Vestiare  AndroDadii,  le  SpaUirNegni,  le 
^Logothète  Mîriste,  le  ban  Calota,  Nos  conseillers  et  ofBcîers, 
y^réprëseotans  de  toate  la  Yalachie,  savoir  fesons  à  toas  ceux 
,,qai  les  présentes  liront.  Comme  la  Yalachie,  opprimée  pen- 
„dant  plus  de  cent  ans  sons  le  jou|^  et  la  tjrannie  des  Tnrcs, 
„a  sonÉert  le  pins  dnr  esclavage,  las  de  cette  oppression  et 
„émns  par  la  piété  et  l'affection  chrétienne,  Nons  avons  résolu 
„de  restituer  cette  province  dans  son  premier  état  Comme 
„Non8  avions  aussi  déridé  de  la  remettre  sous  l'obéissance 
„de  la  couronne  de  Hongrie,  et  de  Tunir  k  ce  rojanme,  comme 
„du  tems  des  défunts  rois  de  ce  pays,  Nons  reconnaissons 
,,pour  Notre  Seigneur  et  Roi  légitime  et  naturel.  Sa  Majesté 
„lmpériale  et  Rojale,  Nous  nons  mettons  sous  sa  protection  per- 
„pétuelle  Nous  ainsi  que  Notre  province,  et  Nous  lui  prêtons 
^serment  de  fidélité  comme  a  Notre  Suzerain^  Comme  Nous 
„avons  imploré  le  secours  et  le  patronage  de  sa  Majesté  Im- 
„périale,  et  que  Nous  sommes  décidés  k  ne  plus  tirer  Pépée 
„pour  les  ennemis  de  la  croix  de  Jésus  Christ,  mais  pour 
„rempire  et  la  religion  des  Chrétiens,  Sa  Majesté  Impériale  et 
^Royale  ne  s'est  pas  refusée  k  recevoir  Notre  province  sons 
„Sa  protection,  et  k  Noos  reconnaître  pour  Son  Vassal;  Bile 
„a  daigné  même  Nons  secourir  généreusement  et  promptement, 
„et  chargea  le  très  Révérend  Etienne  Szuhaj,  évoque  de 
„Weizen,  Préfet  de  la  chambre  hongroise  de  Presbonrg,  et 
„le  très  illustre  Nicolas  Istvanffy  de  Kiss-asz-aszonfalva,  Pro- 
„palatin  du  royaume  de  Hongrie,  et  capitaine  de  la  ville 
„d*Oedenbourg,  Ses  conseillers  et  légats  plénipotentiaires  et 
^commissaires  en  Transylvanie  et  en  Yalachie,  de  s'entendre 
„avec  Nous,  et,  si  l'occasion  se  présentait,  de  traiter  des  ar- 
,,ticles  et  de  la  manière  dont  Nous  devions  nous  soumettre  k 
^,Sa  Majesté  Impériale*  Les  dits  légats  après  avoir  terminé, 
^autant  que  possible,  les  afiaires  de  la  Transylvanie,  et  après 
„avoir  occupé  ce  pays,  vinrent  Nous  trouver;  après  qu'un  ser- 
„ment  solemnel  et  vrai  fut  reçu  et  prêté  d'abord  par  Nous, 
,,ensuite  par  le  très -révérend  Eutimius»  archevêque  de  Ttrgo- 
„viete  et  par  Nos  boïars,  dans  l'église  du  bien  henrenx  arohé- 
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„Tèqite  Nicolas,  située  Bwt  la  colline  de  Tirgortste  Notre  capi- 
„tale,  et  après  être  convenus  de  la  formnie  des  sermens  et 
„des  articles  de  la  fidélité  qne  nons  devons  garder  k  Sa  Ma- 
„jesté  Impériale,  ils  ont  arrêté  et  concla  avec  Nons  et  Nos 
^prindpanx  boïars  et  conseillers  les  articles  suivants: 

I*  „Sa  Majesté  Impériale  Nous  donnera  etNons  fera  comp- 
uter en  argent  comptant  par  Ses  employés  et  trésoriers,  pen« 
„dant  cette  guerre  qni  dore  déjà  depuis  six  ans,  pour  défendre 
„Notre  province,  et  si  le  sort  Nous  est  favorable,  pour  attaquer 
,,1'ennemi,  la  solde  pour  cinq  mille  hommes.  Pour  cinq  mille 
^autres  hommes  les  di(à  seigneurs  commissaires  Nous  ont  pro- 
,,iiiis  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  Nous  donne  ou  l'argent 
9,pour  leur  entretien  et  équipement,  ou  les  troupes  même,  des 
„cavaliers  et  des  fantassins,  pendant  l'été  le  nombre  complet, 
^pendant  Thiver  seulement  la  moitié.  En  outre  il  est  convenu, 
„que  le  trésorier  de  Sa  Majesté  les  soldera  et  en  passera  Tin- 
„6pection  tous  les  mois,  et  que  si  par  la  volonté  de  Dieu, 
,,rétat  des  choses  est  tel  que  ces  troupes  ne  soient  pasnéces- 
„saires,  elles  ne  seront  pas  entretenues  inutilement,  ou  dn 
„moins  celles  seront  employées  comme  les  circonstances  le  de- 
y,nianderont  on  comme  Sa  Majesté  Impériale  et  le  Sérénissime 
„archiduc  Maximilien  Fordonneront.  De  notre  côté  Nous  nous 
^efforcerons  dans  toutes  les  occasions  de  repousser  de  la  Tran- 
„sjlvanie,  de  la  Valachie  et  des  autres  parties  de  la  Hon 
„grie,  les  Turcs  et  les  autres  ennemis,  et  dans  ce  cas,  après 
„la  victoire,  Nous  nous  engageons  à  suivre  la  volonté  et  les 
^ordres  quels  qu'ils  soient  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale, 
,,et  du  Sérénissime  Maximilien.  S*il  arrivait  que  nous  eus- 
„8ions  besoin  d'une  plus  grande  armée,  et  quHine  nécessité 
),absolue  le  demandât.  Sa  Majesté  Impériale  on  en  Son  nom 
,,le  Sénérissime  archiduc  Maximilien,  Son  bien  aimé  frère, 
„qui  gouvernera  désormais  la  Transylvanie  au  nom  de  Sa  Ma- 
,jesté  viendra  k  Notre  secours  avec  des  troupes  plus  considé* 
„nib1es  de  la  Transylfanie  et  d'autres  lieux,  et  vice  versa,  si 
„en  Transylvanie  ou  dans  les  parties  voisines  de  la  Hongrie, 
„de8  hostilités  j  avaient  Ken,  Nons  nons  engageons  sur  la  de- 
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^mande  de  Sa  Majesté  oa  da  Sérénissime  archidac 
,,k  porter  secours  là  où  besoin  serait,  ayec  Jes  troupes  ci->des- 
,,sns  nommées  pour  lesquelles  Nous  aurons  k  recevoir  une 
„8olde,  ainsi  qu'arec  les  soldats  de  Notre  principauté  de  Va- 
,,lacliie,  ayec  des  préparatifs  et  un  nombre  aussi  grands  que 
^possible:  s'il  le  faut  Nous  nous  engageons  k  j  aller  même 
„en  personne,  selon  la  Tolonté  de  Sa  Majesté.  Les  canons 
,,r6pendant  ainsi  que  la  poudre,  les  boulets  et  les  autres  choses 
„nécéssaires  k  la  guerre.  Nous  seront  fournis  par  Sa  Ma- 
,jesté  Impériale,  ou  en  Son  nom,  par  le  Sérénissime  Maxi- 
„milien.'' 

If.  „Afiu  que  Nous  puissions  donner  ces  secours  avec 
„plns  d'attachement  et  d*amour,  et  que  Nous  consacrions  un 
„zèie  fidèle  k  la  cause  de  la  Chrétienté,  Sa  Majesté  Nous  a 
,,donné  k  Nous  et  k  Notre  très-cher  fils  Pétrasscu  la  Valachie 
„aYec  tous  ses  revenus*,  ses  droits  et  ses  frontières,  pour  la 
„temr  et  la  posséder  k  perpétuité  pour  Nos  descendans;  Elle 
„Nous  a  donné  cette  province  comme  k  Ses  Vassaux  et  vrais 
„feudataires9  ainsi  qu'à  ceux  qui  descendront  en  droite  ligne 
„de  Nous,  et  qui  seront  du  sexe  masculin,  sans  que  Nous 
„sojons  tenus  de  pajer  aucun  impôt  ni  tribut,  et  Nous  an- 
crons cette  principauté  avec  les  mêmes  libertés  et  privi- 
„lèges  que  nous  l'avons  eue  et  possédée  jusqu'kprésent, 
„mais  de  cette  manière  que  d'après  l'ancienne  et  louable  ha- 
„bitude  qui  existait  du  tems  des  défunts  rois  de  Hongrie,  Nous 
„et  Nos  successeurs  soyons  tenus  de  donner  chaque  année,  k 
„Sa  Majesté  Impériale  comme  k  Notre  Seigneur  et  Roi,  un 
^présent  d'honneur,  k  notre  volonté  et  choix,  et  comme  un  vrai 
„feudataire  de  montrer  et  de  déclarer  par  ce  don  volontaire  k 
„Sa  Majesté  Impériale  Notre  zèle  et  Notre  fidélité»  Les  biens 
^cependant  et  les  droits  de  possession  que  Nous  ou  Notre 
„8us-dit  fils  aurons  achetés,  on  acquis  de  Notre  argent,  seront 
^transmis,  suivant  notre  bon  plaisir,  k  ceux  k  qui  nous  vou- 
„drons  les  léguer,  et  Nous  pourrons  en  disposer  librement 
„selon  Notre  volonté." 

IIL    „S'il  arrivait  que  Nous  et  Notrp  sus-dit  fils  Fé- 
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,,tra86ca  décédassions  sans  la  consolation  d*aToir  des  descen-* 
,,dants  maies,  et  que  Noas  n'eussions  pas  do  postérité,  ce  dont 
,,Dîea  Nous  préserye,  Sa  Majesté  Impériale  et  Ses  succès- 
„  seurs  et  héritiers  permettront  alors  que  cette  province  Trans- 
,,  alpine  ait  un  Yoëvode  ou  prince  du  même  pays  et  de  la 
„méme  religion  que  jusqu'à  présent;  mais  de  cette  manière  que 
„la  prérogative  de  son  élection  étant  réservée  a  Sa  Majesté 
„  Impériale  et  à  Ses  successeurs  et  héritiers,  Sa  Majesté  Im- 
,,périale  et  *Ses  successeurs  et  h^itiers  choisissent  et  confir- 
„uient  dans  ce  cas  le  Yoëvode  qui  aura  été  designé  et  nmnmé 
„du  consentement  unanime  des  boïars,  états  et  ordres  de  la 
,, province;  Sa  Majesté  lui  assignera  à  lui  et  à  ses  héritiers 
,,en  Hongrie  ou  en  Transylvanie  une  ville  avec  ses  revenus 
„  laquelle  puisse  suffire  d'une  manière  convenable  à  son  en« 
„tretien,  ce  dont  les  mêmes  seigneurs  commissaires  ci-^dessus 
„ nommés  Nous  ont  assurés.'* 

IV.  ,,Les  dits  seigneurs  commissaires  impériaux  ont  dé-  ^ 
,,cidé  que  les  transfuges  qui,  après  avoir  commis  en  Valachie 
^,nne  trahison  ou  tout  autre  crime  ont  la  coutume  de  se  sau- 
„ver  en  Transylvanie  ou  en  Hongrie,  et  s*j  trouvent  en  sil- 
,,reté,  ne  seront  plus  reçus  en  aucune  manière,  ni  dans  le' 
„pajs,  ni  dans  les  villes  et  les  forteresses  de  la  Transylva- 
„  nie  ou  de  la  Hongrie,  mais  qu'il  Nous  sera  même  permis  de 
„  les  poursuivre  et  de  les  faire  arrêter  partout  où  on  les  trou- 
,,Yera:  de  même  les  soldats  d'infanterie  ou  de  cavalerie  qui, 
„  après  avoir  re<;u  leur  solde,  auront  osé  déserter,  dans  quel- 
„que  endroit  qu'ils  se  trouvent.  Nous  seront  rendus." 

y«  „  Quant  k  ce  qui  concerne  le  commerce  des  mar- 
„ chauds  de  la  Valachie  il  est  établi  que,  si  leurs  affiiires  ne 
9,  sont  pas  au  désavantage  des  yiHes  libres  de  la  Transylvanie 
,,ou  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  privilèges  que  posse- 
,,dent  ces  villes,  un  libre  commerce  leur  sera  permis  doréna- 
„yant  avec  la  Transylvanie,  toutefois  après  qu'ils  auront  payé 
„]e  tarif  légal:  les  autres  négociants  étrangers  tels  que  les 
„ Transylvains,  les  Hongrois,  les  Allemands  auront  le  droit 

12 
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,,  d'importer  en  Yailachie,  oa  d'en  oxporler  les  mareliandises 
,,  qu'ils  voudront  après  avoir  payé  la  taxe  imposée." 

VL  „  Quant  à  ce  qui  a  rapport  a  la  religion,  Sa  Majesté 
„  Impériale  Nous  garantit  que  Nous  ne  serons  pas  troublés 
,,non  plus  à  l'avenir,  dans  la  religion  qui  est  maintenant  ob- 
„servée  dans  cette  province,  ni  qne  les  cérémonies  ecclésias- 
,,  tiques  ne  seront  défendues  à  Nos  evéques  et  à  Nos  prêtres, 
„ni  que  Nous  ou  les  états  et  les  ordres  de  Notre  principauté 
„ne  serons  forcés  d'embraser  une  autre  religion." 

^11.  „Les  boïars  ou  les  soldats  de  cette  principauté  qui 
„  auront  bien  mérité  de  la  chose  publique  des  Chrétiens,  et  de 
„  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  que  Nous  aurons  recom- 
„ mandés,  seront  traités  dignement,  et  de,  même  les  Nonces  et 
„les  ambassadeurs  que  Nous  aurons  envoyés  à  Sa  Majesté 
„ Impériale  et  Royale  ou  au  S^rénissime  archiduc  Maximilien 
„  recevront  une  prompte  audience  et  une  réponse  digne  de  leur 
^qualité  et  de  leur  mission,  et  seront  traités  d'une  manière 
„  convenable." 

„  C'est  ee  que  nous  avons  certifié  par  ces  lettres  munies 
„et  marquées  de  Notre  propre  signature  et  de  Notre  sceau 
*„ authentique.  Fait  et  donné  dans  Téglise  du  Bienheureux 
„  évêque  Nicolas,  située  sur  la  colline  de  Tirgoviste,  Notre  ca- 
„pitale,  ce  neuf  juin.  Tan  du  Seigneur  159S,  et  le  23"*^  de 
„  Sa  Majesté  comtue  empereur  d'Allemagne,  le  26"*  comme  roi 
,9  de  Hongrie,  et  le  23'"«  comme  roi  de  Bohême  ^)." 

Le  jour  de  la  publication  du  traité  (9  juin),  Michel  prêta 
dans  la  même  église  de  Saint  Nicolas,  un  serment  solemnel 
de  fidélité  a  Rodolphe  II  et  à  ses  successeurs;  et  après  que 
l'archévéques  et  les  boïars  eurent  suivi  l'exemple  de  leur  prince, 
les  Commissaires  quittèrent  la  Yalachie,  et  allèrent  rendre 
compte  de  leur  mission  à  leur  souverain.  Avant  de  partir  ils 
donnèrent  au  Yoëvode  la  valeur  de  17500  florins  de  Hongrie 
pour  les  préparatifs  de  la  guerre:  dix  mille  florins  avaient  été 


1)  L'original  écrit*  en  latin  se  trouve  dans  les  Annales  veterea 
Hunnorum,  et  var,  et  Hung.  dissertatio  Vil.  p.  155  —  158. 
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pajës  en  argent  comptant,  ponr  les  antres  sept  mille,  Michel 
reçat  un  anneau  arec  un  grand  diamant,  et  trente  six  antres 
dîamans  plus  petits  ^). 

Le  traite  que  les  Valaques  a?aient  conclu  aree  Rodolphe  il 
était  d^une  haute  importance  pour  leur  pajs  qui  s'nnissant 
ainsi  en  quelque  sorte  a  rAllemagne,  devait  prendre  part  aux 
lumières  de  Tflurope  civilisée:  l'Allemagne  était  Panneau  qui 
pouvait  attacher  la  Yalachie  au  monde  ëelairé,  et  de  belles  des- 
tinées pouvaient  être  le  partage  de  cette  principauté,  si^  ce  traite 
avait  eu  une  longue  durée:  ce  pays  n'était  plus  assez  puis- 
sant, ou  pour  mieux  dire,  les  états  avoisinants  étaient  derenus 
trop  formidables  pour  que  les  Valaques  pussent  se  soutenir  dans 
une  indépendance  absolue;  ils  devaient  se  placer  sous  la  pro-* 
tectîon  d'un  souverain  qui,  tout  en  respectant  leurs  lois  et  leurs' 
institutions,  pitt  les  défendre  contre  les  forces  formidables  des 
Turcs,  et  le  protecteur  naturel  des  Yalaques  était  alors  le  roi 


1)  Ibidem  p.  156.    Prag  cite  aussi  le  serment  de  Michel  11,  fait 
en  latin  ainsi  qn'il  suits: 

£go  Micbael  partium  regni  Hungariae  Transalpinarum  Vojvoda 
Sacratisâimae  Caesareae  et  Regiae  Majestatis  consiliarius,  juro  per  ' 
Deum  vivum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanclum,  sanctissimam 
Trinif atem,  et  unam  Deitatem,  ac  beatissimam  Deigenitricem  Virginem 
Mariam,  ac  omnes  Sanctos,  et  sancta  Dei  evangelia,  qnod  ab  hac  hora 
sacratissimo  Romanorum  Imperatori  et  Hangariae,  Bohemiae,  etc  régi 
Radolpho,  Domino  meo  clementissimo,  ejusque  successoribus  tota 
vi(a  mea,  una  cum  omnibus  successoribus  meis,  fidelis  et  obedîens 
ero,  amicis  suae  Majesfatis  amicus,  inimicis  inimîcus  ero  :  contra  ejus 
Majestatem  aut  fpsius  successores  neque  occulte,  neque  palam,  neque 
practicis,  aut  consiliis,  neque  faetis  ùllo  unqoam  temporeagam;  con- 
silia  et  sécréta  suae  IVflajestatis  mibi  vel  coram,  vel  per  iitterâs,  vel 
per  nuncios  commissa  nemini  pandam,  et  in  quibuscunque  negotiis  a 
Sua  Majestate  Caesarea  interrogatus  fuero;  utile,  bonum,  et  fidèle 
consilium  dabo,  et  omnia  molîmîna  hostium,  quicunque  illi  fuerint, 
quae  intellexero,  Suae  Majestati  fideliter  revelabo,  et  pro  parte  mea 
omnibus  adversantibus  resistam,  et  potius  caput,  vitam  et  bona  amit- 
tam,  quam  Suae  Majestati,  ac  Christianitati  delinquam  aut  ejus  hos- 
tibtts  occuitis,  aut  manifestis  adhaeream,  Ita  me  Deus  ad^uvet,  Beata 
Virgo  Maria  ac  omnes  jSancti  et  electi  Dei  et  haee  sancta  Dei 
evangella. 

12* 
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de  Hongrie  et  par  conséqneiit  l'empereor  d'Atlemagae  l). 
Çaoiqne  vassale  la  Yaladiîe  devenait  une  principauté  hériditaire, 
et  ceci  du  ironsentement  des  états  et  des  assemblées  des  boîars. 
Le  trône  était  donné  a  la  famille  de  Michel  11^  la  nation  avait 
e  droit  de  récompenser  ainsi  ses  services  et  ses  talens  mili> 
taires:  nn  peuple  entier  peut  dans  un  pareil  cas  se  démettre 
d'un  de  ses  droits  en  faveur  d'un  bon  patriote.  Le  pajs, 
quoique  reconnaissant  la  souveraineté  de  TËmpire,  restait  au- 
tonome; Rodolph  11  et  ses  successeurs  ne  devaient  se  mêler 
en  rien  dans  les  affaires  de  la  principauté  qui,  exempte  de 
tout  tribut^  ne  devait  fournir  que  des  secours  en  teins  de  guerre. 
DéJH  Midiel,  fort  des  soutiens  qu'il  avait  reçu  de  TËmpe- 
veur,  se  préparait  pour  une  nouvelle  campagne  contre  les 
Torts,  lorsqu'un  un  événement  auquel  il  ne  s'attendait  pas, 
Finterrompit  dans  ses  projets  et  mit  le  désordre  en  Hongrie, 
en  Transylvanie  et  en  Valacbie.  Presque  tous  les  princes  qui 
ont  abdiqué  ont  regretté  le  trône:  Sjlla,  Diocletien,  Char' ta 
Quint,  Christine  cherchèrent  k  s'emparer  d*nn  pouvoir  dont  ils 
semblaient  d*abord  las.  Sigismond  se  repentit  aussi  de  son 
abdication:  dans  le  palais  de  Ratibor  où  il  demeurait,  il  re- 
grettait le  tumulte  des  camps,  les  dangers  de  la  guerre,  et 
8*indignait  de  son  repos  et  de  Son  oisiveté.  Le  20  août  1598 
son  plan  fut  décidé:  il  quitta  sa  résidence  et  reparut  à  Ciau- 
senbourg  oii  il  fut  reçu  aux  acclamations  du  peuple:  mais  il 
n'avait  pas  encore  pris  dans  ses  mains  les  rênes  dé  l'état  qu'il 
se  repentit  de  nouveau  de  son  projet  si  subitement  conçu.  Il 
avait  deux  ennemis  contre  lui,  le  Sultan  et  l'empereur  qu'il 
avait  irrité  par  son  départ  de  Ratibor  et  son  arrivée  en  Tran- 

1)  Monsieur  Gustave  d'Eichthal . dans  son  ouvrage  Les  deux 
Mondes,  semble  vouloir  qu'on  reinette  en  vigueur  le  traité  de 
Rodolphe  11,  par  ces  paroles:  „une  confédération  du  Danube 
devra  se  former  sous  le  protectorat  de  TAutriche";  et 
par  confédération  du  Danube,  il  entend  la  Valacbie,  la  Moldavie,  la 
Bulgarie,  la  Servie:  chacun  de  ces  états  devra  avoir  un  gouverne- 
ment national,  L*antipathie  qui  existe  entre  les  peuples  du  Danube 
et  les  Autrichiens  rend  ce  plan  presque  impossible  et  si  même  ce 
protectorat  avait  lieu  il  ne  serait  pas  pour  notre  bonheur. 
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8jlyaiiie«  Miche)  poaviiit  lai  être  d^aii  p^rand  secours  dans  les 
guerres  qu'il  allait  soutenir  contre  les  Impériaux  et  contre  les 
Turcs,  il  lui  envoya  donc  son  confident  Etienne  Bodoni,  et 
fit  appel  à  son  ancienne  amitié:  la  position  du  prince  de  Va- 
lachie  était  bien  embarrassante;  d'une  coté  il  s'était  sou- 
mis à  Feropereur  et  de  Tautre,  Sigismond,  reçu  printe  par 
l'unanimité  de  la  nation,  pouvait  appeler  k  son  secours  les 
Turcs,  et  ceux  ci  une  fois  maîtres  de  la  Transylvanie  pou- 
Taient  pénétrer  aussi  dans  la  principauté  qui,  épuisée  par  une 
si  longue  lutte,  n'était  plus  en  état  de  se  défendre  contre  les 
Ottomans  et  da  c6té  du  Danube,  et  du  côté  des  montagnes. 
Les  Carpates  ont  de  tout  tems  été  Tasjle  le  plus  sûr  des  Va- 
laques;  en  tems  de  guerre  ils  j  conduisaient  leurs  femmes, 
leurs  richesses  et  leur  récolte;  ils  les  plaçaient  dans  des grot- 
tes  ou  dans  des  forts  faits  par  la  main  de  la  nature;  et  une 
poignée  de  cent  hommes  pouvait  détruire  une  armée  entière* 
Pendant  les  longues  guerres  que  Michel  eut  à  soutenir  contre 
la  Turquie,  c'est  dans  les  Carpates  qu'il  se  retirait  lorsqu'il 
n'était  pas  siir  d'obtenir  la  victoire  dans  les  plaines:  là  il  était 
aussi  tranquille  que  l'aigle  dans  son  aire.  Si  l'ennemi  se 
hasardait  k  s'avancer  dans  des  sentiers  étroits  et  inconnus,  il 
fondait  sur  lui  avec  ses  guerriers,  et  les  Turcs  se  voyant 
serrés  de  tous  côtés,  soit  par  les  précipices^  soit  par  les  Ya- 
laques  ne  pensaient  plus  qu'au  salut  de  leur  vie«  Mais  si  une 
fois  les  Turcs  entraient  en  Transylvanie,  il  n'y  avait  plus 
alors  d*asyle  sdr  pour  Michel,  car  les  ennemis  se  pressant  de 
deux  côtés  aux  pieds  des  montagnes,  le  Yoëvode  n'avait  pas 
assez  de  troupes  pour  les  chasser  et  des  passages  de  la  Va- 
lachie,  et  de  ceux  de  la  Transylvanie.  Le  prince  fit  donc  sem- 
blant de  se  décider  en  faveur  de  Sigismond,  mais  k  condition 
que  tant  que  Bathory  resterait  sur  son  trône,  il  ne  permettrait 
pas  aux  Turcs  de  mettre  le  pied  dans  sa  principauté.  Cette 
condition  ayant  été  acceptée  il  promit  à  Sigismond  une  armée 
de  trente  cinq  mille  hommes,  s'il  en  avait  besoin  ^). 


1)  Eogel,  p.  246. 
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Mais  Midiel  arait  trop  promis  dans  ees  eirconstanees 
diffieiles;  los  Turcs  le  menaçaient,  et  s'il  avait  enyoyë  en  Tran- 
sjIyaDie  (rente  einq  mille  hommes,  qui  est-ce  qui  aurait  dé«- 
fendu  la  Valachie  contre  l'attaquo  de  Hnfif  Pasoha  qui  s'était 
uni  avec  le  Pascha  de  Silistrie  pour  pénëfrer  dans  la  prioci>- 
pauié?  Le  Voëvode  à  la  nouTelle  de  ces  prëporatifs,  fit  ras- 
sembler en  toute  hâte  ses  troupes;  et  quoiqu'il  fût  menacé  par 
un  ennemi  formidable,  il  envoya  néanmoins  è  Sigismond  deux 
mille  cinq  cents  hommes  d*infanterie  et  de  cavalerie.  Pour  re- 
tarder les  Turcs  et  se  donner  le  tems  d'équiper  son  armée  il 
envoya  le  Yornicu  Bimu  ou  Démètre  traiter  avec  Hafif  Pascha: 
sous  prétexte  de  voitures  chargées  du  tribut,  l'envoyé  valaque 
fit  approcher  du  camp  turc,  situé  près  de  Nicopotis,  ses  canons 
couverts  de  drap  rouge;  vingt  mille  Yahiquos  s*elancèren(  alors 
sur  les  Turcs  qui  furent  complètement  défaits;  Hafîf- Pascha  se 
sauva  en  toute  hâte  à  Ternove,  et  le  Yornicu  Dimu  alla  avec 
deux  queues  de  cheval  qu'il  avait  prises  à  Tennemi  joindre 
Michel  qui  rassemblait  des  troupes  dans  la  ville  de  Caracalu 
située  au  confluent  de  l'Oltu  ou  de  l'Aluta  et  du  Danube.  Le 
Voëvode  pour  se  réjouir  et  se  moquer  des  Turcs  fit  habiller 
une  vieille  femme  avec  le  turban  et  la  fourrure  du  Pascha,  et 
la  fit  promener  dans  le  camp  aux  cris  de  joie  des  Valaques. 
Michel  encouragé  par  cette  victoire  passa  le  Danube,  vainquit 
près  de  Nicopolis  une  armée  turque  forte  de  treize  mille  hommes, 
lui  prit  toute  Tartillerie  et  les  munitions,  et  le  dix  septembre 
il  mit  le  siège  devant  Nicopolis:  après  quelques  jours  cependant 
il  fui  obligé  de  se  retirer,  car  les  Turcs  réparaient  pendant  la 
nuit  les  brèches  que  les  canons  avaient  faites  pendant  lejour« 
Après  avoir  pillé  les  environs  i)  il  marcha  contre  Yidin,  oii  le 
Beg  de  cette  ville  l'attendait  avec  de  grandes  forces  :  après  une 
bataille  sanglante  les  Yalaques  remportèrent  la  victoire;  fort 
peu  de  Turcs  purent  se  sauver  avec  la  vie  sauve  dans  la 
ville.  Lors  de  la  poursuite  de  l'ennemi,  Michel,  à  la  tête  de 
la  colonne,  comme  c'était  toujours  sa  coutume,  s'était  laissé 


1}  de  Hammer,  t,  2,  p.  645  et  627  et  Engel,  p.  246. 
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trop  emporter  par  son  eoura^e:  bientôt  personne  ne  fat  plus  en 
était  de  le  suivre:  qaelqaes  Tares  le  voyant  seul  se  retournè- 
rent et  Tattaquèrent;  il  en  tua*  plusieurs,  mais  l'un  d'eux  plus 
hardi  que  les  autres  leva  son  javelot  et  se  préparait  k  l'en 
frapper«  Michel,  avec  un  geste  aussi  prompt  que  la  pensée 
arrêta  le  javelot  avant  -^'ii  fût  lancé:  il  le  prit  d*un  bout 
avec  les  deux  mains,  tandis  que  le  Turc  le  tenait  de  l'autre 
bout;  de  sorte  qu'ils  se  tenaient  tous  les  deux  engagés  sans 
pouvoir  s'attaquer*  Michel  tourna  plusieurs  fois  la  tête  pour 
voir  s'il  n'j  avait  pas  quelques  officiers  près  de  lui;  à  la  fin 
il  aperçut  le  Stolnicu  Stroë,  et  Preda  Buzescu  lesquels  accou- 
rurent, massacrèrent  le  Turc  et  sauvèrent  ainsi  la  vie  à  leur 
prince  qui  leur  en  garda  une  reconnaissance  profonde  0*  L® 
Voëvode  continua  alors  sa  poursuite,  défit  les  ennemis  en  plu- 
sieurs rencontres  et  après  s'être  arrêté  encore  dix  jours  en 
Bulgarie  et  avoir  pillé  et  brillé  toutes  les  villes  situées  le  long 
du  Danube,  il  se  prépara  k  repasser  le  fleuve  à  Rossava:  déjà 
la  moitié  de  Tarmée  était  sur  la  rive  gauche,  lorsqu'une  grande 
tempête  survint  et  retarda  le  passage  pendant  dix  jours:  en- 
fin le  cinq  novembre  1598  les  vents  se  calmèrent  et  la  reste 
de  Farmée  valaque  chargée  de  butin  franchit  le  Danube.  Mi- 
chel même  pendant  l'ivresse  de  la  victoire  pensait  au  bien, 
de  son  pays:  la  Valachie  avait  beaucoup  souffert  pendant 
toutes  ces  guerres;  elle  avait  perdu  beaucoup  de  seshabitans; 
pour  augmenter  la  population,  le  Yoëvode  emmena  de  la  Bul- 
garie seize  mille  chrétiens  et  les  établi!  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  De  retour  dans  Tirgoviste  il  envoya  k  Bathorj  le 
frère  du  Pascha  d'Anatolie  qu'il  avait  fait  prisonnier,  une  queue 
de  cheval  et  un  sabre  doré,  comme  signes  d'une  campagne 
glorieusement  terminée. 

Cependant  Sigîsmond  qui  était  parvenu  k  se  reconcilier 
avec  l'empereur,  se  repentit  comme  nous  l'avons  dit  d'être  re- 
monté sur  le  trône;  il  abdiqua  de  nouveau  et  se  démit  de  sa 
principauté  en  faveur  de  son  cousin  le  cardinal  André  Bathorj. 


1)  Photino,  t  2,  p.  135. 
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La  CbroBÎque  valaqae  de  Radu  deGreceani  et  tradaite  en  la- 
tin par  Filstîi'li  donne  snr  cette  nouvelle  abdieation  les  motifs 
suivants:  „Dan8  ce  tems-là  Sigismond  conçut  quelques  idées 
„qnî  ne  pouvaient  être  aliles  ni  à  lui  ni  a  son  pajs*  Un 
,,8age,  comme  on  dit,  trouve  son  chemin  même  daus  un  pajs 
„où  il  n'a  jamais  été,  tandis  que  le  sot  s'égare  mémQ  snr 
„une  route  qui  lui  est  connue.  De  même  Bathorj  n'était  pas 
„  content  de  sa  réconciliation  avec  ^empereur  et  du  renonvel- 
,,lement  de  son  alliance  avec  MicheJ;  mais  il  conçut  des  pen- 
„8ées  plus  perfides,  cVst-a-dire,  il  résolut  de  quitter  le  parti 
„de  Michel  et  de  soumettre  Ja  Transylvanie  aux  Turcs*  Il 
„ne  pouvait  cependant  exécuter  ce  plan  à  cause  du  serment 
„qu*il  avait  prêté  au  Yocvode  de  Yalachie,  celui  de  ne  per- 
„ mettre  aux  Turcs  de  mettre  le  pied  en  Transylvanie,  tant 
„  qu'il  serait  prince  de  ce  pajs.  C'est  ce  qui  lui  inspira  la 
,,ruse  d'appeler  au  trune  son  cousin  André  qui  devait  conclure 
„ aussitôt  une  alliance  avec  la  Forte,  et  jouer  Michel  de  cette 
„  manière.  "  Le  Yoëvode  de  Yalachie  connaissant  sans  doute  cette 
ruse,  chercha  à  s^opposer  aux  desseins  deSigismond,  etkfacherde 
monter  à  sa  place.  Ce  qu'ilyavaitde  mieuxa  faire  pour  lai,  c'était 
de  s'attacher  la  Forte  qui  pouvait  lui  être  d'un  grand  secours 
dans  l'éxecution  de  son  plan  favori  de  s'emparer  de  la  Tran- 
sylvanie, et  c'est  ce  qu'il  fit;  dans  le  mois  de  novembre  1598 
il  envoya  au  Sultan  600,000  aspres;  l'harmonie  semblait  ré- 
tablie entre  les  Turcs  et  les  Yalaques,  lorsque  l'entrée  d'un 
Beglerbeg  en  Yalachie  détruisit  les  dispositions  pacifiques  des 
deux  peuples  et  par  conséquent  les  desseins  de^  Michel  i). 

Le  21  mars  1599  André  fiathory  monta  sur  le  trône  de 
de  la  Transylvanie:  aussitôt  après  son  avènement  il  chercha  à 
se  mettre  en  paix  avec  les  souverains  voisins,  et  pour  ce  but 
il  envoya  Wolfgang  Kamuthi  et  Etienne  Kakas  à  Prague  où 
se  trouvait  l'empereur,  et  George  Ravasdi  et  Niclas  Vîtes, 
homme  instruit  dans  la  langue  romane,   en  Yalachie*    Michel 


1)  ▼•  Uammer,  t  à,  p,  310,  édition  en  dix  volumes, 
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quoique  de  nouveau  ennemi  des  Turcs,  (raraillait  néanmoins 
de  toutes  les  forces  de  son  ame  à  la  réussite  du  plus  cher  de 
ses  projets,  celui  de  mettre  sur  sa  lé(e  les  trois  couronnes  de 
Valachie,  de  Transylvanie  et  de  Moldavie;  et  c'est  en  quoi  il 
se  montra  plus  grand  ou  plus  ambitieux  qu'Etienne-le-Grand 
qui  ne  désirait  que  la  réunion  de  la  Valachie  à  sa  princi- 
pauté. La  réunion  des  trois  parties  de  Pancienne  Dacie  était 
nne  grande  et  difficile  entreprise;  il  n'j  avait  pas  de  sjmpa- 
thie  entre  les  habitans  de  ces  trois  principautés;  ils  se  haïs- 
saient comme  s'ils  ne  descendaient  pas  des  mêmes  ancêtres, 
comme  si  le  même  sang  ne  coulait  pas  dans  leurs  veines, 
cinnme  s'ils  n'avaient  pas  la  même  langue,  la  même  religion, 
les  mêmes  lois.  Malgré  ces  difficultés,  Michel  était  Thomme 
à  faire  réussir  cette  réunion;  s'il  avait  vécu  plus  longtems  un 
nouveau  royaume  de  Dacie  se  serait  formé,  et  ce  royaume  au- 
rait été  d'un  grand  poids  dans  la  balance  de  TEurope*  La 
Valachie  et  la  Moldavie  ont  une  grande  influence  sur  le  main- 
tien de  la  paix,  ou  sur  la  déclaration  d'une  guerre  générale  en 
Europe:  en  effet  situés  entre  trois  grands  empires,  ces  deux 
pays  sont  l'objet  de  leur  ambition  et  de  leur  convoitise;  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  peut  partir  une  étincelle  qui  mette 
tonte  l'Europe  en  feu  i).  Michel  II  était  aussi  grand  diplo- 
mate qu habile  général:  il  comprenait  la  position  et  les  vrais 
intérêts  de  ces  principautés  ;  il  savait  que  réunies  elles  étaient 
invincibles,  et  que  séparées  elles  avaient  tout  k  craindre:  il 
avait  toujours  dans  la  pensée  cet  axiome:  crescunt  parvae 
resconcordia,  et  cherchait  sans  cesse  à  faire  comprendre 
la  yérité  de  ces  paroles  à  ses  compatriotes;  mais  il  était  trop 
élevé,  trop  grand  pour  être  compris*  L'inconstance  de  Sigis- 
mond,  les  'factions  qui  régnaient  en  Transylvanie,  la  confiance 
facile  à  gagner  de  la  Porte,  l'oisiveté,  le  laisser  faire  de  Ro- 


1)  Le  ministère  Martignac  avait  senti  toute  l'importance  de  ces 
deux  provinces:  il  avait  voulu  en  former  un  royaume  pour  l'opposer 
à  la  Russie*  Les  intentioPàS  pures  et  favorables  de  l'empereur  de 
Russie  sont  un  sur  garant  du  bonheur  et  de  l'indépendance  des  prin- 
cipautés. 
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ilolplicll  toot  le  favorisait:  îi  aurait  dû  scalement  trouver  plas 
de  confiance  et  d'ainoar  poar  le  biea  «rommiin  de  la  patrie, 
chez  les  Valaques  et  les  Moldaves.  Michel  était  alors  dans 
toute  l'Europe  orientale,  le  plus  grand  homme  de  son  siècle; 
les  pâles  célébrités  de  Rodolphe  II,  de  Sigismond  de  Traosjl- 
yanie,  de  Sigismond  de  Pologne,  de  Mohamed  I II  s'effaçaient  devant 
la  gloire  brillante  de  Michel  de  Valachie,  Brave  jnsqu'à  la  témé- 
rité, diplomate  consommé,  général  intrépide  en  quoi  nul  autre  de 
son  tems  ne  pouvait  lui  être  comparé,  il  fesaît  pencher  la  victoire  du 
côté  où  il  mettait  son  épée.  Il  fit  en  cinq  ans  ce  que  d'au- 
tres princes  ne  firent  pas  en  trente:  aussi  est-il  le  seul  des 
Yoëvodes  Valaquf'S  dont  le  nom  ait  retenti  dans  TEurope  en- 
tière, et  qui  ait  excité  un  intérêt  universel;  son  nom  seul  fait 
vibrer  encore  le  coeur  de  tout  bon  Roman. 

Michel  reçut  les  ambassadeurs  d'André;  mais  pour  faire 
réussir  plus  sûrement  son  projet  il  avait  besoin  de  dissimuler 
encore  :  il  attacha  d*abord  de  grandes  conditions  à  son  alliance 
avec  le  prince  de  Transylvanie,  enfin  il  y  consentît,  et  jura  le 
14  avril  1599,  paix  et  amitié  au  cardinal-prince,  à  condition 
que  celui-ci  ne  romprait  pas  avec  Tempereur  et  qu'il  ne  s'u- 
nirait jamais  aux  Turcs.  André  reçut  de  ses  commissaires  le 
traité  de  paix  signé  par  le  Yoëvode  de  Yalachie  et  par  dix  des 
principaux  boïars,  et  tranquillisé  du  côté  de  Michel,  il  permit 
aux  Yalaques  d'acheter  des  armes  et  des  munitions  de  guerre 
dans  les  villes  saxonnes  de  sa  principauté:  il  ne  refusa  pas 
même  à  George  et  à  Grégoire  Mako,  à  François  Lugasj,  a 
Etienne  Tarkiioji,  à  Jean  Tamasfalvj,  k  Démètre  Nîîgj,  à  Gré- 
goire Kis,  à  George  Horvath,  k  Jean  Sindj,  a  Etienne  Petna- 
hazy,  d'entrer  au  service  de  Michel  *).  André  avait  des  sen- 
timens  pacifiques;  il  voulait  être  en  tranquillité  avec  tous  les 
princes  voisins;  mais  les  passions  les  gouvernaient  trop  vio- 
lemment pour  qu'ils  acceptassent  une  paix  générale.  Le  prince 
de  Transylvanie  pour  faire  cesser  la  guerre,  et  se  fortifier  sur 
son  trône,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  tromper  ses 


1}  Engel,  p.  249  et  Fessier  t.  7,  p.  436  et  437* 
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voisins:  nux  Turcs  il   promedAit  de  8*aliier  avec  eux  contre 
Michel,   et  pour  donner  une  plus  grande  force  a  ses  paroles 
il  tenait  près  de  lui  k  Weisscnbourg  un  Tschansch  comme  en- 
voyé de  la  Porte:  au  prince  de  Yalachie  il  s'engageait  k  être  Ten- 
nemi  irréconciliable  des  Ottomans,  et  à  Rodolphe  II  il  promet- 
tait de  devenir  son  vassal.     Michel   ayant  en  connaissance  de 
tontes  ces  menées  en  écrivit  k  Basta  général  de  Fempereur 
en  Hongrie:  André  apprit  cette  correspondance  secrète;  il  en- 
voya anssîlôt  des  députas  au  général  pour  se  plaindre  du  Yoo- 
vode  valaque,  et  k  celui-ci  pour  lui  demander  Texplication  de 
sa  conduite:  Basta  s^excusa  en  disant  qa*il  ne  savait  rien  de 
cette  correspondance   secrète  qu'on  lai   supposait  avec  Michel, 
que  du  reste  celui-ci  était  en  état  de  lui  donner  une  réponse 
plus  claire  et  plus  satisfaisante.     Le  prince  de  Valachie  reçut 
de  son  côté  Tambassadeur  d'André  avec  de  grands  honneurs; 
il  lui  dit  que  tous  les  bruits  de  trahison  qu*on  avait  répandus 
sur  son  compte  étaient  faux,  que  son  progre  intérêt  était  d'ê- 
tre en  amitié  avec  la  Transylvanie,  parcequ'il  savait  qu'il  n'a- 
vait rien  k  espérer  de  la  Moldavie  contre  les  Turcs  ^);  il  se 
plaignit  même  de  se  voir  soupçonné  par  Bathory  dont  il   ap- 
préciait an  dessus  de  tout  la  protection  et  l'amitié.    Four  don- 
ner une  plus  grande  garantie   de  sa  fidélité  il  proposa  d'en-* 
voyer  en  Transylvanie,  comme  otages,   sa  femme  et  son  fils, 
si  André  voulait  les  bien  accueillir  et  avoir  soin  de  l'instruc- 
tion latine  de  son  fils  Fetrasscu.    Pour  cet  effet  le  prince  de 
Transylvanie  devait  seulement  envoyer  son  frère  Etienne  Ba- 
thory an  passage  de  la  Tour-Rouge   pour  les  recevoir.    Mi- 
chel fit^  encore  mille  autres  protestations  d'amitié  sans  songer 
le  moins  du  monde  k  les  observer;  il  jura  qu'il  aimerait  mieux 
manger  la  chair  de  sa  femme   et  boire  le  sang  de  "son  fils, 
que  de  s'emparer  dé  la  Transylvanie.     Ces  sermons  tranquil- 
lisèrent pour  un  moment  André;  mais  comme  sé^  intentions 
n'étaient  pas  pures  et  désintéressées  il  était  port^'à  douter  de 
celles  du  prince  de  Yalachie,   et  se  prépara  k  agir  en  consé- 

1)  En  Moldavie  régnait  alors  Jérémie  Moghila  ennemi  juré  de 
Michel  11. 
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qiiCDce.  Dans  ces  dîspositSons  peu  pacifiques,  il  recul  une  let- 
tre de  Jérémie  Moghila  qui  rcxhoriaît  à  s'unir  avec  lui,  et  à 
ùéU'ouer  Miche]  ;  il  reçut  ]es  offres  du  prince  de  Moldavie  arec 
joie,  d'autant  plus  qu'il  avait  été  enfin  instruit  de  tous  les  pro- 
jets du  Yoëvode  Valaque  par  le  moyen  du  Serrien  Jean  Maro 
qui,  à  cause  de  ses  connaissances  dans  les  langues  latine  et 
romane,  était  employé  comme  secrétaire  par  Micliel,  et  qui, 
tourmenté  par  Tambition,  dévoila  tous  les  secrets  de  son  mm*- 
tre  à  ses  ennemis  sous  prétexte  d'amour  pour  la  Transylvanie 
ou  il  était  né  i). 

Les  princes  de  Transylvanie  et  de  Moldavie,  forts  |>ar 
leur  .union,  envoyèrent  aussitôt  un  de  leurs  conseillers  au  Voc- 
Tode  de  Yalachie  en  Texhortant  k  sortir  tranquillement  de  sa 
prinripauté,  et  en  le  prévenant  que  s'il  refusait,  il  devait  être 
sûr  qu'il  serait  détrôné  par  la  force,  et  prisonnier,  livré  aux 
Turcs  ^}.  Justement  dans  le  même  tems  Michel  avait  saisi 
dans  ses  états  un  envoyé  de  Bathory  qui  devait  promettre  à 
la  Turquie  au  nom  de  son  maître,  de  lui  soumettre  les  trois 
principautés,  si  le  Sultan  voulait  prêter  des  secours  au  prince 
de  Transylvanie  pour  chasser  celui  de  Yalachie,  et  si  après  la 
victoire  il  voulait  donner  k  la  maison  de  Bathory,  les  trois 
pays  comme  fiefs,  et  moyennant  un  tribut  ')•  Ces  propositions 
d'André  et  les  ordres  que  lui  avait  intimés  le  même  prince  par 
son  envoyé,  firent  sentir  au  Voëvode  de  Yalachie  que  Je  car- 
dinal-prince se  préparait  sérieusement  à  lui  faire  la  guerre  de 
concert  avec  les  Turcs  et  les  Moldaves:  dans  ce  danger  pres- 
sant, il  convoqua  une  assemblée  de  boïars,  et  demanda  conseil 
sur  ce  qu'il  fallait  faire  pour  échapper  à  ces  trois  ennemis  qui 
s'étaient  lovés  k  la  fois:  tout  en  se  préparant  pour  la  guerre 
on  se  décida  de  donner  connaissance  à  Rodolphe  II  des  menées 
d'André:  |Uichel  écrivit  alors  k  l'empereur  que  le  prince  de 
Transylvanie  s'était  uni  avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens; 
dans  ce  dan^fr  commun  il  lui  demandait  des  secours,  et 
promettait  de  détrôner  le  Cardinal-Prince  si  Rodolphe  consen- 


ti 


1}  ËBgel,  p.  249. -.2)  Photmo,  t.  2,  p.  136.-3}  Engel,  p. 249. 
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tait  H  lui  donner  la  principauté  de  fiathorj  à  litre  -de  fief. 
L'eoipereur  qui  avait  plus  de  confiance  en  Michel  qu'en  André 
reçut  avec  joie   ses  propositions,  souscrivit  k  tout 'ce  qu'il  lut 
dcnmndait,  lui  envoja  même   de  l'argent  pour  les  frais  dç  la 
guerre  et  le  nomma  son  généralissime.     Michel  rassembla  alors 
une  ^rmëe  de  trente  mille  hommes  et  une  artillerie -de  dix-huit 
canons  ^):  mais  il  voyait  utile  a  ses  desseins  de  cacher  encore 
le  motif  de  ces  préparatifs:  il  fesait  seulement  entendre  que 
cette  armée  devait  servir  k  une  invasion  qu'il  allait  faire  con- 
tre les  Turcs  en  Bulgarie  et  en  Hongrie:  les  dermiers  avis 
des  levées  de  troupes  que  fesail  le  Yoêvode  de  Yalachie  par- 
Tinrent  à  André  en  même  tems  que  la  demande  que  lui  fesait 
le  même  Yoêvode  par  ses  députés  le  Vestiar  Damien  et  le 
boïar  Reda  de  le  laisser  passer  avec  son  armée  par  la  Tran- 
sylvanie pour  aller  porter   des  secours  aux  Impériaux  contre 
le  Grand  Yésir  Ibrahim.    Le  Cardinal  vit  bien  que  ce  n'était 
qu'une  ruse  de  Michel,  mais  comme  il  n'avait  encore  reçu  des 
secours  ni  des  Turcs  ni  des  Moldaves  9  il   tacha  d'éluder  la 
demande  de  son  ennemi  en  lui  disant  que  ses  troupes  n'étaient 
par  nécessaires   pour  le  moment   en  Hongrie,    et   qu'il  ferait 
mieux  d'affaiblir  Venjliemi  commun  par  une  invasion  en.  Bul- 
garie.    Cette  réponse  avait  été  envoyée  par  George  Palatirzkj: 
celui-ci  étiiit  chargé  d'observer  en  même  tems  les  mouvemens 
de  Michel  qui  fit  en  sorte  que  l'ambassadeur  transylvain  ne  vit 
pendant  tout   son  séjour  en  Yalachie  que  trois  cents  hommes 
armés*     Falaticzky  ainsi    qu'un    certain  Thomas   Csomortanyi 
autre  envoyé   d'André,    et  ancien    officier   de  l'état  major  du 
prince  valaque,    trompés   ou  plutôt  entraînés  par  le  Yoêvode 
Yalaqne,    envoyèrent  k  André  l'assurance   qu'il  n'avait  rien  k 
craindre  du  côté  de  Michel.     Le  Cardinal-Prince  en   fut  bien 
content:  il  ne  voulait  pas  être  l'ami  du  Prince  de  Yalachie,  et 
s'il  lui  envoyait  presque  chaque  mois  un  député  pour  le  prier 
de  rester  en  paix,  c'est  qu'a  cette  époque  Ik  il  craignait  d'avoir 
le  dessous  dans   une  guerre  avec  les  Yalaques,  d'autant  plus 


1}  Photino,  t.  2,  p.  137. 
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que  les  Moldaves  ne  lut  doimaîeDt  qae  des  promesses  va^ 
gaes.  Forcé  de  rester  (ranqaille,  il  se  inît  à  faire  des  clian- 
gemeos  dans  sa  principauté  i):  et  la  baine  implacable  qu'il 
avait  contre  les  Saxons  transylvains  fut  une  des  causes  les 
plus  importantes  de  Pentrée  des  Valaques  en  Transylvanie. 
André  voulait  ou  le  ehangemenf  de  religion,  on  la  destrttction 
totale  des  Saxons:  ceux-ci ,  fidèles  k  leur  culte,  se  mirent  du 
parti  de  Michel  II  qui  comraançait  déjà  à  se  montrer  dans  le 
pays,  avec  l'espoir  que  le  prince  de  Yalachie  chasserait  le  Car^ 
dinal,  et  remettrait  la  principauté  à  Rodolphe  H  et  à  la  mai- 
son d'Autriche  en  faveur  de  laquelle  les  Saxons  avaient  tou*- 
jours  penché.  Aussi  cette  nation  attendait -elle  avec  la  plus 
grande  impatience  l'arrivée  de  Michel  en  Transylvanie,  et  la 
facilitait  de  tous  ses  moyens  2).  André  méditait  un  coup  qui 
pouvait  le  délivrer  d'une  opposition  forte  qu'il  allait  trouver 
dans  les  députés  Saxons:  la  diète  de  Carisbourg  devait  avoir 
lieu  le  18  octobre  1599»  les  envoyés  des  trois  nations  unies 
de  la  Transylvanie  devaient  s'y  rendre:  le  Cardinal  fit  ériger 
sept  pieux,  pour  empaler  avant  les  séances  les  sept  juges 
Saxons.  Albert  Huet  comte  de  cette  nation  et  un  de  ses  plus 
grands  hommes,  ayant  découvert  ce  projet  atroce,  résolut  de 
délivrer  ses  compatriotes  de  la  tyrannie  d'un  prêtre,  cruel  et 
fanatique:  il  écrivit  h  Michel,  lui  offrit  le  secours  de  tous  les 
Saxons  et  le  conjura  de  hâter  son  entrée  en  Transylvanie  le 
plus  tôt  possible  »).  Michel  silr  Mosi  d'un  grand  soutien  dans 
le  pays  dont  il  se  proposait  de  faire  la  conquête,  ne  tarda 
plus  k  se  mettre  en  marche.  Dne  partie  de  son  armée  avait 
déjà  été  réunie  le  13  octobre  k  Ploïesci,  le  reste  était  campé 
dans  les  villages  voisins.  L'armée  entière  se  préparait  pour  la 
guerre  sans  savoir  pourtant  ni  où  ni  quand  elle  allait  être 
conduite  devant  l'ennemi:  plusieurs  Transylvains  servaient  comme 
officiers  dans  les  troupes  valaques:  Michel  devait  employer  la 
ruse  pour  faire  en   sorte  qu'ils  ne  désertassent   pas  lorsqu'il 

1)  Engel,  p.  249  et  250  et  Fessier,  t.  7,  p.  438.-2)  Engel. 
p.  250.  —  3)  Seiverts  Nachrichten  von  siebenbilrgischen  Gelehrten 
p.  186  et  187. 
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allait  publier  ses  intentions.  Le  13  octobre  toutes  les  troupes 
Talaqnes  et  serylennes  étaient  en  ordre  de  bataille  dans  les 
rues  et  snr  la  place  de  Ploïesci.  Les  gardes  du  corps  l\ 
cheral  (Curteni,  proprement  gens  de  la  Cour)  étaient  aussi 
distribués  dans  plusieurs  postes  de  la  TÎlIe*  Les  Polonais  et 
les  Cosaques  qui  étaient  engagés  dans  Parmée,  et  cinq  mille 
bommes  d'infanterie  où  il  j  avait  aussi  des  Heiducs  de  la 
Hongrie  sous  les  ordres  du  iraillant  Baba  Novak  gardaient 
les  passages  qui  conduisaient  au  château  du  Prince.  Michel 
fit  alors  venir  devant  lui  les  principaux  des  Transylvains,  tels 
que  George  Mako,  homme  d*un  courage  éprouvé,  Etienne 
Tarkanji,  Jean  Tamasfalvy,  Grégoire  Kis;  et  après  les  avoir 
comblés  de  caresses,  il  leur  dit  de  prêter  serment  qu'ils  mar- 
cheraient où  il  commanderait;  et  qu'ils  ne  quitteraient  sous 
aucun  prétexte  leurs  drapeaux.  Les  forces  déployées  de  Michel 
imposèrent  aux  Transylvains,  ils  prêtèrent,  le  serment  qu'on 
leur  demandait^  Cinq  cents  busards  hongrois  avec  leur  colonel 
Démètre  Nagy,  et  leurs  capitaines  George  Horvath,  Jean  Sindi, 
et  deux  cents  autres  busards  d'élite  nommés  BessliL  diirent  jurer 
la  même  fidélité.  Ceux  qui  d*abord  hésitèrent  de  prêter  le  ser- 
ment furent  sévèrement  réprimandés  par  Michel  qui  leur 
rappela  qu'une  obéissance  aveugle  à  son  général  est  le  devoir 
d*un  soldat:  ,je  vous  apprendrai,  dit-il,  que  c'est  aux  soldats 
„de  suivre  leur  général,  et  non  au  général  de  suivre  ses  soU 
„dais:  c'est  k  moi  de  commander,  à  vous  d'obéir.*' 

L'armée  était  enchainée;  mais  ni  les  chefs  ni  les  soldats 
ne  savaient  le  but  de  leurs  préparatifs.  Quelques  boïiirs  seuls, 
confidens  intimes  du  prince,  connaissaient  ses  projets  ambi- 
tieux:  les  uns  l'y  encourageaient,  les  autres  tâchaient  de  l'en 
détourner.  Parmi  les  premiers  était  le  ban  Mihalce  :  doué  d'un 
esprit  fougueux  et  entreprenant,  hardi  jusqu'à  la  témérité,  et 
dévoré  de  tous  les  tourmens  de  l'ambition;  il  avait  su  s'attirer 
la  faveur  de  son  maître:  il  engageait  de  toutes  ses  forces  le 
prince  de  Valachie  à  s'emparer  de  la  Transylvanie,  parcequ*il 
ne  voyait  dans  cette  conquête  qu'un  nouveau  chemin  pour  par- 
venir à  de  plus  grands  honneurs.    Le  Grand  Logothète  Théo- 
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dosins,  homme  d^jà  ear  le  retour  de  Tage,  recommandable  par 
sa  haate  probité  et  profondément  versé  dans  les  affaires  de  la 
principauté  haïssait  le  ban  Mihaice  qui,  pour  contenter  son  am- 
bition 9  exposait  toute  la  Yalachie,  et  entrainait  Michel  dans 
des  entreprises  téméraires  et  dangereuses.    La  princesse  FJo- 
rica,  femme  distinguée  par  ses  yertus  qui  étaient  au-dessus  de 
son  sexe,  était  du  même  avis  ;  elle  haïssait  la  politique  et  l'am- 
bition de  Mihaice.    Âjant  dérouvert  le  secret  de  la  nouvelle 
conquête  que  se  proposait  de  faire  son  mari,  elle  alla  le  trou- 
ver, et  lui  tint  ce  discours  que  Bethlen  nous  a  conservé  en 
entier.    „Qu*allez-vons  faire,  lui  dit-elle,  où  voulez- vous  aller? 
„de  quelle  tache  de  trahison  voulez^ vous  souiller  votre  nom? 
„Pourquoi  ne  vous  souvenez-vous  plus  de  ces  tems,  lorsque  fu- 
„gitif,  chassé  de  votre  patrie  par  la  fureur  du  Yoêvode,  vous 
^trouvâtes  un  asyle  sur  en  Transylvanie?    Ne  vous  rappelez- 
„vous  plus  avec  quelle  bonté^  avec  quelle  faveur  vous  fûtes  ac- 
^cueilli  et  protégé  par  le  prince  Sigismond  l   Et  pour  que  rien 
„ne  manquât  au  comble  des  bienfaits,  n'est-ce  pas  à  la  prière 
,,dès  Transylvains,  faite  à  l'Empereur  de  Turquie,  Murad,  que 
„vons  eâtes,  non  seulement  la  permission  de  retourner  dans 
„votre  patrie,  mais  que  vous  fûtes  même  décoré  de  la  dignité 
„de  Voëvode,  et  votre  famille,  ainsi  que  toute   la  Valachie  fat 
^conservée?    J'atteste  Dieu  et  la  foi  des  hommes  que  les  aa- 
„tenrs  de  cette  guerre  commettent  un  crime  abominable  et  digne 
„de  toute  punition,  et  que  si  chez  les  hommes  ce  crime  reste 
„impnni,  ils  doivent  s'attendre  sûrement  k  une  plus  grande  pu- 
„nition  du  Ciel.    Que  la  victoire  penche  de  notre  côté,  ou  du  côté 
„des  Transylvains,  la  fortune  ne  changera  pas  de  cause  9  et 
„nous  serons  en  tout  cas  souillés  d'une  fourberie  inexpiable  et 
„devant  Dieu  et  devant  les  hommes.   Quelle  est  donc  la  cause 
„qui  vous  empêche  de  rester  fidèle  aux  sermons  que  vous  avez 
„prêtés;  en  quoi  la  Transylvanie  vous  a-t-elle  jamais  nui? 
„Si  elle  ne  nous  avait  pas  secourus  avec  sa  fidélité  et  son  as- 
„sistance,  lorsque  nous  étions  en  danger,  depuis  longtems  c*en 
„serait  fait  de  nos  têtes.    Et  pourrez -vous  concevoir  uA  plan 
y,si  perfide  pour  leur  destruction,  oserez-vons  arroser  du  sang 
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„de  ros  sujets  IVisjle  où  tous  àrez  trouyé  yotre  saKit?  ftbllg 
„soppose2  que  les  TransTlraiiis  n'aknt  fattais  mérité  de  tous 
„de  qael  dreit  Toale2-Tons  vous  emparer  d'one  proyince  étran-. 
^gère,  qae  Dieu,  que  la  oatare,  que  les  travaux  des  hommes 
„ont  séparée  de  votre  état  par  tant  de  montagnes,  par  tant  dé 
„^Iles.  Si  leurs  services,  si  la  fortune  incertaine,  si  les  ser- 
„mens  que  vous  avez  prêtés  ne^  vous  retiennent  pas,  craignez 
„du  moins,  le  Créatear  da  ciel  et  de  la  terre,  et  les  Saintd 
„Patrons  Nicolas  et  Michel  qui  tô^t  ou  fard  puniront  sévèrement 
„la  force  qu'on  emploie  contre  la  justice  et  Péqnlté,  les  inju- 
„res  et  les  pei-fidies  commises  ;  certainement  ils  ne  laissent  ja- 
,,mais  une  mauvaise  action  impunie,  et  plus  la  punition  est 
fiente  à  arriver  plus  elle  est  terrible." 

Ce  fut  envain:  ces  conseils,  ces  sages  exhortations  allè- 
rent échouer  contre  la  ferme  volonté  et  les  projets  ambitieux 
de  Michel  i).  Voyant  que  ses  paroles  n'avaient  pas  eu  le  suc- 
cès désiré,  elle  résolut  de  partager,  elle  et  son  fils,  les  dan- 
gers qu'allait  courir  son  époux  et  se  prépara  à  le  suivre  dans' 
sa  campagne  *).  Le  Voëvode  avant  de  partir  fit  mettre  en  sû- 
reté dans  les  forêts  ou  dans  des  forteresses  les  trésors  et  les 
femmes  des  boïars,  et  lui-même  envoya  sa  mère  Théodora  dans 
le  couvent  fortifié  de  Cozia  situé  aux  pieds  des  Garpates,  pour 
être  à  l'abri  des  fureurs  de  la  guerre.  La  mère  de  Midiel,. 
d'an  âge  très -avancé  et  malade  j  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie;  ayant  vu  la  fortune  variable,  les  événémens  iavorables^ 
et  malheureux,  et  enfin  la  mort  tragique  de  son  fils,  elle  ne 
put  résister  à  tant  de  malheurs;  elle  languit  encore  quel- 
que tems  et  mourut  la  cinquième  année  après  cette  expédition, 
en  1603. 

Pour  que  pendant  sa  guerre  en  Transylvanie,  les  Turcs 
ne  fissent  pas  d'irruption  en  Valachie,  Michel  se  décida  à  faire 
la  paix  avec  la  Porte:  le  Vésir  fut  assez  simple  pour  croire 
aux  sermons  d'un  homme  qui  y  avait  manqué  tant  de  fois  dans 
sa  vie;    tandis  que  le  Voèvode  était  en  relations  avec  Rp- 


1)  Belhlen,  t,  4,  p.  337,  33»  e^  339.    2)  Engel,  p.  25h 
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dolphe  II.  îi  fit  sayoir  aux  Tares  qu'il  inardiait  contre  André 
pour  le  punir  de  son  allianoe  avec  l'empereur  d'AUema^e,  et 
le  forcer  à  être  fidèle  au  Sultan*  Il  promit  même  de  payer 
exactement  le  tribut  de  la  Valachic,  et  fit  venir  à  Tirg^oviste 
un  Tschausch  pour  j  recevoir  le  tribut  pendant  son  absence. 
Assuré  du  côté  de  la  Porte ,  il  ne  tarda  plus  k  se  mettre  en 
campagne:  le  16  octobre,  le  troisième  jour  après  aT4>ir  reçu 
le  sèment  de  ses  tronpos,  il  établit  son  camp  au  pied  des 
Carpates  qui  séparent  la  Yaladiie  de  la  Transylvanie.  Là  il 
appella  par  un  édit  la  multitude  de  ses  soldats  qui  étaient  dis- 
tribués dans  les  villages  voisins:  par  la  voix  des  hérauts  il 
fit  prodamer  que  toutes  les  voitures  de  l'armée  devaient  être 
laissées  dans  le  camp,  que  le  bagage  devait  être  mis 
sur  des  bêtes  de  somme,  et  que  les  soldats  devaient  s'armi*r 
le  plus  légèremimt  possible.  11  fit  publier  en  outre  que  l'ar- 
mée était  destinée  %  aller  en  Hongrie  au  secours  des  Impé- 
riaux, et  qu'elle  allait  passer  par  la  Transylvanie  avec  la  per- 
mission d'André  Bâtbory.  Justement  dans  le  même  tems  la 
diète  des  nobles  Transylvains  venait  de  se  rassemUer  k  Carls- 
bonrg;  die  tint  sa  première  séance  le  16  octobre,  le  même 
jour  où  Michel  avait  établi  son  camp  aux  pieds  des  Carpates, 
et  à  peine  s'était  elle  rassemblée  depuis  deux  jours  que  le 
prince  de  Valachie,  sans  attendre  les  secours  Impériaux,  vou- 
lant se  réserver  k  lui  font  seul  la  gloire  de  la  campngne, 
passa  les  montagnes  et  parut  subitement  en  Transylvanie.  II 
avait  d'abord  envoyé  son  avant-garde  composée  d'hommes  cou- 
rageux et  intrépides  pour  s'emparer  des  passages  et  des  dé- 
filés du  pays  afin  que,  comme  il  arrive  souvent  dans  de  pa- 
reilles invasions,  les  ennemis  ne  se  rendissent  pas  maîtres  des 
chemins  étroits,  ne  les  encombrassent  pas  d*arbres  taillés  ou  de 
quartiers  de  rochers,  et  n'empêchassent  pas  par  ce  moyen,  la 
marche  des  troupes  valaques:  ils  devaient  en  même  tems  dé- 
couvrir et  détruire  les  pièges  que  les  ennemis  auraient  dres- 
sés. Michel  suivit  sur  les  pas  Tavanf-garde,  ei  toute  l'armée 
effectua  son  passage  dans  un  jour  et  une  nuit,  et  avec  une 
célérité  incroyable.  On  croyait  les  Valaques  dans  leur  camp 
que  d^jk  ils  étaient  au  milieu  de  la  Transylvanie.    La  nature 
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même  sembla  faToriser  entreprise  du  prisée  de  Valachie:  on 
était  dans  one  saison  où  les  plaies  tombent  ordinairement  dans 
les  montagnes  et  rendent  impraticables  tons  les  cbemins;  an 
lieu  du  mauvais  tems  les  Yalaques  eurent  Gonfinuellement  une 
saison  séché  et  chaude:  il  semblait  qu'une  divinité  ennemie  de 
Bâthory  conduisit  Midiel  par  la  main,  car  ni  les  chemins  n'a^ 
vaient  été  encombrés  d'arbres,  on  occupés  par  des  soldats,  ni 
les  ennemis  ne  vinrent  défendre  les  défilés,  ni  des  troupes 
transjWaittes  n'essayèrent  d'arrêter  les  Yalaques  dans  leur 
marche.  Le  Voëvode  favorisé  par  la  promptitude  de  ses  sol- 
dats, et  par  l'insouciance  des  Transylvains,  s'ouvrit  les  Alpes 
Carpatiennes  bien  plus  ^  vite  qu'Ebnnibal  n'avait  détruit  les 
rodies  brdiantes  avec  du  vin-aigre«  Les  Yalaques  établirent  en- 
fin, samedi,  leur  camp  dans  la  grande  vallée  de  Bozza,  lien 
favorable  à  la  cavalerie  pour  Teau  et  le  fourrage;  de  là  Mi- 
chel envoya  George  Maho,  Jean  Tamasfalvy,  Etienne  Haraly 
et  Etienne  Dômes  pour  engager  les  valeureux  Sicules  à  pren- 
dre les  armes,  en  leur  promettant  le  rétablissement  de  leurs 
libertés  injustement  supprimées  par  les  deux  Batfaory.  Les  Si- 
cules y  consentirent  à  condition  qu'on  ruinerait  d'abord  la  for- 
teresse de  Yarhegy  que  Sigismond  avait  fait  bâtir  pour  les 
tenir  plus  facilement  sous  le  joug:  le  prince  de  Yalachie  y 
consentit,  les  Sicules  prirent  les  armes,  mirent  en  cendre  la 
forteresse,  et  pillèrent  les  châteaux  des  nobles  qui  les  avaient 
tyrannisés  jusqu'alors»  André  était  encore  dans  la  plus  pro- 
fonde tranquillité  que  déjà  une  grande  partie  de  son  état  était 
au  pouvoir  de  son  ennemi;  bientôt  la  diète  re^ut  la  nouvelle 
que  les  Yalaques  étaient  déjà  devant  Cronstadt;  ce  fiit  seule- 
ment alors  que  le  cardinal  se  reveilla  de  sa  sécurité;  il  appella 
partout  la  noblesse  et  le  peuple  aux  armes,  et  promit  même 
les  anciennes  franchisses  aux  Sicules;  mais  ces  derniers  con- 
jiaissaient  par  l'expérience  que  chez  les  Bàthory  promettre  n'é- 
tait pas  faire:  ils  restèrent  fidèles  à  Michel  et  firent  cause 
commune  avec  lui*  Tandis  que  l'armée  transylvaine  se  ras- 
semblait à  Mûllbach)  le  prince  de  Yalachie  avait  fait  enfin  connaî- 
tre ses  intentions:  il  disait  par  une  proclamation,  qu'il  était 
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eatrë  en  Transjiranie  pour  seconrir  les  partisans  de  l'Empe- 
reur dont  il  était  nommé  le  généralissime;  qu'il  voulait  chas- 
ser André  comme  accusé  d'une  alliance  secrète  avec  la  Tur- 
quie, Cette  proclamation  lit  beaucoup  de  sensation  dans  le 
pays;  mais  fort  peu  dans  l'armée  yalaque,  car  elle  avait  de- 
puis loDgtems  deviné  ses  projets.  Aucun  offider  transylvain 
au  service  de  Midiel  II  ne  déserta  :  tous  le  suivirent  devant 
Cronstadt:  les  bourgeois  de  cette  ville  effirajés  lui  envoyèrent 
aussitôt  des  dépotés  et  lui  promirent  de  rester  neutres  jusqu'à 
la  fin  de  la  gnerre.  Le  Voëvode  qui  ne  youlait  pas  perdre 
de  tems,  y  consentit:  son  intérêt  était  de  marcher  le  plus  vite 
possible  contre  Hermannstadt,  seconde  ville  de  la  prineipantë, 
sous  les  murailles  de  laquelle  André  était  arrivé  avec  neuf 
mille  hommes  de  troupes.  Le  Cardinal  qae  le  petit  nombre 
de  ses  soldats  intimidait,  prit  conseil  de  ses  officiers  et  se  dé- 
cida à  traiter  avec  le  Yoëvode  valaqne:  il  cherchait  k  obtenir 
'  une  trêve  pour  quelque  tems  jnsqu'k-ee  qu'il  eut  recules  se- 
cours des  Szecles  de  Maros  et  d'Aranyos  qui  lui  étaient  res- 
tés fidèles,  ainsi  que  quelques  troupes  de  Lippa,  de  Jeno  et 
de  Caransebes.  Michel  qui  avait  écrit  a  Radn  Bnzescn  et  au 
Ban  Udrea  de  partir  de  la  Yalachie  avec  les  troupes  de  Crmova 
et  de  Mehedintzu  et  avec  la  grosse  artillerie,  et  d'entrer  en 
Transylvanie  par  un  autre  côté  afin  de  se  rénnir  dans  les 
plaines  de  Herroannstadt,  conclut  dans  l'attente  de  ces  se- 
cours, un  armistice  pour  nu  tems  indéterminé,  et  l'on  se  donna 
dés  deux  côtés  des  otages.  Pour  les  boïars  Preda  et  le  Pos- 
telnicu  George,  les  Transylvains  Moïse  Székely  et  Michel  Bo- 
gàtbi  allèrent  dans  le  camp  valaqcie;  André  commit  alors  une 
faute  impardonnable:  il  envoya  au  fourrage  une  p^irtie  consi- 
dérahle  de  sa  cavalerie  i).  L'évéqne  Malaspina,  nonce  du  pape 
Clément  y  voulut  profiter  de  cette  trêve  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  princes:  il  alla  trouver  Michel  dans  son  camp 
et  chercha  a  le  persuader  que  le  Cardinal  avait  convlu  la  paix 
avec  l'Epipereur,  et  que  toute  inimitié  ayant  cessé  entre  les 

])  Bethlen,  t,  4,  p.  347  et  suiv.    Engel,  251  et  suiv.    Istvanffy, 
p.  4SW3. 


l«7 

Iflijpéiîaax  et  les  TrftàsjrlTains,  ii  devait  retoorner  en  YfdBiéàty 
il*«iitaiit  pliis  q«e  c'était  la  T^lontë  méoie  de  Rodeiphe  II;  maïs 
ee  ii*é(ait  pas  ]k  le  oonpte  da  YoêTode  Valaque:  il  retrat  Té- 
vêqite  dans  le  camp,  renroja  }fi  28  octobre  1599,  avant  le  le- 
ver da  soleil,  les  étages  Transylvains,  avec  l'oltiinatam  cpi'An-- 
dré  devait  se  démettre  de  sa  prindpaiité  en  lavenr  de  Ro- 
dolphe II  son  suEOrain,  et  qn'alors  lui,  prince  de  Valadiie  s'en- 
gageait  à  le  fiiire  rentrer  dans  les  bonnes  grênwa  de  l*Bmpe^ 
renr,  mais  les  ambitienx  se  laissent  abattre  par  la  force  pla- 
tôt  qne  de  descendre  de  bonne  volonté  ')%  André  refiisa  d'o^ 
kéir  à  cet  nltimatam,  renvoya  Its  Alagos  valaqves  et  se  pré-» 
para  an  combat.  Il  chargea  son  premier  généml  Caspnr 
Komis  d'arranger  Tordre  de  bataille;  ee  Komis  était  ooa  en- 
nemi secret,  et  rontribna  beaucoup  k  la  délaite  des  Transyl- 
vains. L*armée  du  Cardinal-Prioco  était  placée  entre  Heiteann- 
stadt  et  la  rivière  de  Cibin;  U  plus  grande  partie  dims  la 
plaine^  Les  Valaqnes  au  contraire  étaient  campés  sur  les  col- 
lines de  Schellenberg.  Le  commandement  en  chef  de  l'armée 
transylvaine  avait  été  donné  à  Caspar  Komis  .  et  à  Fangrace 
Sennyei:  le  centre  était  sous  les  ordres  de  Moïse  Stsekely, 
homme  d'une  fidélité  et  d'un  conrage  éprouvés  ;  Etienne  Ltusar, 
qui  avait  combattu  les  Russes  sons  Bàthory,  roi  de  Pologne, 
€ommandait  Taile  droite,  et  Pierre  Huszar  et  André  Barcsai 
raiie  ganche.  Toute  l'armée  montait  au  nombre  de  sept  k  huit 
juiile  hommes*  André  monté  sur  un  cheval  de  bataille,  et  re- 
vêtu d'une  cuirasse  au-dessus  de  ses  habits  pontifteaux,  se  pro^ 
mena  k  travers  les  rangs,  excita  le  courage  des  soldats,  et  lonr 
tint  un  long  discours  où  il  nommait  Mivhel  un  serpent  qu'il 
avait  nourri  dans  son  sein,  et  dont  le  venin  venait  l'empoison- 
ner. ^Michel,  dit-il,  oubliant  son  origine  obscure,  ne  rougit 
„pas  d'aspirer  kTempire  des  Hongrois;  ne  sait-il  donc  pas  que 
„ses  frères  gardent  encore  aujourd'hui  les  pores  des  étran- 
,,gersî"  C'est  par  de  telles  paroles  sans  aucun  fondement 
qn'il  cherchait  à  exciter  le  courage  de  ses  soldats;  il  fit  lire 


1)  Die  neu  erôffiiele  ollomanische  Pforte,  p.  339. 
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ensoite  à  haute   voix  le  diplôme  par  lequel  le  prinee  Y«. 
laque  lai  promettait  obéissance  et  fidélité.    Cette  preuve  de  U 
perfidie  de  Michel  fit  une  grande  sensation,  sur  les  Transyl- 
vains qui  demandèrent  à  haute  noix  qu'on  les  menât  contre  les 
Valaques  dont  l'armée,,  forte  de  trente  miOe  hommes  et  de  dix- 
huit  canons,  était  dans  Tordre  suivant:  l'aile  gauche,  qui  ré- 
pondait à  Paiie  droite  des  Transylvains,  était  composée  de  yo- 
lontaires  Valaques  sous  les  ordres  de  Baba  Noyàk,  l'aile  dmte 
consistait  en  cavaliers  serviens;  le  centre  était  formé  des  trou^ 
pes  hongroises  dont  le  premier  commandant  était  6eoi^  Maké 
et  les  lieutenans,  François  Lugosi,   Demètre  Nagj,  George 
Horvàth,  Midiel  Gjulai,  Wolfang  NoTàk*    Les  Polonais  et  les 
Cosaques,  et  l'immense  cavalerie  des  Valaques  suivaient  les 
Hongrois*    Michel  se  pkça  a  la  réserve  avec  mille  SzMes 
et  les.  milices  des  Boïars  afin  de  pouvoir  porter  du  secours 
partout  où  il  y  en  aurait  beapin.    La  bataille  commença  le  28 
octobre,  à  dix  heures  du  matin,  et  dura  jusqu'à  huit  heures  du 
soir.    L^artillerîe  valaque,  placée  dans  une  bonne  position  ou- 
vre le  combat,  mais  elle  ne  nuit  pas  beaucoup  aux  TcansjU 
vains  parceque  les  canons  sont  mal  servis.    Baba  Novdk  fait 
alors  avancer  ses  volontaires  valaques,  mais  ils  sont  repous- 
sés par  l'aile  droite  des  Transylvains;  Grégoire  Maké  s'era-^ 
presse  de  leur  envoyer  des  secfbnrs,  et  attaque  lui-même  Mo'ise 
Székely  qui  est  obligé  de  se  retirer  avec  tout  le  centre;  Pierre 
Huszàr  et  André  Barcsai  voyant  le  danger  auquelle  est  expo- 
sée toute  Parmée  transylvaine,  volent  à  son  secours  et  repous- 
sent jusque  dans  les  broussailles  de  Heltau  Michel  qui  accoa- 
rait  avec  la  cavalerie  Valaque  et  la  phalange  des  Sxècles.    La 
victoire  aurait  été  alors  aux  Transylvains,  si  Kornis  et  Sen* 
nyei  avaient  fait  avancer  la  réserve,  mais  ils  restèrent  indécis; 
pendant  ce  tems  Michel  s'efforce  d'arrâter  les  fuyards,  et  de 
remettre  ses  troupes  en  ordre:  il  va  au-devant  de  la  coknne; 
monté  sur  un  cheval  hennissant,  couvert  de  sang  et  de  pou»!- 
sière,  ei  frappant  de  son  sabre  ceux  qui  ne  veulent  pas  re- 
tourner au  combat,  il  fait  arrêter  les  drapeaux,  et  la  fureur  k 
la  bouche,  il  s'écrie:    ^Quelle  est  cette  lâcheté,  soldats,  quel 
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,,e8t  6cl  exemple  iaBSité  d*eiRroi;  afee  qnel  front  laîssex-Tous 
„éciuipper  une  videire  qne  yons  aves  déjà  remportée  1  Vous 
„vou8  retires  d'nn  eemèat  heureusement  gagné  !  Vous  souffires 
„qa'an  ennemi  effrajé  et  aux  abois  reprenne  ses  forées!  Où 
„étes-vous  mes  soldats  qui  avex  conquis  la  Bulgarie,  qui  arex 
„Yaineu  les  trottp«>6  de  Caraiman  et  d'Ahmed,  qui  avez  enrichi 
„la  Viilaehie  des  dépouilles  des  Barbares?  Pourquoi  vos  bras 
„sont-îls  devenus  las,  pourquoi  yos  forces  languissent -^ elles, 
„pourquoi  perdez-vous  eonrage»  et,  ce  qu*il  est  honteux  de  dire 
„et  indigne  de  faire,  pourquoi  vos  mains  armées  cherchent- 
9,elle8  du  secours  -dans  vos  jambes  qui  sont  sans  armes  1  Bst- 
,,ce  aiflsi  que  tous  pensez  triompher  de  la  Transylvanie  cou- 
„qnise,  est-ce  ainsi  que  vous  voulez  remplir  vos  maisotts,  de 
friches  dépouilles  1  Non,  arrêtez,  soldats,  et  préférez  une  gloire 
„qtti  est  devant  vous  à  une  honte  étemelle i"  Ces  paroles  ne 
sont  pas  suffisantes:  quelques  capitaines  donnent  même  l'exem- 
ple de  la  fuite  à  leurs  soldats.  Michel  accourt,  frappe  et  tue 
ces  lâches,  et  parvient  enfin  à  ramener  les  troupes  au  com- 
bat. Avec  une  force  terrible  il  tombe  sur  les  Transylvains 
fatigués:  un  combat  sanglant  et  général  s*engage,  la  victoire 
penche  du  eété  des  Valaques.  Caspar  Kornis  et  Pangrace 
Sennjei  se  précipitent  avec  foreur  sur  les  soldats  du  Voëvode 
et  tachent  de  lui  enlever  la  gloire  de  la  journée  et  le  fruit  de 
la  victoire;  mais  c*est  en  vain.  Kornis,  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  transylvaine  est  fait  prisonnier,  les  Polonais  qui 
étaient  au  service  d'André  ne  voulant  pas  combattre  contre  leurs 
compatriotes  qui  étaient  dans  Tarmée  valaque,  vont  se  placer 
du  côté  de  Michel:  le  CarJinal-Prince  désespère  alors  de  la 
victoire:  avant  le  coucher  du  soleil,  il  prend  la  fuite,  et  ac- 
compagné de  cent  guerriers  fatigués  ou  blessés,  il  se  dirige 
vers  Udvarhely.  Les  Transylvains  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  leur  général  et  de  la  faite  de  leur  prince  perdent  courage 
et  ne  se  défendent  plus  que  faiblement.  Pangrace  Sennyei, 
Moïse  Saékely,  Etienne  Toldy,  Pierre  Huszar  résistent  encore 
pendant  quelque  tems  k  Tattaque  reitérée  de  Grégoire  Maké; 
mais  les  soldats  les  quittent  et  ils  se  voient  obligés  de  suivre 
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maîtres  da  champ  de  batailla;  pendant  la  nuit  les  soldats  tran- 
sylvains da  parti  de  Satliorj  désertent  le  camp,  prennent  la 
fnite  malgré  leurs  chefs,  et  le  lendenmîn  matin  les  Valaqnes 
s'emparent  de  tons  les  bagages,  de  trente  deux  canons  et  4e 
toutes  les  munitions  de  guerre*  Les  pertes  furent  de  deux 
côtés  égales:  chaque  parti  perdit  deux  mille  combattans,  parmi 
les  partisans  d'André,  il  j  avait  de  tués  Etienne  Laxar,  qui 
était  tombé  dés  le  commancement  du  combat^  en  mi^dissant  le 
Cardinal,  le  porte-étendart  Michel  Kulpen,  Jean  Berend,  Fran*- 
çois  Tholdalagji»  Parmi  les  prisonniers  faits  par  les  troupes 
de  Michel,  on  comptait  le  vieux  George  Ràvàszdi,  le  terrible 
vengeur  de  la  révolte  des  Szècles,  lequel  fut  tué  par  ce  peu- 
ple, le  lendemain  de  la  bataille;  le  Sicule  Wolfgang.Kornis, 
qui,  comme  sectateur  de  la  doctrine  de  Sorinus,  fut  étranglé 
en^  prison  par  les  Yalaques,  et  le  général  Caspar  Komis  qui 
fut  mis  en  liberté  par  Tordre  du  prince  de  Yalacliie,  d*où  il 
est  à  snpposer  qu'il  était  avec  lui  dans  des  intelligences  séa- 
crêtes. 

Les  conséquences  de  cette  victoire  étaient  immenses:  eUa 
rendait  Michel  II  maître  de  tonte  la  Transylvanie.  L'armée 
ennemie  était  entièrement  dispersée,  le. Cardinal  était  anssî  en 
fuite;  le  prince  de  Yalachie  après  avoir  rois  sa  tiête  k  prix,  se 
prépara  à  entrer  dans  Weissenbourg.  Le  1er  novembre  15d9 
il  fut  reçu  dans  cette  ville  alors  capitale  de  la  Transylvanie 
avec  la  plus  grande  pompe.  Pour  éblouir  les  vaincus,  il  fii 
déployer  le  plus  grand  luxe  dans  ce  triomphe*  L'évéque  de 
la  principauté,  Démètre  Napragi,  revêtu  de  ses  habits  pontifiT- 
eaux  et  suivi  de  tout  le  clergé  vint  le  recevoir  aux  portes  de 
la.  ville:  les  corps  et  les  métiers  de  Weissenbomrg  ouvraient  la 
marche,  huit  trompettes  et  autant  de  tambours  les  suiyaieni 
et  jouaient  des  airs  turcs;  après  eux  venaient  d'autres  joneuca 
d^,  fldtes  suivis  par  dix  Cigains  ou  Bohéniieas  qui  allaient  à 
pied  tout  pr^s  du  Prince.  Enfin  ou  voyait  Michel  monté  sur 
un  cheval  magnifique  de  race  turque:  huit  coureurs  en  habijt 
de  soie  raccompagnaient  a  pied  des  deux  cétés;  et  derrière  Iim 
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OB  eoBdnisoiit  kait  dieyanx  ornés  de  panaches  d*or  et  d'ai^nt 
Le  VoëYode  était  revéta  d^un  manteau  de  soie  blanc  et  tissu 
en  ils  d'or;  les  bords  en  étaient  ornés  de  p)nsif*ars  rangs  d*ai> 
gles  d'or  qni  sont  les  armes  de  la  principaaté.     An  dessous 
da  manteau  U  portait  une  tuniqae  blanclie  de  soie,   et  à  sa 
oointore  nn  sabre  ^arni  d'or  et  de  riibis;  un  panache   noir  de 
plomes  de  grses  et  lié  en  or  ornait  le  chapeau  hongrois   qui 
eouTrait  sa  tête;  ses  pieds  étaient  chaussés  de  bottines  jaunes 
appelées  aajeiird*li«i  mestii,  et  depuis  la  cheville  jusqu'aux 
genoux  il  portait  une  espèce   de  bas   de  soie  blancs  et  ornés 
de  pierres  précieuses.     Derrière    lui    on  portait  déployés  au 
▼ent  les  drapeaux  pris  sur  Bathorj*     Venaient  ensuite  les  gé« 
néranx  et  les  Boïars,   et  enfin  Tarmée  valaque  qui  fermait  la 
marche.     C'est   dans   cet  ordre   imposant  que   le  prince  entra 
dans  Welssenbourg::  il  alla  descendre  au  château  de  Bathory  an 
bruit  des  canons,  mais  non  aux  cris  de  joie  de  fa  multitude, 
car  les  habitans  de  cette  TÎlle,  étaient  Hongrois  et  par  consé- 
quent  partisans  du  Cardinal.     A  peine  Michel  était  il   dans 
Weîssenbourg  depuis   deux  jours,   qu'on    vint  lui   montrer  la 
tète   de  son  ennemi*     André  s*était  sauvé   de   la    bataille  de 
Hermannstadt;  il  voulait  se  rendre  parla  Moldavie  en  Pologne: 
mais  pendant  la  route  il  avait  été  abandonné  par  presque  tonte 
sa  suite.     MonranI  de   fMim,   de  soif  et  de   fatîque  il   errait 
depuis  trois  jonns   dans  les   forêts  de    Csik.     Une   troupe  de 
paysans  saxons  qui,  excités  par  Fappat  du  prix  attaché  a  la 
tête  du  Cardinal,   s'étaient  mis  k   sa   recherche,   le   rencontra 
le  31   octobre  dans  l'endroit  nommé  la  foret  du  Noyer  (CocIruI 
Nncului);  le  chef  de  la  bande,  Blasius  Ordôg  au  lieu  de  Thos- 
pitalité  que  le  malheureux  prince  lui  demandait,   lui   coup»  la 
tête  et  alla  la  porter  a  Weissenbonrg  pour  en  recevoir  le  prix 
du  prince  Valaque*     A  la  vue  de  la  tête,  la  princesse  Florica 
ne  put  retenir  ses  larmes:   Michel  lui  en  demandant  la  cause, 
elle  dit  comme  par  pressentiment  „un  pareil  malheur  peut  vous 
arriver  k  vous    ou  à  mon  fils.     Ces  paroles   qui   plus  tard 
ne  forent  malheureusement  que  trop  vraies  rendirent  pensif  le 
Voëvode.    En  voyant  devant  lui  la  tête  sanglante  d'un*  prince 
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BagQ^  ti  poissAiit,  il  pensa  à  l'incoirataBce  des  choses  hn- 
naines,  et  conme  César  detant  la  télé  de  son  ennemi  il  versa 
des  larmes  et  s^écria  dans  sa  lan^e.  t)  seracnl  popa,  seracnl 
popa,  o  le  pauvre  prêtre,  le  paavre  prêtre.  Les  assassins 
reçurent  la  jnste  punition  de  leur  crime;  an  lien  de  Targenft 
qnlls  espéraient  ils  furent  décapita  par  l'ordre  de  Mieliel  qui, 
d'après  les  conseils  du  Lo^thète  Tbéodosins,  fit  chercher  le 
cadavre  de  Bathoiy  dans  le  forêt  du  Nojer*  Après  l'avoir  fail 
déposer  avec  la  tête  dans  un  riche  cercaeil,  il  ordonna  des 
funérailles  pompeuses  pour  son  enterrement  qui  eut  lieu  le 
dix-sept  novembre.  Les  états  et  les  ordres  de  la  principauté, 
les  nobles,  les  boïars  et  les  troupes  VaUques,  ainsi  que  le 
prince  lui-même  assistèrent  au  convoi  et  accompagnèrent  le 
Cardinal  jnsqu^k  l'église  de  Weissenbourg  où  sont  les  tombeaux 
des  princes  de  Transylvanie. 

Enfin  Michel  était  maitre  de  la  principauté  des  BAthorj, 
et  plus  facilement  qu'il  ne  l'aTait  cru:  mais  ce  n'était  pas 
assex  de  l'avoir  conquise,  il  fallait  s'j  établir,  et  pour  cela  il 
fallait  obtenir  la  permission  de  l'Empereur  d*Ailemagne,  au 
nom  duquel  il  s'était  emparé  du  pajs.  Aussitôt  après  la  ba<-» 
taille  de  Hermannstadt  il  envoya  deux  embassadeurs  à  Prague, 
pour  annencer  à  Rodolphe  II  ses  victoires  et  lui  demander  le 
gouvernement  de  la  Transylvanie*  En  attendant  la  réponse,  il 
man'ha  pour  s'emparer  des  antres  villes;  toutes  lai  ouvrirent 
les  portes.  A  Clausenbourg  il  s'attira  la  haine  de  la  noblesse, 
parceque  ses  soldats  j  commirent  beaucoup  de  dépréda- 
tions, et  que  loi  même  condamna  à  mort  plusieurs  primats  du 
psjs,  qui  étaient  ses  ennemis.  De  Clausenbourg  il  alla  à 
Ust  où  étaient  les  trésors  immenses  de  la  famille  de  Bathory  : 
il  les  fit  transporter  â  Weissenbourg  et  s'en  servit  pour  payer 
le  solde  de  son  armée.  Michel  distribua  alors  ses  troupes  dans 
les  cantons  des  Hongrois  et  des  Saxons;  il  leur  avait  com- 
mandé de  respecter  les  propriétés  d'antrui,  de  ne  commettre 
ancnn  pillage,  mais  l'exemple  de  vengeance  qu'il  donna  lui- 
même  en  fesant  saccager  les  châteaux  de  quelques  uns  de  ses 
ennemisy  encouragèrent  ses  soldats  qui,  ne  respectant  plus  au- 
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cane  dim|iUae,  ie  mirent  à  lirigander,  à  tae^  k  hoeadier.  Les 
tronpes  étrangères  snrtont,  qu'il  avait  à  son  service,  tels  qoe 
les  Polonais,  les  Serriens,  les  Cosaques,  ne  gardèrent  plus 
auenne  mesure.     Ils  se  répandirent  eu  Transylvanie,  sacca- 
gèrent les  villes  et  les  villages,  tuèrent  les  nobles  et  les  prè* 
très,  violèrent  les  femmes,  «nfin  mirent  tout  k  feu  et  k  sang. 
Les  maDiettreux  habitans  allèrent  porter  leurs  plaintes  k  Mi- 
eliel:  il  les  re^nt  avec  bonté,  leur  assura  que  dorénavant  do 
pareils  désordreâ*  n'auraient  plus  lieu,  et  qu'il  allait  punir  sé- 
vèrement les  auteurs  de  ces  dévastations.    Mais  dans  ce  tems 
Ik  les  soldats  regardaient  comme  leur  propriété  les  richesses 
d^nn  pajs  conquis:  leur  paie  était  modique,  et  c'était  un  usage 
généralement  répandu  dans  toute  l'Europe  orientale  de  dévaster 
on  pajs  conquis.     Les  Polonais,  les  Hongrois  et  même  les 
Allemands  agissaient  de  même*     Chaque  souverain  avait  k  son 
service  des  corps  francs  qui  ne  servaient  que  pour  le  butin  à 
faire  dans  les  pajs  ennemis.     Michel  tacha  de  modérer  cet 
esprit  de  pillage,  il  établit  des  punitions,  donna  des  ordres,  ce 
fut  enyain,  et  d'ailleurs  il  ne  voulait  pas  s'aliéner  l'attachement 
de  ses  soldats;  il  pouvait  bientôt  en  avoir  besoin  contre  &n 
puissant  ennemi,  car  le  général  des  Impériaux,  George  Basta 
était  entré  en  Transylvanie,  le  3  novembre  avec  des  troupes 
allemandes»     Quoique  il  n'eut  en  rien  contribué  k  la  conquête 
de  ce  pays,  il  se  disait  chargé  par  l'empereur  de  prendre  pos- 
session de  la  principauté,  et  de  la  gouverner  au  nom  de  Ro- 
dolphe»     Michel  s'y  était  refusé,  en  dissnt  que  lui-même  étMÎt 
nommé  générallissime  en  Transylvaniie ,  et  qu'en  ancun  cas  il 
ne  permettrait  k  qui   que  ce  fût  de  s'emparer  d'une^  province 
qu'il  avait  conquise  avec  son  sang  ^).     Aussitôt  il  avait  envoyé 
k  Prague,  d<>ux  nouveaux  ambassadeurs,  le  Ban  Mihalcc  et  le 
Logothète  Stoica,   pour  demander  k  Rodolphe  le  Voêvodat  de 
Transylvanie,  moyennant  un  tribut  annuel.     Dans  l'attente  de 
cette  réponse,   les  troupes   allemandes  pillaient  d'un  côté,  les 
troupes  valaques  d'un  autre,  de  sorte  que  les  Transylvains  haïs* 


1}  Betblon,  t  4,  depuis  p  384  jusqu'à  473. 
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MHent  et  ki  doinafttieii  de  Rodolphe  II,  et  eeile  de  Midiel  il. 
Bientôt  le  YoèTode  reçut  nue  lettre  de  l'Eaperenr  va  il  loi 
écnyait  que  les  Commissaires  qui  dotaient  bientèt  arriver  à 
Weissenbonr^  lui  apporteraieot  ane  réponse  dérisiye.  Il  com- 
prit qne  la  Coar  de  Prague  ehcrrliait  à  le  trainer  en  longueur, 
et  qu'elle  n'était  pas  dans  l'intention  de  lui  laisser  le  gonver» 
nement  du  pajs  qu'il  avait  conquis.  Il  rassemUa  dans  ces 
drconstances  le  conseil  de  ses  bmars  et  Ton  j  traita  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  devait  évacuer  la  Transylvanie,  on  s'j 
maiatenir  même  malgré  i'fimperear.  Les  boïars  forent  d'avis 
que,  pnisque  Dieu  loi  avait  donné  cette  *priodpaBfé,  îl  devait 
la  défendre  contre  qni  que  ce  fût,  afin  qu'en  unissant  les  deux 
pajs,  il  pût  augmenter  ses  forces,  et  se  rendre  plus  lenrible 
k  ses  ennemis  i).  Michel  ce  décida  k  résister  même  à  TËm- 
pereur:  le  20  novembre  il  convoqua  la  diète  de  la  princi- 
pauté: là  il  demanda  de  grandes  contributions  consistant  en 
argent  et  en  provisions  de  bouche,  et  ordonna  k  la  noblesse 
de  se  préparer  pour  accompagner  son  fils  en  Valachie,  où  il 
devait  gouverner  k  sa  place;  mais  comme  Thiver  approchait, 
il  différa  ce  vojage  a  la  prière  des  Transylvains  ^).  Dans 
les  deux  mois  suivants,  de  décembre  1599  et  de  janvier  1600, 
les  Yalaques  continuaient  leurs  pillages,  tandis  que  Basta  for- 
.tifiait  les  villes  d  Ujvar,  de  Lippa,  d'U»t.  Bien  rarement  le 
grand  général  est  en  même  tems  grand  politique;  Midie|  n*j 
fesait  pas  exception:  il  possédait  les  talens  de  bien  combat- 
tre, de  tromper  et  d^endormir  ses  ennemis,  mais  il  com- 
prenait fort  peu  la  science  de  conserver  une  province  con- 
quise. Il  crojait  que  la  force  était  le  meilleur  moyen  pour 
tenir  les  Transylvains  sous  sa  domination,  et  c*est  en  quoi 
il  se  trompa.  Se  confiant  dans  ses  forces,  il  protégeait 
les  Valaques  et  les  Szècles  aux  dépens  des  Hongrois  et 
des  Saxons:  il  rétablit  les  Szècles  dans  leors  anciennes  Ji^ 
bertés,  les  délia  de  toute  obéissance  envers  lenrs  chefs, 
leur    donna    le  droit  de  se  choisir  eux-mêmes  leurs   magis- 


1)  Engel,  p.  256.    2)  Bethlen,  t.  4,  p,  4SD  et  470. 
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irato»      Il    se  Kfra   lai-méme   à   de  vengeAMe   partieulières^ 
en  fesMit  taer  sans  aacim  jagemesl  plusieurs  wAles  Tnuisj^ 
TAÎns,  en  prenaDt  leurs  biens  et  en  les  donaaot  à  ses  favoria 
Enfin  dans  la  seconde  diète  qui  eut  lien   le   9  fëmer  160B, 
il  poussa  k  bout  la  noblesse  qui  le   priait  de  respecter  see 
droits  et  ses  privilèges.     ^Yoilà  votre  privilège",  19'écria  le  Voë-* 
vode  furieux,  en  portant  la  main  sur  la  garde  de  son  épée» 
Les  Romans   ou    les   Valaques  qui    forment  la  plus  grande 
partie  de  la  population  de  la  Transylvanie,  avaient  été  traité» 
comme  des  serfs  sous  le  gouvernement  de  rois  des  Hongrie  ei 
de  Batborj.    Lorsque  Mii^el  entra,  en  vainqueur  dans  cetta. 
principauté,  il  les  délivra  de  cette  tyrannie.    Les  paysan»  R»* 
Bwns  se  T#yant  libres  commencèrent  k  se  venger  de  tant  d'à»- 
nées  d'oppression:  ils  adoraient  le  restaurateur  de  leur  liberté 
et  ne  rappelaient  plus  que  le  roi  Michel,  ou  Alexandre 
le  Grand  i)  le  héros  de  prédilection  de  toute  la  BAtton  ro- 
mane. Ces  louanges  excitaient  l'orgueil  du  Voëvode  tandis  qufltt 
d'un  ai^re^coté,  les  contrariétés  quil  éprouvait  de  la  part  de 
Rodolphe  et  la  haine  de  la  noblesse  Transylvaine  l*kigpissaienl. 
C'est  dans  ces  sentimens   que  les  conunissaires  Impériaux  W 
trouvèrent  à  Weissenboorg  :  ils  loi  apportaient  de   la  part  de 
l'Empereur  beaucoup  de  louanges,  et  le  diplôme  signé  le  11 
février  par  lequel  Thérédîté  de  la  Valacbie  était  assurée  à  lui. 
et  à  ses  descendants,  mais  en  même  toms  Tordre  formel  de 
quitter  le  pays  qu'il  avait  conquis,  et  de  sa  retirer  a«x  finour- 
tières  de  sa  priaripauté:  là  il  devait  recevoir  de  nouveaux  se^. 
cours  en  argent  et  en  hommes  et  attaquer  les  Turcs.     Micbet 
ne  put  plus  maîtriser  son  caractère  finiguéux  et  aigri:  il  ce^ 
tint  les  Commissaires  à   Clansenbourg  et  k  Carlsbourg,    ei 
après  s'être  consulté  avec  ses  b^rs,  il  fit  venir  devani  lui  leei 
députés  impériaux,  et  leur  ordonna  -de  dire  à  Rodolphe  que  la 
Transylvanie  lui  appartenait   comme  un  dédommagement  des 
pertes  qu'il  avait  éprouvées  en  servant  ^Empereur  centre  les 
Tures,  comme  une  récompense  de  ses  efforts,  et  enfin  par 


1)  Engels  Geschiehte  der  Moldau,  p.  246,  et  Miron,  p.  297, 
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dfoit  de  MBqaéle:    qa*auenne  poissanee  ne  penrraift  Id  bàre 
évacaer  le  pays;  qu'il  n^avait  pas  besoio  de  (roapes  anxiliaires, 
nais  seulement  d*argent,  et  qne  si  Rodolphe  se  refasait  à  lai 
envoyer  les  secours  pécuniaires   qu'il   lui  avait  promis,  il  lè- 
verait contre  lui  autant  de  milliers  de  diables  que  d'hommes  i)* 
Dans  ce  tems-là  justement,  Sigismond  Bathorj  qui  vivait 
en  particulier  en  Pologne,  excitd  par  les  Turcs  et  les  Polonais, 
et  appelé  par  une  faction  de  Transylvains   à  venir  les  gou- 
verner de  nouveau,  quitta  sa  retraite,  et,  protégé  parZamosky 
et  une  armée  polonaise,  entra  en  Moldavie  pour  s'y  unir  avec 
Jérémie  Moghila  ennemi   du  PriDce  Yalaque.     Michel  ayant 
eu  connaissance  de  cette  nouvelle  ligue  qui  s'élevait  contre 
lui,  chercha  à  endormir  le  Voëvode  de  Moldavie  pour  avoir  le 
tems  de  réunir  ses  troupes:  il   lui-  demanda  en  mariage  sa 
fille   unique  pour  son  fils  Petrasscu  2).     Mais  il   parait  que 
Moghila  découvrit  la  ruse;  car  tout-k-coup  il  fit  une  invasion 
en  Valachie,    et  comme  la  plupart  des   troupes    de  ce  pays 
étaient  en  Transylvanie,  il  put  facilement  avancer  jusqu'à  Bu- 
carest où   sans  coup   férir  il   pla^a  sur  le  trône  son  frère  le 
grand  Brhaason  Siméon  Moghila,   et  retourna  à  Suceawa  ca- 
pitale de  la  Moldavie.    A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  ennemis 
dans  son  pays  Michel,  qui  avait  déjà  réuni  ses  troupes,  laissa 
sa  femme  k  Weissenbourg,  et  pénétra  en  Valachie.     Siméon 
n'attendit  pas  même  son  arrivée:  il  prit  hi  fuite  et  se  dirigea- 
vers  Focssàni,  et  Ik  après  avoir  réuni  quelques  troupes  corn* 
posées  de  Valaques  et  surtout  de  Moldavi's,  il  se  fortifia  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Milcow.     Michel  l'y  joignit,  et  après 
quelques  heures  de  combat  mit  son  armée  en  fuite  *}•    Siméon 
courut  en  grande  hâte  demander  de  nouveaux  secours  à  son 
frère;  il  n'avait  pas  encore  trouvé  Jérémie  que  déjk  le  prince 
de  Valachie  pénétra  le  A  mai  1600  en  Moldavie  avec  une 
furmée  de  cinquante  mille  hommes.     Moghihi   ne   s'attendant 
pas  k  une  pareille  célérité,  prit  la  fuite  k  l'approche  des  Va- 
laques,  et  se  sauva  k  Suceawa  oik  il  reçut  des  secours  de 

1)  Bethlen,  t.  4,  p,  484  et  490.  -«  2)  Engel,  258.  —  8)  Wron, 
p.  297. 
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Zflinosky.  Midiel  Yj  joignit  bientôt^  FattaqiM  avx  environs 
'  de  la  Yilie,  ¥j  yainqnit,  et  le  mit  de  nonvean  en  faite.  Les 
forteresses  de  Saceawa  et  de  Némtza  loi  ajant  ouvert  leurs 
portes,  il  y  plaça  des  garnisons  Vainques,  .et  se  hâta  de  pour- 
suivre Jérémie  qui  rassemblait  une  nouvelle  armée  près  de 
Hotin  ou  Choezin:  il  j  arriva  bientôt,  vainquit  son  ennemi,  le 
força  a  se  sauver  en  Pologne,  envoya  ses  troupes  dévaster  la 
Pocutie,  la  Podolie  et  la  Russie  Rouge,  ^t  alla  à  lassi  monter 
rar  le  trône:  depuis  lors  il  prit  le  titre  de  Prince  de  Moldavie^ 
de  Valachie,  et  de  Transylvanie.  Il  avait  d'abord  voulu,  à  la 
prière  des  boiars  Moldaves,  leur  donner  son  fils  Nicolas  pour 
Voêvode,  mais  ayant  réfléchi  qu'il  était  trop  jeune  pour  se 
maintenir  dans  un  pays  si  près  de  la  Pologne,  et  oik  Jérémie 
■  avait  encore  tant  de  partisans,  il  chargea  quatre  de  ses  g^éné- 
ranx,  le  Hetman  Udrea,  le  Yestiar  Andronicns,  le  grand  maî- 
tre d'armes  Sawa  et  le  Spatar  Nearu  de  gouverner  la  prin* 
cipauté,  et  après  son  retour  en  Transylvanie  il  envoya  en 
Moldavie,  comme  son  Vassal,  Marcus  fils  du  prince  Pierre  de 
Yalachie,  et  par  conséquent  son  frère,  A  peine  Michel  fut  il 
retourné  en  Transylvanie,  où  pendant  son  absence  ses  ennemis 
s'étaient  multipliés,  qu*un  nouvel  envoyé  de  Rodolphe  II  vint 
le  trouver  à  Weissenbourg,  avec  Tordre  de  quitter  ce  pays,  et 
de  se  contenter  de  la  Yalachie  et  de  la  Moldavie.  Le  Voê- 
vode voulait  cependant  k  tonte  force  avoir  la  principauté  de 
Bathory:  il  envoya  encore  k  l'empereur  deux  ambassadeurs, 
Caspar  Kornis,  Tancieu  général  d'André^  et  le  Logothète  Théo- 
dosius,  pour  le  prier  de  lui  laisser  la  Transylvanie:  si  Ro- 
dolphe y  consentait  il  s'engageait  k  marcher  aussitôt  coptre 
les  Turcs,  et  k  les  chasser  du  Banat  de  Temeswar.  Comme 
il  craignait  que  l'Empereur  ne  consentit  k  sa  demande,  il  con- 
voqua le  20  juillet  1600,  une  diète,  où  il  se  fit  prêter  le 
serment  de  fidélité  par  les  députés.  Pendant  que  la  session 
de  la  diète  durait  encore,  Bartholomée  Petz  vint  trouver  Michel 
de  la  part  de  Ffimperenr:  il  lui  envoyait  des  subsides,  des 
présents,  le  titre  de  Conseiller  de  l'Empire,  et  de  gouverneur 
de  la  Transylvanie.    U  prit  alors  les  titres  qu'il  avait  depuis 
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si  loBgtems  ambitionnes:  Michel  Vpêvode  de  Valaehie 
et  deMoIdavie,  Conseiller  de  sa  Majesté  Impériale 
et  Royale,  et  gonyerneur  de  la  Transjlranie  i). 
C'est  sans  doute  pour  perpétuer  cet  événement  qu'il  lit  frapper 
ttse  médaille  en  or  et  en  argent,  laquelle  d'an  côté  représente 
les  traits  da  Yoëyode  et  de  l'autre  ces  mots:  A.  D.  Vigilan- 
tia  Virtute  et  armis  Tictoriam  nactns  1600  2).  La 
légende  de  la  médaille  porte  en  abrégé  ces  mois:  MichaelVa* 
lacbiae  Transalpioae  Yaivoda.  S.  C.  R.  Majestatis  Consili»* 
rins,  per  Transilvaniam  Locumteoens,  Cis  Transalpinanm 
partium  ejusdem  Sepremus  Ëxercitus  Generaiis  Capitaneos» 

Mi^'hel  avait  enfin  obtenu  eequ'il  désirait:  il  govrenatt 
les  trois  principantés:  il  avait  un  état  qni  Télévait  an  rang  des 
premiers  princes  de  l'Europe:  toute  la  Daeie  enfin  était  sous 
son  pottToir  :  mais  a  mesure  qu'il  s'élerait,  son  ambition  ang- 
menlail  aussi ,  et  son  .  audace  croissait  en  proportion  de  In 
crainte  qu'il  inspirait  aux  autres.  Le  Sultan  connaissant  la 
haine  que  le  Voevode  avait  pour  les  Turcs,  et  îngeaat,  par 
ceqa'il  avait  fait,  lorsqu'il  était  le  ebef  d'une  senle  principauté, 
de  ce  qu'il  pouvait  faire  alors  qn'tl  en  avait  trois  so«s  son 
autorité,  employa  tous  ses  efforts  pour  l'attirer  dans  son  parti, 
o«  dm  moins  pour  gagner  son  amitié»  AussttiH  après  la  elo-^ 
ture  3e  la  dicte  daes  le  mois  d'aoAt,  il  s'empressa  de  lui  en^ 
TOjer  iu  Aga  porteur  d'un  firmim  impérial,  de  l'éicndart,  ée 


1)  Beihleu,  t.  4,  p.  509.  —  3)  Voici  ce  qu'un  auteur  étranger, 
J.  F.  Joachiin  dit  sur  ces  trois  vertus  de  Michel:  „Sur  cette  mé- 
,,da{11e,  dit-il,  sont  marquées  les  qualités  qui  étaient  si  brillantes  dans 
„tuf.  La  Tigîlaiice  était  ehen  loi  infatigable.  On  la  trouvait  tovfoorn 
„vraîe  dans  luk  U  a  montré  à  chaque  oeeasion  une  àmo  ^i  étaU 
„très  activa  pour  se  garder  mémo  des  plus  petites  choses  qui  poo- 
„vaient  lui  nuire*  Sa  bravoure,  comme  il  l'a  montré  dans  plu- 
„sieurs  cas,  était  sans  reproche  et  ses  ennemis  même  ne  lui  ont 
pas  refiisé  cette  justice.  Comme*  il  avait  été  presque  élevé  sous  les 
armes,  il  savait  s'en  Servir  mieux,  que  tout  autre.  Enfin  il  réuniasaît 
dans  lui  les  vertus  qu*un  poëte  chante  d'un  autre  héros: 
Labor  impiger,  aspera  virtus,  i 

yis  animi  excellons,  ardor,  vigilantia,  cura, 
Et  darum  tractandis  robur  in  armis. 
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Tëpée,-  et  du  eeèptre,  insignes  par  lesquels  hi  Porte  le  recon** 
naissait  prince  de  Moldavie  et  de  Transylvanie.  Michel  alla 
k  la  rencontre  de  Penyojé  Tare  jusqu'à  Kronstadt,  et  en  pré- 
sence de  Tambassadear  Petz,  il  reçut  ]*a^a  avec  une  pompe 
inaccoutumée,  et  les  signes  d^autorité  avec  un  feint  respect;  il 
embrassa  l'étendant  et  ceignit  Fépée.  Lorsque  Pe(z  lui  en  té- 
moigna son  ëtonnement  il  Tassura  que  toute  cette  cérémonie 
n avait  été  que  de  la  diplomatie,  qu*il  n^avait  accepté  les  in- 
signes de  la  Porte  que  par  politesse,  et  que  du  reste  l'incon- 
stance de  Rodolphe  II  Vj  avait  forcé:  Tempereur  d'Allemagne 
lui  avait  toujours  préféré  George  Basta,  homme  qui  ne  lui  avait 
rendu  aucun  service  important,  et  cette  manière  d^agir  le 
fesait  craindre  pour  Favenir*  li  demandait  comme  satisfaction 
et  comme  preuve  des  bonnes  intentions  de  Rodolphe,  outre  la 
principauté  de  Transylvanie,  et  la  dignité  de  prince  du  Saint 
Empire  Romain,  les  villes  du  Grand  Yaradin,  de  Nagji-Bsinja, 
de  Huszt,  des  secours  annuels  en  argent,  et  en  cas  d'expulsion 
par  les  Turcs  Tassurance  d'une  pension  annuelle  de  cent  mille 
écns«  A  ces  conditions  Tempereur  pouvait  compter  sur  sa  fidé- 
lité inébranlable,  et  sur  ses  importans  services  i). 

Cette  ambition  démesurée  fut  fatale  k  Michel:  il  ne  se 
contentait  plus  dé  la  Transylvanie,  il  visait  encore  plus  haut; 
plusieurs  auteurs  l'accusent  d'avoir  cherché  k  s'emparer  de  la 
couronne  de  Hongrie  et  de  celle  de  Pologne  ^).  fin  effet  avec 
ses  talens  et  ses  moyens,  il  pouvait  prétendre  k  tout;  il  réu- 
nissait sous  son  autorité  trois  pays,  dont  chaque  habitant  était 
soldat,  et  soldat  intrépide;  ses  forces  et  ses  ressources  étaient 
immenses.  En  Hongrie  il  avait  un  fort  parti,  en  Pologne  il 
était  protégé  par  tous  le^  Polonais  de  l'église  grecque,  et  en 
cas  de  besoin,  il  pouvait  compter  sur  le  czar  de  Russie  qui 
était  de  la  même  religion  i^ue  lui«  Le  bonheur  qu'il  avait  en 
dans  toutes  ses  entreprises,  les  nombreuses  victoires  qui  avaient 
rendu  son  nom  immortel,  l'excitaient  k  de  plus  grands  ex- 
ploits.   II. savait  que  les  Turcs  n'avaient  plus  l'envie  de  lui 


1)  Fessier,  t  7,  p.  459.  —  2)  Bethlen,  p.  323  etËngel,  p.  260. 
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faire  la  guerre;  et  il  jetta  les  jenx  sur  eux  pour  en  être  se- 
fonni  dans  ses  projets  ambitieux.     Le  grand  Vesir  Ibrahim 
assiégeait  alors  Kanischa:  après  avoir  reea  le  firman  iropënal, 
le  prince  de  Taiadiie   lui    envoya  dans  le  camp  le  Yomîca 
Dimu  on  Démètre ,  pour  traiter  sans  doute  des  affaires  de  la 
Hongrie:  après  la  prise  de  Kanischa,  vers  le  commencement 
^  septembre  1600,  Ibrahim  Paseha   envoya  à  Constantînoplc 
l'ambassadeur  Valaque  avec  lasidscbîsade,  Reis-Efendî  du  camp, 
pour  8*y  entendre  avec  le  divan  et  le  Sultan:   Hafif  Paseha 
TEunuque,  conçut  aussitôt  un  projet  de  vengeance  à  la  vue 
de  Dimu  qui  l'avait  trompé  et  vaincu  à  Nicopolîs  en  fesant 
approcher  du  camp  turc  rartillerte  Valaqfie,  comme  si  c'était 
dos  voitures  diargées  de  butin:  il  parvint  à  engager  le  Mufti 
Ssaneilah  à  donner  un  fetwa  qui  déclarait  que  l'envoyé  d'un 
prince  aussi  perfide  que  Michel,  était  hors  du  droit  des  gens, 
S*appnyant  sur  ce  fetwa,  TEunuque  fit  battre  Dimu  sur  la 
plante  des  pieds,  jusqu'k  ce  qu'il  expira  dans  d'affreuses  don- 
leurs.     Hafif  Pasdia  s'attira  Tindignation  de  tonte  la  capitale 
par  la  violation  du  droit  des  ambassadeurs,  sacré  même  aux 
Turcs:  Ibrahim  Pasdia  en  fut  surtout  très-irrité,  il  en  écrivit 
h  la  Sultane  Validé,  Hafif  Paseha  fut  aussitét  destitué  et  sa 
place  de  Kaimakam  donnée  à  un  antre.     Basta  qui  avait  dé- 
couvert tontes  ces  menées  du  Voèvode  Vainque  avec  les  Turcs, 
eut  asses  de  motifs  pour  l'accuser  auprès  de  Rodolphe,  et  se 
venger  de  son  ennemi  ^).     L'empereur  d'Allemagne  que  les 
prétentions  exorbitantes  de  Michel  avaj^  irrité,   résolut  de  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  son   autorité.     Les   états  de  la 
Transylvanie  y  donnèrent  la. première  cause.    Dans  leur  réu- 
nion H  Thorda,  les  nobles  Transylvains  résolurent  de  se  ré- 
volter en  masse  contre  le  Voèvode  Valaque  qui  dans  ce  mo- 
ment-lk  se  prépat*ait  à  marcher  contre  Temeswar  :  George  Basta 
qui  avait  re^u  des  instmctions  de  l'empereur,  avait  fait  assurer 
aux  députés  par  Etienne  Csaky  qu'il  approuvait  leur  révolte 
et  qu'ils  devaient  compter  sur  son  assistance.    Peu  de  tems 


1)  V.  Haainier,  t.  3,  p.  645  et  saîv. 


211 

avimt  que  la  révolte  éelatAt,  Michel  en  fut  averti:  avec,  sa  eé- 
lérité  ordinaire  il  réunit  ses  troupes  an  nombre  de  vingt  deux 
mille  Valaqaes  etSzècles,  et  de  trente  deux  canons,  et  étaUit 
son  camp   dans    une  bonne  position  sur  le  champ  de  Holi- 
Maros;  Basta  avec  six  mîite  Allemands  et  Hongrois,  et  douze 
mille  Transylvains  se  plaça  près  da  village  de  Miriszlo.    La 
position  du  prinee  de  Yalachie  était  très  favorable,  parcequ'é- 
tant  campé  entre  la  rivière  de  Marns  et  «ne  montagne,   il 
ne  pouvait  pas  être  forcé  de  livrer  la  bataille  sans  sa  volonté* 
Pour  faire  sortir  le  Yoêvode  de  ses  lieux  avantageux,  Basta 
ordonna  aux^  Transylvains,  le  18  septembre,  de  se  retirer  vers 
Dees  ;  et  lui  se  mit  en  posture  de  couvrir  leur  retraite.    Michel 
commit  alors  une  grande  imprudence;   croyant    que  reanemi 
prenait  la  fuite,  il  quitta  sa  position  et  ordonna  k  sa  Cavalerie 
de  poursuivre  les  fuyards:    à  peine  s'éteît   elle  étendue  dans 
la  plaine  que  Basta  fit   faire  volte    face  k   ses  troupes:    le 
prince  de  Yalachie  s'aperçut  de  la  ruse,  mais  il  était  trop  tard 
pour  y  remédier;  rartillerie  hongroise  placée  avantageusement 
sur  des  collines,  et  le  feu  bien  nourri  de  l'infanterie,  portèrent 
le  désordre  et  la  mort  dans  les  rangs  des  Yalaques,  que  ni  le 
prince  ni  ses  généraux  Radn  et  le  vaillant  Aga  Lucca  qui 
n'avait  qu*un  oeil,  ne  parvinrent  à  ramener  au  combat.    Une 
partie  des  troupes  de  Michel  fut  jetée  dans  la  rivière  de  Ma- 
rus,  et  lui-même  fut  entrainé  par  les  fuyards  i).    Dans  cette 
malheureuse  bataille  la  première   oà  il  fut  vaincu,  il  perdit 
qnatre  l\.  cinq  mille  hommes,  douze  canons  et  tous  les  ba*^ 
gages  ^y    Dans  sa   iîiite,    il  se   sauva  k  Weissenbourg,    y 
changea  de  cheval,  prit  «ur  lui  ce  qu'^1  avait  de  pins  précieux 
continna  son  chemin  par  Fogaras  et  Kronstadt  et  après  beau-* 
toap  ée  dangers  arriva  en  Yalachie  où  Fetrasscu  etNovak  lui 
avaient  préparé  de  nouvelles   troupes.     A  peine   eut-il  passé 
les  Çarpates  qu'il  apprit  que  ses  affaires  allaient  mal  aussi 
en  Moldavie,  et  que  son  vassal  Marcus  qu'il  y  avait  mis  sur 

1)  £nge],  p.  261.  —  2)  Das  neueroffnete  MUnzkabinet  t.  2,  p.  18. 
Photino,  t,  2,  p.  142,  et  die  neueroffnete  Ottomanische  PfoKte; 
p.  340.  14* 
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le  iràne^  avait  été  chassé  par  les  Polonais  soos  les  onires  de 
Zamojski.  Les  malheurs  raccablaiefit  de  (outes  parts;  il  sem- 
blait que  la  tîctoire  AU  enfin  lasse  de  marcher  à  ses  côtés: 
mais  lui  toujours  fort  et  courageux  même  dans  i*infortnne,  ne 
d^espéra  pas:  pour  que  les  Transylvains  ne  l'attaquassent 
pas  par  derrière,  il  envoya  des  députés,  pour  leur  demander 
la  paix,  et  en  témoignage  de  la  pureté  de  ses  intentions,  il 
s'offrit  de  leur  donner  sa  femme  et  son  fils  en  otage.  Ce  que 
les  Transylvains  ayant  accepté,  il  réunit  en  hâte  quelques 
tfoapes,  et  entra  en  Moldavie:  mais  le  petit  nombre  de  ses 
soldats  ne  put  pas  se  mesurer  avec  la  multitude  des  Polonais; 
le  15  octobre  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la  fuite;  les 
Cosaques  et  les  Polonais  ne  lui  donnèrent  aucune  relâche,  fin 
vain  il  cherchait  k  arrêter  Tennemi  par  le  feu  de  son  infan- 
terie qu'il  fesait  placer  derrière  des  fessés;  les  nombreux  ba- 
taillons des  Polonais  le  forçaient  sans  cesse  à  la  retraite* 
Enfin,  il  s*arréfa  de  nouveau  à  Telcjin  sur  le  Sêret,  et  y 
livra  une  bataille  générale  aux  ennemis;  il  y  fut  de  nouveau 
battu;  la  fortune  TaTait  quitté,  rien  ne  lui  réussissait,  les  plans 
les  mieux  conçus  tournaient  à  son  désavantage.  Cependant 
jusqu'à  son  dernier  moment,  il  ne  perdit 'pas  courage,  il  eut 
toujours  confiance  dans  son  génie:  forcé  de  quitter  la  Mol- 
davie, il  voulut  retourner  en  Valachie,  mais  les  Polonais  lui 
en  ayant  fermé  le  passage,  il  traversa  les  montagnes  et  alla 
en  Transylvanie.  Zamoyski  envoya  à  sa  poursuite  Jacob  Po- 
tocki^avec  de  la  cavalerie  légère  et  les  Transylvains  Thomas 
Csomortanyi  et  Mo'ise  Székely  qui,  après  la  mort  du  Cardinal, 
étaient  entrés  au  service  de  la  Pologne:  ils  avaient  ordre  de 
poursuivre  le  prince  de  Valachie,  et  de  s'emparer  de  lui  s'il 
se  trouvait  même  au  milieu  de  la  Transylvanie,  Lorsque  les 
Polonais  y  pénétrèrent,  Basta  et  les  Commissaires  Impériaux 
firent  dire  à  Zamoyski  de  ne  pas  fouler  la  terre  de  Transyl- 
vanie et  de  Valachie,  parceque  ces  deux  pays  étaient  des  fiefs 
de  l'Empire.  Zamoyski  fut  d'abord  sourd  à  cette  défense,  mais 
enpn  par  les  négociations  de  Cs/iki,  l'homme  le  plus  important 
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de  ia  Transylvanie,   il  consentit  à  faire  retirer  ses  troubles  de 
la  principauté  i). 

Pendant  ce  tems  la  Valachie  était  sans  fpiide;  Michel  se 
trouvait  en  Transylvanie,  et  les  chefs  des  districts  et  les  autres 
autorités  du  pajs  se  voyant  livrés  â  eux-mêmes,  prirent  la 
iuite  à  l'approche  des  Polonais,  ou,  en  s'unissant  avec  les 
ennemis,  se  mirent  à  piller  comme  sMIs  étaient  dans  un  pays 
étranger.  L'état  de  la  Yaïachie  était  déplorable:  depuis  einq 
ans,  que  la  guerre  dur<iit,  cette  principauté  avait  été  accablée 
de  mille  maux;  aucune  ville  n'était  restée  intacte;  les  villages 
étaient  abandonnés  par  les  habitans^  ou  bien  devenus  désects 
par  leur  mort:  fout  le  pays  n'était  qu'un  champ  de  ruines:  car 
et  les  victoires  et  les  défaites  lui  avaient  nui.  Les  \^laqneB 
ne  composaient  plus  seuls  Tarmée  èonsldérable  de  Michel,  parce- 
que  celui-ci,  pour  triompher  de  ses  ennemis,  était  obligé  d*en- 
rôler  il  son  service  des  Hongrois,  des  Servions,  des  Cosaques. 
Ces  mercenaires  apr«5s  une  victoire  se  croyant  tout  permis 
pillaient  et  malt  aitaicnt  les  Vataqnes  de  la  même  manicre, 
qu^ils  agissaient  envers  les  Turcs.  Tout  élait  donc  livré  à  la 
rapine  dans  la  principauté:  aucun  tribunal,  aucune  administra- 
tion régulière  n*existait  plus;  les  percepteurs  chargés  de  re- 
i^evoir  les  contributions,  prenaient  des  paysans  qutitre,  cinq 
fois  plus  que  ce  que  la  loi  leur  ordonnait  de  demander;  et 
les  contributions  devaient  par  elles  mêmes  êlre  bien  considé-- 
rables  pour  suffire  à  l'entretien  de  trente  à  quarante  mille 
hommes  de  troupes.  Les  Yalaques  regardaient  Michel  comme 
Pauteur  de  tons  leurs  maux;  ils  maudissaient  son  ambition 
et  sa  passion  pour  les  conquêtes.  Lorsqu'il  s'était  agi  de  l'inr 
dépendance  de  la  nation,  ils  n'avaient  épargné  aucun  saori*- 
fice:  tous  en  masse  s'étaient  empressés  d'offrir  a  leur  souve^ 
rain  l'appui  de  leurs  biens  et  de  leurs  bras;  mais  la  Yalachie 
ayant  gagné  sa  liberté,  devaient-ils  souffrir  tant  de  maux  pour 
satisfaire  l'ambition  démesurée  de  leur-  chef?  Plusieurs  Va- 
laques  conçurent  le   projet  de  délivrer  leur  pays  de  tant  de 


1)  Fessier  et  Enge),  p.  262. 
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inalhears:  ks  trois  frères  Buzesci  se  mirent  à  lear  ièie'^  en 
donnant  le  trône  a  un  prince  étranger  protégé  par  nne  grande 
puissance  ils  croyaient  mettre  fin  aux  calamités  du  peuple, 
lis  invitèrent  Simeon  Moghila  k  venir  les  gouverner;  le  troi- 
sième jour  de  la  bataille  du  Sêret,  les  Polonais  entrèrent  en 
Yalachie  avec  le  nouveau  prince:  une  grande  partie  des  Va- 
laques  courut  à  sa  rencontre:  les  boïars  le  reconnurent  pour 
leur  souverain,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  s'il  s'en- 
gageait à  gouverner  la  Yalachie  en  paix  et  avec  justice^ 
Siméon  entra  en  grande  pompe  dans  Bucarest  ;  Zamojski  après 
lui  avoir  laissé  trois  mille  Polonais  pour  sa  garde  retourna  en 
Moldavie,  Michel  qui,  caché  dans  les  Carpates  où  il  avait 
déjà  rassemblé  une  armée  de  sept  mille  Vainques  et  Szécles, 
n'attendait  que  le  départ  de  Zamojski  pour  entrer  dans  sa 
principauté,  punir  les  rebelles,  et  chasser  l'usurpateur,  envoja 
aussitôt  après  l'entrée  de  Zamojski  en  Moldavie,  quatre  mille 
hommes  sous  le  commandement  d*Udrea;  lui,  resta  dans  les 
montagnes  avec  le  reste  de  Tarmée  pour  attendre  les  débris  de 
ses  troupes  de  la  Transylvanie.  Siméon  Moghila  à  qui  Tex- 
périence  avait  appris  à  être  toujours  en  garde  contre  Michel 
dont  il  connaissait  le  caractère,  avant  reçu  la  nouvelle  de  la 
présence  d'une  partie  des  forces  de  son  ennemi,  se  mit  en 
marche  avec  toutes  ses  troupes.  Rivalisant  de  promptitude 
avec  son  adversaire,  il  marche  jour  et  nuit,  arrive  devant  Ar- 
gessu  où  se  trouvait  Udrea,  fond  sur  lui  k  Timproviste,  et 
après  trois  attaques  successives,  parvient  k  le  mettre  en  fuite. 
Michel  qui  ne  se  tenait  pas  loin  de  Ik,  accourt  pour  porter 
secours  k  son  général  ;  mais  il  est  trop  tard,  Udrea  e^t  vaincu, 
les  Polonais  l'attaquent  aussi,  et  mettent,  le  25  novembre,  le 
petit  nombre  de  ses  troupes  en  fuite.  Les  conséquences  de 
cette  bataille  insignifiante  étaient  immenses:  car  c'est  d'elle 
qu'avait  dépendu  le  sort  de  Michel;  s'il  edt  été  vainqueur,  il 
serait  redevenu  maitre  de  la  Yalachie  :  vaincu  il  ne  savait  plus  où 
se  réfugier.  11  avait  perdu  la  Moldavie  et  la  Transylvanie, 
cette  bataille  malheureuse  avec  Simeon   où   il   fut  vaincu  le 
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diassnit  aussi  de  sa  priDcipaaié  i).  Ne  sachant  plus  qae  faiHB 
il  prcDil  le  parti  d*a11er  se  jeter  dans  les  bras  de  TEmpe- 
reur  qui  se  trouvait  à  Prague.  Mojennant  un  prësent,  il 
pai:vient  n  obtenir  de  Caspar  Kornis,  commandant  de  Weissen- 
bourg  la  permission  de  passer  par  la  Transylvanie  et  une 
escorte  sûre  jusqu'à  Vienne  ;  il  se  met  en  route  et  arrive  dans 
la  capitale  le  25  décembre  avec  sa  fille  la  belle  Flora,  le  ban 
Mihalce,  vieillard  de  plus  de  soixante  dix  ans,  mais  possédant 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse,  et  avec  soixante  douze  che- 
vaux: au  moment  où  il  se  préparait  a  marcher  plus  loin,  il 
reçoit  Tordre  de  Tanhiduc  Mathias,  de  ne  pas  quitter  Vienne. 
Etienne  Csakj  par  sa  manière  d'agir  en  Transylvanie  facilite 
la  réconciliation  du  Voëvode  ave«  l'empereur.  Le  25  octobre 
la  diète  s'était  réassemblée  k  Weissenbourg  ;  dominée  par  Csaky, 
homme  ambitieux  qui  dans  ces  tems  d'intrigues  était  parvenv 
k  se  rendrcf  le  premier  homme  de  son  pays,  elle  arrêta  qu'on 
devait  avertir  Rodolphe  II  qu'au  cas  qu'il  ne  voulût  envoyer 
en  Transylvanie  l'archiduc  Maximilien,  les  états  se  verraient 
obligés  de  se  choisir  un  autre  prince.  Les  députés  transyl- 
vains demandaient  de  plus  la  reddition  de  Michel,  l'annulation 
des  dotations  qu'il  avait  faites,  et  la  suppression  des  libertés 
des  Szécles.  Comme  Rodolphe  tardait  k  répondre,  Sigismond 
Bâthory,  rancien  prince,  avait  de  nouveau  été  appelé,  le  4  fé- 
vrier 1601,  par  les  Transylvains  k  les  gouverner;  et  le 
2  avril,  accompagné  de  troupes  moldaves  et  polonaises  il  était 
arrivé  k  Clausenbourg,  et  il  était  remonté  pour  la  troisième 
fois  sur  un  trône  qnil  avait  abdiqué  deux  fois.  La  nouvelle 
de  cette  nomination,  et  les  excès  que  les  Transylvains  se  per- 
mirent après  l'arrivée  de  Sigismond,  irritèrent  la  cour  de  Pra- 
gue: dans  la  diète  les  députés  avaient  fait  décapiter  Baba 
f^ovak,  le  fidèle  compagnon  de  Michel  et  qui  étiiit  tombé  entre 
leurs  mains;  le  général  Basta  lui-même  avait  pu  k  grande 
peine  se  sauver;  la  femme  ainsi  que  le  fils  de  Michel  avaient 
été  enfermés  dans  Fogaras,  et    l'on  menaçait  de  les  tuer  si 


I)  Miron,  p*  301  et  302, 
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le  yoê?ofi0  s^aTÎsait  d^entrer  ea  ennemi  en  TransjKanîe.  Dans 
ces  coDJonctares  difficiles  Rodolphe  II  eut  recours  anx  services 
du  {irince  Yalaque  :  rarchiduc  Malliias  le  reçut  en  aadienee,  et 
lai  donna  l*inyi(ation  de  TEmperear  de  se  rendre  k  Pragae: 
le  23  mars  le  Voëvode  parut  pour  la  première  lois  klaconr; 
sa  taille  imposante  et  sa  beauté  excitèrent  Tadmiration  de  Ro- 
dolphe H  et  de  toute  la  noblesse  allemande;  mais  bientôt  lu 
beauté  de  sa  fille  fit  une  impression  plus  grande:  ses  charmes 
émurent  tellement  l'Empereur,  que  lui,  qui  jusqu'alors  avait 
eu  une  répugnance  insurmontable  pour  le  mariage,  ne  parla 
pendant  plusieurs  jours  que  de  son  union  avec  la  belle  Yalaque. 
On  pardonne  aisément  au  père  de  celle  qu'on  aime:  Ro- 
dolphe II  oublia  tout  et  Michel  entra  dans  sa  faveur  bien  plus 
qu'avant.  En  effet,  secondé  par  Pamour  de  l'empereur  pour 
Flora,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  convaincre  de  sa  fidélité,  de 
son  innocence,  de  son  zèle,  de  la  jalousie  et  des  poursuites 
injustes  de  Basta,  et  de  fa  nécessité  d'une  feinte  amitié  avec 
la  Porte.  Michel  était  enfin  maître  de  Tesprit  de  l'empereur; 
outre  de  riches  cadeaux,  il  reçut  cent  mille  ducats  pour  les 
préparatifs  de  la  guerre,  fut  nommé  gouyerncur  de  la  Tran- 
sylvanie, et  reçut  l'ordre  de  se  réconcilier  avec  Basta,  par  le 
mojen  du  capitaine  général  de  Cassoyie,  Ferdinand  Gonzaga, 
d'entrer  avec  lui  en  Transylvanie,  et  de  chasser  un  prince  qui 
avait  trois  fois  monté  sur  un  trône  auquel  il  avait  solemneUe- 
ment  renoncé.  La  réconriliation  eut  '  en  effet  lieu  a  la  table 
de  Gonzaga:  le  sourire  sur  les  lèvres,  et  une  haine  implaca- 
ble dans  le  coeur,  les  deux  ennemis  se  donnèrent  la  main; 
Basta  surtout  ne  pouvait  pas  pardonner  a  Michel  d'avoir 
été  nommé  gouverneur  de  la  principauté  qu'ils  devaient  con- 
quérir. 

Après  celte  feinte  réconciliation  Michel  et  Basta  se  mirent 
en  campagne  avec  dix-huit  mille  hommes  de  troupes;  l'armée 
après  s'être  divisée  en  deux  colonnes,  se  dirigea  vers  la  Tran- 
sylvanie par  Tokai  et  Târksinj.  Sigismond  Btithorj  et  Moïse 
Székely,  son  général  en  chef,  l'attendaient  devant  Goroszlo  sur 
la  rive  droite  du  Szamos  avec  trente  cinq  mille  Transylvains* 
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Le  3  août  la  bataille  commença  par  des  volées  de  canons  pla- 
cés sur  deax  collines  opposées;  vers  cinq  Iieares  du  soir, 
comme  Moïse  Székelj  n*arait  plas  aucune  crainte  d'être  atia- 
qné  il  fit  retirer'  la  grosse  artillerie,  et  ordonna  k  Tinfanterie 
de  se  reposer  et  à  la  cavalerie  de  descendre  de  cheval.  Mi-- 
chel  qui  avait  les  jeux  toujours  fixés  sur  les  opérations  des 
ennemis,  profita  de  cette  imprudence,  et  ordonna  l'attaque;  il 
se  précipita  lui  même  avec  Taile  droite,  Basta  le  suivit  avec 
la  gauche  et  Rotthal  de  Stjrie  avec  le  centre.  La  bataille 
s'engagea  terrible  et  sanglante;  elle  se  termina  p^r  la  défaite 
totale  et  la  fuite  des  Transylvains,  dans  la  poursuite  desquels 
Michel  avec  ses  soldats  leur  tua  dix-mille  hommes,  tandis  que 
son  armée  n'eut  à  déplorer  que  la  mort  de  quelques  centaines. 
Ce  fut  sa  dernière  victoire,  mais  c'en  fut  aussi  une  des  plus 
brillantes  de  sa  vie:  avec  dix-huit  mille  hommes  il  en  avait 
vaincu  trente  cinq  mille,  pris  quarante  cinq  canons,  et  cent 
trente  drapeaux  qu'il  se  hâta  d'envojer  à  Tempereur  en  son 
nom  et  non  en  celui  de  Basta.'  Sigismond  Bathorj  put  k  grande 
peine  se  sauver  en  Moldavie;  dans  sa  fuite  il  avait  emmené 
avec  lui  la  femme  et  le  fils  du  Voëvode  Valaqne  lesquels  se 
trouvaient  enfermés  dans  Fogaras,  et  arrivé  dans  la  principauté 
de  Moghila  il  les  envoya  comme  présents  au  chan  des  Tar- 
tares  dont  il  recherchait  Talliance  i).  La  femme  et  le  fils  d'un 
si  grand  prince  devinrent  les  esclaves  d'un  Tartare:  voilà  les 
vicissitudes  de  la  vie  humaine!  Michel  qui,  après  la  bataille 
de  Goroszlo,  était  entré  dans  Ciausenbourg,  ayant  re<ju  la  triste 
nouvelle  de  la  captivité  de  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux 
au  monde,  se  hâta  d^envojer  des  députés  k  Sigismond  pour 
tacher  de  ravoir  sa  femme  et  son  enfant;  ces  démarches  furent 
d'un  grand  poids  pour  Basta  qui  cherchait  le  prétexte  de  se 
débarrasser  de  son  rival;  car  aussitôt  après  leur  victoire,  les 
deux  rivaux  redevinrent  ennemis.  Basta  tenait  à  son  titre  de 
généralissime,  Michel  k  celui  de  gouverneui*  impérial  et  aux 
justes  prétentions  d'une  province  qu'il  avait  deux  fois  conquise. 

1)  Ëngel  Geschichte  der  Walacbei,  p,  264,  und  Geschichtc  der 
Moldau,  p.  250. 
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Chacun  des  deux  commaDdants  Toulait  adopter  des  mësareâ  dif- 
férentes poar  Tadministraiion  da  pays;  aucan  d'eux  ne  Toulait 
rc'der;  la  discorde  s'éleva,  et  Basta  pour  satisfaire  son  amlii- 
tion  et  sa  cupidité  de  se  débarrasser  de  son  rival,  n'épar'^aa 
pas  même  le  crime  ^).  11  résolut  la  mort  de  Michel,  d'autiint 
plus  que  Moghila  de  Moldavie  lui  en  avait  promis  une  f^rande 
récompense^  en  argent  2).  Le  capitaine  des  Walons,  Jacques 
de  Beauri  s'offrit  d'être  son  instrument  ');  accompagné  d*un 
capitaine  allemand,  de  trois  cents  Walons,  d'autant  d'Allemands 
et  de  quelques  cavaliers  *),  il  se  rendit  de  grand  matin  le  19 
aoiit  1601  ^)  dans  ic  camp  de  Mjchel  à  Thorda;  celui-ci  avait 
tt»n<^dié  la  plupart  de  ses  troupes,  ou  les  avait  fait  cantonner 
dans  les  villages  voisins,  de  sorte  que  fort  pou  de  Yalaques 
étaient  restas  près  de  lui.  Les  Walons  entourèrent  sa  tente, 
et  Jacques  de  Beauri  avec  quelques  soldats  y  entra  et  annonça 
au  prince  Valaque  qu*au  nom  de  l'Empereur  il  était  son  pri- 
sonnier. Michel  repondit  que  vivant  il  ne  serait  jamais  le  pri- 
sonnier de  personne,  et  en  appelant  ses  gens  il  tira  son  épée 
et  en  blessa  le  capitaine  allemand;  Beauri  s'approcha  de  lui 
dans  ce  moment,  et  lui  plongea  sa  hallebarde  dans  le  coeur. 
Michel  tomba,  et  avec  sa  propre  épée  on  lui  coupa  la  tête, 
que  ses  ennemis  insultèrent  indignement  en  la  plaçant  sur  le 
cadavre  d'un  cheval  ^).  Ils  ne  traitèrent  pas  mieux  le  corps 
du  Voëvode,  et  les  Walons  poussèrent  si  loin  l'insulte  qu'on 
dit  qu'ils  coupèrent  de  petits  morceaux  de  sa  peau^  pour  les 
conserver  comme  un  éïgne  souvenir  de  leur  infâme  assassi- 
cat  ").  Ce  ne  fut  qu'après  trois  jours  que  le  colonel  Silésien, 
3ean  Schneckenberger  en  eut  pitié,  en  fesant  enlever  et  con- 
duire le  cadavre  à  Weissenbourg,  d'où  les  boïars  valaques  le 
prirent  ensuite,  le  conduisirent  en  Yalachie  et  l'enterrèrent  dans 
l'église  située  sur  la  colline  de  Tîrgoviste  où  jadis  .ce  même 
Vbëvode  avait  conclu  un  traité  de  paix  avec  Rodolphe  II.    On 


1)  Fessier,  t,  7,  p.  464.  —  2)  Miron,  p.  307.  ^  3)  Fessier,  t. 
7,  p.  465.  —  4)  Neu  eroffnetes  MUnzcabînet,  t.  2,  p.  20.  —  5)  En- 
gel,  p.  266.  —  6t)  Neu  erôffnete  ottomanische  Pforte,  p.  343  et  Beth- 
len,  —  7)  Istvanffjr  et  Engel  p.  268. 
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lui  étéytk  un  moDnmeDt  arec  une  insrription  qui  retrace  les 
prindpanx  ëvétiémens  de  sa  vie  et  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui. 

Après  l'affreux  assassinat,  les  Walons  se  répandirent  dans 
le  camp  Yaiaque,  et  se  mirent  k  piller  et  k  tuer.  Entre  plu- 
sieurs antres  boïars  ils  s'emparèrent  aussi  du  vieux  ban  Mi- 
halce,  fidèle  compagnon  des-  saccès  et  des  revers  de  son  maî- 
tre, le  torturèrent,  et  l'étranglèrent  enfin  dans  la  prison.  Quel- 
ques uns  du  reste  des  boïars  se  sauvèrent,  une  autre  partie 
prirent  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Michel,  mais  la  pré- 
sence d'esprit  de  Basta  et  la  multitude  des  ennemis  forcèrent 
ces  nobles  Valaques  k  se  retirer  en  Yalachie,  quoique  le  gé- 
néral de  Rodolphe  leur  eût  fait  des  propositions  avantageuses 
s'ils  voulaient  rester  au  service  de  l'empereur  ^). 

Basta  s'excusa  aapVès  de  son  maître  par  une  lettre  du 
Voëvode  trouvée  dans  sa  tente,  mais  jamais  montrée,  par  la- 
quelle Michel  invitait  le  Pascha  Sinan  Sofi  de  Temeswar  k  lui 
envoyer  des  secours  pour  une  attaque  que  les  Valaques  al- 
laient faire  contre  les  Impériaux;  ce  n^était  qu'une  excuse  sans 
preuves,  car  jamais  cetto  lettre  ne  fut  montrée  k  personne;  Ro- 
dolphe ne  loua  pas,  il  est  vrai,  le  crime,  mais  il  le  passa  sous 
silence,  et  forcé  par  les  circonstances  il  laissa  à  Basta  le  com- 
mandement de  la  Transylvanie.  Lés  ennemis  même  de  Mi- 
chel plaignirent  s^  sort;  l'envie  se  tût,  et  tous  les  par- 
tis se  réunirent  pour  pleurer  un  héros,  et  maudire  son  assas- 
sin. Tons  les  auteurs  étrangers  avouent  que  le  Yoêvode  Ya- 
iaque avait  rendu  de  grands  services  k  l'Empereur,  et  que  ce- 
Ini-ci  se  montra  ingrat  envers  lui,  en  ne  punissant  pas  son  as- 
sassin. „Mais,  dit  Sagredo,  plusieurs  prétendent  que  de  grands 
„services  qui  ne  peuvent  pas  être  récompensés  par  de  grands 
„bienfails,  sont  souvent  payés  par  d*une  ingratitude  d'autant 
„plus  grande.**  Engel  dit;  „Jetons  des  fleurs  sur  la  tombe 
,^d'un  prince  valaque  qui  intéresse  l'histoire  du  monde;  et  lui 
„aussi  a  aidé,  et  a  puissamment  aidé  k  détourner  la  barbarie 


1)  istvanffj,  p.  467  et  Engel  p.  267, 
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^turque  des  Aaii*es  parties  de  ]'Ëuropo.  Si  cet  homme  avait 
„pa  une  édacation  plus  soignée,  s'il  ii*était  pas  tombé  dans  des 
^conjonctures  aussi  dilliciles,  s'il  n'avait  pas  eu  aflaire  avecBasta, 
„avec  8igismond  Bathory,  avec  Jérémie  Mogliila,  il  aurait  fait 
„des  prodiges;  il  aurait  été  comparé  à  Thémistode,  h  Jean 
„IIunyade.  Né  Yalaque,  il  est  une  preuve  de  plus  de  la  vé- 
„rité,  que  la  providence  choisit  sos  instrumens  dans  toutes  les 
„nations  et  dans  toutes  lt>s  langues»  Son  règne,  s'il  avait  duré 
,.p]us  loogtems,  aurait  été  désicif  pour  procurer  4in  meilleur  sort 
,,aux  pays  situés  sur  le  Danube  inférieur.  Mais  dans  la  qua- 
„rante  troisième  année  de  sa  vie,  il  fut  arraché  violemment  à 
,,sa  carrière;  les  suites  de  ses  entreprises  sont  anéanties  et 
,y0nt  disparu  dans  le  vide  espace  des  tcms;  la  Yalachie  et  la 
^Moldavie  se  trouvent  dans  le  même  état  de  dégradation  qu'a- 
„vant  lai  i)  :  mais  que  ce  soit  la  tadie  de  Tiiistoire  de  conser- 
„ver  sa  mémoire,  et  d'annoncer  son  éloge  sans  taire  ses  dé- 
„faats.  Que  ce  soit  sa  tache  d*exposer  devant  les  yeux  corn- 
,,ment  on  peut  exécuter  de  grandes  choses  et  de  faire  près- 
^sentir  que  l'humanité  attend  un  jour  un  meilleur  sort  dans  ces 
„beaux  pays  2)." 

Après  ces  réflexions  et  ces  louanges,  qu'un  auteur  étran- 
ger qui  ne  saurait  être  taxé  de  partialité,  a  donné  au  héros 
Yalaqne,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  son  portrait,  Michel 
avait  toutes  les  qualités  d'un  héros  créé  pour  rester  à  jamais 
dans  le  souvenir  des  peuples:  il  possédait  les  vertus  et  les 
défauts  qui  distinguent  le  grand  homme  du  vulgaire;  il  avait 
une  bravoure  qui  allait  jusqu'21  la  témérité,  une  vigilance  qu'- 
aucun ennemi  ne  pouvait  tromper,  et  une  connaissance  do  l'art 
militaire  qu'aucun  général  de  son  tems  ne  possédait  k  un  si 
haut  point  que  lui.  «Si  Ton  pense  à  tout  ce  qu'il  fit  de  grand 
avec  de  si  petites  ressources,  on  comprendra  les  talens  etTénergie 
dont  était  doué  cet  homme  extraordinaire.  Sa  taille  était  haute, 
son  corpS}  dit  la  chronique  de  Radu  deGreceani,  était  majes- 
tueux comme  un  bel  arbre;  il  portait  une  grande  bAfbe,  avait 


1)  L'auteur  écrivait  ces  lignes  en  ISOO,  —  3)  Engel,  p.  268. 
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nn  oeil  d'aigle  et  une  vîgneur  enrprenante.  Dans  les  combais 
il  se  servait  tonjours  dq  brasganchc  pour  tenir  son  sabre  re~ 
dootable  et  en  porter  des  coups  terribles  dans  les  rangs  en-- 
nemis,  et  les  Hongrois  ne  l'appelaient  qne  Balog  MMIj,  c'est- 
à-dire  Micbel  le  gaucher. 

Son  règne  fut  brillant  de  conquêtes,  mais  fatal  a  la  Vala- 
ehie  laquelle  pendant  cinq  ans  de  combats  ne  put  respirer  nn 
moment;  néanmoins  son  nom  est  resté  immortel,  et  le  surnom 
de  Brave  est  resté  pour  toujours  attaché  k  celui  de  Michel. 
Les  Valaqnes,  grands  et  petits,  retiennent  les  moindres  traits 
de  la  vie  de  ce  héros  populaire  et  confirment  cette  vérité  his* 
torique  que  le  nom  des  grands  conquérans  ne  périt  jamais 
dans  la  mémoire  du  peuple,  tandis  qu*il  oublie  les  princes  ver- 
tueux mais  pacifiques. 

Tandis  que  Michel  vainquait  les  Transylvains  k  Goraszlo, 
et  qu'après  une  illustre  victoire,  il  tombait  victime  de  la  trahi- 
son, la  Valachie  était  en  proie  k  la  guerre  civile,  k  l'anarchie 
et  k  l'invasion  des  ennemis.  Siméon  Moghila  après  s'être  em- 
paré du  trône  de  cette  principauté,  oublia  qu'on  gouverne  les 
peuples  plus  facilement  avec' de  la  douceur  qu'avec  de  la  ri- 
gueur; il  donna  lui-même  à  ses  soldats  l'exemple  du  pillugc 
et  de  la  vengeance  en  fesant  massacrer  les  partisans  de  son 
prédécesseur.  Les  Moldaves  et  l«s  Polonais  qui  étaient  dans 
sa  suite,  n^imitèrent  que  trop  leur  maître;  ils  se  mirent  k  agir 
comme  s'ils  étaient  dans  un  pays  ennemi;  ils  levèrent  des  con- 
tributions, pillèrent,  ravagèrent  les  villes  et  les  propriétés  de 
la  noblesse  et  du  clergé,  ne  respectèrent  aucune  loï,  aucun  pri- 
vilège, et  devinrent  les  tjrans  du  peuple  i).  Une  nouvelle  in- 
vasion vint  mettre  le  comble  aux  malheurs  des  Valaques.  Les 
Turcs  k  la  nouvelle  de  la..défaite  de  Michel  II  et  de  l'avénément 
au  trône  de  Siméon,  m  hâtèrent  de  lui  opposer  un  rival  dans 
la  personne  d'un  Valaque  nommé  Radu  qui  se  tenait  k  Con- 
stantinople.  Les  généraux  ottomans,  commandants  des  fron- 
tières du  Danube,  le  Fascha  Mahmud  qui   s'était  emparé  de 


1)  Engel,  p.  268. 
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,  Giargevo  et  Tavait  fait  rebâtir,  et  le  clîef  de  la  flottile  du  Da- 
onbe,  le  Beglerbeg*  de  Chjpre,  Sehaaban  étaient  venas  en  Va- 
lachie  arec  sept  mille  hommes  poar  mettre  sur  le  trôoe  \^  pro- 
tégé de  la  Porte*  Siméon  marcha  à  lenr  rencontre  et  les  Tain- 
qnit  àCraïoya;  mais  il  parait  qa'avant  celte  défaite  les  Turcs 
avaient  vaincu  le  ban  Caiota,  car  en  repassant  le  Danube,  ils 
emmenèrent  avec  eux  des  drapeaux,  des  trompettes  et  des  tam- 
bours pris  sur  les  Valaques  et  qu*ils  envoyèrent  en  grande 
pompe  à  Coostantinople  ^).  Siméon  enflé  d'orgueil  par  cette 
victoire  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  tjrannie:  les  trois  frères 
de  Buzeu,  ouBuzesri,  ceux-là  même  qui  Pavaient  invité  à  ve- 
nir les  gouverner,  l'ayant  regardé  alors  comme  le  port  de  sa> 
lut  pour  lenr  patrie,  conçurent  le  projet  de  le  chasser  d'un 
trône  qu'il  occupait  si  indignement*  Se  voyant  trompés  dans 
leur  espoir  par  les  actes  de  fureur  de  Moghila,  ils  eurent  le 
courage  de  se  révolter,  passèrent  TOltu  ou  l'Aluta,  attirèrent 
dans  leur  parti  les  troupes  cantonnées  dans  Craïova  qui  avaient 
vaincu  les  Turcs,  et  avec  leur  secours  marchèrent  contre  l'u« 
surpateur;  le  courage  n'était  pas  le  côté  fort  de  celui-ci,  à 
rapproche  des  Valaques  il  prit  la  fuite  vers  la  Moldavie.  Les 
révoltés,  sans  perdu  de  tems,  se  jetèrent  k  sa  pourstute  et  le 
joignirent  dans  une  plaine  près  de  Focssâni  nommée  la  .Grande 
Valée  (Vale  a  mare)  ou  la  Croix  de  l'Ecnyère  (Cruce  a  Co- 
misoaei);  la  ils  se  précipitèrent  sur  les  Moldaves,  en  firent  un 
grand  carnage,  leur  enlevèrent  le  butin  immense  qu  ils  avaient 
fait  enValachie,  et  retournèrent  dans  leur  pays  où  ils  allèrent 
camper  au  village  de  Stânesci  près  d'Agressu«  La  étaient  ar- 
rivés pendant  leur  absence,  les  boïars,  les  fidèles  compagnons 
de  Michel,  qui  après  sa  mort  étaient  sortis  de  la  Transylvanie 
avec  leurs  troupes.  Les  deux  partie  de  boïars  se  voyant  ras- 
semblés k  Stânesci,  entrèrent  en  délibération  pour  Téledion  d'un 
nouveau  prince.  Leur  dessein  était  de  se  choisir  un  Voëvod« 
qui  aimât  la  paix  tout  en  ayant  les  talens  d'un  guerrier:  c'é- 
tait une  chose  bien  difficile  !  il  y  eut  d'abord  quelque  désunion 


1}  V.  Hammer,  t.  2,  p.  645  et  Engels  Gesch,  d.  Moldau,  p.  350« 
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pour  eeiie  élection,  car  Basta  qaî  prenait  part  aux  délibéra- 
tions an  nom  de  PEniperenr  d'Allemagne,  proposait  un  certain 
Mirée  tandis  que  les  boïars  Ini  préféraient  un  boïar  nommé 
Stoïca  Piston  Les  discussions  finirent  par  Télection  unanime 
de  Serban  Basaraba,  surnommé  aussi  George  Radu;  par  fa 
Tolonté  de  Dieu,  dit  Radu  de  Greeeani,  ils  choisirent  d*nne 
voix  unanime  un  prince  nommé  Serban  de  la  famille  de  Ba~ 
saraba,  fils  du  botar  Radu;  après  un  interrègne  de  trois  mois, 
ils  le  conduisirent  en  grand  triomphe  k  Tirgoiiste*  Ce  prince 
vertueux  devait  être  le  salut  de  la  Yaiachie. 

Vie  politique,  religieuse  et  privée  des  Yala- 
ques  dans  le  seizième  siècle. 

C'est  une  chose  unique  peut-être  en  son  genre  dans  les 
annales  des  peuples  que  l'histoire  de  la  Yaiachie  et  de  la  Mol- 
davie; toutes  les  chroniques  de  ces  pays,  tous  les  mémoires 
des  tems  passés  ne  traitent  que  de  la  vie  des  princes  ;  les  no- 
bles, le  clergé,  le  peuple  ne  sont  rien,  le  prince  est  tout;   et 
cependant  tout  le  contraire  devait  avoir  lieu.     Dans  une  mo- 
narchie héréditaire,  ^où  souvent  l'état  c^est  le  roi,   où   tous  les 
exploits  se  font  en  son  nom,  où  tout  disparait  devant  lui,  les 
chroniqueurs  auraient   peut-être  raison  de   ne  parler  que  du 
souverain,  et  de  passer  sous  silence  tout  ce  qui  concerne  la 
masse  du   peuple;  mais  en  Yaiachie  et  en  Moldavie,  où  la 
pricipauté   n'est  pas  héréditaire,   où   le  prince  n'est  rien  sans 
les  nobles,  ou   chaque  élection  présente  de  nouveaux  débats, 
de  nouveaux  combattans  et  do  nouveaux  rivaux,  l'histoire  de- 
vait traiter  plus  du  peuple  que  des  princes.     Voilà  ce  qui  fait 
que  l'histoire  de  ces  pays  n'a  été  jusqu'hprésent  que  fa  biogra- 
phie des  Yoèvodes.     Une  autre  diiHculté,   encore  plus  grande 
.   qui  se  présente  à  chaque  moment  à  récrîvain,  c'est  le  manque 
des  docnmens  relatifs  a  la  vie,  aux  institutions,  aux  moeurs  du 
peuple  moldo-vaiaque.     A    l'exception  de  la    description  de 
M^avie  par  Cantimir ,  il  n'y  a  pas  de  livre  qui  peigne  la 
vie  et  les  usages  du  pemple  :  de  tems  en  tems  oa  trouve  dans 
les  anciennes  chroniques  quelques  traits  qui  ont  rapport  aux 
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mstiiati'ons  et  aux  moenrs  des  Valaques;  la  tradition  nons  a 
conservé  aussi  le  soavenir  des  habitades  de  nos  ancêtres,  avec 
ces  deux  secours  nous  allons  tacher  de  donner  une  idée  de  la 
vie  politique,  religieuse  et  privée  des  Valaques  dans  le  seî> 
zième  siècle. 

Jusqu'au  dix-septième  sièle  on  entendait  par  peuple  Va- 
laqne,  le  prince,  le  clergé  et  la  noblesse:  ce^que  nous  cnten- 
dons  aujourd'hui  par  peuple,  la  vraie  force  de  Ntat,  était  alors 
serfs,  toutefois  dans  un  sens  bien  plus  rétréci  qu'en  France,  et 
dans  les  autres  parties  de  TËurope. 

La  dignité  de  prince  était  en  Valathie  à  vie:  plusieurs 
Voëvodes  avaient  essajé  au  mépris  des  lois,  de  la  rendre  héré- 
ditaire; ce  fut  envain.  Michel  II  aurait  pu  y  réussir,  mais  il 
yécut  trop  peu  pour  pouvoir  mettre  k  fin  ce  grand  projet.  Si 
quelquefois  le  fils  succédait  k  son  père,  ce  n'était  pas  par  une 
règle,  mais  par  l'iofluence  du  père  qui  agissait  même  après 
sa  mort* 

Jusque  dans  le  quinzième  siècle  la  lilierté  de  Télection 
avait  existé  pleine  et  entière;  dans  le  seizième  elle  commença 
k  déchoir:  les  Turcs  ne  respectèrent  plus  les' traités  conclus; 
au  mépris  des  institutions  du  pays,  ils  donnèrent  des  princes 
choisis  par  eux  aux  Valaques,  et  pour  que  ces  Voëvodes  fus- 
sent  respectés,  ils  les  fesaient  accompagner  dans  leur  princi- 
pauté par  une  armée  de  Janissaires  et  de  Spahis.  Michel  le 
Brave  lui  même  ne  dut  la  principauté  qu'aux  Turcs.  Quand 
les  Valaques  avaient  cependant  la  permission  de  se  choisir  un 
prince,  l'élection  avait  lieu  dans  la  cour  de  Tarchévéché  ou  dans 
les  environs  de  la  capitale:  non  seulement  tous  les  nobles  et 
les  officiers  s'y  trouvaient,  mais  aussi  le  clergé  et  les  négo- 
ciants 1).  La  majorité  des  voix  décidait,  mais  souvent  aussi 
lorsque  les  factions  étaient  fortes,  le  champ  de  Télection  était 
arrosé  de  sang.  Aussitôt  que  le  choix  était  connu,. le  métro- 
politain, en  sa  qualité  de  président  de  l'assemblée,  se  levait, 
prenait  par  le  bras  le  nouveau  prince,  Raccompagnait  dans 

I)  C'est  ce  qui  eut  lieu  aussi  en  1689  à  la  mort  de  Serban  Can- 
tacuzène.  ' 
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régliae,  le  casduisaU  «  l'uatel  el  lai  t^wH  btiaer  iMqaatre 
coins  de  la  sainte  table.  Le  prince  se  mettait  ensaite.  à  ge* 
ttoiix,  et  rarchevê<|ue  loi  conYrait  la  tête  de  rbomephorion  ^), 
et  après  la  lecture  des  prières  qu'on  récitait  an  sacre  des  enw 
pereurs  de  Bjsance,  il  Foignait  du  saint-chrêne.  Après  oelie 
cërémonie  le  Voôvode  se  levait ,  |f»  métropolitain  le  conduisait 
au  milieu  de  l'église,  et  tandis  qu'on  chantait  la  prière  d'à»* 
tions  de  grâces  («W  m^<)  il  lui  mettait  sur  la  tête  une  coo«- 
ronne  de  pierres  précieuses  et  le  fesait  asseoir  sur  un  trône 
élevé  il  droite  dans  l'église.  La  musique  des  regimena  pla^r 
ces  dans  la  cour  de  rarchévéché  et  les  $al?es  d'artillerie  an-^ 
noncait  alors  k  la  ville  le  sacre  du  nouveau  prince,  La  messe 
finie,  les  boïars  s'approcbaient  de  l'autel,  et  la  main  sur  Vé 
vangile  ils  juraient  fidéli(é  au  nouveau  maître.  Le  prince  sor^ 
tait  de  Téglise  en  grande  pompe  et  se  rendait  au  palais 
entouré  de  la  noblesse,  du  clergé  et  des  députés  des  négo^ 
ciants:  là  il  montait  sur  le  trône,  recevait  les  félicitations  des 
divers  corps  et  accordait  rbonneur  des  baise-mains  aux  élec-r 
teors.  Le  même  jour  il  annonçait  par  une  proclamation  k 
tonte  la  nation,  son  avènement  au  trône,  et  nommait  plusieurs 
officiers  et  employés. 

Le  prince  était  tout;  le  peuple  lui  donnait  le  titre  de 
domnu  on  Seigneur,  les  Italiens  rappelaient  roi  de  la  Vola- 
chie  2),  et  les  Vénitiens  Altesse  sérénissime  et  prince  de  Ya^ 
lachie:  sa  famille  n'était  distinguée  en  rien  des  autres  nobles 
de  la  première  classe;  ses  enfans  et  sa  veuve  après  sa  mort 
étaient  entretenus  aux  dépens  du  trésor  public  et  étaient  comp- 
tés dans  la  première  classe  des  boïars.  Ses  fils  n'avaient  pas 
le  titre  de  princes;  car  la  dignité  n'étant  pas  héréditaire,  le 
titre  ne  Tétait  pas  non  plus.  On  les  appelait  fils  de  prince 
(ficori  de  domnu)  et  aujourd'hui  on  les  nomme  encore  bejzadé 
ce  qui  signifie  la  même  chose;  les  frères  et  les  autres  parens 
du  prince  ainsi  que  ses  petits-fils  n'avaient  aucun  tître  qui  les 
distinguât  des  boïars.     Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'aujour- 


I)  L'étole.  —  2)  Gebhardi,  Gescb.  der  Wal,  p.  339. 
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d'hui;  le  prmce  rehaut  s^appelle  do  m  nu  et  en  tare  bej;  ses 
fils  sont  nommés  beyzadé;  ses  petits  fils  ne  consenreot  au- 
enn  titre  i)«  L^aatoritë  des  anciens  Voëvodes  était  très  consi- 
dérable; ils  étaient  les  maîtres  de  la  vie  et  de  la  fortune  de 
lenrs  sajets,  ponTaient- faire  des  dotations  à  qoi  ils  yonlaient; 
mais  ils  ne  pouvaient  leyeim légalement  ancun  impôt,  ni  faire 
ancnne  réforme  importante  dans  Tétat  sans  ayoir  d'abord  cod- 
Yoqné  une  assemblée  générale,  ou  dn  moins  le  conseil  des 
douze  boïars.  Le  trésor  public  n'était  pas  à  la  disposition  des 
princes  qui  avaient  leurs  domaines  particuliers  en  Valachie  et 
en  Transylvanie;  dans  cette  dernière  principauté  ils  avaient  eu 
d*abord  Fogaras  etAmlas,  ensuite  Szas-Yaros.  Un  pareil  do- 
maine était  assuré  aussi  k  Michel  H  par  le  traité  qu^il  avait 
conclu  avec  Rodolphe  II  2). 

La  noblesse  de  la  Valachie  est  unique  dans  son  genre 
en  Europe;  dans  tous  les  autres  états  soit  monarchiques  abso- 
lus soit  monarchiques  représentatifs  les  nobles  possèdent  des 
titres  qu'ils  transmettent  à  leurs  héritiers,  tels  que  ceux  de 
ducs,  de  comtes  de  barons:  il  n'en  est  pas  de  même  en  Ya- 


1)  Quoique  cela  soit  ain«i,  plusieurs  descendants  de  prînre?,  en 
quittant  la  Moldavie  et  la  Valacbie  où  ils  n'ont  pas  le  droit  de  se 
faire  nommer  Allesses,  prennent  en  Allemagne  et  en  France  le  litre 
de  Princes.  Voilà  ce  que  dit  à  ce  sujet  André  Papadopoulo-Vretés, 
auteur  des  mémoires  sur  Gapodi8(n2.s.    T.  1,  p.  ItiO. 

„ll  faut  que  l'Europe  se  désabuse  sur  le  titre  de  Princes  que 
^certaines  familles  du  Phanar  sobstinent  à  élaler  dans  leurs  signa- 
„tures,  sans  en  avoir  le  droit*  Le  titre  de  Bey  (Prince)  que  jadis 
,1a  Porte  accordait  à  certains  Grecs  de  Consfantinople  pour  aller 
.gouverner  les  provinces  de  Moldavie  et  de  Valachie,  n'était  que 
„per8onnel«  et  non  transmissible  à  leurs  lils,  la  dignité  d*Hospo- 
„dar  n*étant  pas  héréditaire.  En  effet  leurs  fils  n'étaient  appelés 
„par  les  Courtisans  que  Bejzadé,  c'est-à-dire  fils  de  prince. 
„Ainsi  les  Maurocordatos,  les  Caradjà,  les  Cantakoute- 
„nos,  etc.,  sont  tous  de  faux  Princes.  Ces  Messieurs  au  lien 
„d'imiter  l'exemple  du  républicain  La  Fayette  qui  se  croyait  offensé 
BÎ  on  le  nommait  Marquis,  se  feront  massacrer,  remueront  le  ciel 
et  la  terre,  mais  ils  veulent  toujours  être  appelés  Princes."  •» 
2)  Vojez  Sulzer,  t.  3,  p.  91.  Cantimir,  Beschreibune;  der  Moldau, 
p.  134  et  sniv.    Pbotino,  t.  3. 
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ladiie  où  la  digftiié  de  priace  ëta&i  persoaiidle  les  antres  di- 
gnités le  sont  aussi.  Le  fils  snccédait  au  père  dans  ses  biens 
particuliers,  mais  pour  avoir  ses  titres,  il  fallait  les  mériter  en 
servant  Tétat.  Boïar  signifie  noble,  mais  peur  être  boïar  il 
fallait  être  titré,  ainsi  les  fils  des  beïars  ne  s'appelaient  pas 
boïars  avant  d'avoir  re<^u  des  titres,  mais  fils  de  boïar  (ficori 
de  boera)  comme  les  enfans  du  prince  s'appelaient  fils  de  prince 
et  non  pas  princes.  Le  fils  aine  héritait  la  plus  grande  par- 
tie des  biens  de  son  père,  c'est  pouY  cela  qu'il  n'allait  jamais 
k  la  guerre  tant  que  son  père  vivait:  les  cadets  de  Camille 
seuls  pouvaient  combattre. 

Le  prince  avait  le  droit  d'élever  k  la  noblesse  ceux  qui 
lui  avaient  rendu  de  grands  services;  les  Voëvode»  ont  sou- 
vent abusé  de  ce  droit  pour  récompenser  leurs  satelites,  comme 
a  fait  Ylad  FEmpaieur.     La  noblesse  de  Yalachie  nVst  pas 
toute  d'origine  romane,  elle  a  dans  son  sein  un  grand  nombre 
de  familles  tartares,  hongroises,  polonaises  et  grecques  qui  fu- 
rent mises  au    rang   des  nobles  k  cause  de  leurs  services. 
On  j   compte  surtout  un  grand  nombre  de  familles  grecques 
lesquelles  après  la  prise  de  Constantinople   par  les  Turcs  se 
sauvèrent  en  Yalachie  et  en  Moldavie  i).     La  noblesse  se  par- 
tageait en  boïars  et  en   boërenassi  (petits  boïars).    Les 
boïars   étaient  divisés  en  trois  classes.     Ceux  de  la  première 
classe  étaient  appelés  Grands;  ils  portaient  des  barbes,  et 
dans  les  grandes  cérémonies  un  grand  bâton  en  argent;  lors- 
que le  Prince  leur  écrivait  il  leur  donnait  le  titre  de  hono- 
rable et  fidèle  boïar  de  notre  principauté  (cinstitn  si 
crcdinceossu  boërn  domniei  nostre).     Comme  les  Grands  d'Es- 
pagne ils  restaient  couverts  devant  le  Prince,   pouvaient  s'as- 
seoir devant  lui  et  prendre  la  parole  dans  toutes  les  délibéra- 
tions.    Ils  formaient  le  conseil   des  ministres;    leur    nombre 

était  de  six. 
lo  Le  grand  ban  de  Craïova  était  gouverneur  des  cinq  dis^ 
tricts  du  Banat  et  président  du  conseil. 


1)  Cantimir.   Beschreibnng  der  Moldau,  p.  259. 
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2<^  Le  Graad  Voniimi^  on  le  Maire  da  Palais,  était  ministre 
de  la  justice:  tevs  les  tribananx  de  la  prioeipaoté  lai 
étaient  seamis;  il  pouyait  iafli^er  des  peines  dans  les  af- 
faires criminelles  et  domestiqnes. 
3^  Le  Grand  Logotliète  oa  Chancelier  de  la  principauté,  était 
ministre  de  Tintérieur,  signait  les  balles  d*or,  les  réglé- 
mens,  les  lois.  Les  monastères  étaient  sons  son  aatorité; 
c'est  lui  qui  proposait  les  candidats  pour  les  dignités  d*é- 
véques,  et  d'archimandrites* 
4^  Le  Grand  Spatar,  oa  généralissime  de  l'armée  avait  un 
tribunal  od  se  jageaient  les  affaires  militaires.  Lorsqu'on 
BouTeaa  Spatar  était  nommé  il  receyait  de  chaque  soldat 
une  peau  de  renard,  et  tons  les  ans  un  charriot  de  foin. 
Lorsqu'un  officier  avançait  en  grade,  il  était  obligé  de 
faire  un  cadeau  à  ce  général. 
5<*  Le  Grand  Vestiar  oa  ministre  des  finances,  était  grand 
trésorier  de  la  principaaté;  les  trésoriers  des  districts  (sa- 
messii)  lui  étaient  subordonnées  ainsi  que  les  préfets  (is- 
pravaidi).  A  la  fin  de  chaque  année  il  était  obligé  de 
rendre  compte  du  budjet  à  une  commission  composée  de 
ses  cinq  collègaes  et  présidée  par  le  métropolitain. 
ù^  Le  Grand  Postelnicu  on  ministre  des  affaires  étrangères; 
c'est  à  lui  que  s'adressaient  tous  ceux  qui  voulaient  par- 
ler an  Prince;  il  traitait  ayeo  les  ambassadeurs  étrangers 
les  introduisait  devant  le  Yoëvode,  et  il  avait  à  sa  dispo- 
sition un  corps  de  courriers  pour  porter  les  dépêches  du 
gouvernement  k  Constantinople,  à  Vienne  et  dans  les  au- 
tres capitales  des  états  voisins. 

Les  boïars  de  la  seconde  classe  étaient  aussi  six;  ils  por. 
taient  des  bâtons  en  argent,  le  titre  de  Grands,  mais  pas  de 
barbes.  Le  Prince  les  appelait  fidèleç  boïars  de  notre 
principauté.  Ils  avaient  aussi  eux  place  dans  le  conseil 
des  ministres^  mais  pas  de  voix  deliberatives,  si  ce  n'est  lors- 
que le  Voëvode  leur  demandait  leur  avis;  c'était  une  espèce 
de  jury. 
I»  Le  Grand  Aga  ou  capitaine  général  des  chasseurs  de  Tar- 
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■née,  (câpiUnii  de  T^'^ri)  darait  fvnniir  en  tma  de  paix, 
le  gibier  nécessaire  à  la  table  du  Priaoe;  il  était  anssi 
iospeclenr  dee  marchée  et  de  la  polica  dea  filles  et  en 
celte  qualité  il  était  préfet  de  police.  Près  de  son  pa- 
lais était  Iiàtie  la  priaoa  où  l'on  enfermait  Ions  eeox  qui 
Gansaient  des  désordres  dans  les  rues  et  4j|B8  le«  places 
publiques. 

2°  Le  Grand  Glacera  était  fonrnissenr  général  de  l'«nBéB. 

3°  Le  Grand  Caminar,  on  Chambellan  du  Prince,  c«iuu«- 
dait  la  garde  intérieure  du  Palais. 

4"  Le  Grand  Echauson  (Mare  le  Pâharnieu)  rarsait  i  b»ire 
an  prince  dans  les  joars  de  cérénonie. 

â"  Le  Grand  Mattre  d'Mtel  (Hare  la  Stolnicn)  était  inspev- 
teur  de  la  coiaine  de  la  cour,  et  présentait  nu  prince  les 
plats  dans  les  jours  de  gala, 

6"  Le  Grand  Emjer  (Mare  le  Comien)  inspectait  les  écu- 
ries de  la  cour,  et  acceropagnait  toiyoars  à  cheval  le 
Prince. 

Ces  douze  boïars  dont  iee  six  premiers  ^ieot  appelés 
baïars  intimes  (boeri  de  tainà)  et  les  aiz  antres  boïars  coa- 
seillers  (boeri  de  sfatu)  araient  séanee  dans  lea  jours  ordinaires 
du  Conseil,  mais  dans  les  grandes  occasions  la  troisième  cUsse 
composée  de  sept  boïars  y  prenait  aussi  place. 

I"  Le  Grand  Serdar,  chef  de  la  earalerie,  et  des  Alazils  c'est- 
ii-dire  des  boïars  sortis  de  leur  emploi,  était  aussi  Grand 
Quartier-m^lre  de  l'urmée. 

2°  Le  Grand  Singera  commandait  k  senrice  intériear  du 
Palais. 

3"  Le  Grand  Pannetier  pr^ntail  an  Prince  le  pain  dans  les 
jours  de  cérémonie,  et  distribuait  des  rivres  à  l'armée. 

4»  Le  Grand  Maitre  d'armes  de  la  priocipanté  (Mare  le  Ar- 
massa)  était  dief  de  l'artillerie  et  des  fusiliers,  pvémdait 
le  tribunal  criminel,  était  inspecteur  des  prisons,  et  chef 
des  Cigains  de  la  couronne.  ^^ 

â"  Le  Grand  Portier  était  mattre  des  cérénionies,  tntrodir 
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les  ambassadeurs  et  pcmryoyait  à  leur  logement  et  àlenr 

Denrritare. 
6®  '  Le  Grand  Satram  était  inspecteur  des  tentes  de  l'armée. 
7®  Le  Glacera  de  Arie  avait  la  sarveillance  sar  les  magasins 

et  les  virres  de  Tarmée* 

La  plupart  de  ces  charges  étaient  en  même  tems  civiles 
et  militaires;  comme  elles  n*^taient  pas  à  vie,  les  boiars  en 
sortant  de  remploi  en  conservaient  le  titre  jusqu'à  ce  qu'ils 
reçussent  une  plus  grande  dignité:  ces  ex-emplojés  8*appe!aient 
Mazils  (Mazili).  Ces  Mazils  étaient  obligés  de  faire  le  ser- 
vice militaire  en  tems  de  guerre,  et  ce  sont  eux  qui  devenaient 
Yatava  de  Aprodi  ou  chef  des  huissiers,  capitaine  des  Tra- 
bants  (eâpitanu  de  Darabanti),  capitaines  de  Seimeni,  de  Lu- 
fegii,  de  Scatelnici  etc.  Une  partie  de  ces  Mazils  servaient 
aassi  comme  volontaires  dans  la  cavalerie  du  Grand  Serdar. 

Chaque  haut  dignataire  avait  sous  ses  ordres  deux  ou  trois 
lieufenans:  le  Grand  Comisu,  avait  à  son  service,  un  second 
et  un  troisième  écujer,  et  puis  une  troupe  de  sous-écojers. 
Le  Yestiar  avait  sous  lui  un  second  et  un  troisième  Vestiar; 
ses  autres  subordonnés  s'appelaient  petits  Vestiars  ou  Yister- 
nieei.  Il  en  était  de  même  des  autres  grands  employés.  Les 
dilTérens  titres  des  boïars  ne  datent,  k  l'exception  de  quelques- 
uns,  que  du  règne  de  Rodolphe  le  Grand,  qui,  d'après  le  con- 
seil du  patriarche  Niphon,  adopta  les  charges  de  l'ancienne  rour 
de  Bjzance,  comme  le  prouvent  les  denominatioDS  de  Logothètc 
(Aov«éin}$),  Spatar  ÇZjraédçnç),  Comisu  (Kofurêç)  etc. 

Les  boerénassi  on  les  simples  gentilshommes  étaient  les 
descendants  des  anciennes  familles  nobles  du  pajs  lesquels  k 
cause  de  leur  pauvreté  et  de  leur  vie  campagnarde  n^avaient 
pins  les  moyens  ni  l'instruction  nécessaires  pour  être  revêtus 
de  glandes  dignités.  Ils  étaient  appelés  aussi  Mazili  et  tous 
étaient  obligés  de  servir  en  tems  de  guerre  comme  centeniers 
dizenîers,  oa  bien  comme  simples  soldats  dans  les  troupes  du 
Grand  Sordar  on  dans  les  Rouges  du  pays  qui  n'étaient  com- 
posés que  de  nobles.  Pendant  la  paix  les  boerénassi  entraient 
an  service  des  Grands  boïars  comme  leurs  lieutenans,  ou  bien 


331 

deT«a«iei>t  pereepteur?  i]e  firres  etc.  Va  élaienl  exempls  de 
tribut,  ne  'pajaient  pas  de  ilime  an  goaTememeiit,  et  étaient 
petits  propriétaires  de  terres  qu'ils  labouraient  eux-mêmes. 

Les  prîvilèj^es  de  Eu  noblesse  en  général  étaient  très  con- 
sidérables dans  le  seizième  siècle;  les  nobles  jouissaient  alors 
eomme  anjonrd'hai  du  droit  exclusif  d'occuper  tontes  les  places 
d'honnenr,  el  d'exercer  tons  les  emplois  publics.  Comme  ils 
étaient  exempts  de  toute  contribution,  h  l'exception  du  serrice 
militaire,  la  masse  des  frais  du  gonvernement  tombait  sur  les 
paysans  libres  et  sur  les  serfs.  Ils  avaient  droit  de  juridiction 
snr  leurs  terres,  pouTaienl  enrôler  des  hommes  d'armes  à  leur 
service,  étaient  muilres  de  la  propriété  de  leurs  serfs,  quand 
ceux-ci  n'Avaient  pas  d'héritiers,  et  avaient  voix  delibérative 
dans  loates  les  assemblées  de  la  nation,  dont  ils  formaient, 
comme  on  le  voit,  le  noyau.  La  voix  des  boiars  était  très 
puissante  dans  les  élections  des  princes,  el  la  porte  confirma 
presque  toujours  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siède,  le  Voë- 
vode  qu'ils  avaient  élu.  Toute  loi  importante  devait  être  con- 
firmée par  leurs  signatures;  c'est  pour  cela  que  tontes  les  an- 
ciennes bulles  d'or  et  les  autres  lois  commencent  par  ces  mots: 
du  consentement  unanime  des  (grands  el  des  petits 
boïars.  Maïs  c'est  justement  ce  trop  grand  pouvoir  des  no- 
Mes  qui  étaient  comme  de  petits  rois,  qni  fut  la  source  de  tons 
les  maux  de  la  Valachie.  A  chaque  nouvelle  élection  plu- 
uienrs  prétendaos  appuyés  par  de  fortes  factions  se  révoltaient 
contre  le  prince  nonvellemeot  élu,  et  la  guerre  civile  était  dé- 
clarée; une  faction  appelait  alors  â  son  secours  les  Hongrois, 
une  nuire  les  Turcs;  c'est  ainsi  que  les  boïars  ouvraient  eux-. 
mêmes  l'entrée  de  leur  pays  aux  ennemis. 

Une  chose  remarquable  pour  nous  c'est  nn  article  du  traité 
de  Michel  11  avec  Rodolphe  II  empereur  d'Allemagne,  où  il  est 
dit  qu'aucun  Grec  ne  pourra  être  membre  da  conseil  du  Voë- 
vodc.  Cet  article  nous  fait  >uii' cuubiuD  k.s  Grui!?  avaltut  tu, 
dés  ce  tems  lit,  se  rendre  dangereux  pni-  leur  eowil-'''  "  '"^ 
boïars  Valaqnes  n'avaient  malbcurousemcnt  >"■ 
senti  lonles  les  calamités  dont  serab 
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81  QBe  fok  les  Grecs  parr^aîeiit  à  prendre  pmi  h  §•«  màmU 
AisCvAtion*  La  règne  dea|Mtii|iie  des  Fanariaies  dans  le  dix-» 
haitième  siècle  avait  éiê  préva  par  les  Vainques  du  seisième 
sfèek! 

NoBs  ayons  fort  pea  dénotions  sur- les  assemblées  de 
In  aatinii:  tout  ce  qne  nons  sayons  e*est  qu^elles  ^étaient  con-< 
Tèf|ttées  dans  les  grandes  «ccasions,  comme  lorsque  le  primée 
Tonlatt  proposer  de  nou?ea«x  impèts^  lorsque  la  patrie  ëtaii  en 
danger,  ou  bien  à  Télection  des  princes;  dans  ce  dernier  cas 
rassemblëe  se  rëunitisait  d'elle-même,  présidëe  par  lé  métro*» 
politain  q«i  était  Tinter^  prince.  Dans  ces  assemblées  pre« 
liaient  part  les  iiauts  dignataires,  et  les  autres  boïars,  les  4é^ 
pûtes  des  dîx**sept  districts  de  la  principauté)  ainsi  que  deo 
mardiands,  les  trois  évéques  de  la  Yalaehie,  les  archimandrites, 
et  les  abbés  ou  igumènes  des  monastères*  €'est  dans  ces 
diètes  que  la  nation  prenait  les  grandes  mesures  pour  la  dé- 
ftmse  au  pajs,  qu'elle  augmentait  elle-même  les  contributions 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  et  qu'elle  ordonnait  la  levée 
en  masse  du  peuple  pour  marcher  centi*e  les  ennemis. 

La  religion  des  Valaques  est  la  religion  grecque-or- 
thodoxe: la  grande  différence  qui  existe  ekitre  les  Orthodoxes 
et  les  Catholiques,  c'est  que  les  premiers  mjetient  la  formule 
et  du  fils  qne  les' derniers  mettent  en  parlant  du  Sain UËsprit 
dans  le  credo.  Ils  suivent  du  reste  les  dogmes  tels  qa*ils 
étaient  du  tems  du  concile  de  Nicée,  et  c'est  cette  parfaite  con- 
formité avec  l'église  primitive  qni  nous  assure  la  catholicité 
des  tems,  tandis  que  Féglise  de  Rome  peut  revendiquer  la  catholi- 
cité des  lieux,  attendu  qu'elle  est  plus  répandue  snr  la  snrfaee  du 
globe.  Les  Valaques  ont  sept  sacremens  et  qnatre  grands  ca- 
rêmes où  l'on  doit  s'abstenir,  non  seulement  de  viande,  mais 
mémo  de  lait,  d'oeufs,  etc.;  ils  font  maigre  aussi  les  mercredi 
et  ies  vendredi.  Ils  ont  dans  leurs  églises  des  images,  maïs 
pas  des  statues,  et  rejettent  le  purgatoire;  ils  reçoivent  la  com- 
munion d'après  \oê  préceptes  dos  pères  de  l'église,  saint  Ba^ 
nSe  et  saint  leàn  Chtysostomo. 
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Bb  général  là  w^^gion  greeqae  D*â  pas  ea  autant  d^m- 
flnenee  bien&ûsante  sur  le  peuple,  que  la  religioB  romaine;  la 
cause  en  est  que  la  première,  opprimée  par  la  domination  des 
Tares  dans  un  grand  nombre  de  pajs  où  elle  s'étend,  ne  pou- 
Tait  pas  exercer  oBTerlement  ses  bienfaits  et  que  le  goaTerae* 
ment  dans  d'antres  contrées  ne  prenait  pas  soin  de  Tinstmc- 
tion  des  ministres  de  ki  foi.  Car  que  pent-on  attendre,  sons 
le  point  religieux,  d'an  peuple  qni  ne  comprenait  pas  In  bible 
et  In  messe  dite  en  grée  ou  en  slavon,  d*nn  peuple  qui  avait 
des  prêtres  aussi  ignorants  que  loi-méme,  qui  n'entendait  par 
conséquence  jamais  de  sermons  ebârs  et  éloquents,  qui  n'avait 
appris  qn'à  luire  maigre  les  mercredi  et  les  yendredi,  et  pen- 
dant les  quatre  grands  carêmes  de  Pannée,  qui  n'était  instruit 
qu'à  ne  pas  travailler  pendant  les  fêtes  nombreuses  qui  sont 
dans  le  calendrier  grec,  qu^à  faire  le  signe  de  la  croix  et  deq 
génuflexions,  à  baiser  des  images,  à  allumer  devant  elles  des 
eieifpes  et  a  dire  gnspodi  pomilni.  Ce  n'étaient  que  des 
pratiqwes  religieuses,  et  non  la  religion,  car  le  peuple  après 
être  sorti  de  la  messe  entrait  dans  les  cabarets  où  il  se  livrait 
k  toutes  sortes  de  débaucbes  et  célébrait  d'une  manière  indigna 
)e  saint  jour  de  dimancbe. 

Le  clergé  de  l'église  orthodoxe  se  divise  en  deux  classes, 
les  religieux  ou  càlngheri  (nttxiyi^ti)  qni  à  cause  de  leur 
ittiluence  bienfaisante  et  de  lenr  instructîoa,  peuvent  être  revêtus 
des  bnutes  dignités  de  l'église,  et  les  prêtres  mondains 
qni  ne  peuvent  devenir  ni  évêques,  ni  nrehimandrites.  Le 
dergé  vainque  est  pbor  ainsi  dire  hériditaire  de  père  en  fits, 
car  les  prêtres  mondains  A  qui  le  mariage  est  permis  et  qui 
sont  exempts  du  tribut,  ont  Thaliitnde  d^élever  aussi  leurs  en- 
feus  pour  le  culte  des  autels.  Les^  religieux  suivent  la  régie 
sévère  de  saint  Basile:  ils  reçoivent  la  tonsure,  portent  leur 
tête  couverte  d'une  cappe,  même  pendant  le  service  divin  et 
font  abstinence  pendant  toute  Tannée  de  viande  et  voeu  de 
diasl^.  Ils  sont  divisés  en  quatre  classes:  1)  les  arche- 
vêques  et  ét^es^  2)  les  chefs  des  doitres.  3)  les  religieux 
eessaei^  ptétres.     4)  les  simples^  frères.     Les  deux   pre-^ 
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mières  classes  ont  recn  le  sacre  sopérienr,   ont  l'inspectioa 
snpérieare  de  l'église,  et  sont  neminés  Archiieréi,  oa  archU 

prêtres. 

I.  Le  chef  des  éréques  est  l'arebeYéqae  et  metropoli- 
taîn  de  toate  la  Valachie,  qui  outre  son  diocèse  particnlier  est 
le  chef  suprême  de  l'église  yalaque,  et  ne  dépend  que  de  nom 
du  patriarche  de  Constantinople.  Outre  le  métropolitain  il  y 
ayait  en  Valachie  denx  CTcques  de  Rimnica  et  de  Bnaen  qoi 
ayaient  aussi  leurs  diocèses  ou  leurs  éparchies.  Le  métropo- 
litain ainsi  que  les  éyêques  portent  dans  les  églises  sur  leur 
tête  une  mjthre  ornée  de  pierres  précieuses. 

II.  Les  chefs  des  cloîtres  sont  on  archimandrites 
ou  Igumeni:  les  premiers  gouyement  de  grands  monastères  ou 
il  n*y  a  pas  le  siège  d*an  éyéque,  les  seconds  administrent  les 
biens  d'un  couyent  de  seconde  classe.  Les  éyêques  sont  choisis 
ordinairement  parmi  les  archimandrites;  mais  quelquefois  un 
simple  religieux  est  appelé  a  cette  haute  dignité  ecclésiastique; 
ayant  cependant  d'être  consacré  éyèque,  il  doit  être  nommé  le 
premier  jour  archidiacre,  le  second  archimandrite  et  le  troisième 
jour  enfin  éyèque. 

III.  Les  religieux  consacrés  prêtres  sont  en 
nombre  bien  plus  inférieur  que  les  simples  frères.  Ils  sont 
diyisées  en  deux  classes  les  leromonaches  qoi  peuyent  célébrer 
la  messe  et  les  lerodiacones  qui  assistent  les  prêtres  dans  le 
service  diyin,  mais  qui  du  reste  ne  peuyent  pas  administrer 
les  saints  sacremens.  Les  religieux  de  cet  ordre  sont  les  seuls 
qui  s'occupent  de  la  science,  et  de  la  théologie  et  qui,  par 
conséquent,  puissent  éclairer  le  peuple,  car  les  prêtres  mondains 
ne  savent  que  leur  cathechisme  et  peuyent  k  peine  écrire. 

IV*  Les  simples  frères  n'ont  aucune  dignité  dans 
l'église:  ils  ont  différents  emplois  et  en  portent  les  noms  tels 
que  boulangers  du  saint  pain,  portiers,  céliers  etc.  Ils  sont  aussi 
employés  a  labourer  les  terres  de  leur  monastère. 

Les  prêtres  mondains  font  maigre  oomme  les  Laïques,  le 
mercredi  et  le  yendredi;  les  autres  jours  ils  mangent  gras; 
avi^nt  de  se  consacrer  ils  se  marient,  mais  si  leur  femme  meort 
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ils  ne  doirent  pas  se  remarier.  Comme  Yenb  ils  peareat 
^eTenîr  ardiioiandrites,  ëvéqoes  mais  ils  doirent  d*abord  eatrer 
natorellement  dans  un  moDastère  pour  j  recevoir  la  tonsure. 
Les  prêtres  mariés  ne  peaTent  doTenir  que  Oeconomes  et  Pro^ 
toïerei,  et  ee  sont  eenx-ci  qui  composeni  la  dicasterie  de  Tar- 
rbévêque  où  sont  fngées  les  affaires  de  mariage,  de  dÎTorce, 
de  baptême  etc.  Dans  les  grandes  églises,  les  prêtres  ont 
aassi  des  diacres,  des  sons-diacres,  et  des  anagnostes  ou  lec- 
teurs: ceux-d  ont  aussi  un  sacre  inférieur,  mais  ne  peuvent 
pas  administrer  les  sacrements  ^). 

Les  monastères  de  la  Yaladiie  sont  ou  consacrés  (mfuç^^ 
/coi)  on  libres  (fAf«lf(«)*  Les  premiers  sont  dédiés  aux 
sièges  d'Antiocbe,  d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  aux  monts  Si- 
naî,  et  Atbos.  Ces  couvents  sont  régis  par  des  abbés  envoyés 
par  les  sièges  que  nous  avons  nommés,  et  lesquels  en  ren- 
aissent les  revenus  et  les  envoient  aux  lieux  patrons.  Les 
monastères  Kbrcs  sont  gouvernés  par  des  abbés  que  les  religieux 
se  dioisissent  eux-mêmes  et  que  le  prince  confirme:  tous  les 
ans  ils  loi  rendent  compte  des  revenus  des  cloîtres  qui  leur 
sont  confiés  par  l'entremise  du  métropolitain,  des  evéques, 
ou  du  grand  Logotbète  qui  est  en  même  tems  ministre  des 
cultes. 

Sons  le  règne  de  Rodolpbe-le-Grand,  le  clergé  devint  une 
autorité  temporelle  absolue:  son  autorité,  déjà  grande,  fut  aug- 
mentée encore  plus.  Dès  les  plus  anciens  tems  le  métropo- 
litain  présidait  aux  assemblées  générales,  mais  sons  Rodolpbe 
les  evêqnes,  les  arcbimandrites,  les  abbés,  eurent  aussi  voix 
delibératives  soit  dans  les  assemblées  convoquées  par  le  prince, 
soît  dans  celles  oii  il  s'agissait  de  Pélection  du  souverain* 
Parmi  les  plus  considérables  prérogatives  de  sa  place,  était  la 
censure.  Si  le  prince  gouvernait  mal,  ou  qu'il  abolît  quelques 
privilèges,  quelques  droits  utiles,  le  métropolitain  avait  la  pré- 
rogative de  lui  faire  en  particulier  des  reproches.  Si  le  prince 
persistait  dans  sa  volonté,  c^ était  devant  la  nation,  dans  le 

1)  Handbucb  der  altgemeinen  Staalskunde  vou  Europa  von  Dr. 
Friedrich  Wîlheim  Schubert,  premier  vol.    p«  196, 
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divan,  daos  les  assemblées  pabli4|ttes  qall  lai  rappelait  le  ser- 
ment "prêté  k  son  avénélnent  aa  trône,  de  respecter  les  dmits 
eu  peuple. 

Tout  homme  d'église  ne  dépendait  que  de  Téglise;  le 
simple  prêtre  était  jngé  par  rarchimandrite,  les  archimandrites 
par  révéqae,  les  évêqnes  et  rarchéYêqae  devaient  être  jngés 
par  le  tribanal  da  prince.  Les  prêtres  mariés  étaient  obligés 
de  payer  annaellement  k  ienr  évêqne  nne  taxe  de  denx  on  trois 
piastres:  au  trésor  pablic  ils  ne  payaient  rien;  ils  étaient 
exempts  de  la  dime,  de  la  capitation,  et  de  tons  les  autres 
impéts;  et  ce  n'était  pas  encore  assez;  ils  étaient  devenus  une 
fiNTce  majeure  dans  l'état  Dans  les  aasi^mblées  nationales  ils 
étaient  et  comme  représentants  de  Dieu  et  comme  propriétaires  : 
armés  du  drojt  divin,  ils  s'opposaient  aux  décrets  du  peuple, 
qui  annulaient  leurs  privilèges,  en  livrant  â  Tanathème  les  au- 
leors  de  ces  décrets. 

Il  n'y  a  peat*e(re  pas  de  pays  en  Europe  oà  les  églises 
soient  aussi  riches  que  dans  les  principautés  de  Moldavie  et  de 
Yabdiie.  Le  moindre  couvent  a  trois  ou  quatre  terres.  Ces  dé- 
lations étaient  faites  dans  les  anciens  tems  dans  un  bui  utile. 
Pans  un  pays  où  il  n'existait,  aucun  hôtel,  aucune  auberge,  an- 
run  lieu  pour  les  étrangers,  oà  il  n*y  avait  aucun  hôpital,  aamine 
maison  d'éducation,  aucune  école,  les  couvents  étaient  obligés  de 
lenir  lien  de  toute  ces  institutions.  Aussi  dès  le  seisième 
siècle  les  monastères  avaient  ûéjk  plus  de  biens  que  tout  le 
reste  de  la  nation:  car  dès  les  plus  anciens  tems  les  princes 
regardaient  comme  un  but  politique  et  religieux  propre  à  leur 
attirer  la  faveur  du  f4ergé  dans  ce  monde,  et  la  félicité  éter- 
nelle dans  l'autre,  que  d'enrichir  les  lieux  saints.  Rodolphe- 
le«6rand  fit  des  dotations  immenses  au  cierge,  Neaga  suivit 
dignement  son  exemple,  et  les  boïars  toujours  imitateurs  de 
leurs  maîtres  s'empressèrent  de  donner  leurs  fortunes  aux 
églises,  aux  dépens  de  leurs  familles.  Ainsi  en  1545  le  Vor- 
wcu  Duca  et  son  frère  Badu,  le  ban  Barbu,  le  Vornica 
Danciu,  Pervn  et  Radu  sont  cités  comme  protecteurs  et  bien- 
faiteurs des  monastères  du  mont  Aihos   dans  la  description 
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d'AllMs  faîlt  |Hir  Jean  Coi^iibs,  médecia  de  Boetresl,  es  1654 
—  1658.  Cet  antear  et*  anssi  comme  ajant  flul  des  dotalioiis 
am  églises,  Theodose  fils  de  Neagn  I,  le  prioce  Pierre  Bonda 
d'Oreille,  mn  gendre  Alexandre,  Mirée  111,  VinliU  I  et  mê«e 
Mi chel-le- Brave  qui  fil  présent  d'un  érangile  en  «r  n  l'égliM 
de  l'apâlre  saint  Pierre. 

La  relïgien  ratholîqne  a  de  font  tems  été  en  haine  aa 
bas  people,  qaoiipie  les  printee  aient  toajoara  été  lolérans.  Le 
mot  papiste  (papisIasBa)  était  dans  la  boa<4e  des  Valaqnee 
Bjnoaime  de  païen,  et  si  qaeli)nfl  catholique  embrassait  U 
religion  grecque  orthodoxe,  ils  disaient:  il  s'est  fait  chré- 
tien, on  il  s'est  fuit  baptiser,  regardant  comne  non 
chrélieno,  et  non  baptisés  toos  renx  qni  n'étaient  pas  de  la 
mime  religion  qu'eux.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  Jéaoitea 
ont  été  la  canse  de  celte  aniipalbie:  ear  il  u'j  a  pas  d'inlri- 
gaes  qn'ils  n'aient  employées  pour  gagner  la  Valacbie  an  saint 
siège:  par  IodUb  sortes  de  moyens  ils  lâehaient  d'obtenir  l'en~ 
trée  dn  pajs;  ils  l'oblioreot  sonreot  de  la  Porte,  par  exemple 
en  1587,  sons  Mïhtie  II,  mais  ce  fut  lonl;  ils  ne  purent  ja- 
mais foire  des  proseljtes;  et  ils  ne  ironTèrenl  jamais  d'autres 
andîteure  &  lears  sermons  que  les.  cammanantés  hongroises  qui 
habitent  dans  les  Carpales.  Rodolphe  le  Noir  aTail  fait  k  la 
prière  de  sa  femme,  la  princesse  Marguerite,  qiù  était  catho- 
li<|ae,  on  cenTent  de  celle  leligion  ît  CHmpnlunga.  Un  évéché 
catholique  fut  ensnite  fondé  k  Argessn  dans  le  quatorzième 
Biècle;  mais  il  a  dA  durer  bien  peu  de  lems,  car  le  dernier 
éréque  catholique  il'Argessa,  dont  le  nom  nous  est  rapporta 
par  l'histoire,  est  Paul  de  Vacin,  qui  vivait  eu  1480  0-  Blal- 
grd  cette  haine,  les  convents  catholiques  avaient  beaucoup  de 
privilèges,  que  les  églises  orthodoxes  mâme  n'avaient  pas. 

Les  Juifs  étaient  tolérés  dans  le  pays,  comme  auv  Diilion 
niile  et  commerçante:  cependant  ils  ne  pouvaient  avoir  aui;uDe 
dignité  dans  l'état,  et  ils  leur  était  défendu  d'avoir  des  s.vna- 
goguea  en  pierre.     Le  commerce   élait  dans   leurs  lunins;   il» 


I)  Solzer,  t.  3,  p.  637. 
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étaient  en  relation  avec  les  fabricants  de  PAUeniagne,  intrô- 
doisaient  en  Valachie,  des  draps,  des  soieries,  de  la  quincail- 
lerie; dans  le  pajs  même  les  uns  étaient  banquiers  on  plutôt 
usuriers,  d'antres  exerçaient  rétat  de  fabricants  et  de  mar- 
chands d*eau-de^Tie. 

Le  tiers-état,  ou  la  bourgeoisie  commença  à  se  former 
dans  le  seizième  siècle.  Plusieurs  serfs,  affranchis  a  cause  de 
leur  bravoure  dans  la  guerre,  et  des  hommes  libres  qui,  habi- 
tant dans  les  villes  de  la  couronne,  ne  dépendaient  que  du 
gouvernement,  commencèrent  à  s'unir  dans  des  communautés 
qui  fesaient  un  milieu  entre  la  noblesse  et  les  paysans.  Ces 
hommes  s*occnpant  surtout  des  méiiers,  étaient  divisés  en  bresie 
ou  corporations  privilégiées.  Ils  choisissaient  leurs  magistrats 
nommés  starostes,  envoyaient  des  députés  dans  les  assemblées 
nationales,  ne  dépendaient  que  du  gouvernement  k  qui  ils 
payaient  les  taxes  imposées  par  la  loi.  Quelques  bresie  ce- 
pendant dépendaient  de  la  eamara,  ou  trésor  privé  du  prince. 
Les  marchands  transylvains,  bulgares  et  arméniens,  étaient 
aussi  comptés  dans  le  tiers-état,  mais  dans  des  corporations  à 
part  ^).  Les  princes  étaient  toujours  intéressés  à  protéger  les 
bourgeois,  car  dans  des  tems  malheureux  c'est  à  eux  qu'ils 
pouvaient  s'adresser,  et  que  par  ses  richesses  le  tiers-état  pou- 
vait un  jour  balancer  l'influence  des  nobles. 

Pour  les  paysan  s  y  il  n*en  était  pas  de  même:  serfs, 
attachés  k  la  glèbe,  ils  étaient  gouvernés  par  leurs  maîtres, 
souvent  d*one  manière  tyrannique,  quelquefois  avec  générosité. 
Cependant  jamais  les  paysans  valaques  n'ont  été  aussi  esclaves 
que  dans  les  autres  pays.  Leurs  maîtres  ne  pouvaient  les  dé- 
pouiller ni  de  leur  argent,  ni  de  leur  bétail:  si  cette  injustice 
avait  lieu,  le  serf  pouvait  se  plaindre  au  tribunal  qui  forçait 
le  boiar  k  rendre  ce-  qu'il  avait  enlevé.  Le  maitre  n'avait  pas 
droit  sur  la  vie  de  ses  serfs;  s'il  lui  arrivait  d'en  tner  un, 
non  seulement  il  était  condamné  à  mort,  mais  même  la  femme 
et  les  enfans  du  tué  étaient  affranchis.     Ce  qu'il  y  avait  de 

I)  Cantimir.  Description  de  la  Moldavie  p.  372  et  Pholino  t.  3, 
pag.  352. 
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luaHieiireiix  pour  les  pajsanSy  e'est  qae  les  boîars  poavftîent  les 
forcer  a  travailler  aillant  qa'îls  Toalaîent,  et  qu'ils  pouTaîent 
8*eii  défaire  à  tout  moment,  en  les  vendant  k  un  antre  boïar; 
cette  vente  cependant  ne  ponvait  avoir  lien  qu'autant  que 
le  village  était  vendu  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépen- 
daient >). 

L'administration  de  la  prinripanlë  dtait  confide  en  général 
au  conseil  des  ministres,  surtout  an  Yestiar  pour  les  finances 
et  pour  la  nomination  des  charges,  et  an  Logothète  pour  les 
jogemens  civils  et  criminels.  La  principauté  était  divisée  en 
trois  grandes  parties,  la  haute  Yalachie,  la  basse  Yalaehie  et 
le  banat  de  Craïova.  Chacune  de  ces  grandes  parties  était 
sons  la  juridiction  d*un  grand  boïar.  La  Yalachie  était  ensuite 
sous-divisée  en  dix-sept  districts  dont  chacun  était  gouverné 
par  un  préfet  civil  et  militaire,  nommé  chef  de  mille.  Les 
districts  étaient  de  nouveau  sous-divisés  en  cantons,  dont  ceux 
qui  étaient  situés  dans  les  plaines  étaient  nommés  Fiasse  et 
étaient  gouvernés  par  des  Zapcii,  et  ceux  qui  étaient  situés 
dans  les  montagnes  portaient  le  nom  de  Plainri  et  étaient 
administrés  par  des  Yataves.  Les  cantons  ou  cercles  étaient 
partagés  en  communes  dont^chacnae  était  gouverné  par  un  maire 
(pércalabu  ou  Vornicu)  élu  par  les  habitans  mêmes. 

Les  contributions  consistaient  en. général  dan»  l'impôt  de 
capitation  que  chaque  père  de  famille  payait,  et  cSans  la  dime 
qui,  dans  le  commencement  de  la  principauté,  était  pajée  en 
nature,  mais  plus  tard  suivant  la  valeur  de  l'objet.  Cet  impôt 
était  placé  sur  les  ruches,  sur  les  brebis,  sur  les  cochons,  et 
il  est  connu  sous  les  dénominations  d'oaeritn  ou  impôt  pour 
les  brebis,  de  goscina  pour  les  abeilles  et  les  cochons,  de 
vinéritu  pour  le  vin.  La  loi  était  que  chaque  pajsan  devait 
pajer  un  sur  dix;  mais,  Mihne  II,  demanda  deux  pour  dix* 
Sous  Michel  II  les  impôts  durent  être  encore  plus  grands 
pour  subvenir  aux  grands  frais  de  la  guerre;  il  est  vrai  que 
sous  son  règne  le   pays  était  exempté  du  tribut  que  les  Va- 

1)  Canlimîr  descript.  de  la  Moldavie,  p.  27G. 
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laqnes  pajaient  aux  Tares.  Les  maires  des  Tillages  rassem- 
blaient les  impôts  qu'ils  donnaient  anx  Zapcii  et  anx  Yataves  : 
eeox-ci  les  rendaient  aux  Samessi  on  trésoriers  dont  il  jen 
arait  un  dans  chaque  districts,  et  qui  les  enYojaient  an  minis* 
tre  des  finances,  lequel  en  rendait  compte  k  ses  collègues  à  k 
fin  de  chaque  année. 

Une  autre  branche  de  finances  qui  enrichissait  le  trésor, 
était  la  vente  des  sallines  et  des  douanes  qui  se  fosait  à  l'en- 
can. En  général  tous  les  ans  le  gouvernement  mettait  k 
Tencan,  les  différents  impôts  d'oacritu,  de  vineritn,  de 
goscina;  le  plus  offrant  les  achetait,  et  c'est  ensuite  lui  qni 
correspondait  avec  les  Samessi,  les  Zapcii,  les  Vatavi,  et  d'ait- 
très  perceptonrs  qu'il  nommait  lui-même.  Le  droit  de  capita- 
tion  était  le  seul  qui  ne  fût  pas  mis  k  l'encan. 

Quant  aux  lois,  il  n'y  en  avait  pas  de  codes  écrits;  lo 
droit  eoutumier  et  les  ordonnances  des  princes  avaient  l'auto- 
rité des  lois.    La  monarchie  valaque  ne  fut  pas  fondée  comme 
les  autres  états,  par  des  chefs  barbares  qni  venaient  de  pajs 
barbares,  et  qui  ne  connaissaient  d'abord  de  lois  que  celles  de 
s'établir    sur  les   lieux  conquis  k  force  armée,  et  de  se  dé- 
fendre contre  les  ennemis.     La  principauté  Valaque  fut  fondée 
par  un  prince   et  par  des  hommes   cirilisés  qui  vinrent  de  la 
Hongrie,  d'un  pnjs  où  déjà  tout  le  système  d'un  gouvernement 
régulier  était  établi,  où  les  douanes,  les  contributions  étaient 
connues  et  pratiquées.     En  venant  en    Vaiachie  Rodolphe-le- 
Noir  ayant  pour  modèle  le  royaume  de  Hongrie,  celui  des  Va- 
laques  transdanubiens,   et  le  Bas-Empire,  établit  aussitôt  une 
administration  régulière,  de   sorte  que  dans  cette  principauté, 
tout  le  système  d'un  gouvernement  durable  et  civilisé  fut  établi 
par  un  seul  homme,  tandis    que  dans  d'autres  pays,  comme 
eu  France,  les  différentes  branches  de  l'administration,  et  des 
finances,  la  formation  des  armées,  etc.  furent  le  fruit  de  plu- 
sieurs siècles.     Le  territoire  entier  de  la  Vaiachie  avait  d'abord 
appartenu  k  l'état:  peu  k  peu  les  princes  en  firent  des  dota- 
tions soit  aux  boïars,  soit  aux  monastères;  tons  les  anciens 
diplômes   sont  conçus  k  peu  près  ainsi:    „Nous  le  prince  N. 
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^AceMrioM  mt  boiter  N  k  cause  de  ses  ëminents  serrices,  le 
^village  de  N  «vee  tontes  ses  dépendances  consistant  en  eaox, 
9,foréts,  champs,  ete." 

Les  tribunaux  fnrent  établis  pour  juger  les  affaires  cri- 
minelles et  civiles,  et  ce  défaut  a  subsisté  jusqu'à  la  paix 
d'Andrinople«  Les  sentences  étaient  données  devant  le  peuple, 
en  plein  champ.  Les  deux  partis  comparaissaient  devant  le 
capitaine  de  mille  et  plaidaient  de  vive  voix  leur  cause*  Le 
juge  montait  sur  un  siège,  ou  sur  un  lieu  éle?é,  et  e>st  de 
]k  qu'il  prononçait  sa  sentence.  Les  deux  partis  devaient  lui 
donner  un  présent  pour  son  jugement:  s'ils  étaient  mécontents 
de  sa  sentence,  ils  pouvaient  en  appeler  au  Vornicu  et  enfin 
au  Prince  qui  était  juge  suprême  des  nobles  et  des  paysans 
dans  les  procès  civils  et  cnroinels*  Les  criminels  étaient  en- 
fermés dans  des  prisons»  et  les  huissiers  ou  Aprodi  qui  étaient 
chargés  de  retirer  les  amendes  auxquelles  le  coupable  était 
condamné,  recevaient  pour  leur  peine  une  récompense  nommée 
Targent  des  bottes.  Les  crimes  de  lèse-majesté  et  de  tra- 
hison envers  la  patrie  étaient  punis  par  la  mort  accompagnée 
de  la  torture  et  de  la  mutilation  des  membres.  Pour  les  au- 
tres grands  crimes,  la  potence  était  pour  les  vilains,  et  le  glaive 
pour  les  gentilshommes.  Ces  derniers  étaient  souvent  condam- 
nés k  être  assommés  par  la  massue  du  prince.  Une  autre 
punition  pour  les  nobles,  était  la  dégradation,'  qui  consistait 
k  revêtir  le  coupable  des  habits  d'un  pajsan.  Le  vol  était 
puni  du  fouet,  ou  de  la  fa  1  an  g  a,  supplice  qui  consiste  k 
frapper  avec  des  verges  la  plante  des  pieds.  Les  autres 
crimes,  comme  le  vol  k  main  armée,  étaient  punis  des  travaux 
forcés:  le  condamné  était  envoyé  dans  les  mines,  on  dans  les 
salines  (la  Ocnâ).  Pour  les  affaires  criminelles,  la  torture, 
cette  invention  de  Tenfer,  était  employée  afin  de  découvrir  la 
vérité.  Un  condamné  à  mort  pouvait  gagner  la  vie  s'il  con- 
sentait k  devenir  bourreau. 

L'armée  fut  l'objet  des  soins  et  de  la  sollicitude  des 
princes  du  seizième  siècle.  Outre  les  armées  permanentes, 
toute  la  masse  du   peuple  était  obligée  de  se  lever  sous  le 
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ctflliBiilidemeiit  des ,  boïars  et  des  oapitiiiiies  de  nilk,  Isfs^e 
là  pairie  ëtoit  en  danger*.   Les  Ironpes  fnrent  la  principale 
oecapatîon  de  Michel  II,  car  pendant  tonte  sa  rie  il  ent  des 
guerres  continuelles  k  soutenir,  et  dans  tous  ses  ordres  de 
bataille  on  Yoit  que  ses  soldats  étaient  réguliers  et  aecoutumés 
à  supporter  les  fatigues  et  à  Taincre  tous  les  ennemis*    Sous 
lui  les  troupes  devinrent  plus  disciplinées  quoique  les  Yalaques 
aient  en  Tesprit  du  pillage,  inné  pour  ainsi  dire  en  eux.    Mais 
dans  ce  tems   la,  les  meilleores   troupes  des   états   dviliaés 
n'étaient  pas  exemptes  de  ce  manque  de  discipline*    Michel  II 
établit  de  fortes  punitions  pour  accontamer  les  Vainques  â  être 
soldats  et  non  brigands;  il  j  parvint  à  demi;  mais  le  mau-- 
yais  exemple  que  donnaient   les  corps- francs,  qui  servaicnl 
aussi   dans   Tarmée   valaque,    corrompait    tons    les    soldats. 
Comme  les  Transjlvains  étaient  toujours  plus  empressés  que 
les  Yalaques  à  piller;  il  ordonna  dans  la  campagne  qu'il  fit 
en  Moldavie  en  1600,   qu'on  fusillât  tons  les  Transylvains 
qu'on   surprendait  à  piller,   tandis   qae  les  Yalaqnes  n'étaient 
condamnés  qu'à  la  punition  du  fouet  i).     Le  même   prince  de 
Yalaehie  forma  deux  nouvelles  armes  dans  sa  cavalerie   d'abord' 
les  Delii  ou  Braves,  espèce  de  huzards.    Poor  la  seconde 
arme  il  choisit  deux  cents  cavaliers  d'élite,  à  qui  il  donna  le 
nom  turc  de  Bessiii  ou  Bescbli:   il   les  plaça  sous  les  ordres 
d'Etienne  Petnahazi,  Hongrois  de  naissance,  homme  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve  et  digne  de  commander  à  des  gens  qui 
avaient  déjà  donné  des  preuves  d'une  bravoure  distinguée  2). 
Michel  II  reforma  aussi  la  cayalerie    des   Curteni,    ou  la 
garde  à  cheval,  ainsi  que  les  rouges  du  pajs.     En  général  la 
cavalerie  était  toujoars  bien  plus  disciplinée  et  plus  utile  que 
l'infanterie,  car  elle  était  destinée  à  attaquer  tandis  que  les 
fantassins,  composés  de  la  masse  du  peuple,  n'étaient  comman- 
dés qu'à  garder  les  défilés  et  à  attaquer  les  ennemis  du  hant 
des  montagnes.     L'infanterie   était  une  force  défensive  et  non 
conquérante,  et  Michel  II  voulait  faire  des  conquêtes*    Un  an- 


1)  Ëngel,  Gesch.  d.  Moldau,  p,  848.  -^  2) Bethlen,  t.  4.  p.  335. 
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teur  coB(eflip«Mi»9  Jaeob  Gie«der,  ^ni  m  IfiOl  impriaM  à 
Fraaefert  un  livre  sitr  les  moyens  de  eombiittre  les  Turcs  avee 
flsceès,  parie  ahisi  de  Tannée  de  Michel.  ^Michel  a  mm  seo^ 
,,]ement  sons  ses  ordres  des  Yalaqnes,  (dont  les  Tnrcs  ont 
^appris  k  connailre  la  braVoure  dans  les  guerres  qu'ils  eurent 
,,60us  DracQ)  mais  même  beaucoup  de  Hongrois,  de  Transji- 
„yains,  quelques  Albanais,  des  Bulgares  et  des  Senriens*  Il 
„a  peu  de  canonierS)  c'est  ce  dont  manquent  aussi  les  Trau- 
^,sjl?ains,  parceque  ces  peuples,  et  surtout  les  Hongrois,  pré- 
^,ftrent  se  servir  du  sabre  plutôt  que  du  fusil  i),  et  qu'ils  sont 
.„pour  la  plupart  caTaliers:  ils  portent  de  longues  lances  et 
),i»e  faient  pas  faeilement  l'aspect  des  ennemis  2)." 

Pour  pouvoir  garder  aussi  la  partie  de  la  Vaiaehie  qui 
est  dénuée  de  montagnes,  Michel  II  fortifia  quelques  villes,  et 
répara  les  murailles  des  autres.  Lès  places  fortes  de  la  prin- 
cipaujté  ëtaieniBnoarest,  Tirgoviste,  le  château  de  PoïajiH,  Briïla, 
la  ville  de  Floci;  les  bourgeois  étaient  chargés. de  la  défense 
des  remparts,  mais  jamais  les  forteresses  n^ont  été  d'une 
grande  utilité  pour  la  défense  de  la  Valacbie.  Les  Carpates 
et  leurs  forêts  impénétrables  ainsi  que  leurs  étroits  sentiers 
offraient  aux  Yaiaques  des  asjles  bien  plus  sârs  pour  eux  et 
des  forteresses  bien  plus  redoutables  pour  les  ennemis  que  les 
places  fortes.  Ldmartine  a  dit:  „en  Servie  les  arbres  sont 
des  hommes**'  Il  en  était  de  mémo  en  Yalachie  et  en  Molda- 
vie, Thomme  s'alliait  au  chêne,  il  ne  devenait  plus  qu'un  avec 
son  tronc;  favorisé  et  protégé  par  son  arbre  il  découvrait,  vi- 
sait, tuait  son  ennemi,  sans  avoir  rien  à  craindre  de  ses 
coups. 

Les  sciences  et  la  littérature  furent  entièrement 
abandonnées  dans  le  seizième  siècle;  les  muses  se  taisent  la 
où  Bellone  et  Mars  font  entendre  le^rs  voix  discordantes. 
Ncagu  I  érigea  bien  quelques  écoles;  mais  elles  furent  négli- 
gées sous  ses  successeurs.  Pierre  III,  surnommé  la  Boucle 
d'oreille,   lui    qui   avait  fait  son   éducation  en  France,  et  qui 

1)  Canlimir,  confirme  aussi  ce  passage.  —  3)  Tarca    Ni««m. 
Jaeobo  Geudero,  p.  149. 
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fadmi  douce  langiies,  aniait  p«  ge  faire  entewer  die  eatMite, 
ei  sa  tTrannie  n'ayak  pas  éloigiié  de  loi  toas  les  bonaies  li^ 
bies  et  indépendants.  La  sdenee  ne  ce  place  januiis  pràs  de 
la  tyrannie,  car  la  science  aime  la  liberté. 

Ce  Pierre  III  était  aussi  poète;  du  moins  St^no  Guano 
dans  ses  dialogues  italiens  imprimés  à  Yenise  en  1586  et  en 
1604  et  datés  du  1er  ami  1585,  époque  ou  Pierre  III  ré- 
gnait en  Yalacbie,  parle  d'un  prince  de  Valacbie  qui  avait  fait 
son  éducation  en  France,  et  ce  ne  peut  être  que  Pierre-Bonde- 
d'oreille.  Cet  auteur  italien  dît  que  Pierre  III,  pendant  son 
séjour  en  France  ayait  fait  la  connaissance  du  Sieur  Fran- 
cesco  Pugîella,  docteur  en  droit,  célèbre  dans  toute  TltaKe, 
bon  prosaïste,  grand  diplomate,  et  heureux  auteur  de  rimes 
toscanes.  Après  qu'il  fut  monté  sur  le  tréne,  Pierre  III  ap- 
pela dans  sa  principauté  Pnggiella,  et  celui-ci  fesant  ses  adieux 
à  Guazzo,  lui  dte  une  épitre  faite  en  italien  par  le  Prince  de 
Yalachie  i). 

1)  Comme  cette  épitre  peut  être  înléressante  pour  les  Valaques 
qai  s'occupent  de  la  littérature  et  de  l'histoire  de  leur  patrie,  et  que 
le  livre  qui  la  contient  est  bien  rare,  je  n'ai  pas  cm  mal  faire  que 
de  la  mettre  dans  cette  note,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  l'édition 
de  1604. 

Capifolo  del  prencipe  di  Valacchia. 

Potenlissimo  Dio  del  soromo,  et  imo, 

Tu  che  creasti  il  cid,  la  terra,  e1  mare, 

Gli  angeli  de  la  hiee,  et  l'huora  di  limo. 

Tu  che  nel  uentre  uergine  incarnare 

Fer  noi  uolesti  Padre  omnipotente. 

Et  nascere,  et  morire,  et  suscitare.  > 

Tu  che  col  proprio  sangue  veramenle 

N'apristi  il  ciel,  spogliasti  il  limbo,  et  poi 

Sathan  legasti  misero,  et  dolente. 

Tu  che  con  saute  braccia  aperte  à  noi 

Ancor  ti  mostri  mansneto,  et  pio 

Per  darne  elerno  ben  ne  i  regni  tnoî. 

Ascolta  padre  l'humil  priego  mio, 

Che  supplice,  et  diuoto  à  te  ne  vegno, 

A  te  che  ti  festi  huom  per  far  me  Dio, 

Con  che  ti  pagherè  mai  Signer  degno 

Oi  tanti  beneficij  à  me  largiti? 
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Trots  mis  aTant  ra?énëaieDt  àa  trône  de  ce  prince  ijnm, 
poeie  et  bigot,  en  1580,  le  premier  lirre  roman  s'imprimait  a 
Cronstadt  en  Transylvanie.  C'était  an  lifre  de  sermons  im- 
primé' avec  des  lettres  cjrrilliennes  par  le  juge  Kresstel  Lncatsch, 

Che  guidardon  potro  mai  darti  in  pegno? 

Stati  sono  î  fauor  certo  infinîtî 

C'hài  dimostrati  à  oie  vil  peccatore, 

Che  mi  gouerni  ogn'hor,  ogn'hor  m'aiti, 

Gemme  non  cerchi  gtà  d*alto  valore, 

Ne  perle  oriental,  ne  gran  tesoro, 

Che  lu  gli  hai  fatti,  tutto  è  tuo  Signore. 

Tutte  le  cose  da  te  faite  foro, 

Ne  ponno  in  terra  i'miseri  morlali. 

Pur  una  paglia  atlribuirsi  a  loro. 

Tu  con  un  volger  d'occbio,  un  mouer  d'ali 

Reggi,  et  gouerni  tutti  gli  elementi 

I  cieli,  e  i  regni  ciechi  et  infernali 

Altro  non  cerchi  da  l'humane  menti, 

AUra  offerta  non  vuoi,  ch'un  cor  sincero, 

A  te  inchinato,  sol  questo  consenti. 

Et  che  tu  sia  riconosciuto  il  vero 

Dio  d'Israël,  colui  che  Faraone 

Sommerger  fece  furibondo,  et  fiero* 

Opère  cerchi  sol  perfette,  et  buone 

Et  ch'ogni  un  lodi  te  che  dentro  vedi 

Con  prouidenza  l'altrui  intentione. 

Piccioio  ë  il  premio«  (oime)  che  tu  ne  chiedi 

Et  se  poco  s'assema,  tu  Signore 

Pur  ne  vuoi  far  d*eterna  gloria  heredi. 

Grande  è  la  tua  bontà,  troppo  l'amore 

Che  ne  dimostri,  ma  di  rado  noi 

Lo  conosciamo,  quai  più  espresso  errore 

Di  par  ne  va  con  la  giustitia  pot 

La  tua  misericordia,  con  cui  Dio 

Ollimamente  il  tutto  volger  puoi. 

Ma  troppa  è  Tignoranza  e*l  falfo  rio 

Nostro,  che  consecrar  ti  contendiamo 

Un  cor  sincero,  hnmiliato,  et  pio; 

Anzi,  (miseri  noi)  sempre  pecchiamo 

Contra  te  grandemente  alto  monarcar 

E'n  vanitÀ  quel  che  ne  dai  spendiamo. 

Pria  signer  mio  che  la  tremenda  Parca 

Kompa  de  gli  anni  mei  lo  stame  fraie, 


n  Ifldiénca.  Ce  premier  ûwnmg^  q^naiqwb  pea  ûepertiBi  4e- 
T«i(  chasser  de  la  YalacUe  et  de  la  Meldane  la  langue  sla* 
Tsmie  jusqu'alors  en  usage  et  dans  la  edlëbratioB  des  sainte 
mystères^  et  dans  les  actes  da  gaoremenient  et  dans  la  pin* 
part  des  chroniqaes:  il  devait  rehausser  la  langue  et  la  litté- 
rature nationales  et  montrer  aux  Romans  qu'on  pouyait  écrire 
aussi  bien  dans  leur  langue  qae  dans  la  langue  slavonne. 
Michel  II  qui  Tonlait  ëléfer  son  pajs,  et  le  placer  au 
rang  des  premiers  états  de  l'Europe,  et  par  les  armes,  et  par 
les  sciences,  appela  près  de  lui  les  savants,  et  leur  accorda 
toute  sa  protection.  Balthasar  Walther,  le  même  qai  décriTÎt 
les  campagnes  du  héros  valaque  contre  h»  Turcs  et  les  publia 
a  Gocrlitz  en  1599,  fut  appelé  par  le  prince  de  Yalachie  à 
soigner  Téducation  de  Petrasscn,  Théritier  de  son  trône  et  le 

Perdonami  Toffesa  che  mi  earca. 
Et  la  misericordia  tua  sia  taie 
Verso  di  me  vil  peccatore  indeono 
Ch'io  viaa  tero  in  ciel  sempre  iinmortale. 
Fammi  Signor  de  la  tua  grafia  degno 
Non  mi  punir  seconde  i  falli  miei 
C'banno  di  rémission  passato  î)  seguo. 
Pater  peccaui,  miserere  mei, 
Infiamma  il  cor,  lo  spirto,  et  Palma  mia 
Et  piacciati  ch'io  venga,  one  ta  sei 
Tu  che  sei  vite,  veritate  et  nia, 
Fammi  conoscer  che  quanto  nel  monde 
Di  bene  haur^,  per  tua  bonta  sol  fia. 
Se  felice  sarô,  ricco,  et  giocondo 
Di  staro,  et  di  tesor,  fa  cb*ln  servitio 
Tue  possa  usarlo  con  timor  profondo. 
Et  se  stratio  n'baarè,  doglia,  et  supplifio 
Fammi  con  Giobbe  patienle,  et  forte, 
Fammi  sempre  costaBte  al  (uo  seruilio 
Quel  ch'a  te  place  6  Rè  de  1  alta  Corte, 
A  me  gradisce,  a  me  dîletta  ancora 
O  sia  benigna  6  sta  contraria  sorte, 
Solo  è  rintento  mio  seruir  ogn'hora 
L*immensa  maestà  tua  Padre  santo, 
Chi  serue  à  le  tutfa  la  vfta  honora, 
Et  al  tin  vola  al  Ciel  eon  festa,  et  canto. 
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emiiiiiiiatear  de  ses  grandes  eaireprises.    Ce  saviat  oflMl  an 
fils  de  Miehel  II  le  joar  de  sa  fête  à  la  Saint  Pierre  lft07, 
QD  compKiiieDt  ea  vers  doot  voici  quelques  uas: 
Ut  patria  angescas  Mix  virtates  gereadis 
Rebas  nt  et  haeres  martia  signa  regas* 
HoG  generose  tibi  Waltherl  masa  precatar 
Petre!  det  omnipoteos,  qui  régit  astra,  Dens. 
Diaprés  la  préface  de  sa  description  sur  les  goerres  de 
Michel,  on  voit  que  flaltber  n'avait  fait  que  traduire  en  latin 
une  relation  écrite  en  roman  par  un  secrétaire  du  prince  dans 
le  mois  de  juillet  1597  à  Tirgoviste,  et  approuvée  par  Mickel  II 
lui-<méme  i).    Malheureusement  cette  relation  écrite  en  roaiatt 
est  perdue,  et  du  seizième  siècle  nous  n^avons  plus  que  quel- 
ques chroniques  sans  noms  d'auteurs  et  sans  dates,  et  écrites 
dans  un  stjle  négligé.     Quelques-unes   de  ces  chroniques  se 
trouvent  dans  les  archives  des  btfïars  et  des  anciens  monastères 
d'Argessu,  de  Buzeu,  de  Bimnicu,  etc.    Outre  Walther,  les  sa** 
vants  qui  entouraient  Michel  II  étaient  Tarehévêque  Euâiimins, 
le  Logothëte  Théodore,  ministre  et  ami  du  prince  de  Yalackie, 
et'  le  Servien  Jean  Maro  instruit  dans  les  langues  latine  et  ro« 
mâne,  secrétaire  privé  du  YoëVode  et  possédant  toute  la  coo- 
fiance  de  son  maitre,  qu'il  trahit  indignement,  en  découvrant 
tous  ses  secrets  à  André  Bathory. 

LIYRB  QUATRIÉMB. 

Députa  mieltel-lc-Brave  Jusqu'à  C^onstaiitin  Caii- 
fiMuasèue»  ilernler  prince  Indisime.    (MQI— tVM.) 

La  mort  de  Michel  II  fat  le  signal  de  la  décadence  de 
la  Yalachie:  l'édifice  de  la  liberté  nationale  que  son  audace 
avait  élevé  s'écroula  avec  son  dernier  soupir;  la  principauté 
se  vit  dépouillée  de  toutes  ses  conquêtes.  La  Transylvanie, 
resta  au  pouvoir  de  Basta,  son  assassin,  la  Moldavie  fut  re- 
conquise par  Jérémie  Moghila,  qui  avait  payé  le  crime,  tandis 
que  les  forteresses  de  Guirgevo,  de  BrAiia   et  de  Turnu  ou- 


1)  Ëttgel  p.  36  et  GeUmrdi,  Gesdnchte  der  Wattadiei,  p.  360. 
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TMiieiit  poor  toujours  lenrs  portes  aax  Turcs,  aux  ennottis 
^a*il  combattit  jas<]|ii'à  sa  mort.  La  Valaehie  commença  à 
tomber;  quelques  princes  comme  Serban  II  Cantacozène ,  Ma- 
tbien  I  la  retinrent  pour  quelques  moments  sur  le  bord  du 
précipice;  mais  un. homme  seul  ne  pouvait  pas  ta  prëseryer 
de  sa  chute  continuelle.  Il  fallait  un  événement,  qui  fît  époque, 
et  cet  événement  fut  la  révolution  de  1821.  Cette  révolution 
oii  il  s'abaissait  d*nne  nation  étrangère,  fit  une  si  grande  im- 
pression sur  l'esprit  des  Yalaques,  que  le  pays  fut  non  seule- 
ment retenu  dans  sa  décadence  mais  qu'il  reçut  même  un  essort 
d^éiévation  qui  fit  faire  aux  habitans  de  la  principauté  des 
progrès  rapides  et  immenses  dans  les  sentiers  de  la  civilisation. 
Radu  Serban  I  en  montant  sur  le  trône,  trouva  le  pays 
presque  dépeuplé,  la  caisse  de  l'état  vide,  l'administration  en 
désordre,  l'armée  dispersée,  et  les  Turcs  entrant  en  Valaehie 
sur  trois  points  différents.  Appelé  par  la  nation  à  guérir  ces 
plaies  profondes,  il  justifia  complètement  tout  ce  que  le  peuple 
attendait  de  sa  sagesse.  Aussitôt  après  son  entrée  dans  Tir- 
govisto,  H  la  fin  de  1601,  il  envoya  des  députés  k  Constanti- 
Bople,  et  parvint  k  conclure  la  paix  dont  la  Valaehie  avait  un 
si  grand  besoin,  en  promettant  au  Sultan  Mahommed  III  de 
lui  envoyer  fidèlement  le  même  tribut  que  payait  la  principauté 
avant  Michel  II.  Etant  assuré  du  côté  de  la  Porte,  il  tourna 
les  yeux  vers  l'administration  intérieure  du  pays.  D'un  carac- 
tère sage,  compatissant  et  hospitalier,  il  avait  au  dessus  de 
tout  un  bon  coeur:  il  souffrait  des  maux  de  la  Valaehie  comme 
des  siens  propres.  Déjà  par  ses  soins  les  fugitifs  qui  erraient 
dans  ]çs  montagnes  et  dan^  les  forets  étaient  revenus  dans 
leurs  villages  et  s'occupaient  a  élever  de  nouvelles  maisons  sur 
les  ruines  des  anciennes  quand  Siméon  Moghila,  fit  tout  à 
coup  une  invasion  en  Valaehie  avec  une  armée  moldave.  Ser- 
ban I  qui  n^avait  pas  encore  eu  le  tems  de  rassembler  l'armée 
nationale  dispersée  depuis  la  mort  de  Michel  II  se  vît  forcé 
de  se  retirer  devant  son  ennemi  et  de  prendre  la  fuite  en 
Transylvanie,  où  il  demanda  des  secours  k  Basta.  Avec  des 
troupes   impériales   il    rentra  dans  sott  pays,  en  chassa  les 
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ennemis  et  reconnaissant,  il  envoya  à  Temperenr  d'AUemagne 
des  dépotés  qui  arrirèrent  k  Pra^^e  le  21  décembre  1602  et 
renoavelèrent  avec  Rodolphe  II  le  traité  conclu  entre  le  cabinet 
de  Tienne  et  Michel  II  en  1S95.  Tandis  qne  cette  paix  se 
cencinait  â  Prague,  Serfoan  I  continuait  son  projet  farori,  celui 
de  rendre  heureux  le  pajs  qui  Tarait  appelé  à  le  gouverner. 
Il  diminua  les  impôts,  aida  les  habitans  k  rebâtir  leurs  maisons, 
et  la  Yalachie  croyait  voir  rerÎTre  l'âge  d'or. 

Une  occasion  fut  bientôt  ioumie  k  Serbanl  de  reconnaî- 
tre le  service  que  Basta  lui  avait  rendu,  lors  de  l'invasion  de 
Stméon  Moghila  en  Yalachie.  Apre»  la  mort  de  Michel  II, 
Sigismond  Bàthorj  était  revenu  en  Transylvanie,  avait  remmitë 
sur  le  trène,  et  avait  vaincu  dans  plusieurs^  rencontres  les  Im- 
périaux, pressé  k  la  fin  par  Tarmée  de  Basta,  il  abdiqua  do 
nouveau  la  principauté  eu  faveur  de  Rodolphe  II,  dans  le  mois 
de  mars  1602,  et  lUla  en  Bohème.  Sou  général  Moïse  Szé* 
kely,  mécontent  de  son  abdication,  leva  l'étendart  de  la  révolte. 
Basta  marcha  contre  lui,  le  vainquit,  le  chassa  même  de  la 
Transylvanie.  Au  commencement  de  1603  M<ri^  rentra  dans 
le  pays  avec  une  armée  de  Sarcles  et  de  Turcs;  dans  le  mois 
d'avril  il  se  fit  proclamer  prince  de  Transylvanie  et  reconnaî- 
tre en  cette  qualité  par  la  Porte  i).  Basta  réduit  aux  abois, 
appela  k  son  secours  le  Yoêvodo  de  Yalachie:  celui-ci  se  hâta 
de  lui  envoyer  1500  soldats  sous  le  commandement  de  deux 
Servions,  Wolfgang  Kis  et  Jean  Csonka.  Ce  corps  de  Yala- 
ques  int  vaincu  au  village  de  Saint  Démètro  par  3600  Turcs, 
Tartares  et  Bulgares  ;  Kis  y  fut  fait  prisonnier.  Székely  après 
cette  victoire,  se  mit  k  assiéger  les  villes  qui  étaient  au  pou- 
voir des  Impériaux.  Les  habitans  de  la  forteresse  de  Schaes- 
bourg  assiégés  par  les  ennemis  demandèrent  de  nouveaux  se- 
cours k  Radu  Serban;  il  s*excnsa  d'abord  sur  le  manque  de 
moyens;  â  la  fin  il  permit  à  deux  de  ses  généraux,  Delî  Marko 
et  George  Ratz,  que  la  soif  des  combats  et  du  butin  enflam- 
mait, d'aller  servir  Basta  contre  Székély,  d'autant  plus  que  la 


])  Gebhardi.    Geschiehte  SiebenbUrgens  p.  127  et  euiv. 
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tmmB  MiMtMfe  était  poissée  et  qull  était  eomtoni  de  congés 
àier  une  partie  de  ses  tronpes.  Tandis  qne  ses  géoéraiix  eo* 
traieDt  en  TranayWaaie,  Serima  I  neaaeé  par  Sînéon  Mogiiih 
tachait  de  finre  la  paix  avee  Sxékelj  si  celiii-*ci  s'engageait  à 
ebleair  du  Saltaa  des  troupes  qae  le  priace  de  Valachie  en* 
pleieirait  contre  les  Moldayes  et  contre  les  Tartares  dn  Bndjao 
qui  le  mena^faient  a)  car  il  n'était  pas  en  ëtat  de  résister  contre 
ces  deux  ennemis  sealement  ayec  ses  Valaqnes.  Déjà  cette 
paix  diait  être  condne,  lorsque  les  deux  généraux  de  Radu 
ajant  découTèrt  ce  traité  secret,  en  donnèrent  connaissance  n 
leurs  troupes.  Les  soldats  se  réToItérent  et  mcnaoèrent  le  Yoe- 
Tode  de  rentrer  en  Valachie  et  de  le  forcer  k  combattre  Sné- 
kelj,  comme  il  TaYait  promis.  Radu  apprit  bientôt  que  Moïse 
ne  TOttlait  faire  qu'une  feinte  paix,  pour  pouToir  s'emparer 
mieux  de  sa  personne,  et  nommer  &  sa  place  un  certain  Pnh* 
dieu  qui  était  son  partisan.  Le  prince  résolu  de  combattre, 
ordonna  la  levée  de  ses  troupes,  et  après  les  aroir  disdpli** 
nées  pendant  quelque  tems,  entra  en  Transylvanie  après,  trois 
jours  de  mardie.  Son  armée  d'après  Isivanfly  était  composée 
de  six  mille  fantassins,  de  quatre  mille  cayaliers  et  do  quatre 
canons  de  campagne.  Eotre  Tolkanj  et  Rosenau  il  s'était 
joint  à  Ratz  et  aux  Szécles  de  Csik.  Moïse  Ssékelj  était  campe 
devant  Cronstadt  dans  les  plaines  du  Burzenland  avec  une  armée 
considérable  composée  de  Turc;,  de  Tartares  et  de  Transylvains. 
}1  n'avaitaucnn  soupçon  de  l'approdie  des  Yataques.  SerbanI  fa- 
vorisé par  le  crépuscule  dn  soir  se  précipita  tant  a  coup,  le  17 
juillet  des  passages  des  montagnes  et  attaqua  avec  vigueur  les 
Transylvains:  ceux-ci  troublés  par  la  surprise  des  ennemis  et 
par  Tobscurité  plièrent.  Les  Tnrrs  et  les  Tartares  prirent  la 
fuite  a  leur  tour,  et  ceux  qui  osèrent  résister  encore  furent 
massacrés  par  le  Ragusain  Aloïs  Radibrati,  général  an  service 
de  la  Yalachie.  Moïse  Székély  qui  cherdiait  a  remettre  l'or- 
dre parmi  ses  troupes  fut  tuè  d'un  coup  de  fusil  par  le  géné- 
ral des  Yalaques  Ratz:  sa  mort  mit  fin  au  combat,  et  acheva 

1)  Radul  epistol.  ad  Moses  Székely.    Tirgovistia  \i  Junii  1603» 
apud  Pra^.  Epp.  Prête,  pars  IN  p.  960, 


lâ  vietmre»  La  perte  des  TmimjIvmiis  éteit  imoMM»:  qualiv 
milles  hosin^s  gisaient  sar  le  champ  de  bataille.  Parmi  eux 
ëtait  aussi  rhistorica  Jean  Jacobinus  ^) ,  né  à  Claaseàboiirg, 
ancien  notaire  de  sa  ville  natale^  et  plus  tard  séerëtaire  dans 
la  dianoellerie  de  Sigismond  et  de  Michel  IL  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  avait  accompagné  Bathorj  ea  Vaiachie  et  qu'il 
avait  décrit  la  campagne  de  1595  contre  les  Turcs  2).  La 
tête  de  Székelj  fut  coupée,  dépouillée  de  sa  peau  et  pro- 
menée dans  les  mes  de  Hermannstadt,  tandis  que  la  peau 
était  remplie  de  foin  et  phintée  sur  «m  tour  du  cèateau  de 
Fogaras  *). 

Ra^  Serban  I  envoya  après  cette  victoire  k  rempereur 
trente  deux  drapeaux,  et  d'après  la  chronique  d'Orfelins,  im^ 
primée  k  Nuremberg  en  1620,  cent  vingt  cinq*  Rodolphe  II 
pour  lui  témoigner  sa  recQnnmssance  lui  fit  présent  de  son  por- 
trmt  attadié  à  une  chaîne  d'or  et  d'un  diplôme  qui  assurait 
pour  toujours  la  Yakièie  a  lui  et  a  ses  héritiers.  Ces  ûU 
pMmes,  quoiqvie  donnés  par  les  empereurs  d'Allemagne,  ne  pou- 
vaient plus  exécuter  ce  qu'ils  promettaient,  car  les  Tores  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  puissants  finirent  pas  ôter  toute 
influence  à  rAllemagne  en  Valadiie* 

La  conduite  de  Michel  II  avait  dégoûté  pour  toujours  les 
Transylvains  d'une  domination  valaquc.  Lorsque  Serban  I  de- 
vînt victorieux,  la  sation  opprimante,  les  Hongrois,  commen- 
cèrent k  trembler,  tandis  que  ta  nation  opprimée,  les  Romans 
de  la  Transylvanie,  se  montrèrent  disposés  k  secouer  leur  joug. 
Radu  Serban,  modéré  dans  ses  goûts,  satisfoit  d'avoir  vaincu 
les  ennemis  de  l'Empereur,  se  contenta  de  laisser  deux  mille 
hommes  près  de  Basta  et  rentra  en  Vaiachie  avec  le  reste  de 
l'armée  ^}.  A  son  entrée  dans  la  principauté  il  trouva  une  ar- 
mée turque  que  le  Sultan  y  avait  envoyée  dans  le  mois  de 
janvier  1604  pour  le  punir  de  sa  victoire  sur  Moïse  Székély, 
allié  de  la  Porte.    Avec  quatre  mille  hommes  d'élite,  Serban  I 

1)  Ëngel,  Gesch.  der  Wallachei  p.  270  et  suiv.  --  2)  Seiverts 
Naehrichten  von  Siebenblirgîschen  Gelehrten  p.  208.  —  3)  Gebbardi, 
Gesch.  der  Wall.  p.  403.  —  4)  Ëngel,  Gesehv  ê^t  Walk  p.  273; 
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mifdia  otBtre  ks  eniiemis,  les  Tuin^piil,  fit  mn  grtimà  nembre 
de  prisoDiders,  et  diassa  le  reste  de  l'antre  côtéda  Da- 
aabe  i). 

Après  la  victoire  des  Valaques  sur  les  TraBsjlvaios,  Basta 
A^eot  pas  de  peine  à  soumettre  le  reste  des  rebelles:  recoa- 
aaissaat,  il  invita  RadaSerban  à  se  rendre  kCronstadt;  l'en- 
trevae  y  ent  lien  dans  le  mois  de  fërrier*  Le  général  de  Ro- 
dolphe II  témoigna  an  prince  Valaqne  la  reconnaissance  de  son 
maître  pour  ses  services:  il  employa  tontes  ses  forces  poor 
l'attirer  encore  plos  dans  le  parti  de  PEmpercnr;  il  j.  parvint 
snrtoQt  en  donnant  kRadn  des  secours  contre  Jérémie  MogUla 
qni  jostetatent  pendant  son  absence  avait  engagé  Btiesne  Fro* 
dicn,  fils  illégitime  de  Pierre  Cercelu  k  se  révolter  de  concert 
avec  le  métropolitain  de  Tirgoviste.  Ce  nouveau  prétendant, 
8*appnjant  sur  un  firman  du  Sultan,  s'était  dédaié  prince  de 
Valachie*  Le  véritable  prince  k  la  nouvelle  de  cette  révolte 
quitta  les  conférences  de  Croastadt,  accourut  en  Vaiacliie,  s'em- 
para de  l'usurpateur  et  du  métropolitain,  et  les  envoya  k  Basta 
le  nez  et  les  oreilles  coupés.  Jérémie  Moghila  a  la  nouvelle 
de  la  non-réussite  de  la  révolte  se  bâta  d^  envoyer  k  Basta  des 
députés:  il  promettait  que  son  frère  Siméon  se  démettrait  de 
tons  ses  droits  sur  la  Yalachie  s'il  lui  donnait  Etienne  Prodicu 
et  le  métropolitain.  Le  général  impérial,  sans  songer  qu'il 
pourrait  mécontenter  SerbanI,  les  lui  remit*  Cette  conduite 
chagrina  le  prince  de  Yalachie  dans  ses  intérêts  particuliers: 
d'autres  événémens  devaient  le  chagriner  bient<lt  comme  chef 
de  TEtat*  En  Transylvanie,  oik  Tanarchie  régnait,  où  les  par- 
tis se  heurtaient,  où  les  lois  n'étaient  plus  qu'un  vain, nom,  le 
peuple  avait  fini  par  briser  tous  les  liens  de  la  subordination 
et  de  l'honneur.  La  plupart  des  paisibles  paysans  étaient  de- 
venus brigands.  Une  troupe  de  ces  bandits,  après  avoir  pillé 
leur  pays,  pénétra  dans  le  banat  de  Craïova*  Serban  ne  par- 
vint à  les  en  chasser  qu'après  qu'ils  eurent  dévasté  les  terres 
du  Logothète  Théodoae,  du  Cluceru  Radu  et  du  Ban  Predn. 


I)  OrieUus.    4ine  partie  p.  4« 
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Ce  m^éiaii  qii*ime  inTMon  ié  brigamb;  «ne  niTaeiev  de  Tnr- 
tares  ntenaçii  dans  Télé  de  la  même  annëe  (1604)  la  Vaiachie. 
Le  chan  de  la  Crimëe  s'était  ofiert  par  Ahmed  Tschelebi  de 
iaire  la  paix  entre  PEmpereiur  d'Allemagne,  le  Voe?ede  de  Va- 
ladiie  et  la  Forte,  si  les  deux  premiers  princes  Tonlaient  lut 
pa}er  YÎngt  mille  docats*  Radn  Serban  envoya  le  dépnté  tar- 
tare  a  Clansenbonrg  ou  étaient  les  commissaires  impërianx. 
Comme  la  *  paix  ne  pouTait  pas  être  conclue,  quarante  mille 
Tartares  entrèrent  en  Moldi^ie  pour  se  répandre  de  là  en  Ya- 
ladiie«  Dans  ce  danger  pressant  le  Voêvode  obtint  des  com- 
missaires de  PBmperenr  deux  mille  Szècles  et  six  cente  Hei- 
dnes:  arec  ces  troapes  et  ses  Valaques  il  parvint  à  tenir  en 
respect  les  Tartares  qui  changèrent  de  ronto  et  entrèrent  en 
Boigarie. 

Serban  I  vivait  dana  un  tems  où  la  guerre  était  la  grande 
occupation  des  peuples  et  des  rois:  malgré  ses  intentions  pa- 
ciAqneS)  propres  a  foire  et  à  consolider  le  bonheur  de  la  Ya- 
ladiie,  il  se  vojait  entraîné  dans  des  guerres  qu'il  tachait  en- 
vain  d'éviter.  Basta  après  la  bataille  où  périt  Moïse  Sxékélj 
avait  nommé  pour  son  Kentesant  le  comte  de  Belgiojoso,  an- 
cien Jésnite  qui  abhorrait  tons  ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas 
l'autorité  du^  Pape.  Par  ses  poursuites  religieuses  ce  comte 
fanatique  avait  mécontenté  une  grande  partie  de  la  nation 
Transylvaine:  elle  n'attendait  qu'un  chef  pour  se  révolter. 
Etienne  Bocskaj,  parent  de  Sigismond  Bathorj,  parut,  se  mit 
H  la  tête  des  mécontents,  diassa  du  pays  les  Impériaux  et  les 
Jésuites^  et,  fayorisé  par  la  victoire,  se  lit  proclamer  Yoêvode 
de  Transylvanie  dans  le  mois  de  juin  1605  et  bientôt  après 
il  fut  confirmé  par  la  Porte,  quoique  George  Balz  qui  était 
resté  près  de  Basta  avec  deux  mille  Yalaques,  l'eut  vaincu  k 
Ud-varhély  où  il  tronbU  la  diète  des  Szècles,  à  Medgyes  qu'il 
pilla,  à  Schoesbourg  dont  il  s'empara  l)«  George  R^ita,  quoi- 
que vainqueur,  ne  put  pas  empêcher  son  ennemi  vaincu  de 
monter  sur  le  trône:   il  demanda  de  nouveaux  secours  à  son 


1)  Gebhardi,  Géschtchte  SiebenbUrgens  p.   tôl  et  Martin  Smeî- 
zeVé  Gold  und  8îlbeme  Mfiazen  von  Siebenbiirgea  p.  50. 
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fiiiiiee;  Scrbaki  s'y  refhsa.  Phisievrs  motifs  l'y  engageAieat?  il 
Tenait  de  faire  la  paix  arec  la  Turquie,  il  ayait  eoDgédié  la 
plupart  de  ses  (roapes  étrangères  et  avait  même  reça  da  Grand 
y^sir  Mdieniet  la  défense  de  cQpibattre  Boeskày  et  Tordre  de 
faire  la  paix  avec  lai.  Après  que  des  depatës  valaqnes  fevent 
venus  le  trouver  k  Cassovie,  Bocskay  envoya  les  siens  h  Tîp- 
goviste  lesquels  y  eonclarent  le  ô  août  1605  le  traité  sui- 
vant. 

Ilada  Serfoanl  jure  amitié  intîolable  à  Bocskay,  prince 
de  Transylvanie,  lui  promet  des  secours  contre  ses  ennemis, 
et  le  rappel  en  Valaehie  de  George  R^tae.  Fanr  les  canons 
pris  sur  Székély  que  Bocskay  denmnde,  on  fera  plus  tard  mie 
danse  particulière* 

De  son  côté  les  députés  Transylvains  promettent  au  nom 
de  leur  maître,  défense  à  Siméon  Moghila  (qui  se  tenait  en 
Transylvanie,  avec  quatre  mille  Moldaves)  d'entrer  en  Yala- 
cfaie,  iuterventîon  de  Bocskay  près  de  la  Porte  pour  assurer  k 
Radu  Serban  une  confirmation  durable  de  sa  principauté,  et  en 
cas  de  défaite  un  asyle  sûr  en  Transylvanie. 

Après  la  ratification  de  ce  traité  Nicolas  Lileratns,  secré- 
taire de  Radu  Serban  se  rendit  par  l'ordre  de  son  prince,  près 
de  George  Ratz  pour  rengager  à  rendre  la  forteresse  de  Scboes- 
bourg  où  il  se  tenait  enfermé  et  à  évacuer  la  Transylvanie. 
Ce  ne  fut  qu'à  grande  peine  qu'il  Ty  engagea  car  ce  général 
avait  hérité  de  tonte  Ténergie  et  de  Tanimesité  de  Michel  II 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Transylvains  leurs  alliés.  Cet 
homme  entreprenant  éiait  né  à  Szalankemen;  simple  garçon 
d'écurie  an  service  de  Sigismond  Bathory,  il  le  qnitU  et  entra 
au  service  de  Michel  II;  par  sa  bravoure  il  devint  sons  ce 
prince  chef  d'une  compagnie,  et  sous  Serban  I  il  monta  jus- 
qu'au grade  de  général.  Après  l'assassinat  du  héros  Yalaque, 
il  jura  d'être  son  vengeur,  se  déclara  Tennemî  irréconciliable 
des  Transylvains,  cause  de  sa  mort,  et  chercha  sans  cesse  k 
entraîner  Serban  contre  Moïse  Székély  et  contre  Bocskay.  Sa 
haine  pour  ce  dernier  ne  finît  qu'avec  sa  vie:  car  tout  en  ren- 
dant la  forteresse  de  Schoesbourg  il  garda  son  animosifé;  un 
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an  après  en  1606  ^lymit  dierrhë  de  iioa?eaii  à  €xcii«r  son 
prince  coBire  Bocskay,  il  fut  pris  ti  dëcapité  ^). 

Sîméoa  Mo^hila  obligé  de  quitter  la  Transylvanie,  appela 
à  son  secours  les  Tartares  et  entra  en  Valackie,  Serban  I 
accourut  à  leur  rencontre  et  leur  livra  sur  le  Teleajin  une 
balaiHe  mémorable  qui  dura  trois  jours.  La  victoire  se  d^ 
dara  a  la  fin  du  c6té  des  Valaques  et  les  Tartares  ëprouvèrent 
une  défaite  complète.  Pendant  le  combat  le  boïar  Preda  Bn^ 
xeseu  voyant  le  neveu  du  chan  séparé  de  ses  soldats,  Tappela 
en  combat,  singulier,  et  le  tua  avec  sa  massue.  Preda  lui^ 
même  blessé  dangereusement  alla  à  Cronstadt  oik  il  trouva  la 
mort  au  lieu  de  la  guérison  qu'il  y  attendait  2).  Le  chan  dou- 
blement irrité  et  par  sa  défaite  et  par  la  mort  de  son  neveu 
fit  attacher  Siméon  sur  un  cheval,  et  le  laissa  ainsi  courir  dans 
la  fuite  général  jusqu'aux  rives  du  Danube. 

Serban  I  croyait  après  cette  victoire  jouir  de  la  paix;  les 
querelles  et  Tambition  des  princes  voisins  le  forcèrent  bientôt 
k  reprendre  les  armes.  Bocskay  étant  mort  le  29  décembre, 
le  prince  de  Valaihie  renonvella  dans  le  mois  de  mars  1607, 
la  paix  avec  son  successeur  Sigis moud  Racoczy  ;  ce  prince  va* 
létudinaire  ayant  abdiqué  en  1608,  Gabriel  Bathory,  son  suc- 
cesseur, forma  le  projet  ambitieux  de  s'emparer  de  la  Valachie 
et  de  la  Moldavie.  Quoique  dans  le  firman,  par  lequel  la 
Porte  le  reconnaissait  Voëvode  de  Transylvanie,  il  lui  fut  dé<* 
lendtt  d'attaquer  les  MoMo-valaques  mais  de  leur  offrir  même 
des  secours  contre  les  Cosaques  et  contre  les  autres  ennemis 
de  la  Porte,  il  ne  resta  en  paix  qu'autant  de  tems  qu'il  luji 
fallait  pour  se  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  avec  avantage. 
Le  26  décembre  1610  il  pénétra  tout  à  coup  en  Valachie 
avec  sept  mille  Heiducs.  Radu  Serban  n'étant  pas  préparé  k 
celle  attaque  subite  se  sauva  en  Moldavie  avec  ses  trésors  et 
sa  cour.  Bn  Moldavie  régnait  alors  Constantin  Moghila:  ayant 
des  seatimens  contraires  k  ceux  de  son  père  Jérémie,  il  reçut 
avec  de  grands  honneurs  le  prince  de  Vabicbie  et  lui  facilita 


1)  Engel  «t  Fessier,  t.  7,  p.  498.  -  2)  Eagel  et  Photino»  t.  2,  p.  148. 
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tons  les  mojens  de  se  rendre  maître  de  sa  prindpaQté.  Peu-» 
dant  l'absence  da  Yoërode  Gabriel  Bàthorj  s'empiura  de  Tir- 
goTÎste  et  fit  piller  les  autres  villes.  Tout  le  pays  et  sartoat 
les  églises  et  les  cloîtres  forent  livrés  k  la  rapacité  de  ses 
soldats.  Pendant  trois  mois  qu'il  resta  en  Valacbie  il  commit 
les  pins  grandes  déprédations;  il  établit  un  impôt  exorbitant 
snr  tons  les  habitants,  et  déclara  qoe  c'était  pour  venger  la 
mort  du  Cardinal  Bathory  sor  les  YalaqneS)  et  celle  de  Moïse 
Székély  sur  leur  prince:  cette  homme  cruel  et  voluptueux  se 
Kvra  à  tous  les  excès  de  la  débaudie.  Tlrgoviste  devint  pour 
lui  une  nouvelle  Capoue,  où  loi  et  son  armée  ne  mirent  au- 
cune borne  aux  plaisirs  de  la  table,  de  la  luxure  et  de  lu 
dissipation.  Parmi  les  fumées  des  orgies  il  prit  le  titre  de 
prince  de  Yaladiie  i) ,  et  fut  salué  en  cette  qualité  par  une 
armée  de  brigands  et  d*ivrognes.  Du  lieu  de  ses  infâmes  dé- 
bauches il  envoya  à  Constantinople  une  dépntation  composée 
de  dix-huit  prrsonnes;  protégé  par  l'ambassadeur  anglais,  il 
s'excusa  près  du  Divan,  en  disant  que  son  invasion  en  Yala- 
chie  n^avait  été  que  du  zèle  pour  la  Porte;  il  demandait  même 
la  permission  de  s'emparer  aussi  de  la  Moldavie,  où  se  te^ 
naient)  disait-il,  les  ennemis  de  la  Porte,  et  en  récompense 
de  ses  éminents  services,  il  exigeait  la  première  principaaié 
pour  son  frère,  et  la  seconde  pour  le  Deposte  Etienne.  Rada 
Serban,  au  contraire  favorisé  par  l'ambassadeur  français,  en- 
nemi de  l'Anglais,  fit  aussi  ses  plaintes  ^).  Les  Saxons  accu- 
sèrent aussi  Bathory:  le  Pascha  de  Temeswar  reçut  l'ordre 
d*inqttléter  les  villages  des  Heidues,  en  Hongrie.  Les  Hei- 
dttcs  quittèrent  Bathory  et  la  Yalachie  pour  aller  défendre  leurs 
propriétés:  un  tschausch  vint  dans  le  meis  de  février  1611 
demander  compte  à  Gabriel  de  sa  désobéissance  au  Sultan 
qui  en  1608  lui  avait  défendu  d'attaquer  la  Yalachie.  C'est 
en  vain  qu'il  accusa  Serban  I  et  qu'il  envoya  une  seconde  dé- 
pntation à  Constantinople,  en  cherchant  à  en  imposer  au  Sul- 
tan par  la  noblesse  de  ses  ancêtres  qu'il  élevait  jusqu'aux 

1)  Ëngers  Gesch.  der  Wal.  p.  278,  et  Gebbardi  idem.  p.  405.  ^ 
2)  V.  Hainmer,  t.  3.  p.  730. 
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nue»;  le  divan  ne  prêta  aucune  attention  à  ses  paroIeS)  et  lui 
ordonna  de  qnitter  la  Vaiachie.  Fàehé  de  ce  que  Serban  I 
sVtait  laissé  prendre  la  prinripanté  sans  coup  fërir,  le  Snltan 
destitua  ce  prince  de  Vaiachie,  et  nomma  à  sa  place  Ro- 
dolphe X,  fils  de  Mihne  le  rénëgat.  Ce  noareau  Voêvode 
entra  en  Vaiachie  arec  nne  armée  turqne  à  laquelle  se  joi- 
gnirent les  tronpes  locales;  et  marcha  contre  Gabriel  Bathorj. 
Le  Voêvode  de  Transylvanie,  abandonné  par  la  plupart  de  ses 
soldats  et  amolli  par  les  débauches  de  Tirgovîste,  sortit  de  la 
principauté,  non  sans  avoir  d'abord  écrit  au  divan  de  Constan- 
tinogle,  une  lettre  fulminante,  datée  de  Bucarest,  le  11  mars 
1611,  par  laquelle  il  se  plaignait  de  se  voir  préférer  un  obs- 
cur Valaque,  à  lui  dont  l*origine  était  si  noble* 

Berban  I  honteux  d*avoir  quitté  la  Vaiachie  sans  Tavoir 
d'abord  disputée  vaillamment,  jura  de  s'en  venger  sur  Bathorj; 
après  avoir  recruté  en  Pologne  huit  cents  cavaliers  et  quatre 
cents  fantassins,  et  avoir  reçu  aussi  quelques  secours  de  son 
ami  Constantin  Moghila,  il  entra  en  Vaiachie.  Fortifié  par 
les  Rouges  du  pays  qui  prirent  son  parti,  il  chassa  Rodolphe  X. 
Après  avoir  augmenté  son  armée  et  avoir  conclu  un  traité  se- 
cret avee  Michel  Weiss,  juge  des  Saxons  de  Cronstadt,  homme 
très  riche,  qui  était  depuis  longtems  son  ami,  il  entra:  en 
Transylvanie,  et  établit  son  camp  non  loin  de  Cronstadt»  Dans 
la  matinée  du  12  juillet  1611  toute  Parmée  entra  dans  cette 
ville  oà  les  soldats  furent  reçus  en  frères  et  traités  avec  du 
vin  et  toutes  sortes  de  mets.  Au  moment  où  les  Valaques 
entraient  dans  Cronstadt,  Bathory  qui  pendant  sa  marche  avait 
été  abandonné  par  le  général  des  Heiducs  Albert  Nagy  lequel 
alla  du  c6té  de  Serban  I ,  arriva  aussi  daos  les  plaines  de 
Cronstadt:  pendant  toute  la  journée  son  armée  fatiguée  resta 
sous  les  armes:  elle  était  forte  de  douze  mille  cavaliers  et 
de  trois  mille  fantassins.  Le  terrain  sur  lequel  elle  était  cam- 
pée, était  un  sol  plein  d'épines  et  de  marécages  près  du  vil- 
lage de  Saint  Pierre  ou  de  Petersdorf.  Vers  le  soir  parut 
enfin  l'armée  Valaque  forte  de  sept  mille  cavaliers  et  de  quinze 
cents  hommes   d'infanterie.     L'aile  gauche  était  composée  de 
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Pdoimisy  de  Yalâqoes  el  de  deux  Bscadroas  de  transfuges 
TransjkaUis;  la  droite  eensistait  en  Polonais»  enMaldaves  et 
en  quçlqnesTartiureBr  le  centre,  appnjé  par  trois  canons,  était 
formé  de  Yalaqnes  d'élite.  Le  combat  commen^:  rinfanterie 
valaqne  du  centre  fnt  d'abord  repousséc  par  les  Szécles  da 
coi^s  de  bataille  de  BaUiorj  :  Serban  parvint  à  7  remettre  l'or- 
dre,  et,  de  concert  i^ec  la  cavalerie,  il  attaqua  à  son  tour  la 
cavalerie  ennemie,  la  mit  en  déroute  complète,  et  couvrit  de 
cadavres  Transylvains  une  distance  de  deux  lieues»  Les  Va- 
laques  baebèrent  jusque  dans  la  nuit  l'infanterie  ennemie:  Ter-- 
gueilleux  Gabriel,  lui  qui  avant  le  combat  avait  promis  cent 
serfs  k  celui  qui  lui  apporterait  le  prince  de  YalacUe,  mort 
ou  vivant,  fut  obligé  de  couper  les  plumes  qui  ombrageaient 
son  casque  «afin  de  n'être  pas  reconnu  dans  sa  fuite  jusqu^à 
Hermannstadt.  La  victoire  fnt  une  des  plus  briHantes  que  les 
Valaques  aient  jamais  remportées:  six  mille  i),  et  selon  d'an- 
tres dix. mille  Transylvains  3)  j  perdirent  la  vie,  tandis  que 
les  Valaques  n'avaient  pas  même  la  moitié  de  ce  grand  nombre 
de  morts  à  déplorer.  Quarante  trois  drapeaux,  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  tout  le  bagage,  toutes  les  munitions  de 
guerre,  furent  les  fruits  de  cette  mémorable  journée.  Une 
croix  dorée  fut  élevée  sur  le  champ  de  bataille  avec  une  in* 
scription  romane  qui  devait  annoncer  à  la  postérité  que  ce  n'é* 
tait  pas  Serban  i  mais  Gabriel  Bathorj  qui  était  la  cause  de 
tant  de  sang  versé  ').  Après  cette  bataille,  le  prince  de  Va- 
lachie  délivra  sa  femme  et  ses  filles  que  son  ennemi  avait 
faites  prisonnières  en  entrant  dans  sa  principauté  ^).  Serban  I 
après  s*être  vengé  de  son  ennemi  se  disposa  à  rentrer  dans 
son  pajs;  arrivé  à  la  frontière  Valaque,  il  apprit  que  Ro* 
dolphe  X  secouru  par  de  grandes  forces  turques  était  rentré 
dans  la  principauté,  et  qu*il  Vy  attendait  sur  les  rives  du  Te- 
leajin*  Le  vainqueur  de  Bâthory  entra  en  Valackie  d'un  autre 
côté:  ayant  compté  ses  forces  et  celles  de  son  rival,  et  se  sen- 

1)  Engers  Gesch.  der  Wal.  p.  280.  —  2)  Gebbardi  Gesch.  der 
Wal.  p.  406  et  Fessier,  t  7,  p.  693.  —  3)  EngePs  Gesch.  der  Wal. 
p.  280*  --  4)  Phollno»  t,  2,  p.  150, 
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tant  liorB  d'élat  de  souteak  le  cMnlMt  atee  des  tnmpes  fati- 
goées  et  peu  nombreuses,  il  prit  la  faite  yers  la  Moldavie. 
Avee  une  petite  suite  il  se  rendit  à  Sucéwa  oft  sa  femme  le 
rendit  père  d'une  fille  qa'il  nomma  Hélène.  Après  avoir  fait 
un  vain  essai  de  s*emparer  de  son  trône,  avee  des  troupes  po* 
lonaises  et  moldaves,  il- se  rendit  à  Vienne,  où  il  resta  jus- 
qu'à sa  mort,  fêté  et  honoré  par  Tempereur  Mathias:  il  parait 
eependant  que  les  bienfaits  de  celui-ci  ne  se  répandirent  pas 
de  même  sur  ses  filles-,  Aneuzza  et  Hélène,  car  elles  furent 
obligées  de  se  nourrir  du  travail  de  leurs  mains,  jusqu'à  ce 
que  le  prince  Mathieu  I  les  fit  revenir  en  Yalachie*  C'est  en 
vain  qu'en  1612  Fambassadeur  Impérial  Negroni  à  Gonstan* 
tinopte,  s'efforça  de  rétablir  sur  le  trône  SerbanI;  le  Divan 
qui  ne  voulait  pas  que  le  cabinet  de  Vienne  intervint  dans  les 
affaires  de  la  Porte,  n'j  consentit  pas  ^) ,  et  c'est  ainsi  que 
cet  homme  excellent  qui  était  en  état  plus  que  tout  autre  de 
faire  le  bonheur  de  la  Valacbie,  mourut  dans  Texil,  loin  des 
siens« 

Rodolphe  X  avait  de  bonnes  intentions:  il  avait  compris 
que  la  guerre  était  souvent  fatale'  et  aux  vainqueurs  et  aux 
vaincus  ;  il  tacha  de  rester  en  paix,  et  en  profita  pour  amélio- 
rer l'état  des  paysans  et  pour  faire  quelques  autres  bons  ohan- 
gemens  dans  l'administration  intérieure.  iMais  l'histoire  doit  ^ 
Taccuser  d'avoir  été  le  premier  qui  vint  de  Constantinople  avee 
une  nuée  de  Fanariotes  à  qui  il  donna  des  places  à  sa  cour 
et  dans  les  provinces.  Il  a  donné  un  exemple  pernicieux,  que 
ses  successeurs  n'imitèrent  que  trop.  Les  Fanariotes  com- 
mencèrent depuis  lui  à  s'emparer  des  différentes  branches  de 
l'administration,  et  lorsqu'ils  se  virent  forts,  ils  n'épargnèrent 
aucun  crime,  aucune  cruauté  pour  satisfaire  leur  avarice  et 
leur  cupidité.  Sous  le  règne  même  de  Rodolphe  X  les  Grecs 
commencèrent  k  exercer  leurs  avanies:  bientôt  le  peuple  en 
montra  son  mécontentement.  Un  boïar  plus  eatreprenant  que 
les  autres,  le  Stoluicu  Berça,  du  village  de  Merisseni  du  dis- 


1)  ËngePs  Geschichte  der  Walachei,  p.  980. 
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trict  de  Teliormim,  fit  ane  eonjaration  avec  hait  autres  nobles 
pour  tuer  ^le  prince  et  pour  Dommer  â  sa  place,  un  certain 
Michel,  chef  de  la  caisse  particulière  du  YoëTode  (eâmurassn). 
Rodolphe  X  dëcouTrit  le  complot  et  fit  décapiter  les  conjurés 
devant  la  porte  du  château  ^).  Sans  doute,  dans  ce  tems-là^ 
les  courageux  Yalaques  n'auraient  pas  dû  souffrir  que  de  tiIs 
esclaTCs  de  Constantinople  vinsisent  sucer  impunément  le  meil- 
leur sang  de  la  Valachie  :  sans  doute  ils  prévoyaient  les  maux 
que  cette  race  ayilie,  immorale  et  funeste  causerait  dans  la 
suite  à  leur  pajs;  sans  doute  ils  cherchaient  de  tontes  leurs 
forces  à  éloigner  de  leurs  frontières  cette  pépinière  d'intrigants. 
Mais  malheureusement  leurs  efforts  furent  vains:  ta  fatalité 
ayait  destiné  les  Fanariotes  à  être  les  bourreaux  de  la  Yala- 
ebie,  et  ils  devaient  exercer  cet  infâme  office  pendant  un  siède 

entier. 

Les  affaires  de  la  Transylvanie  étaient  si  fortement  unies 
à  celles  de  la  Valachie,  que  chaque  secousse  du  premier  pajs 
fesait  ébranler  le  second,  jusque  dans  ses  fondemens.  Gabriel 
Bathorj  par  son  règne  tjrannique,  par  son  manque  de  foi,  et 
par  ses  débauches  avait  mécontenté  tons  les  esprits.  Les  Turcs 
même  s'étaient  retirés  de  son  parti  et  avaient  nommé  Gabriel 
Bethlen  prince  de  Transylvanie.  Les  princes  de  Valachie  et 
de  Moldavie  ayant  reçu  l'ordre  de  le  mettre  sur  le  trône,  ils 
passèrent  avec  leurs  troupes  les  Carpates  et  accompagnèrent 
Bethlen  jusqu'à  Thorda:  celui-ci  se  fit  proclamer  prince  le  23 
octobre  1613,  tandis  que  le  27  du  même  mois,  Bathory  fugi- 
tif était  assassiné  par  les  nobles  dont  il  avait  séduit  les  fem- 
mes et  les  filles.  Bethlen  aussitôt  après  son  avènement  au 
trône  conclut  avec  les  deux  Vocvodes  une  paix  durable.  Une 
circonstance  qui  était  attachée  h  sa  confirmation  par  la  Porte, 
devait  décider  de  l'avenir  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 
Dans  le  firraan  que  le  Sultan  avait  envoyé  k  Betlilen,  lors  de 
sa  nomination  k  la  principauté  de  Transylvanie,  il  ordonnait 
que  „lorsque  le  roi  de  Pologne,  h^s  Voovodes  de  Valachie  et 


1)  Photino,  t.  2,  p.  151. 
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„de  JHoMHYÎe  voudront  acheter  des  cbateaux  en  Transylvanie, 
„la  Porte  n*y  donnera  pas  son  consentement:  qu'on  ne  donner 
plus  d'asjie  aux  Voëvodes  rebelles  de  la  Moldavie  et  de  la 
Vaiachîe;  maîâ  qu'on  les  enverra  prisonniers  à  Constantino- 
„p]e  1)."  La  Turquie  avait  enfin  compris  que  tant  que  les 
Princes  Moldovalaques  seraient  attachés  à  la  Hongrie  où  à  la 
Transylvanie  par  des  intérêts  de  propriété,  ou  par  Tespoir  û*y 
trouver  un  asyle,  ils  tiendraient  toujours  pour  ces  deux  pajs, 
et  par  conséquent  pour  la  chrétienté.  Cet  article  du  firman 
séparait  les  Moldovalaques  du  reste  des  Chrétiens,  et  les  sou- 
mettait irrévoeaUement  à  ^autorité  torque. 

Rodolphe  X  après  avoir  aidé  Gabriel  à  monter  sur  le 
trône,  retourna  dans  sa  principauté  où  il  gouverna  en  paix 
jusqu'en  1616:  après  un  règne  de  cinq  ans,  il  fat  détrôné  par 
la  Porte  et  alla  vivre  en  particulier  a  Constantinople.  Les 
Turcs  nommèrent  k  sa  place  Alexandre  IV  surnommé  Elias, 
ë'origine  grecque,  mais  né  et  élevé  en  Yalachie. 

Ce  prince  bon,  mais  d*nn  caractère  faible,  arriva  dans  le 
pays  avec  une  foule  de  Grecs  qui  s*emparèrent  de  son  esprit, 
et  se  répandirent  comme  d'avides  sauterelles  dans  toute  la 
principauté.  Pendant  tout  son  règne  il  resta  fidèle  à  la  Porte, 
et  paya  exactement  un  tribut  annuel  de  quatorze  mille  ducats. 
A  peine  était  il  monté  sar  le  trône,  que  Serban  I,  secouru 
par  Ues  troupes  impériales  fit  dans  le  mois  de  juin  1616  une 
invasion  en  Yalachie,  mais  il  fut  repoussé.  L'intention  de 
l'Empereur  d'Allemagne  était  de  placer  Serban  I  sur  le  trône  de 
Yalachie,  Pefrasscu,  fils  de  Michel  II  en  Moldavie,  et  Homonnai 
en  Transylvanie  2).  Aussitôt  après  avoir  chassé  l'ancien  prince, 
Alexandre  IV  reçut  Tordre  du  Sultan  de  se  préparer  à  marcher 
avec  Skender  Pascha  contre  les  Polonais  et  contre  les  Cosaques. 


1)  Gebbardî,  Gescb.  Siebeubttrgeus»  p.  157,  ËiigeU  Ges<:h. 
der  \VaI.  p.  281.  Monsieur  de  Hamnier,  l.  2,  p.  750  dit  que  «;e 
traité  avec  Bethlen  a  été  jusqu'à  présent  inconnu  aux  auteurs  hou< 
grois  cl  transylvains;  cependant  on  le  trouve  dans  Kalona,  el  dans 
Engels  Gesch.  der  WaU  p.  277.  *  2)  Engels  Ge^ch.  der  Wal. 
p.  283. 
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L«8  boïars  indigènes  profitèrent  de  cette  occasion  pour  tramer 
«ne  entreprise  qni  ne  consistait  pas  moins  qn'k  tner  tous  les 
Grecs  qni  se  trouvaient  dans  la  principauté,  et  leur  nombre  était 
bien  grand.  Le  Yoëvode,  instruit  de  la  conjuration,  se  prë^ 
para  de  son  côté  à  tuer  les  principaux^  des  boïars:  les  coupa- 
bles se  sauvèrent  en  grande  partie  en  Transylvanie,  entr'autres 
Tënergique  mais  cruel  Echanson  Lupu  ou  Loup  de  Mehedintzu. 
Ceux  qui  ne'  purent  pas  prendre  la  fiiite,  eurent  recours  à  la 
générosité  d'Alexandre  lY.  Pressé  par  Skender  Pascha  de  par- 
tir, il  laissa  pour  un  autre  tems  le  soin  de  se  venger.  Après 
avoir  vainement  assiégé  Kamiéniéc,  les  Turcs  firent  la  paix: 
Alexandre  lY  retourna  dans  sa  principauté;  aussitôt  après  son 
arrivée  dans  Tirgoviste  il  fit  décapiter  le  Grand  Vornicu  Hriste. 
Déjà  par  les  conseils  des  Fanariotes  il  allait  condamner  k  mort 
plusieurs  autres  boïars^  lorsque  Skender  Pasrha,  qui  se  trou- 
vait encore  en  Yalachie,  et  s'était  déclaré  le  protecteur  des 
nobles,  menaça  le  prince  de  le  détrôner  s'il  ne  cessait  ses 
poursuites  et  s'il  ne  lui  payait  quarante  mille  ducats  pour  le 
meurtre  de  Hriste.  A  force  d'argent  il  parvint  k  se  débarras- 
ser du  Pascha;  mais  peu  de  tems  après  le  départ  des  Turcs, 
rBchanson  Lupu  entra  dans  le  pays  avec  les  boïars  transfuges 
et  avec  une  armée  hongroise.  Alexandre  lY  rassembla  dans 
le  plus  grand  désordre  ses  troupt^s  et  leur  promit  en  cas  d« 
victoire  une  double  paie.  Les  soldats  qui  ne  pouvaient  souiTrir 
de  se  voir  préférer  des  Grecs,  refusèrent  de  marcher  k  l'en- 
nemi, sous  prétexte  que  comme  il  avait  diminué  leur  paie  et 
détruit  leurs  privilèges,  ils  étiûent  tombés  dans  le  plus  grand 
besoin,  et  que  pour  ne  pas  mourrir  de  faim,  ils  s'étaient  vus 
obligés  de  vendre  leurs  armes«  Ils  lui  conseillaient  du  reste 
k  prendre  la  fuite,  le  plus  tôt  possible,  parceque  l'ennemi  était 
aux  portes  de  la  ville.  Alexandre  lY  leur  donna  une  bourse 
d'or  on  mille  florins  pour  les  remercier  de  leur  bon  conseil. 
Dans  la  plus  grande  hâte  il  se  sauva  avec  sa  femme  k  Rus- 
dschuk,  et  de  là  k  Constantinople  :  c^est  envain  qu*il  y  demanda 
des  secours;  il  ne  fut  pas  «conté.  Lnpu  en  attendant  était 
arrivé  dans  Tirgoviste,   en   laissant  des   traces  de  sa  cruauté 
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par  tans  lea  Ji«iix  qu'il  arait  paraomras:  son  amë*  digae  d'wi 
di«f  qui  avait  )e  nom  et  le  caractère  d'aa  loup,  se  précipita 
dans  les  dmisobb,  et  massacra  iiBpil07ttlilemeiit  tons  les  Gte«a 
qui  s'y  troBTaieiit.  Le  premier  ordre  «|ue  tioDiia  Lopn  en  en- 
trant  dans  la  capitale  de  Vulachie,  fat  na  ordre  d'impét  sar 
tOQB  In  mnnjiaiids  grecs  daTirgoviate  et  de  Bucarest:  comme 
l'argeot  qu'il  en  retira  ne  loi  sufSaaît  pas  pour  pajer  la  solde 
de  ses  troupes,  il  envoya  dans  les  districts  le  capîtaiue  Bus- 
duganu  00  Massue:  cet  homme  dar  et  cruel,  digue  iaslmmeul 
de  son  maiire, .  était  châtié  de  tuer  tous  les  Dégeciants  Grecs 
qui  se  IronTaieut  dans  la  proTÎnbc,  et  du  s'emparer  de  leurs 
biens  *).  Lupa  euroja  des  députés  »  Conatantinaple  ponr  tâ- 
cher d'obteoir  la  principanlé:  il  ne  réussit  pas;  le  diran  n'é- 
tait pas  disposé  it  nommer  pour  prince  un  houime  qui  s'était 
enparé  de  la  Valachie  Avec  le  aeoours  des  Transyliaios ,  et 
qui,  par  sn  conduite,  avait  mécontenté  tous  les  Fnoariotes. 
Gabriel  I  lils  de  Sîméon  Moghila  fut  nommé  Yoëvode  en  1617: 
accompagné   de  Janissaires   il  alla  prendre  place  sur  le  (rAne. 

Le  premier  soin  de  ce  priùce  fut  de  s'emparer  de  l'E- 
chansau  Lapu  et  dncapitaineliusduganu:  il  les  remit  à  Sken- 
der  Paseha  qui  les  fit  empiîler,  punition  bien'  méritée  de  leurs 
eroantés:  ces  deux  hommes  auraient  méiilé  une  meilleure  place 
dans  l'histoire,  si  en  prenant  les  armes  pour  une  cause  juste, 
ils  s'étaient  contentés  de  chasser  les  Grecs  de  la  Valachie, 
sans  commettre  des  cruautés  et  des  vengeances  particulières. 
Gabriel  1,  de  eonccrl  avec  l'armée  turque,  fit  une  nooTella 
campagne  contre  la  Pologne;  elle  fut  malheureuse,  et  le  prinm 
de  Valachie,  peu  de  lems  après  son  retour.  Tut  déposé  i<  la 
demande  des  boïars,  qui,  sans  doute,  étaient  irrités  contre  lui 
&  cause  de  la  mort  de  Lupu.  Craignant  pour  sa  vie,  s'il  al- 
lait k  Constantinople,  il  se  sauva  en  Hongrie  aprèi  un  règne 
de  dix  moi  a  ^). 

L.?  Sirlu.ii  iiommn  ]>o<>r  la  si'cou.k  Toi.^  ï\oi]ul|ilie  X  que 
Iv^  l.i  .,|.|.<H.',il  JU>luli'lie-lc-<;i'iiiiil    II  cause 


204 

de  la  sagesse  qu'il  déploya  sur  le  trône  de  Moldavie.  Quoi- 
que natarellement  pacifique,  vieux  et  souffrant  de  la  goutte,  il 
était  grand  général:  il  se  distingua  surtout  dans  la  eampagne 
que  firent  les  Turcs  contre  Chodkiewitsdi  à  Hotin  ou  Chocsin, 
forteresse  sur  le  Dniester,  yis-à-vis  de  Kamiéniéc.  De  retour 
en  Yalachie,  il  gouverna  le  pajs  avec  sagesse  et  tranquillité* 
La  Moldavie  était  alors^  menacée  par  les  Polonais  :  les  Turcs, 
s'ils  voulaient  conserver  cette  principauté,  devaient  y  nommer 
un  prince  qui  eût  des  talens  militaires  et  qui  fut  en  état  de 
repousser  les  ennemis.  Cet  homme  était  Rodolphe  X;  en  1623 
il  fut  nommé  prince  de  Moldavie ,  et .  pour  le  récompenser  la 
Yalach'ie  fnt  accordée  à  son  fils,  Alexandre  Y, 

Ce  prince,  encore  dans  Fadolescence,  ne  pouvait  pas  oott-> 
duire  les  rênes  de  l'état:  une  régence  fut  nommée  et  heureu* 
sèment  pour  le  prince  et  pour  le  pays,  elle  était  composée  de 
dignes  ministres  qui  gouvernèrent  le  pays  avec  douceur  et  en 
paix.  Le  jeune  Yoëvode  lui -«même  montrait  des  qualités  qui 
promettaient  à  la  Yalachie  un  grand  prince;  d'une  justice  im- 
partiale, il  s'attira  l'amour  du  peuple  et  de  la  noblesse.  Youlant 
mettre  un  frein  à  l'indiscipline  des  soldats,  il  mécontenta  une 
partie  de  l'armée  qui  s^étant  séparée  entièrement  du  peuple^ 
avait  fini  par  regarder  les  autres  Valaques  comme  des  enae- 
mis»  et  par  les  traiter  cumme  tels.  Quelques  escadrons  de  ca- 
valiers de  Gherghizza,  de  Ploësci  se  révoltèrent,  et  se  prépa- 
rèrent k  marcher  contre  Alexandre  Y,  en  criant  qu'ils  ne  vou« 
laient  pas  obéir  à  un  prince  mineur,  et  par  conséquent  inca- 
pable, selon  eux,  do  les  gouverner^  Les  boïars  dans  ce  dan- 
ger qui  menaçait  le  pays  d'une  guerre  civile,  se  rassemblèrent 
autour  du  prince,  avec  les  troupes  qui  étaient  restées  fidèles  et 
marchèrent  contre  les  rebelles  qui  se  tenaient  à  Muncsci  :  ils  tombè- 
rent sur  eux  à  l'improviste  et  les  dissipèrent  entièrement.  Mais  la 
révolte  ne  fut  étouffée  que  pour  quelques  momcns:  bientôt  les 
habitans  des  rives  du  Lotru  et  nommés  Lotri,  root  iqui  signifie 
en  même  tems  et  habitans  du  Lotru,  et  brigands,  prirent  les 
armes   et  nommèrent  pour   leur    prince    un   certain    Païsius. 
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Les  boïars,  les  fidèles  ganiieos  da  trône,  aceouniiiMit  de  boo- 
Teau,  vaÎDqaîrent  et  tuèrent  le  prétendant. 

Peu  de  tems  après,  Rodolphe  X,  alors  prince  de  Moldavie, 
el  père  d'Alexandre  V,  ajant  voala  marier  son  fils  avec  la 
fille  de  Charles  on  Scârlata  Beglîctschi  de  Constantinople,  riche 
foarnisseur  da  sérail  da  Snltan,  le  fit  venir  en  Moldavie  ponr 
célébrer  les  noces:  elles  eurent  lien  avec  la  plus  grande  pompe 
dans  la  ville  de  Tecaci,  où  les  princes  étrangers  envojèrent 
aassi  des  ambassadeurs  pour  féliciter  les  mariés.  A  peine  le 
prince  de  Yalachie  avait-il  quitté  son  père,  qu*il  apprit  sa 
mort;  il  fit  venir  ses  dépouilles  et  les  fit  déposer  dans  le 
monastère  que  Rodolphe  X  avait  commencé  de  bâtir  à  Buca- 
rest et  que  lui  acheva.  Ce  cJiagrin  domestique  fut  suivi  bien* 
tét  d'une  invasion  que  firent  en  Vaiachie,  un  nombre  considé- 
rable de  Tartares.  Cette  nation  de  brigands  dévasta  toute  la 
principauté  jusqu'aux  rives  de  TOItu:  soixante  dix  ans  plus 
tard,  on  apercevait  encore  les  traces  de  l'invasion.  La  Tur- 
quie, s'était  fiut  une  loi  de  ne  plus  laisser  mourir  snr  le  trène 
les  princes  de  Yalachie.  Alexandre  Y  après  un  règne  de 
cinq  ans  et  neuf  mois  fut  détrôné  en  1628.  Son  règne  h  été 
une  suite  de  révoltes  et  de  malheurs:  le  peuple  était  devenu 
sauvage  et  difficile  à  gouverner,  h  cause  des  guerres  conti^ 
nuelles  qu  il  avait  soutenues.  Accoutumé  à  la  rapine,  il  se  re-r 
vokait  aussitôt  qu'un  princo  sage  voulait  mettre  un  frein  à  ses 
pillages. 

Alexandre  lY  Elias,  fut  nommé  par  les  Turcs  en  1628 
pour  la  seconde  fois:  Thistoire,  pour  le  punir  de  ses  premières 
cruautés,  n'a  gardé  de  son  second  règne  que  le  nombre  des 
ans  qu'il  a  été  sur  le  trône.  Après  un  règne  de  deux  ans, 
H  sortit  de  la  principauté,  haï  des  Valaques  pour  aller  se  faire 
haïr  aussi  d^^s  Moldaves  snr  leur  trône. 

Les  Turcs  qui  s'étaient  accoutumés  k  donner  aux  Valaques, 
des  princes  du  choix  du  Sultan,  sans  respecter  leurs  droits 
d'élection,  nommèrent  en  1630,  sur  le  trône  de  la  Yalachie, 
Léonl,  fils  d'Ktienne  Tomssa»  prince  de  Moldavie.  Le  fils  d*un 
grand  tyran  ne  pouvait  être  que  tyran,  puisque  souvant  le  fils 
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étmn  prince  exeellent,  est  erael  et  despote,    Anssit^t  que  hémt  1 
entra  dans  la  princîpantë,  il  accabla  le  pajs  d'impôts,  sans  le 
eensentement  de  l'assemblée  nationale.     Comme  les  pajsans, 
snr  qui  la  masse  de  ces  impôts  tombait,  n'étaient  pas  en  état 
ie  les  pajer,  une  grande  partie   en  prit  la  fuite:  les  boïars, 
jusqu'alors  exempts  de  tonte  contribution,    furent  obligés  de 
payer,  à  la  place  des  déserteurs.     Tout  le  pajs  était  sur  le 
point  de  se  révolter.     L'Aga  Mathieu  Bwaraba,  du  TÎllage  de 
Brancoveni,  et  gouremeur  du  district  de  Romanati,  ne  pouvant 
servir  un  tjran  et  les  Grecs,  ses  satellites,  au  prëjadîce  de  ses 
conr|iatriotes,  se  mit  à  la  iéte  de  la  rébellion,  composée  des 
plus  grands  boïars,   tels  que  le  Vornicn  Asian,  les  Spafars 
Oorgan,  etCozzofann,  l'Ecbanson  Barbui  Predescn,  le  Slugeni 
Démètre  Frliseanu,  le  Yestiar  Mitre  etc.     Ces  boïars  se  sau- 
vèrent en  Transylvanie  pour  y  rassembler  des  troupes:  juste- 
ment dans  cette  année,  en  1631,  George  lUicoczy,   prince  de 
Transylvanie  était   en  guerre   avec  Ferdinand  II,   Empereur 
d'Allemagne,  et  roi  de  Hongrie.     Les  nobles  Valaqnes  se  joi- 
gnirent aux  Transylvains,  et  contribuèrent  beaucoup  a  la  victoire 
que  Râcôczy  gagna  à  Rakomatz  dur  les  Impériaux.    De  retour  en 
Transylvanie,  le  prince  et  la  noblesse  de  ce  pays  reçurent  avec  la 
pins  grande  hospitalité  les  boïars  émigrés.  Léon  I  les  craignant, 
leur  envoya  trois  fois  Texhortation  de  revenir  en  Valaehîe:  il  leur 
promettait  amnistie  entière,  et  satisfaction  des  plaintes;  mais 
Jes  boïars,  instruits  par  l'expérience  que  leur  avait  donnée  le 
manque  de  foi  de  Mirco  III,   d'Alexandre  II,  etc.,   s'y  refu- 
sèrent.    Pour   la    quatrième  fois   Léon  I    envoya  Théophile, 
évéque  de  Rîmnieu  et  quelques  boïars:  avant  même  qu'ils  en- 
trassent en  Transylvanie,    ces    députés  rencontrèrent  l'avant- 
garde  des  ennemis,  à  laquelle  s'étaiefit  joints  les  Rouges  du 
pays.    Cette  avant-garde,  entrée  en  Valachie  par  le  passage 
de  Yulcain,  répandit  la  consternatioo  dans  le  palais  du  prince 
de  Valachie:  il  se  hâta  d'envoyer  à  la  rencontre  des  ennemis, 
les  troupes  qu'il  avait  près  de  lai)  sous  le  commandement  du 
Spatar  Mihne,  tandisque  lui  fesait  partir  sa  femme,  les  dames 
de  la  cour  et  le  trésor  por  Ginrgevo.    Ses  troupes  qui  étaient 


M7 

envoj^es  eoBiBie  avant-garde  ferait  battaes  à  Ungmu:  LéMi 
lai-méaie  partit  le  31  août  1632,  ancica  calendrier,  arec  tonte 
son  armée.  Après  avoir  fait  le  dénombrement  de  ses  aeldsils^ 
et  lenr  avait  distribnë  lear  solde,  il  en  donna  le  oownan^ 
dément  k  nn  de  ses  boïars,  au  village  de  Peraioeni,  et  ini« 
même  retourna  à  Bnrarcst  pear  lever  de  nomreHes  trenpes. 
Après  son  dépait  les  deux  armées  en  vinrent  anx  mains:  le 
4îombat  fut  long  et  sanglant:  au  bout  de  huit  heures  de  lutte, 
l'armée  au  prince  mit  en  fuite  les  rebelles,  après  leur  avoir 
fiiit  prisonniers  le  Ban  Adam  et  Preda  Florieoïa  que  Léon  I 
fit  décapiter,  le  Grand  mattre  d'armes  Prepussom  qu'il  fitem* 
paler,  quarante  Hongrois  qu'il  envoya  comme  présent  au  SuU 
tan,  et  le  Logothète  Radu,  et  Preda  Brancovann  qui  parvinrent 
k  obtenir  leur  liberté  moTonnant  une  forte  rançon.  L*Agà 
Mathieu  lui-^même  blessé,  parvint  à  peine  à  se  sauver  avee  le 
reste  de  ses  troupes,  dans  le  eloiire  fortifié  de  Tismana:  le 
beau  frère  de  Léon  I,  le  Ban  Bou,  et  Nedeieu  Boteano  se 
mirent  a  sa  poursuite:  après  l'avoir  assiégé  inutilement  pen- 
dant trois  jours  ils  levèrent  leur  siège  ;  aussitôt  après  leur  de^ 
part,  l'Aga  Mathieu  sortit  du  eloitre,  et  se  sauva  de  nouveaii 
en  Transylvanie. 

Toutes  ces  disputes  les  armes  h.  la  main,  entre  le  prince, 
et  la  noblesse,  le  souverain  et  les  sujets  désolaient  et  minaient 
le  pays;  on  était  arrivé  k  un  tel  point  que  les  Turcs  avaient 
plus  de  soin  de  la  Yalachie,  que  les  Yalaques  mêmes.  Le 
commandant  des  rives  du  Danube,  Mehemed  Abassa  pasdia, 
ayant  eu  la  nouvelle  de  ces  guerres  civiles  qui  désolaient  le 
plus  beau  pays  de  l'Europe,  résolut  d'y  mettre  fin:  il  connais- 
sait d'un  côté  la  cruauté  de  Léon  I  et  la  rapacité  des  Grecs 
ifai  fesaient  sa  suite,  d'un  autre  côté  la  sagesse  et  les  hantes 
vertus  de  l'Aga  Mathieu.  H  donna  connaissance  k  la  Porte 
dfs  désastres  de  la  ValachiP,  et  proposa  pour  Voëvode  son  fa- 
vori, le  chef  des  boïars  révoltés,  tandis  qu'keelni-ciil  envoyait 
le  protopappa  de  Silistrie,  Ignace,  pour  l'exhorter  k  venir  le 
trouver  à  Nicopelîs.  L'Aga  Mathieu  reçut  en  même  tems  que 
la  hlttc  du  PatclMy  les  députés  de  Léon  I  qui  l'engageait  loi 
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et  les  aatres  boïars  a  revenir  en  Vaiachie,  en  leur  pronelÉant 
ée  pins  grandes  dignités*  La  plupart  s'y  refusèrent,  mais 
i|aelqae8-nns  comme  Filiseana,  Cozzofana,  Fredesca,  le  Slagena 
Pierre  Barba  de  Foïana,  lonasscu  de  Gaïa,  le  Vornicn  Aslan 
retournèrent  dans  leur  pajs:  le  prince  pour  attirer  aussi  les 
aatres  boïars,  combla  eenx-ci  de  bienfaits.  Mais  Léon  h  ne 
devait  plus  longtems  rester  sur  le  trône:  la  Forte  avertie  des 
désordres  de  la  Vaiachie,  y  envoya  un  Capidji,  le  2  join  1633, 
Léon  reçut  sa  déposition  et  l'ordre  d'aller  ii  Constantinople. 

Radu  XI,  fils  d'Alexander  lY  fut  nommé  par  le  Sultan, 
prince  de  Vaiachie.  Mathieu,  fatigué  de  manger  le  pain  de 
l'étranger,  se  disposa  lors  de  cette  nouvelle  à  retourner  dans 
son  pajs.  Comblé  d'honneurs  et  de  présens  de  la  part  de 
Râcoezj,  il  arriva  dans  le  district  de  Romanati  ou  s'étaient 
réunis  les  autres  boi'ars  et  Tarmée.  Tous,  d*ufie  Toix  ona- 
BÎme,  résolurent  de  ne  pas  accepter  le  pnnce  que  la  Turquie 
leur  envoyait,  parceque  Rodolphe  XI,  élevé  parmi  les  Fana- 
riotes,  avait  pris  tous  les  vices  et  les  passions  de  ces  Grecs« 
Mathieu  fut  nommé  malgré  lui,  prince:  tout  rassemblée  lui 
prêta  serment  de  fidélité:  le  nouveau  Voêvode  alla  ensuite  à 
Nicopolis  où  son  ami  Abassa  Fascha  le  revêtit  d'un  caftan 
d'honneur,  et  le  reconnut  prince,  Mathieu  publia  alors  dans 
toute  la  principaufé,  son  avènement  au  trône,  par  ces  titres: 
Nous  Jean  Mathieu  Basaraba,  Voëvode,  par  la  Grâce  de  Dieu 
prince  de  l'Etat  Roman  (Noi  loanu  Mattei  Bâsarabu,  Voïevodu, 
din  mila  lui  Dnmnedeu,  Domnu  terreî  romànesci).  Accompagné 
de  troupes  turques,  il  entra  dans  Bucarest  le  20  septembre 
1633. 

Flusieurs  partisans  de  Léon  I,  les  Vestiars  Nicolas  et 
'Démètre  Dudescu,  le  Logothète  Fappa  Greceanu  le  Spatar 
Mihnl,  le  Stolnicu  Catargiu,  TAga  Vasilachi  refusèrent  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  à  Mathieu  I:  ils  se  sauvèrent  en 
Moldavie,  reconnurent  pour  leur  prince  le  même  Radu  ou  Ro- 
dolphe XI  que  la  Forte  avait  nommé,  et  vinrent  avec  lui  h 
SlamRimnicu  pour  y  rassembler  une  armée.  Les  troupes  de 
Mathieu  1  les  en  chassèrent  tandis  que  Radu  se  tenant  k  Mo- 
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vila  snr  ks  rives  da  Siref,  enfoyait  deux  de  ses  boïars  vers 
l^s  mîlîees  Yalaques  on  les  Slagitori  pour  les  attirer  dans  son 
pArti:  les  SIngîtori  s'emparèrent  des  députes  et  les  eocduisirent 
enehaîoës  devant  leur  prince:  celui-ci  leur  rendit  la  liberté 
&ans  leur  demander  aucun  serment  de  fidélité.  Les  partisans 
de  Radn  XI  se  voyant  vaincus,  appelèrent  ii  leur  secours  les 
peuples  voisins:  un  torrent  de  Turrs,  de  Tartares,  de  Polonais, 
de  Moldaves,  et  de  déserteurs  Valaques  se  précipita  snr  la 
malheureuse  Yalachie.  Il  n  y  avait  plus  que  ruines,  que  flammes 
après  cette  masse  qui  ravageait,  comme  les  rnisseaux  de  feu 
de  l'fitna,  toul  ce  qu'elle  trouvait  sur  son  chemin.  Une  terreuc 
panique  se  répandit  dans  Parmée  Valaque  :  l'éloquence  et  la  re- 
nommée militaire  de  Miithieul  parvint  enfin  à  inspirer  du  courage 
aux  soldats.  Après  des  prières  "publiques ,  le  prince  de  Ya^ 
iacUe  rassembla  ses  troupes,  et  les  conduisit  en  ordre  de  ba- 
taille près  de  Dudesci  non  loin  de  Bucarest,  au  moment  où 
l'armée  de  Radu  était  arrivée  près  du  pont  d'Obilesci  snr  la 
Colentlna  derrière  le  monastère  du  Yoroicu  Dan.  Le  25  oc- 
tobre, ancien  calendrier,  les  deux  avant-gardeé  en  vinrent  aux 
mains  près  du  cloitre  de  Plnmbuita:  les  troupes  de  Radu  XI 
eurent  le  dessous;  elles  furent  repoussées  jusque  sur  le  corps 
de  bataille.  Le  lendemain  matin ,  un  dimanche,  les  deux  ar- 
mées en  ordre  de  bataille  étaient  en  présence.  Mathieu  I  avail 
placé  k  l'aile  droite  la  moitié  de  la  cavalerie  composée  des 
Calarassi,  et  des  ordres  des  Scntelnici  et  des  Sarâcei,  com- 
mandés par  le  Spatar  Théodosius,  fils  du  fameux  échanson 
Lupu  tué  par  Skender  Pascha;  dans  Taile  gauche  étaient  l'ordre 
équestre  des  Ronges  du  pays,  sous  le  commandement  de  BÂ- 
leanu  et  du  Yomicn  Ivasscu,  et  mille  Turcs  k  cheval,  sous 
les  ordres  de  leur  aga  ;  le  centre  était  composé  de  mille  Turcs 
commandés  par  un  lieutenant  d'Abassa  Pascha,  de  Tordre  des 
Trabants  conduit  par  l'Bdianson  Predescu,  des  Cosaques  de 
Talpa  ou  à  pied  sous  l'Aga  Opre,  et  des  ordres  des  Seimeni 
et  des  Chasseurs  sous  le  Capitaine  Lupu.  Les  chefs  de  mille, 
qui  étaient  restés  fidèles  k  Mathieu,  étaient  placés  comme  ré- 
serve.   Snr  la  bannière  de  l'Etat  qu'on  portait  fiàua  le  premier 
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natg^  ékii  peint  Tarchange  Mickel,  le  sabre  un.  IMu  XI,  de 
son  cééé,  plaça  k  Taile  droite,  les  Tarfares  soas  le  commaa- 
dément  de  denx  Mirsa  ou  parents  oa  chan,  k  l'aile  gaaehe, 
le  Hetman  de  Moldavie  avec  sa  cavalerie,  et  deux  corps  de 
Yalaques  transfuges  commandes  par  deux  boïars  de  leur  nation. 
Le  centre  ^tait  compose,  de  Setmeai  et  de  Slugitori  moldaves, 
de  Tores  et  de  Polonais,  commandés  par  différons  nobles  Va- 
laqaes.  Dans  le  premier  rang  de  l'armée  on  portait  les 
qneues  de  cheval  et  l^etendaDt  donnés  à  Radn  par  le  Snltan. 
Aossitôt  qoe  dans  la  plaine  de  Dodesri,  les  denx  princes 
eurent  donné  le  signal  dn  combat,  les  Tartares  se  précipitèrent 
sur  Taile  gauche  de  Mathieu  I,  les  Ronges  dn  pajs  onvrirenl 
leurs  flancs  et  les  prirent  an  milieu.  La  cavalerie  moldave 
courut  k  leur  secours:  les  Câlârassi  allèrent  aussi  eux  k  Taide 
des  Rouges  du  pays  et  des  Turcs;  les  deux  ailes  de  chaque 
armée  ce  confondirent,  et  une  bataille  générale  de  la  cavalerie 
avait  lieu,  tandis  que  les  deux  infanteries  se  précipitaient  l'une 
sur  l'autre  avec  tant  de  fureur,  qu'elles  s'entre* mêlèrent  en- 
tièrement et  qu'on  ne  pouvait  plus  combattre  qu'avec  le  sabre; 
Les  deux  princes  à  la  tête  de  leurs  troupes  s>xposaient  comme 
les  derniers  des  soldats.  Dans  cette  bataille  qui  dura  huit 
heures,  les  Tartares  causèrent  un  grand  dommage  aux  Rouges 
du  paj8,  et  en  échange  les  Cai&rassi  aux  premiers.  Cinq  fois 
l'infanterie  valaque  fut  obligée  de  rétragrader,  et  cinq  fois  elle 
revint  k  la  charge  contre  Tinfanterie  moldave.  Vers  le  soir, 
l'armée  de  Radu,  prit  enfin  la  fuite:  quoique  les  troupes  de 
Mathieu  I  fussent  fatiguées,  elles  la  poursuivirent  jusqu'à  Ste- 
fÂnesei.  Radu  XI  perdit  dans  la  fuite  son  chapemi,  et  ne- dut 
son  salut  qu'k  la  vitesse  de  son  cheval  ;  et  ce  fut  dans  la  plus 
grande  hâte  qu'il  arriva  k  Affumati  d'où  il  se  sauva  en  Mol- 
davie avec  les  débris  de  son  armée.  Dans  cette  bataille  san- 
glante, où  des  Valaques  combattirent  contre  des  Yalaques,  des 
Turcs  contre  des  Turcs,  il  y  eut  plus  de  cinq  mille  hommes 
de  tués.  La  fleur  de  la  noblesse  de  la  Valachie,  et  de  la 
Moldavie  y  périt.  Beaucoup  des  partisans  do  Radu  tombèrent 
dans  les  mains  de  Mathieu  I,  il  se  montra  clément  envers  eux 
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en  se  conl^nlâiil  de  1«$. envoyer  ear  lears  (erces.  PeadaDi  le 
eembat  il  avait  épargné  les  Turcs  qui  étaient  dans  les  raogs 
de  ses  ennemis:  le  tsanseli  reconnaissant,  alla  lui  pprterréieo* 
dart  et  les  autres  insignes  de  la  principauté  que  la  Porte  avait 
dannés  à  Radu  XL 

Après  avoir  fait  chanter  un  tc-denm  pour  lu  victoire  qu^il 
avait  remportée,  il  alla  le  5  novembre  k  Nicopolis  près  da 
9on  ami  Abassa,  et  dix  jours  après  il  j  reçut  par  un  Capidji 
Basehi  un  caftan  impérial  et  les  autres  décorations  de  son  in-* 
vestiture.  Mathieu  I  était,  enfin  vainqueur  et  reconnu  prince 
par  la  Porte;  mais  sentent  ce  qui  pouvaient  faire  les  cabales 
que  les  Grecs  et  les  partisans  de  Radu  ne  manqueraient  pas 
de  tramer  contre  loi  k  Constantinople^  il  résolut  de  se  rendci^ 
en  personne  dans,  cette  Capitale*  11  fut  le  premier  prince  Va-, 
laqae  qui  allât  à  Constantinople,  pour  j  recevoir  son  investi-! 
ture.  Accon^yagné  de  la  princesse  Hélène  une  partie  du  che- 
min, et  pendant  toute  la  route  de  son  ami  Abassa,  du  Capidfi 
Siileimaa  Aga,  du  métropolitain  Grégoire,  de  Pévêque  de  lUm- 
nieu  Théophile,  et  des  chefs  des  ordres  militaires,  il  arriva 
le  5  janvier  1634  dans  la  Capitale  de  rBmpire  Ottoman,  et 
alla  descendre  dans  le  palais  des  princes  Yalaques,  nommé  en 
turc  Ylah-Seraï.  Trois  jours  après  il  (iit  reçu  en  grande 
pompe  par  le  Yisir:  bientôt  ses  cnnesiis  arrivèrent  aussi  k 
Constantioople.  Protégés  par  Alexandre  Elias,  prince  de  MoU 
davie,  il  n*y  eut  pas  de  plaintes  qu'ils  nVusseut  faites  contre 
Mathieu  I:  ses  hautes  qualités  et  ses  vertus  triomphèrent  de 
la  calomnie.  Le  Sultan  prêta  attention  à  la  pétition  que  les 
boïars  Yalaques  ses  partisans  lui  avaient  envojée,  paf  laquelle 
ils  se  plaignaient  des  Qrecs.  Les  Fanariotcs,  disaient-ils,  nQ 
veulent  rien  moins  que  d^anéantir  la  Valachie,  le  beau  jardin 
du  Sultan  et  le  riche  grenier  de  Coustautinople.  Le  3  février 
Mathieu  }  se  piésenta  devant  le  maître  de  Tempire  Ottoman, 
fut  confirmé  prince  et  traité  avec  bien  plus  d'honneur  que  tous 
ses  prédécesseurs.  On  le  revêtit  d*un  raftan  superbe,  et  on 
lui  présenta  k  goûter  la  soupe  des  Janissaires,  pour  montrer 
qu'il  était  compté  parmi  les  généraux  de  la  Turquie.     Tous 
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ses  boiars,  et  ses  capitaines  forent  rerétus  de  manteaux  cl*hott- 
neur.  Enfin  après  plusieurs  antres  cérémonies,  il  partit  le 
18  féTrier  de  Constantinople,  et  le  10  mars  il  entra  dans  Bu- 
carest. A  son  entrée  sur  le  territoire  yalaqne  les  habitans, 
même  eenx  des  montagnes,  acconrarentà  sa  rencontre  pour*le 
remercier  de  les  aroir  délivrés  de  lears  ennemis  les  Grecs, 
On  lui  présenta  du  pain  et  du  sel  comme  au  père  de  la  pa* 
trie*  Les  panures  paysans,  pour  témoigner  leur  joie,  étendirent 
leurs  habits  sur  la  route  depuis  le  Danube  jnsqu*à  Bucarest, 
et  c'est  sur  ce  pavé  de  nouvelle  espèce  que  le  prince  fut  obligé 
d*entrer  dans  sa  capitale. 

Mathieu  1,  d*un  caractère  juste,  compatissant  et  humain 
était  doué  de  grandes  yertus  et  de  tontes  les  qualités  du  corps 
et  de  Tesprit:  aussitôt  après  son  retour  k  Bucarest^  il  com- 
mença à  s'occuper  de  civiliser  la  Yalachie:  il  se  fit  entourer 
de  savants  et  d*artistes,  regardant  les  arts  et  les  sciences  comme 
les  mojens  les  plus  propres  k  adoudr  les  moeurs  sauvages 
des  Yalaques  et  à  cultiver  leur  pays.  Malheureusement,  il  fut 
bientôt  troublé  dans  ces  heureuses  et  utiles  occupatiojis  ;  le  28 
août  1634  il  fut  obligé  de  se  joindre  avec  ses  troupes  k  l'ar- 
mée turque,  pour  marcher  contre  les  Polonais.  Il  passa  le 
Dniester:  la  campagne  fut  de  peu  d'importance;  elle  ne  con- 
sista qu'à  assiéger  inutilement  Kamiéniée  et  k  prendre  le  petit 
fort  de  Studenie.  De  retour  dans  son  pays,  le  6  novembre, 
Mathieu  I  renouvela  entièrement  les  fortifications  de  Tirgoviste, 
et  s'occupa  de  {aire  de  bon  chail^emens  dans  l'état*  Il  gou- 
verna avec  douceur  et  humanité,  et  régla  la  justice  qui,  jusqu'k 
lui,  n'était  appuyée  que  sur  le  droit  coutnmier,  (obicei  ul  pâ- 
mêntnlui).  Il  fit  dresser  par  de  bons  juristes  et  publier  un 
code  de  lois  ecclésiastiques  et  rurales  tirées  des  Basiliques  de 
Jean  Comnène  i).  11  érigea  k  Bucarest  la  première  impri- 
merie romane,  dans  laquelle  il  fit  imprimer,  en  1652  ce  code 
de  lois. 


1)  Photino,  t.  2,  p.  16S,  Engel,  p.  290  et  suiv.  et  Mémoires  du 
général  de  Bawr  p.  37, 
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MaAieo  I,  se  nippelMiit  duns  sa  prospérité,  les  biealalts 
dool  il  avait  Aë  comblé  par  Sfrban  I,  ne  Tonlut  pas  être  îd- 
|;rnt:  njant  appris  <]ue  les  filles  de  son  bienfailenr  qui  lai 
mAt  (loDoé  le  titre  d'Aga,  langnissaieat  k  Vienne,  où  elles 
étaient  réduites  à  gagner  leur  pain  du  trarail  de  leurs  mains, 
il  les  fit  venir  en  Valacliie,  où,  par  ses  bienfaits,  il  adonrit  In 
sonvenir  de  leur  disgrâce.  Ancozza  fiait  ses  jours  dans  nn 
Haitre:  pour  Ilinni,  le  prince  lui  donna  en  dot  tontes  Us  terres 
qui  avaient  appartenu  à  son  illnstre  père,  et  la  maria  it  Con- 
slnutin  Cnnlanuène  1),  qui  devait  plus  tard  par  sa  mort  ex- 
pier son  amoor  pour  la  patrie,  et  dont  le  fils  était  destiné  2 
être  an  des  pins  grands  princes  de  la  Valachio.  Outre  deux 
filles,  Serbau  I  avait  en  de  la  femme  d'un  prêtre  un  fils  bâ- 
tard nommé  ConstAnlin:  après  la  mort  da  pritre  Serban  I 
avait  fait  élever  cet  enfant  à  sa  conr  et  sons  ses  jeux.  Ma- 
thieu I,  eu  montaul  enr  le  trâne,  prit  le  fils  de  soD  bienfai- 
teur près  de  lui,  et  l'adopta  pour  son  enfant  ^}. 

C'est  dans  le  tems  où  it  fesail  de  pareilles  bonnes  actions, 
que  seo  ennemis  méditaient  sa  déposition.  En  1637,  nn  cer- 
tain Radu  Slridia  ancien  marchand  d'Iinilres  k  Constant! nople 
offrait  ponr  la  prinripnnté  an  plus  grand  tribut  que  Mathieu  I; 
celui-ci  parvint  k  le  faire  échouer  dans  Bon  projet:  les  Turcs 
lui  coupèrent  mtmt  te  nex  et  les  oreilles.  Néaumotos  celte 
bonne  harmonie  qui  régnait  entre  lui  et  la  Porte  fut  rompue 
par  Basile  TAIbanats,  prince  de  Moldavie,  et  ennemi  de  Ma- 
thieu. Mohammedpascha  de  Silislrie  reçut  l'ordre  de  tner  le 
Veèvode  de  Valachie;  pour  j  parvenir,  ce  pascha  l'invita  à  se 
rendre  à  Tulcea;  k  moitié  chemin  le  prince  ajanl  déconvert 
la  trame  retonrua  dans  sa  capitale.  Mohammedpascha  ne  sa- 
riiant  que  faire  de  mienx,  retourna  àSilistrie  après  avoir  donné 
au  Voëïûde  no  nouveau  diplAmc  de  rontinnrilion  '■').  Jtusile 
l'Albanais  qui  en  tout  ras,  vouluit  s'eniparrr  de  tu  V iito <-)>!»,' 
Tojant  qu'il  n'avait  pu  j  r^nssii'  par  Ici 
essayer  s'il  ne  serait  pas  plus  Ix-t 

])   Carra,  HiAtoire  Je  la   lUuIJii 
3)  v.  Uammer,  t.  3,  p.  ItiS. 
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En  1637,  il  fit  toat-k-eonp  nue  invasion  dans  la  prineipaaté 
des  Yalaqnes.  Malliien  I  rëunît  en  hâte  ses  tronpes  et  quel- 
ques corps  auxiliaires  envoyés  par  Racoczj  son  allié,  et  marrha 
k  Bnzeu  contre  le  prince  de  Moldavie  qui  prit  la  fuite  à  son 
approcJie  ;  les  Yalaques  le  poursuivirent,  et  après  avoir  rava^ 
la  Moldavie  jusqu'au  Trotnssn,  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
Basile  no  fut  pas  encore  décourage:  il  mûrit  son  projet 
encore  deux  ans  et  après  avoir  offert  au  Caimacam  Mohammed 
cinq  cent  mille  écus,  s*il  parvenait  a  chasser  Mathieu  I  du 
trône  et  k  y  placer  son  fils  Jean,  il  reçut  même  le  consente- 
ment secret  de  s'emparer  du  prince  de  Yalachie:  ce  consente* 
ment  avait  été  donne  k  condition  que  ce  coup  aurait  lieu  sans 
aucun  mouvement  militaire.  Le  Caimacam  envoya  d'abord  des 
lettres  k  George  lUicoczy  I  et  an  roi  de  Pologne,  en  les  ex^ 
hortant  k  ne  pas  secourir  Mathieu  I,  en  cas  qu'il  s'opposât 
aux  ordres  du  sultan:  son  second  écuyer  Siawusch  porta  en~ 
suite  au  prince  de  Yalachie  une  lettre  oà  on  lit  ces  mots  re- 
marquables „que  puisqu'il  était <  d'usage  que  les  princes  de 
^Yalachie  fussent  changés  tous  les  trois  ans,  et  que  lui  en 
„avait  régné  plus  de  sept,  il  devait  se  retirer  du  trône,  et  ne 
„pas  s'attirer  par  un  refus  la  haine  du  Sultan  i)."  Ainsi  ces 
mots  mettaient  k  nu  la  politique  et  les  intentions  de  là  Turquie. 
Après  avoir  aboli  tous  les  autres  droits  des  Yalaques,  le  Divan 
s'en  prenait  enfin  k  la  dignité  et  au  règne  du  prince  :  le  Voë- 
vode  ne  devait  plus  être  k  vie,  mais  seulement  pour  trois  ans, 
il  n'était  plus  souverain:  il  ne  devenait  plus  qu'un  gouverneur 
que  le  Grand  Yisir  pouvait  rappeler  k  chaque  instant.  Ma- 
thieu, que  la  postérité  aurait  k  jamais  flétri,  si  par  sa  faiblesse 
il  eut  encouragé  ces  intentions  oppressives  de  la  liberté,  refusa 
d'obéir,  et  se  prépara  k  résister  de  toutes  ses  forces  en  fe- 
sant  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  Racëczy, 
son  ami.  Prêt  k  faire  la  guerre,  il  voulut  essayer  s'il  ne 
pourrait  par  des  propositions  pacifiques  obtenir  de  la  Porte  la 
revocation  de  ses  ordres,  sans  verser  du  sang.    Conseillé  et 


1)  Ëngcl,  Gesch.  der  Moldau,  p.  267 
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prot%é  par  les  eniMnie  du  CiûiimUiid,  il  écririt  «i  SuItM 
qa'il  éuit  prêt  à  loi  payer  I«  même  tribat  qn«  loi  proiMttok 
Bisile  de  Moldafie^  maïs  qu'il  ne  eédérait  jamah  sa  prinei- 
paaté  à  soa  mal,  qnelqiie  d^roiié  qa'il  fAt  dn  reste  il» Port* 
ottemane.  Oatre  cette  lettre,  il  en  envoja  aae  autre  des  bcXxn 
qui  déclaraient  qu'ils  ne  constnliraieot  jamais  à  la  dépoGitian 
de  Malhien  I.  Qaoiqae  l'hÎTer  f0t  proche,  le  Cdimanm  dfr> 
Bianda  la  penDission  an  Saltao  d'attaquer  le  Voérode  parccque 
disaiMl,  pendant  l'été  la  guerre  était  enoere  plos  difficile  k 
faire  anx  Valaqnes  Td  que  ceaX  ci  s«  cadiaient  dans  leôrs  fo- 
rêts. Le  Soltan  y  ajant  deané  son  eonsentement,  le  Ctitea- 
can  envoya  des  trospes  torques  au  secours  de  Basile,  qui  se 
mit  alors  fa  campagne,  entra  dans  la  principauté  de  son 
mal'),  et  proclama  anssilAl  son  fils  Jean,. prince  daValadiie, 
Mathieu  1  accourat  avec  ses  troupes  ao  village  d'Ojogeni  prèa 
de  la  Praevo,  où  était  rampé  son  eunemi.  Anifé  pràs  de  la 
rivière,  toute  l'armée  la  passa  à  la  nage:  chaiiue  cavalier  dut 
prendre  en  croire  un  fantassin.  Basile  surpris  abandonna  tout 
son  camp,  son  artillerie,  et  le  butin  immense  qu'il  avait  fait, 
et  put  it  grando  peine  se  sauver  à  Brûilu  2).  A  la  nonvelle 
de  cette  victoire  des  Valaques,  le  Soltan  Hurad  IV  se  fâcha 
contre  le  Caïmacam,  et  sa  colère  était  encore  excitée  par  le 
Silihdar  Huseinpascha,  et  le  mufti,  ennemis  du  Caïmacam,  qui 
disaient  qu'il  était  dangereux,  en  essayant  une  telle  déposition 
aans  réussir,  de  se  faire  dans  la  personne  de  Mathieu  un  re- 
belle aussi  terrible  que  Michel  il  ou  Râcéczj.  Le  Caïmacam 
fol  envoyé  aux  sept  tours  oik  il  fut  éb-anglé  ^), 

Après  la  défaite  les  boïars  intervinrent  entre  les  prinaee 
de  Moldavie  et  de  Valarhie,  et  parvinrent  à  faire  la  paix 
cntr'eux,  du  moins  ea  apparence  dn  cAté  de  Basile.  En  signe 
d'amitié  Mathieu  bâtit  aux  frais  de  Basile  une  église  k  Tir- 
goTÎste  nommée  Stcloi 
Moldavie,  et  en  retour 
pays,  aux  frais  dn  ^ 
I)  Engel,  Gesch.  iln 
3)  V,  Hammer,  t  3,  p. 
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temple  ^y»  Cette  paix  tféUiii  pas  trop  da  godt  da  StnltAD,  on 
platét  de  ses  ministres  dont  )a  politique  a  tbujeurs  été  d*en- 
tretenir  la  discorde  entre  les  prinees  chrétiens.  Basile  l'Ai- 
kmais  poutaît  être  facilement  détourne  de  cette  alliance:  il 
suffisait  de  lui  donner  an  rayon  d*esp<>ir  qae  la  Yalachie  poftr- 
raît  devenir  le  partage  de  son  fils.  La  guerre  Ait  résolne,  et 
les  Turcs  la  commencèrent:  en  1640  le  jeune  Sinan  Pastra 
de  la  forteresse  d^Isaktsdie  entra  aveo  ses  troupes  en  Yalaeliie, 
s*approe]ia  de  Bucarest,  et  fit  camper  une  partie  de  son  armée 
à  Yacâresci,  patrimoine  de  la  famille  du  pcête  roman  VàcA- 
resen,  et  une  autre  pr^s  des  moulins  de  Cotroceni.  Mathieu  I 
se  contenta  de  se  tenir  sur  'la  défensive  enfermé  dans  Buca- 
rest: ce  n'était  que  pendant  les  nuits  quil  fesait  des  sorties 
et  qu'il  inquiétait  Tennemi.  A  force  d'argent,  il  parvint  enfin 
à  engager  les  généraux  Turcs  k  se  retirer  sous  prétexte  qu'ils 
n*osaient  pas  en  venir  aux  mains  avec  les  forces  formidid>les 
des  Yalaques.  Le  gouvernement  turc  rendu  opiniâtre  par  la 
non  réussite  de  ses  plans,  employa,  peur  s^emparer  de  Mathieu, 
un  stratagème  qu'il  avait  déjà  tenté  inutilement.  Le  divan  or- 
donna k  Sinan  Pascha  de  se  tenir  avec  ses  troupes  k  Obièciei, 
et  k  Basile  de  Moldavie  d'aller  avec  ses  Moldaves  k  Akker- 
man,  ou  Cité  blanche  (Cetatea  albâ),  ville  sur  la  mer  Notre: 
quand  ces  ordres  furent  exécutés  le  divan  ordonna  k  Mathieu  I 
d'aller  aussi  lui  avec  ses  troupes  k  Akkerman,  et  d'j  attendre 
de  nouvelles  instructions.  Le  prince  de  Yalachie  se  mit  en 
marche,  mais  comme  la  première  fois  il  découvrit  pendant  son 
chemin  la  ruse  qu'on  tramait  contre  lui,  celle  de  le  mettre 
entre  deux  ennemis,  d*ua  c6té  les  Turcs,  d'un  autre  les  Tar- 
tares.  Il  retourna  bien  vite  k  Ttrgoviste,  écrivit  au  divan 
pour  se  justifier  de  ce  qu'il  n'était  pas  allé  à  Akkerman,  et 
acheta  le  départ  des  Turcs.  Btànt  parvenu  à  se  réconcilier 
avec  la  Porte,  il  employa  k  son  tour,  toutes  ses  forces, 
n'épargna  ni  peines  ni  argent  pour  se  venger  de  Basile  de 
Moldavie^    Huit  ans  il  resta  en  paix,   depuis  1640  jusqu'en 


1)  Photino,  t.  3,  p.  180. 
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1640,  pemlmit  ioat  ce  tems  il  s'occapu  d'un  côté  à  amusser 
de  Vtirgeniy  h  enrèler  des  soldais  étrangers  pour  aagmeBter 
ses  troapes,  k  discipliner  son  armée  ponr  la  eampagae  de  MoU 
davîe,  d'un  antre  cAtë  k  éUTer  des  écoles,  k  régler  radminîstra- 
tien  întérieare,  à  bâtir  des  églises  et  des  hôpitaux:  par  tons 
ces  mojens  il  ckerehaît  a  civiliser  son  pajs.  George  Ra- 
eécij  I  étant  mort,  il  renouvela  son  amitié  avec  son  fils  Ra- 
cocsy  II  et  en  1651  il  vît  tons  ses  désirs  comblés,  en  obtenant 
nn  firman  de  la  Porte  par  lequel  il  était  ordonné  au  prinee 
de  Transylvanie  de  chasser  le  Yoerode  de  Moldavie.  Racéciy 
s'unit  avec  Mathieu,  et  tous  les  deux  s'entendirent  avec  le 
Logothète  moldave  George,  fils  d'Etienne  de  Récaceni,  et  fa- 
vori de  Basile.  Us  lui  promirent  de  l'élever  sur  le  trône  de 
son  maitre,  s'il  voulait  les  aider  k  le  chasser.  George,  séduit 
par  les  charmes  de  la  puissance  suprême,  trahît  les  intérêts 
de  son  maitre  et  bienfaiteur.  Une  armée  Yalaque  et  une  autre 
transylvaine  entrèrent  tout-à-eoup  dans  lassi,  le  dimanche  des 
rameaux  en  1653.  Basile  averti  quelques  minutes  avant,  put 
k  peine  .se  sauver  avec  les  gens  de  sa  cour,  chez  son  gendre 
Timothée,  fils  du  célèbre  hetman  des  Cosaques,  Chmelnicki; 
après  y  avoir  laissé  sa  femme  et  son  fils  il  retourna  en  Mol- 
davie avec  son  gendre  et  une  armée  de  Cosaques,  chassa  en 
Transylvanie  George  qui  s'était  fait  déclarer  prince  et  pour- 
suivit Tarmée  Yalaque  jusqu'en  Yaladiie.  Un  corps  de  troupes 
fraîches  Yalaques  sous  le  Spatar  Dieu,  tacha  envain  de  l'en 
empêcher,  il  fut  vaincu  k  Focssani.  Mathieu  envoya  une  se- 
conde armée  bien  plus  nombreuse  que  la  première;  elle  fut 
aussi  vaincue  à  Soplea  sur  le  Teleajin:  il  appela  alors  aux 
armes  le  reste  de  ses  troupes  et  toute  la  masse  du  peuple, 
le  landstunuy  et  après  avoir  fait  réciter  des  prières  publiques, 
il  monta  ô  cheval  avec  toute  sa  cour  le  15  mai  1653:  le  17 
il  alla  camper  avec  son  armée  régulière,  forte  de  sept  mille 
hommes  1),  et  les  milices  du  pays,  dans  une  plaine  remplie 
d'épines  entre  la  rivière  de  lalomizza  et  le  ruisseau  de  Finta. 


i)  Engel,  p.  2d5. 


278 

Son  camp  fut  fortifié  pur  des  fossés.  Le  leodemain  mathi  il 
fit  mettre  ses  troupes  sons  les  armes,  et  après  avoir  parcouru 
tons  les  rangs:  9,BraTes  soldats,  leur  dit  il,  priez  Dien  de  tous 
„seconrir  dans  cette  bataille,  comme  il  vous  a  secooms  dans 
„pla8ieurs  antres.  Avant  tout  tenez  vous  prêts  et  combattez  avec 
„eonrage:  car  voila  Tennemi  qui  avance:  je  fais  des  voenx 
„ponr:que  quelques  nns  de  vous  aient  une  double  raison  et 
„nne  double  résolution,  mais  tous  ajez  une  même  voix,  une 
„même  pensée,  une  même  résolution,  une  même  foi  et  un 
,imême  amour  pour  notre  Dieu  Jésus  Christ,  pour  notre  douce 
„patrie,  et  pour  moi  votre  prince  et  votre  père.  Restez  iné- 
„branlab1es  les  armes  k  la  main,  avec  courage  et  vaillance, 
„eommo  sonvrat  vous  et  vos  pères  êtes  restés.  Craignez  de 
„ne  pas  enterrer  dans  cette  terre  que  vous  foulez  la  brillante 
„renommée  de  vos  armes:  une  fois  perdue,  ce  sera  trop  tard 
„de  vouloir  la  reconquérir  jamais/'  Après  ces  paroles,  il  fit 
tirer  un  coup  de  canon  en  signal  de  combat:  IcsYalaques  sor- 
tirent de  leur  camp  et  mardièrent  droit  à  l'ennemi  fort  de 
vingt  mille  hommes.  Aussitôt  que  les  deux  armées  furent  en 
présence  le  combat  commen<;a  terrible  et  sanglant.  Les  Va- 
laques  eiFrajés  d'abord  par  le  nombre  des  ennemis  plièrent; 
une  partie  m^e  de  la  cavalerie  repassa  à  la  nage  la  lalo- 
mizza;  Mathieu  I  vojant  ce  désordre,  se  mit  à  parcourir  les 
rangs  et  ii  encourager  les  soldats  en  leur  rappelant  leur  an- 
cienne gloire,  leurs  triomphes  passés,  les  secours  qu'ils  de- 
vaient espérer  de  Dieu,  la  honte  d'être  vatncùs  par  des  en- 
nemis aussi  peu  disciplinés  que  les  Cosaques*  Il  parvint 
enfin  à  leur  rendre  courage:  les  Valaques  plus  furieux  que 
ja^tt^s,  s'élancèrent  sur  les  ennemis;  ils  se  mêlèrent  tellement 
qu'ils  ôtèrent  leurs  sabres  et  que  d'un  combat  général  ils  firent 
des  combats  singuliers,  où  chaque  soUat  combattait  corps  a 
corps  avec  son  ennemi*  Les  boïars  avec  leurs  fils  cadets  et 
leurs  gens  d'armes  se  précipitèrent  dans  le  centre  des  ennemis: 
le  prince  lui-mèflM  à  la  tête  de  sa  garde  se  trouvait  là  oè  le 
combat  était  le  plus  fort.  Dans  la  mêlée  il  fut  même  dange- 
reusement blessé  au   genou  gauche,   par  on  coup  de  fusil: 
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«e4te  Ueware,  ^ui  plos  Uinl  d«?ai(  iai  coàler  lâ  vie,  ne  le  rep- 
liât pas  du  ^mbat.  Un  cliirargien  s'étaot  i^predié  pour  k 
panser,  il  le  repoussa  brusquement,  donna  de  Tépéron  à  son 
dieyal,  et  avança  toujours.  Enfin  les  ennemis  avaient  corn- 
raencé  à- se  retirer,  mais  non  pas  pour  prendre  la  fuite:  ils 
voulaient  sortir  de  la  mêlée  pour  attaquer  les  Valaques  en 
masse.  A|i  moment  où  ils  remettaient  en  ordre  leurs  bataillons 
et  .leurs  escadrons,  trois  heures  avant  le  coucher  du  soleil, 
tout  k  coup  un  orage  mêle  de  tempête,  de  pluie  et  de  grêle 
survint,  passa  sur  l'armée  valaqne,  et  alla  .se  briser  sur  les 
Cosaques.  Une  grande  griîle  et  de  torrens  de  pluie  débor- 
dent impétueusement,  démontent  les  cavaliers,  et  jettent  les 
fantassios  à  terre*  Le  camp  des  ennemis  est  semblable  à 
une  vaste  mer.  Les  Valiiques  regardant  cette  irruption  des 
nuages  pour  un  secours  envoyé  du  Ciel,  reprennent  courage, 
et  par  le  tonnerre  de  leurs  canons  augmentent  la  terreur  des 
ennemis  dont  une  partie  découragée  se  laisse  massacrer  sans 
résister,  et  une  autre  prend  la  fuite,  après  avoir  jeté  armes  et 
bagages.  Le  prihce  Basile  avec  son  gendre  Timothée  (en 
roman  Timussu)  accompagnés  de  quelques  cavaliers  et  favo- 
risés par  la  nuit  peuvent  à  peine  se  sauver  à  Galati  (Galatz), 
tandis  que  Mathieu  I  s'empare  de  tout  le  camp,  des  bagages, 
de  Tartillerie  et  de^  drapeaux  de  Fennemi.  Trois  mille  Mol- 
daves et  Valaques  qui  périrent  des  deux  côtés  furent  réunis 
dans  un  lac  sur  lequel  on  fit  un  tumulns  au  haut  duquel  on 
plaça  une  croix  en  pierre.  Un  plus  grand  nombre  de  Co>- 
saques  furent  enterrés  dans  un  antre  lac,  sur  la  route  de  Tir- 
goviste  :  sur  leur  tombcciu  on  éleva  un  second  tumulus  i). 

Le  18  mai,  lendemain  de  la  victoire,  Mathieu  I  entra  en 
triomphe  dans  Tirgoviste:  au  brait  des  canons  et  des  cloches 
il  se  rendit  dans  la  cathédrale  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  au  Dieu  des  armées.  Après  le  tedeum,  il  se  hâta  de 
donner  des  (roupes  Valaques  au  Logothète  George  pour  aller 
chasser  Basile;  et  tandis  que  ce  George  vainquait  le  prince 


1)  Photino,  t.  2,  p.  184  et  Miroo,  p.  408  et  suiv. 
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de  MoMaiie,  le  éhassaU  de  sôb  trène,  entrait  ea  triomphe  daas 
lassi  et  receTait  da  snltao  les  insignes  de  la  prineipaoté,  par 
l'entreprise  de  Mathiea  I  qai  avait  payé  à  la  Turquie  la 
somme  de  vingt  mille  dacats,  afin  que  son  protégé  fût  nommé 
prince  de  Moldavie  i),  la  Valachie  était  en  proie  k  une  anar- 
ehie  et  â  une  guerre  civile  préparées  dès  le  commanoemeat  da 
règne  de  Mathieu  I  et  qui,  à  la  fin,  avaient  éclaté.  Arant  de 
raconter  cette  révolution  qui  ruina  le  pajs,  remontons  à  sa 
source,  pour  en  connaitre  les  causes, 

Mathieu  I,  pour  être  en  état  de  se  soutenir  sur  le  tr&ne 
et  se  défendre  contre  ses  ennemis,  avait  besoin  de  tenir  ton- 
jours  sur  pied  une  armée  considérable.  Comme  la  plupart  des 
troupes  Valaques,  telles  que  les  milices  des  boïars,  et  les  Slu- 
gttori  n'étaient  censées  servir  que  pendant  la  guerre,  il  se  vît 
obligé  de  recruter  des  étrangers.  Une  foule  immense  de  Bul- 
gares, de  Serviens,  de  Hongrois,  de  Polonais  entrèrent  à  son 
service,  et  furent  incorporés  dans  Tordre  des  8eimeni  composé 
pour  la  plupart  d'étrangers.  Ces  corps  francs,  que  l'amour  du 
gain  et  non  celui  de  la  patrie  enflammait,  étaient  bien  pajés 
et  bien  traités  par  le  prince  de  Valachie,  afin  qu'ils  le  servissent 
fidèlement:  ces  bontés  mêmes  les  rendirent  fiers,  indisciplinés, 
et  intraitables.  Se  voyant  une  fois  riches  et  établis  en  Va- 
lachie, ils  devinrent  de  plus  en  plus  exigeants,  et  ne  vou- 
laient plus  marcher  k  la  guerre  que  lorsque  le  prince  aug- 
mentait leur  solde.  Four  pouvoir  entretenir  ces  troupes  exi- 
geantes mais  nécessaires,  Mathieu  I  avait  besoin  d*uB  grand  tré- 
sor, et  pour  j  arriver,  il  se  vojait  forcé  d^augmenter  les  con- 
tributions, et  ce  n'était  pas  le  mojen  de  se  conserver  l'amour 
du  peuple.  Dans  cette  fausse  route  il  était  conseillé  par  un 
certain  Ghina,  surnommé  Olariul  ou  le  Potier.  Ce  Ghina  était 
un  Grec,  originaire  de  la  Bumélie:  il  avait  été  potier,  et  il 
garda  ce  surnom  jusqu'à  sa  mort.  D'un  caractère  ambitieux» 
rusé  et  entreprenant,  et  doué  de  grands  talents  financiers,  il 
quitta  ses  pots,  et  alla  au  Pérou  des  Grers,  en  Valachie,  faire 


1)  Ëngel,  Gesch.  der  Wall.  p.  390  et  v.  Hammer,  t.  3»  p.  431. 
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fertune.  4idé  par  les  ciifOBstaneeâ  et  par  les  guerres  devl 
la  priacipaaté  était  toarmeatée,  il  parvint  à  acquérir  une  as^ 
sez  grande  fortune,  en  épousant  surtout  l'héritière  du  village 
de  Bràtésseni  près  du  petit  OUu,  on  OItezzuI,  dans  le  district 
de  Roni&nati.  Riche  il  visait  h  de  plus  grandes  riéhesses  jointes 
à  de  grands  honneurs.  Connaissant  les  embarras  pécuniaires 
du  Prince  et  les  exigences  de  ses  soldats,  il  alla  le  trouver  en 
1649  et  lui  promit  de  remplir  le  trésor  de  sa  prindpanté,  tout 
en  rendant  son  règne  glorieux  pour  la  postérité,  s'il  Touiait 
le  faire  son  ministre  des  finances.  Eotrainé  par  i'éloqnenee 
dangereuse  du  Grec,  par  l'amour  de  la  gloire^  passion  ordi- 
naire des  princes ,  Mathieu  I  céda  aux  f^onseils  dé  Ghina ,  et 
le  créa  son  Yestiar.  Se  voyant  enfin  parvenu  au  faite  de  son 
ambition,  le  Grec  se  démit  de  ses  feintes  vertus,  quitta  la  peau 
et  la  douceur  de  Tagneau  et  se  niontra  dans  toute  la  férocUé 
du  loup»  Il  commença  à  tourner,  dit  Radu  de  Greceani,  la 
.  roue  du  gouvernement,  comme  il  tournait  dans  sa  jeunesse  la 
roue  du  potier.  11  se  servit  de  tous  les  moyens,  vertueux  ou 
BOB,  pour  amasser  de  Targent:  il  envoya  des  émissaires  dans 
toute  la  principauté,  avec  ordre  de  prendre  des  notes  sur  les 
revenus  de  chaque  district,  de  chaque  cercle,  de  chaque 
commune  ;  maître  une  fois  de  ces  notes  finanrières ,  il 
augmenta  en  proportion  les  contributions*  11  se  rendit 
encore  phs  odieux  au  bas -peuple  par  son  manque  de  reli- 
gion; pendant  les  carêmes  il  n'allait  jamais  à  Téglise,  comme 
les  antres  chrétiens,  restait  k  la  maison,  comptait  les  immenses 
sommes  d'argent  qu'il  ayait  amassées  dans  des  caisses  de  fer 
et  se  vantait  de  pouvoir  compter  sur  les  doigts,  les  revenus 
de  la  principauté,  de  savoir  la  population,  la  distance,  le  pro- 
duit du  plus  petit  hameau  de  la  Valachie.  Le  prince  qui  dans 
sa  vieillesse  était  devenu  avare,  appréciait  les  talens  de  cet 
homme  qui  avait  un  génie  infernal  pour  extorquer  et  amasser 
de  l'argent:  il  ne  prenait  pas  garde  qu'il  perdait  l'amour  du 
peuple,  le  plus  sûr  gardien  du  trôno  dos  rois,  et  que  bientéi 
il  se  verrait  en  but  k  la  haine  et  à  Wolte  des  Yalaques* 

Outre  Ghina,  Madiieu  I  av»)^'  itve  Wtiiiiilli  i  son 

second  mauvais  génie.     C^  "(  ^  Kadu 
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WÊÊùimmi  VenArnd^  on  le  planÉevr  de  elioiix.    Gdni-ei  éleit 
^[jatemeiift  d'une  naîasance  obscore;  een  pèreaTaii  été  uojar- 
•iliiiier  Yalaqne  da  village  de  Floësei,  da  district  de  Fraheva. 
■Aussitôt  qu'il  fat  en  état  de  porter  un  monsqnet,  il  prit  ser- 
me  dans  l'armée,  et  comme  il  possédait  on  grand  eonrage,  il 
fArfint  bientèt  à  de  grands  honneurs.     Il  fut  nommé  Gnmd- 
de  la  [«indpanté,  en  même  tems  que  son  collègue  et 
égal  en  oniauté,  Ghjiaa  fnt  nommé  Grand-Trésorier.    Mé- 
jCbuily  avare,  aimant  à  verser  le  sang,   il  tira  grand  avantage 
de  la  dignité  d'Armassn  qui  loi  donnait  la  présidence  du  tri- 
linnal  eriminel,  rinspection  des  prisons,  et  la  charge  de  s'em- 
parer de  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  quelque  crime. 
Aussitôt  qu'il  se  vit  muni  de  ce  grand  pouvoir,  il  n'épargna 
plus  ni  boSars,  ni  prêtres,  ni  .marchands.    Il  envojait  des  gens 
armés  pour  exécuter  ses  plans  sanguinaires.    Avait*il  entendu 
parler  d'un  homme  riche,  aussitôt  il  lui  inventait  un  crime,  le 
lésait  enfermer  et  s'emparait  de  ses  biens.    Il  fit  assassiner 
plusieurs  boïars,  et  fit  enterrer  secrètement  leurs  cadavres  dans 
les  latrines:  il  fit  couper  le  nez  et  Tes  oreilles  à  d'autres ,  et 
après  les  avoir  exposés  sur  la  place  publique,  il  les  envojait 
nux  travaux  foreës  dans  les  salines*     Enfin  personne  n'était 
plus  sûr  de  sa  vie,  personne  ne  pouvait  plus  se  mettre  à  cou- 
vert de  sa  rage:  tout  le  monde  se  plaignait,  mais  aucun  n'o- 
sait résister  ou  se  révolter»     Rien  que  lorsqu'il  toussait,  ou 
qu'il  fesait  trembler  dans  ses  mains  sa  massue,  tons  ceux  qui 
étaient  près  de  lui  se  cachaient*     Le  peuple  exaspéré  quittait 
en  grandes  troupes  la  Yalachie.    A  la  fin  les  Yalaques  et  sui:-' 
tout  les  soldats  se  déterminèrent  a  la  révolte.     La  victoire  de 
Mathieu  I  sur  les  Moldaves,  le  17  mai  1653,  fit  sentir  au  peu- 
ple ses  propres  forces  et  ses  droits.    Les  Seimeni  orgueilleux 
de  leur  triomphe  et  exaspères  par  les  cruautés  du  Grand  Ar- 
massu,  frateroisèrent  avec  les  Trabants,  la  garde  prétorienne 
des  princes  Yalaques,  et  élevèrent  l'étendart  de  la  révolte.   Le 
peuple  fit  aussi  •  en  secret  cause  commune  avec  les  soldats. 
P^u  de  lema  après  leur  retour  k  Tîcgoviste,   les  deux  ordres 
militaires  des  Seimeni  et  des  Trabants,  entrèrent  dans  la  cour 


àa  t^âtean,  Avee  iea  ciaoïis,  pénétrèreat  jngciiie  dna  la  tiaaaf 
bre  au  gisail  Madiîeal,  seuf&ftnt  de  sa  blessun,  et  dema». 
dènot  une  sMe  lioîs  fois  plos  grande:  si  nan,  ilsmena^ioat 
de  briser  le  Iréser  e(  de  se  parUger  les  richeaBee.  Une  Mrtr» 
feÙB  ils  «joatèrent  l'insnlte  à  leurs  exigences:  ils  direat  «■ 
prinee,  ijne  comme  il  était  TÎenx  et  malade^  il  denût  «hdfqner 
et  qrâUer  la  ponqtre  >poar  le  froc  A  la  fin  ils  se  nrireat 
pins  de  bornes  A  leur  andacr.  Armes  de  cuens,  ils  entrènrt 
liws  le  châlcaa,  demsadèreiit  à  grands  cris  ^'on  lenr. livrât 
le  Potier  et  le  Planteur  de  choax,  h  qui  ils  Toalaieoff 
disaient-ils,  cpprendre  à  leiic  manière,  à  faire  dta  ptrts  «t  li 
planter  des  choux.  Us  afcasaient,  et  arec  raison,  ces  deux 
minutres  comme  les  anlenrs  ds  tons  les  maux.  Le  prinea 
ajant  refusé  de  lenr  livrer  ses  deux  oonseillèra ,  ils  brisèKut 
les  portes,  péadtrèrent  à  grands  flols  dans  laSpùlârie  ou  si^ 
dn  trftne,  j  dierc&èrent  les  deux  coupaliles,  et  ue  Jes  y  ajaat 
pas  Ironrés  ils  se  prricipilèreat  dans  le  cabinet  dn  prince  ma- 
lade. Ha  poussèrent  l'audace  jusqu'à  cbrrcker  les  deux  nù- 
nisires  sous  le  lit  de  Malbien;  enfin  les  ajant  trouvas,  ils  les 
conduisirent  deiant  le  VoëTode,  les  dépouillèrent  de  lenra 
babita,  les  fonetlèrent  en  sa  présence,  et  les  eatrainèrent  enfia 
dans  une  pbiiae  -où  était  postée  toute  l'armée  reri^tée  et  les 
hâdièrent  eu  petits  morceauxi  Après  celle  horrible  veogeanca 
ils  coururent  à  leurs  babttations,  et  s'eniparÈrent  de  taules  leurs 
ridiesses,  trésors  indignement  amassés  et  indignement  disper- 
Biè.  De  là  ils  allènut  tuer  le  Clucem  Socolu  Çomùceann, 
qui  était  malade  et  pillèrent  sa  maison.  Cet  assassinat  &il  la  £■ 
dn  premier  acte  de  la  révolte;  Mathieu  â  force  d'argent  par- 
vint H  faire  rentrer  pour  un  moment  les  rebelles  dans  le  de- 
voir. A  peine  les  troupes  s'étaient  ^Icb  appaisées  qu'un  cha- 
grin domestique  viat  aggraver  les  rannx  du  prince:  le  15  aodt 
1663,  sa  femme  Hélène  mouml;  il  la  pleum  nmèrcma 
(Me  était  restée  son  unique  amie,  tanilià  <iue  tout  le"'' 
miradissaiL  11  n'épargna  rien  pour  ses  funeruill'"' 
lieu  avec  la  plus  grande  pompe,  dans  '' 
sure  commençant  n  se  cicatriser,   il   \i 
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fonvalescetice,  Tisriter  Argessa,  la  yieHIe  eajlitale  de  la  Vah«- 
dite.  Après  aymr  vu  la  résideoee  de^  aacîens  liéros  de  la 
Vftlacbie,  lears  tombeaux,  le  saperbe  temple  gothique  de  cette 
TÎHe,  il  retoarna  à  Tirgo?iste.  A  son  arrivée  il  en  trouva  les 
portes  fermées,  les  caooos  braqués  le  long*  des  fossés  sur  lui  ; 
les  Trabants  et  les  Seimeni  qui  s'étaient  de  nouyeau  révoltés, 
lui  déclarèrent  du  haut  des  murailles  qnlls  ne  voulaient  plus 
être  gouvernés  par  lui,  et  que  par  conséquent  il  devait  ou 
éracuer  le  pajs,  ou  se  faire  moine.  Trois  jours  Mathieu  I 
resta  avec  sa  suite  sous  les  murailles  de  la  ville,  mourant  de 
£itm  et  de  soif,  car  même  pour  de  l'argent  on  ne  roulait  pas 
lui  envoyer  des  vivres  de  la  ville.  Enfin  a  force  de  promesses 
et  d*argent|  il  obtint  l'entrée  de  TIrgoviste  ;  mais  pour  cela^les 
rebelles  ne  s'étaient  pas  appaisés.  An  contraire,  encouragés 
par  la  timidité  du  prince,  ils  se  livrèrent  à  tons  les  excès. 
Ils  couraient  dans  les  rues,  pillaient  les  maisons,  tuaient  les 
boïars,  enfonçaient  les  cayes  et  j  commettaient  toutes  sortes 
d'orgies  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Mathieu  I  ne  sa- 
yait  que  faire  pour  remédier  à  tous  ces  désordres;  d'un  cèté 
il  ne  pouvait  compter  que  sur  la  fidélité  d'un  petit  nombre  de 
soldats,  et  d'un  autre  cété  il  n'avait  rien  à  esgérer  du  peuple 
dont  l'ancien  amour  pour  lui  s'était  changé  en  haine,  k  cause 
des  cruautés  de  ses  deux  ministres.  Dans  un  conseil  secret 
où  prirent  part  les  boïars  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  on  se 
décida  à  appélcNr  an  printems  prochain  trente  mille  Tartares, 
et  les  troupes  du  prince  de  Transylvanie  pour  soumettre  les 
rebelles;  mais  Mathieu  ne  put  pas  mettre  à  fin  ce  projet.  Sa 
blessure  s'étant  rouverte,  et  étant  tous  les  jours  chagriné  par 
ses  soldats,  il  tomba  malade  et  mourut  dans  la  matinée  d'un 
dimanche,  le  8  avril  1654,  après  un  règne  de  vingt- un  ans, 
moins  cinq  mois  et  Onxe  jours,  et  dans  un  âge  plus  qu'octo- 
génaire^). Il  mourut  aux  cris  des  rebelles,  an  bruit  des  ma-- 
lédictions  de  son  peuple;  sur  le  bord  du  tombeau  il  ne  vit  que 
des  mécontents,  et  n'entendit  que  des  plaintes;  il  quitta  la  vie 

1)  Enge!s  Gescb.  der  Wat.  p.  203,  et  Photino,  t.  2,  p.  185 
et  sttiv. 
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Avee  le  ehngrin  de  voir  «Beaoti  font  ce  qiiHI  atmI  bit  de  biea 
pendant  TÎngt  ans,  et  avec  la  triste  convictien  que  les  manx 
dont  il  avait  été  la  raose  ne  finiraient  pas  aveo  son  dernier 
soupir.  Ce  prince  à  qui  la  postérité  pins  joste  que  ses  con- 
temporainS)  a  donne  les  éloges  qu'il  méritait,  possédait  la  bra- 
voure et  les  talens  militaires  de  Michel  II,  unis  à  Tamonr  de 
la  paix  et  du  bien-être  de  ses  sujets.  Il  a  travaillé  et  puis- 
samment travaillé  à  restituer  k  la  Valadiie  son  anrien  éda^ 
pendant  peu  de  tems  il  a  beaucoup  fait;  mais  e*était  l'ouvrage 
d^un  géant,  d'un  Dieu  que  de  rendre  Tétat  desValaques  aussi 
puissant  qu*au(refois.    Malheureusement,  il  fi^àentouré  de  man-_  «a  ^ 

vais  ministres  et  ctst  ainsi  qnun  règne  qui  promettait  dans  \  - 
le  commencement  une  page  brillante  dans  l'histoire,  finit  pur  ^  ^  ^^ 
une  anarchie  terrible,  et  par  la  destruction  de  tout  ce  qui  était 
bon  et  juste.  ,  Il  crut  travailler  k  la  prospérité  de  la  justice 
et  des  bonnes  moeurs,  en  publiant  pour  la  première  fois  des 
fois  écrites,  et  c'est  justement  sous  son  règne  que  les  Yalaques 
donnèrent  l'exemple  de  Tinsubordination ,  et  de  la  révolte  en- 
vers leur  prince.  Sojons  pourtant  justes  :  ce  ne  sont  pas  les 
Yalaques  qui  sont  coupables.  C'est  Ghina,  c'est  un  Grec  qui 
prépara  la  révolte  par  ses  tjrannies ,  et  ce  sont  des  Servions 
et  des  Bulgares  qui  la  firent  éclater.  Mathieu  I  est  seulement 
coupable  de  s'être  laissé  aveugler  par  de  mauvais  ministres, 
et  d'avoir  trop  compté  sur  des  troupes  étrangères  qui  n'avaient 
dans  le  coeur  aucun  sentiment  du  bien  et  do  f  honneur.  Ab, 
c'est  une  chose  triste  pour  un  prince  que  de  voir  sur  son  lit 
de  mort,  annuler  tout  ce  qu'il  avait  fait  de  bouy  pendant  une 
vie  entière,  de  voir  périr  le  fruit  de  vingt  ans  de  peines  et 
de  travaux!  Ce  fut  envain  qu'il  tacha  de  retarder  la  ruine 
de  la  Yalachie  :  ce  fut  envain  qu'il  j  consacra  toutes  ses  forces  ; 
le  malheureux  pajs  des  Yalaques  continua  k  tomber  depuis  lui 
jusqu'en  1821;  quelques  princes  retardèrent  un  peu  sa  chute; 
mais  un  seul  homme  ne  pouvait  la  détourner:  il  j  fallait  une 
niasse  d*hommes,  un  grand  événement  et  cet  événéme"*  ^^* 
révolution  d'Ypsilanti  i). 

I)  Lo  prince  Cantimir,  qui  commet  quelques  fois 


/^ 
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Sur  son  Ut  de  mort,  Mathiea  I  avait  dédaré  (four  héritier 
d*  tous  ses  bieiw  le  fils  naturel  de  Serbanl,  Coastantiii  et 
l'aTait  désigné  a  ses  boïars  comme  candidat  à  la  principauté. 
Après  sa  mort  les  électeurs  suivirent  ses  dernières  volontés  en 

nachronisme,  elle  un  fait  qui  se  passa  sous  le  règne  de  Mathieu  I, 
mais  qu*il  ne  donne  pas  pour  certain.  Ce  fait  incertain  est  adopté 
pour  vrai  par  Carra  p.  111,  par  Gebhardi  p.  409,  et  par  Engel  p. 
297.  Cantimir  raconte  ainsi  cette  anecdote  dans  son  histoire  de 
rEmpire  Ottoman,  t.  4,  p.  74.  „Toate  Tgurope  a  retenti  du  nom 
de  Alaurocordato  :  l'histoire  de  sa  vie  n'est  peut-être  pas  aussi  con- 
nue. Je  vais  pour  la  satisfaction  du  lecteur,  donner  quelque  ébauche 
e  sa  généalogie^snr  laquelle  cependant  je  n'appuie  que 
faiblement,  le  snjét  n'étant  pas  bien  avéré.  Sous  le  règne 
du  Sultan  Amurat  IV,  faineux  par  la  prise  de  Bagdad,  vivait  à  Con- 
stantinople  un  très-riche  Grec,  Sorguj  de  la  cour,  c'est-à-dire  pour- 
voyeur de  boeufs  et  de  montons,  le  bourhcr  du  Sultan,  connu  dans 
les  comptes  et  registres  sous  le  nom  de  Scarlatos,  Sx^^A^rd^. 
Il  acquit  bientôt  des  richesses  considérables,  et  ainsi  se  fit  connaître 
aisément  à  la  Cour,  où  le  bien  donne,  comme  partout  ailleurs,  un 
accès  facile.  C'était  le  tems  de  la  grande  inimitié  entre  Basile, 
prince  de  Moldavie,  et  Mathieu,  prince  deValachie:  ces  deux  princes 
cherchaient  à  se  dépouiller  mutuellement,  mais  leur  crédit  et  leurs 
richesses  étant  égales,  ils  n'avançaient  rien  l'un  contre  Pautre  sinon 
qu'ils  réussissaient  parfaitement  à  s'appauvrir.  Scarlatos  favorisait 
Basile,  et  comme  il  avait  l'oreille  du  Vi^ir,  Mathieu  en  souffrait  infi- 
niment plus  que  son  rival ,  et  se  voyait  tous  les  jours  susciter  de 
nouvelles  difficultés.  11  prit  le  parti  de  gagner  Scarlatos  par  l'en- 
droît  sensible:  sa  femme  étant  morte,  il  lui  demanda  sa  fille  Koxan- 
dra  en  mariage.  Scarlatos  ayant  donné  son  consentement,  les  fian- 
çailles furent  célébrées  à  Constantinople  avec  toute  la  splendeur 
possible,  par  le  Procureur  du  prince  Mathieu.  Peu  de  jours  après 
là  cérémonie,  Roxandra  est  attaquée  de  la  petite  vérole;  cette  ma- 
ladie, non  seulement  diminua  considérablement  sa  beauté,  mais  en- 
core lui  fit  perdre  un  oeil.  Son  père  fait  de  son  mieux  pour  cacher 
cette  disgrâce,  et  envoie  sa  611e  à  son  gendre,  accompagnée  d'une 
dot  immense,  recommandant  à  Roxandra  de  se  tenir  soigneusement 
le  visage  couvert  k  la  manière  des  femmes  turques,  et  de  ne  se  lais- 
ser voir  à  qui  que  ce  soit,  que  le  mariage  n'ait  été  accompli.  Rox- 
andra se  met  donc  en  chemin;  elle  arrive  à  Tirgoviste  et  est  reçue 
dans  un  appartement  magnifique.  Le  Prince  envoie  d'abord  deman- 
der pour  lui  seul  la  permission  de  voir  la  Princesse;  puis  il  la  fait 
prier.de  recevoir  les  respects  des  Baronnes  (c'est-à-dire  femmes  des 
boïars):  elle  refuse  l'un  et  l'autre  s'excusant  sur  la  défense  que  son 
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sonmaiit  pu»  l?ar  VoëT^o  soa  fils  ad^iplif .  GoMtftiiliii)  muv 
Demmé  le  «amard  (chimnl)  dernier  rejeton,  qnaiffae  ifl^gitÛMt 
de  la  famille  dea  Basamba.  Constantin  I  était  un  homne  bon^ 
sa^e  et  pieox:  en  montant  sur  le  trftne  il  promis  d'être  no  bons 
prince,  et  de  mettre  fin  k  Tanardiie,  et  il  tînt  ses  promesses.» 
Pen  de  tems  après  les  funérailles  de  Mathieu  1,  son  bien&ii-» 
tenr,  il  reçut,  le  1  juin  1654,  sa  confirmation  de  la  part  de 
la  Fort»:  comme  prince  approuyé  par  le  Sultan^  il  n'ont  rieii' 
à  craindre  du  côté  du  ehan.dos  Tartares,  de*  George  Ba- 
eoczy  II,  prince,  de  Transylvanie,  et  d'Etienne,  prince  4e  Mol-: 
davie.  Pour  établir  la  tninqmllité  dans  le  pajs  et  s'attirer 
l'amour  du  peuple,  il  paya  au  Sultan  de  sa  caisse  partieulièroi 
le  tribut  ordinaire  da  pays  (harariu  en  turo  haratsdi)  et  le  pré- 
sent pour  son  joyeux  ayénément  on  podonu.  11  publia  une  am- 
nistie entière  et  exempta  le  pays  de  toutes  les  contributions, 
pendant  trois  mois.    Pour  se  réconàiier  ayeo  les  soldats,  e| 


père  lui  avait  faite  sous  les  plus  terribles  imprécations,  de  laisser 
voir  son  visage  à  personne  tant  qu'elle  demeurerait  fille.  Le  Prinee 
ne  la  pressa  pas  davantage ,  seulement  il  dit  qu*apparemmant  la  dame 
se  sentait  quelque  imperfection.  Roxandra  fit  à  cette  espèce  de  re- 
proche une  réponse  artificieuse.  „J'ai,  dit  elle,  tout  ce  que  doit  avoir 
une  fille,  et  si  le  Prince  se  repent  de  son  engagement,  je  suis  prêté 
à  m*«n  retourner  d*oîi  je  suis  venue:  la  fille  de  Scarktos  ne  man- 
quera jamais  de  mari."  Une  réponse  si  vive  de  la  bouche  d'une 
fille  trompa  le  prince.  „La  noce  se  fit/mais  après  la  première  en- 
trevue Mathieu  fut  si  irrité  de  se  voir  le  jouet  de  Scàrlatos,  qu'il  lui 
renvoya  sa  fille  avec  toute  sa  dot.  Scarlatos  ne  respirait  que  la 
vengeance  lorsque  la  mort  vint  mettre  fin  à-  tous  ses  soucis.  Peu 
de  îours  après  le  retour  de  Roxandra,  il  fut  assassiné  par  un  Janis- 
saire qu*on  publia  avoir  été  gagné  par  Basile,  prince  de  Moldavie, 
Roxandra  épousa  plus  tard  Pantelis  Maurocordato,  marchand  de  soie 
de  rile  de  Chio,  et  c'est  de  ce  mariage  que  sortent  les  Mauro- 
cordato.  (  C^êjiA  fa,iy|S|yi4i»l»iHfc  âMiaiw^erf^J^^n^/ 
Que  Mathieu  '1  ait  épousé  la  fille  de  Scarlatos,  c^est  ce  qui  est 
impossible-  en  1633,  lorsque  Basile  n'était  pas  encore  sur  le  trône 
de  la  Moldavie,  le  prince  de  Valachie  était  déjà  marié  à  la  princesse 
Hélène,  celle-ci  mourut  en  1653,  le  15  août,  et  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année  Basile  enchaîné  était  envoyé  à  Constanti- 
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poavoir  s'en  seirir  ensaite  contre  les  troapes  étrangères,  il  donna 
AUX  Trabants  et  aux  Calârassi  on  Cayalier»  libres  le  privil^fo 
de  ne  pas  pajer  la  dîme  ponr  les  brebis,  les  porcs  et  les 
abeilles  qui  appartenaient  k  leurs  famtHes.  Il  habilla  toute 
rarmée  de  nouyean,  et  fit  présent  aux  officiers  d'habits  de  Te- 
leurs  et  de  soie.  Il  en  invitait  souTcnt  îi  table  les  prinet- 
paux,  et  se  montrait  affable  envers  eux.  Four  tons  ses  autres 
sujets  il  était  impartial,  doux,  compatissant  envers  les  pauvres, 
bon  envers  tons.  Il  n'oublia  non  plus  le  clergé;  lui,  ainsi  que 
sa  femme  Balassa,  bâtirent  plusieurs  églises  à  Bucarest  et  à 
Craïova,  et  firent  plusieurs  dotations  an  saint  tombeau  et  au 
mont  Atbos, 

Se  voyant  affermi  dans  le  pajs,  il  crut  que  le  iems  était 
arrivé  de  délivrer  la  Yalachie  des  soldats  Serviens  qui,  k 
diaque  moment,  pouvaient  rallumer  la  guerre  civile.  Il  crut 
que  le  meilleur  mojen  ponr  j  arriver  était  celui  d'exciter  la 
jalousie  et  la  discorde  entre  les  soldais  indigènes,  et  les  sol- 
dats étrangers*  Après  s'être  attiré  peu  à  peu  l'amour  des 
Trabants 9  le  corps  militaire,  le  plus  considérable  et  le  pins 
influent- de  la  Yalachie,  il  en  invita  les  officiers  le  17  février 
16Ô5,  à  la  cour,  et  se  prépara  à  frapper  le  grand  coop. 
Après  les  avoir  bien  traités  à  table,  il  leur  fit  de  noaveaox 
présens,  leur  rappela  ses  anciens  bienfaits,  leur  en  promit  de 
plus  grands,  et  leur  fit  ^cntir  à  la  fin  la  nécessité  de  congé- 
dier les  Serviens,  qui  étaient  dans  le  corps  des  Seimeni.  Ces 
soldats,  dit- il,  ont  été  utiles  sous  le  règne  de  Mathieu  I,  à 
cause  de  ses  guerres  continuelles;  mais  maintenant  que  la 
paix  règne,  ils  sont  inutiles,  et  k  charge  au  peuple  qu'ils  op- 
priment par  leurs  vexations.  II  leur  conseilla  de  Taider  à  les 
chasser  du  pajs;  s'ils  ne  voulaient  pas  en  sortir  de  bonne  vo- 
^MH^;^>»ot|eHWf»^oi>|NijWI<- aMhc^iAi^^êib  ^Vsabiints  la  solde 
des  officiers  des  Seimeni.  Les  Trabants  j  consentirent  et 
promirent  au  prince  le  secours  de  leurs  bras.  Mais  à  peine 
ces  projets  furent  ils  découverts  aux  simples  soldats,  que  ceux- 
ci  qui  étaient  unis  aux  Seimeni  par  des  liens  de  parenté  et 
(<*t^>f  jti^  tf^^y^i.^^  révoltèrent,  entrèrent  à  grands  flots  dans  le 
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ch&ieaa  ei  se  mirent  à  massacrer  les  boïars  qu'ils  sonpçoo- 
Daîent  les  conseillers  da  Prince*  Les  premières  victimes  de 
lear  vRge  furent  le  grand  ban  Ghiorma,  Draganu  fils  du  Yestiar 
Pappa  de  Greceani,  le  Yestiar  George  Carida,  Pappa  fils  du 
Vornicu  Freda  Branrovanu,  fondateur  de  la  famille  des  Bran* 
covann,  Hriste  fils  du  Clurern  Socolu  Cornoceanu  qui  avait  été 
tué  par  les  mêmes  Seimeni  dans  leur  première  révolte  sous 
Mathieu  I,  et  une  foule  d'antres  boïars,  la  fleur  de  la  noblesse 
Valaque,  tels  que  le  Singera  Udre  Doïeescu^  Preda  Benga  de 
Maïa,  les  capitaines  Ghida,  Ivan  et  lancu  Calinescn,  etc.  Les 
autres  boïars  se  sauvèrent  dans  les  pajs  voisins,  et  le  prince 
resté  seul  était  prisonnier  dans  son  propre  palais  et  obligé  de 
regarder  comment  les  soldats,  dévastaient  le  beau  pays  de  Va- 
lachie.  Il  n*j  eut  pas  de  crime,  pas  de  sacrilège  qu'ils  ne 
commissent:  ils  ne  respectaient  plus  rien  de  ce  qu'il  j  a  de 
plus  sarré  parmi  les  hommes.  Ils  insultèrent  le  prince,  Tun 
lui  jeta  un  morceau  de  bois  au  visage,  d'antres  s'emparèrent 
du  trésor  public.  Tous  couraient  dans  les  rues,  entraient  dahs 
les  églises,  arrachaient  les  prêtres  à  leurs  autels,  les  dëpouiU 
laient  de  leurs  ornemens  qu^ils  donnaient  comme  parure  à  leiirs 
femmes,  se  servaient  dans  leurs  débauches  des  vases  sacrés, 
foulaient  aux  pieds  les  ossements  des  saints  et  des  morts,  et 
ne  laissaient  dans  les  églises  que  les  murailles  et  des  chaises 
brisées  ^).  La  populace  suivit  l'exemple  des  soldats:  elle  se 
mit  à  piller  dans  les  villes,  dans  les  villages,  la  plus  grande 
anarchie  régnait  dans  le  pays;  aucune  propriété  n'était  sure, 
toutes  les  vies  étaient  en  danger:  on  voyait  en  Valachie  les 
mêmes  crimes,  le  même  régime  de  la  terreur  qui  un  siècle  plus 
tard  devaient  se  montrer  sur  un  théâtre  plus  grand,  et  dans 
des  formes  encore  plus  horribles.  Et  Constantin  I,  comme  le 
malheureux  Louis  XYI,  était  forcé  d'être  le  spectateur  de  toutes 
ces  craautés,  de  toutes  ces  infamies.  De  sa  prison  il  parvint 
à  écrire  aux  princes  de  Transylvanie  et  de  Moldavie,  et  h  les 
engager  à  venir  à  son  secours.     Ces  deux  Voëvoden  partirent 

1)  Engels  Gesch.  der  Waî.  p.  298  et  soiv^  P'  %  p. 

\%  et  suiv. 
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aussitôt  ATec  icors  armées  pour  la  Valaehie:  à  cetto  nouvelift 
Consfanlin  I  appela  les  chefs  des  rebelles  et  leur  dit:  „Ra- 
,,c6czj  vient  meuacer  mon  Irène  avec  une  armée.  Soyez  donc, 
„prêts  et  braves,  comme  vous  avez  été  dans  vos  combats  pas- 
„sés."  Les  soldats  accueillirent  ces  mots  avec  joie  et  h  grands 
cris.  ,,Eti  avant,  en  avant,  montrez  nous  seulement  Fennemi  2 
Le  prince  monta  à  cheval  et  sortit  avec  toutes  ses  troupes  de 
Bucarest,  mais  à  la  seconde  halte,  il  parvint  à  se  sauver  du 
camp,  et  alla  à  Rusdschuk.  Après  sa  fuite  les  rebelles  élurent 
pour  leur  prince  un  certain  Hrîza,  on  Hnzica,  lui  placèrent  sur 
la  tète  le  panache  du  commandement  (surguci),  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité,  et  marchèrent  pour  attaquer  les  ennemis. 
Le  prince  de  Moldavie  était  campé  k  Sêrata  près  de  Buzeu: 
Bacoczj  était  sur  les  rives  de  Teleajin.  Les  rebelles  réso- 
lurent d'attaquer  les  Transylvains  comme  étant  plus  près 
d'eux.  Le  17  juin  1655  ils  se  présentèrent  devant  le  camp: 
Racoczj  qui  n'était  pas  encore  préparé  au  combat,  voulait  se 
retirer;  mais  le  capitaine  de  ses  Allemands  Gaudi,  remarquant 
le  désordre  des  rebelles,  parvint  à  rengager  h  accepter  le  com- 
bat. Les  soldats  insurgés,  aussitôt  après  avoir  rec^n  Tordre  de 
marcher  k  Tennemi,  se  précipitèrent  k  grands  cris:  sans  aucune 
discipline,  les  fanUssins  mêlés  aux  cavaliers,  ils  étaient,  dit 
Miron,  comme  les  abeilles  sans  leur  reine.  Chaque  bataillon 
cherchait  k  arriver  le  premier;  les  buffles  qui  traînaient  les 
canons  étaient  frappés  k  coups  de  bâton  pour  aller  au  grand 
trot.  Aussitôt  que  quelques  bataillons  furent  arrivés  sur  les 
liords  du  Teleajin,  ils  commencèrent  Tattaque,  sans  attendre  les 
autres.  Les  buffles  en  arrivant  près  de  Tean,  mourant  de  soif, 
se  précipitèrent  dans  la  rivière  avec  leurs  canons,  après  avoir 
marché  sur  les  artilleurs  qui  cherchaient  k  les  empêcher.  Ra- 
foczj  profitant  de  ce  désoi*dre  fit  passer  la  rivière  à  une  par- 
tie de  ses  troupes,  et  les  rebc^lles  se  virent  cernés.  Ils  perdirent 
courage,  une  partie*  se  laissa  massacrer  *)  une  autre  prit  la  fuite,  et 
se  dispersa  dans  te  pays,  sous  des  habits  de  paysans  et  de  men- 
diants.    Après  cette  bataille,  le  prince   de  Moldavie  se  réunit 

I)  Miron,  p.  429  et  suU% 
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a  Bacdezj  II:  totii  les  deux  ils  dissipèrent  les  Seimeni  dans 
plasienrs  autres  rencontres,  et  après  avcrir  replacé  Constantin  I 
sur  son  trône,  jls  retournèrent  dans  leurs  pays.  Au  commen- 
cement de  1656  le  reste  des  Seimeni  se  révolta  de  nouveau 
k  Bucarest  et  à  Braila:  le  prince  envoya  contr'eux  les  troupes 
qui  lui  étaient  restées  fidèles.  Lès  rebelles  furent  de  nouveau 
vaincus,  et  leurVoëvode  Hrixa  qu*il  avait  comblé  de  bienfaits, 
et  avait  nommé  Grand  Spatar,  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
devant  Constantin  I  qui,  à  la  prière  de  Raroczj,  lui  accorda 
la  vie  et  lui  permit  d*entrer  au  service  du  prince  de  Transyl- 
vanie avec  cinq  cents  autres  Seimeni.  Ces  Seimeni  furent 
chargés  de  garder  la  ville  de  Weissenbourg  tandis  qne  Bâ- 
coczy  avec  une  forte  armée  à  laquelle  les  princes  de  Moldavie 
et  de  Yalachie  avaient  aussi  envoyés  chacun  deux  mille  hommes, 
marchait  contre  la  Polog^ne  :  mais  tandis  que  le  prince  de  Tran- 
sylvanie était  vaincu,  les  cinq  cents  Servîens,  profitant  de  la 
circonstance,  s'avancèrent  en  Yalarhie  jusqu'au  monastère  de 
Bistrizza,  et  se  livrèrent  an  pillage*  Un  corps  d'armée  /a- 
laque,  commandé  par  le  Vornicu  Preda  Brancovanu,  ennemi 
acharné  des  Seimeni  qui  avaient  tué  son  fils  Pappa,  marcha  h 
leur  rencontre  près  du  bourg  de  Benghc:  les  rebelles  furent 
vaincus  de  nouveau  et  les  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait aussi  Hriza ,  fiirent  pendus  i).  Constantin  I  qui  voyait 
qu'il  ne  pourrait  rester  en  paix,  tant  qu'il  y  aurait  dans  le  pays, 
des  Seimeni,  envoya  des  troupes  dans  tous  les  districts  avec 
l'ordre  de  s'emparer  de  tous  les  soldats  qui  avaient  pris  part 
aux  derniers  troubles:  tous  ceux  qui  furent  pris,  furent  jugés 
et  empalés^),  et  c'est  ainsi  que  Constantin I  parvint  à  déli- 
vrer la  Yalachie  d'une  troupe  de  soldats  étrangers  qui  étaient 
bien  plus  nuisibles,  qu'utiles  et  qui  comme  lesStrelitz  fesaient 
trembler  les  princes  et  les  paisibles  habitants. 

Constantin  I  n'avait  plus  rien  a  craindre  des  Seimeni  ;  ifs 
étaient   entièrement  exterminés;   il   pouvait  régner  en  paix  et 

s'occuper  du  bonheur  de  la  principauté.    Mais  la  Turquie  n*a- 

^ — 

I)  Engels  Gcscb.  if  '    n.  299  et  suiv.  et  Photino,  f.  2,  p. 

19S  et  fiuiv.  --  2}  Aliroi 
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davie  et  de  VaUdiie^  eomme  vassaux  de  la  Porle,  defaienl 
|eindre  i'arinëe  turque.  A  l*approehe  des  Tartares,  Mihne  III 
appela  ses  boïars,  et  leur  d<^çonvnt  Tinteutiou  qu'il  arait  de 
seeourir  le  prince  de  TraosjWanie ,  et  de  touraef  les  armes 
contre  les  Turcs.  Les  malheurs  avaient  rendus  sag^es  les 
boïars;  ils  voulaient  de  foutes  leurs  forces  être  délivrés  des 
Turcs,  mais  l'issue  de  leur  révolte  leur  paraissait  douteuse. 
„La  Valarhie,  dirent-its,  est  trop  épuisée,  trop  petite,  trop 
„faible,  pour  résister  aux  Tares  donc  Tempire  s'étend  presque 
„depuis  le  lever  jasqnau  coucher  du  soleil;  Racoczj  même  est 
„serré  de  trop  près,  pour  que  nous  puissions  compter  sur  son 
,,assistanGe/'  Mihne  III  leur  reprocha  leur  manque  de  cou- 
rage ,Je  ne  ferai  rien  avec  vous,  lâclies;  venez  seulement  jus- 
„que  sur  les  bords  du  Teleajin;  de  là  vous  pourrez  retourner 
„dans  vos  maisons.  Je  compte  sur  mes  soldats  qui  sauront 
„bien  aiguiser  leurs  sabres  sur  les  Tares!"  Les  boïars  y 
consentirent,  et  allèrent  avec  leurs  milices  jusqu'à  Ceoplea;  lài 
le  Yoëvodc  rassembla  ses  généraux  et  ses  capitaines*  Il  em- 
ploya toute  la  force  du  commandement,  des  promesses,  dé  la 
persuasion  pour  les  engager  à  prendre  les  armes  contre  les 
Turcs;  mais  à  peine  les  soldats  connurent-ils  le  but  des  pré- 
paratifs qu'ils  s'élevèrent  en  murmures.  „Nous  ne  voulons 
„pas  et  nous  ne  pouvons  pas,  criaient-ils,  en  venir  aux  mains 
„aveG  les  Turcs;  le  sabre  du  Sultan  est  bien  plus  long  que 
„Ie  nôtre,  et  d'ailleurs  le  chan  des  Tartares  est  défâ  en  marche!" 
Mihne  111  vit  bien  qu'il  ne  pourrait  rien  faire  avec  ses  soldats; 
il  se  détermina  à  les  entraîner  par  ruse  jusqu'à  Tarmée  de 
Racoczy,  et  là,  secondé  par  les  Transylvains,  à  forcer  les  Va-- 
laques  à  la  guerre.  Il  était  déjà  arrivé  aux  pieds  des  Car- 
pâtes,  à  Ceressi,  et  allait  monter  le  mont  du  roi,  (munte  le 
eraiului)  pour  pénétrer  en  Transylvanie,  lorsque  les  boïars  dé« 
couvrirent  son  projet;  les  uns  l'abandonnèrent  et  allèrent  avec 
leurs  milices  dans  leurs  villages,  d'autres  se  sauvèrent  dans 
le  camp  de  Kadripascha  de  Siiistrie,  et  accusèrent  le  prince 
de  vouloir  s'unir  avec  Racoczy.  Mihne  III  se  voyant  aban- 
donné et  presque  seul,  prit  un   parti  désespéré;  il  résolut  de 
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se  j<rter  dans  l«s  bras  de  Turcs.  H  alla  ireuver  Kadripasdia 
et  le  chan  des  Tarlares,  les  gagna  à  forée  d'argent,  et  par- 
tit à  leur  faire  croire  ifo'il  était  innoeont:  cemme  il  a?ait  ap- 
pris Us  nems  des  boïars  qui  ravatent  accasé,  il  les  accusa  h 
«on  tour  d'aydr  voiila  Je  forcer  à  se  joindre  a  l'armée  (ran- 
sylvaine.  Il  parvint  même  à  faire  taer  ses  accusateurs,  les 
â;rattds  Spatars  Pervu  Bârrsineseu,  et  Istrati  Ghîndescu,  l'Aga 
Radu  Bérscscu,  le  capitaine  des  Rouges  Yintila,  et  Badea,  chef 
des  prisons  (VataTuI  pusscâriei).  Du  camp  turc  il  envojra  le 
grand  maître  d'armes  Dinca  Sérliu,  ou  le  Servien,  pour  tuer 
le  Grand  Ban  Preda  Brancoyann,  ainsi  que  le  Postelnicu 
Constantin  Cantacuzène  ^),  et  son  gendre  le  Ban  Filipescu:  ces 
deux  derniers,  avertis  à  tems  se  sauvèrent  en  Moldayie  ayec 
leurs  familles.  Ces  trois  boïars  innocents  de  tout  crime,  étaient 
poursuivis  injustement*  Mibne  III  dont  les  a£faires  étaient  tour- 
nées d'une  tout  antre  manière  qu'il  ne  le  voulait,  se  vit  obligé 
d'agir  contre  ses  |iropres  intérêts;  il  alla  avec  lesi  Turcs  en 
Transylvanie,  et  les  aida  k  placer  comme  Voëvode,  Acbatius 
Barcsay  qui  monta  sur  le  trêne  le  6  novembre  1658.  Le 
Grand  Visir  Koprili  partit  après  cette  conquête,  et  chargea  le 
Pascba  de  Pesth,  Kenaanpascba,  et  celui  de  Silistrie,  Dschan 
Arsianpascha  de  tenir  en  paix  la  province  conquise.  Mihne  III 
avait  reçu  du  premier  la  permisision  de  retourner  dans  son  pajs, 
sans  la  demander  au  second.  Lorsqu'il  alla  prendre  congé  de 
celiii~ci  9  Arsianpascha  lui  donna  un  coup  de  poing  dans  la 
poitirine.  „Hé,  giavour!  lui  dit-il,  ne  suis-je  donc  pas  Iç  gouverneur 
„de  Silistrie  auquel  tu  dois  demander  la  permission  de  ton  re- 
cteur!** Mibne  III,  pour  le  moment,  n'était  pas  le  plus  fort; 
il  se  tut,  dévora  l'affront,  mais  jura  de  s'en  venger  à  la  pre- 
mière occasion.  Il  retourna  tranquillement  en  Valacbie;  mais 
lorsque  Arsianpascha  passa  par  sa  principauté  pour  retourner 
h  Silislrie,  il  l'attaqua  si  subitement  qu'Arslau  ne   put  qu'au 


1)  La  famille  des  Cantacuzène  est  établie  en  Moldavie  et  en 
Valachie  depuis  le  quinzième  siècle:  elle  prétend  descendre  de  lu 
famille  impériale  des  Cantacuzène,  par  Manuel,  petit-fils  de  Jean 
Cautacnzène,  et  qui  rendit  Mesâiinc  aux  Turcs, 
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risque  de  sa  vie,  se  sauTer  de  l*aatrc  côté  dn  Danube,  via-a- 
vis  de  Sistova  i). 

Barcsay  avait  promis  k  Rticoezy  de  lai  rendre  le  tréae, 
aussitôt  qu'une  occasion  se  présenterait;  Mihnelll  avait  fait 
aussi  un  traité  avec  eux  et  tons  trois  ayaient  résolu  de  se 
soustraire  k  l'autorité  de  la  Porte  ;  mais  bientôt  Barcsaj  chan- 
gea d'opinion,  et  visa  même  k  la  principauté  de  Yalachie.  An 
commencement  de  1659  il  découvrit  k  la  Porte  les  liens  d*a- 
mitié  qui  unissaient  Mibne  III  k  Racoczj  II:  il  croyait  proba- 
blement que  les  Turcs  condamneraient  Racoczj  sans  Teotendre. 
Le  chargé  d'affaires  du  prince  de  Yalachie  k  Constantinople, 
découvrit  le  danger;  k  force  d'argent  il  parvint  k  gagner  les 
membres  les  plus  influens  du  divan.  Mihne  III  eut  même  le 
bonheur  de  trouver  le  traité  conclu  entre  Barcsaj  et  Racoczj: 
fort  de  ce  précieux  document,  il  se  hâta  de  l'envojer  k  Gon- 
stantinople.  Les  affaires  tournèrent  k  son  avantage,  et  le 
Pascha  de  Pest  reçut  Tordre  de  ne  pas  secourir  Barcsaj,  si  ses  en- 
nemis l'attaquaient  ^).  Sûr  du  côté  de  Barcsaj,  Mihne  III  re- 
commença plus  fort  que  jamais,  ses  préparatifs  de  guerre, 
tout  en  flattant  les  Turcs,  en  empruntant  de  l'argent  des 
pi-incîpales  maisons  de  banque  de  Constantinople ,  en  fêtant 
les  Paschas  des  rives  du  Danube,  en  fesant  entrer  un  grand 
nombre  de  Turcs  dans  les  rangs  de  ses  Seimeni,  de  ses  De- 
lii  on  Braves,  de  ses  Besslii  et  de  ses  Sarâcei,  et  en  mon- 
trant en  secret  aux  Turcs  qu'il  était  musulman.  Plusieurs 
boïars,  fatigués  de  vivre  dans  Fexil,  demandèrent  leur  pardon 
au  prince  et  ils  l'obtinrent  pour  le  moment.  Constantin  Can- 
tacuzène  et  son  gendre  restèrent  seuls  éloignés  de  la  Yala- 
chie. Mihne  III  les  accusa  de  félonie  auprès  de  la  Porte. 
Cantacùzène  fut  appelé  k  Constantinople:  fort  de  son  inno- 
cence, il  parut  devant  le  divan,  s'j  défendit  avec  courage 
remporta  la  victoire  sur  ses  ennemis  et  gagna  Testime  de  tons 
les  ministres  (urrs. 


1)  V.  Haitimer,  t.  3.  p.  508.  —  2;    GvbLardi.  Gcbcli.  der  W<il. 
p.  413, 
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Milioe  III  ne  de?ah  plas  tarder;  son  eooeani  était  en 
GonsidératioD  près  de  la  Porte,  et  à  chaqae  momeot  il  pouvait 
être,  précipité  du  fnlte  des  grandeurs.  Il  leva  Tétendart  de  la 
réypUe.  Le  premier,  acte  de  cette  rërolte  dont  le  demier  de- 
vait être  sa  défaite,  fut  le  massacre  de  tous  les  boïars  influents 
qui  pouvaient  s'opposer  à  ses  plans.  Le  Vornicu  Radu  Gbîn- 
deseu  et  ses  deux  frères,  le  Spatar  Udriscea,  le  CInceru  Diicu, 
le  grand  Stolnicu  Fârcâssann,  et  beaucoup  d^autres  boïars, 
laissèrent  leurs  têtes  dans  les  mains  du  bonrrei^u*    D'autres 

# 

furent  étranglés,  précipités  du  haut  du  ehâteau  sur  le  pavé  où 
les  soldats  les  foulèrent  aux  pieds.  La  sépulture  même  leur 
fut  refusée  ;  leurs  cadavres  furent  placés  sur  du  fumier  ou  je- 
tés dans  les  latrines;  on  tortura  leur  femmes  avec  des  char- 
bons ardents  pour  leur  faire  avouer  leurs  richesses  !)•  Par 
des  cruautés  inouïes  et  par  un  massacre  général^  le  tyran  vou- 
lait empêcher  les  bouches  de  murmurer:  il  voulait  que  le  si- 
lence des  tombeaux  régnât  dans  son  pajsi  Le  second  aele 
fut  encore  phis  sanglant:  dans  le  mois  d*aodt  16S9^,  il  fit  ei»» 
tourer  TIrgoviste  de  troupes  et  massacrer  tous  les  Turcs  qui 
s'y  trouvaient.  De  la  il.  se  dirigea  vers  Giurgevo  et  Brâila, 
forteresses  occupées  par  des  garnisous  turques,  brûla  ces  deux 
places-fortes,  en  passa .  les  troupes  au  fil  de  Tépée,  et  s'empara 
de  tous  les  biens  des  Turcs  et  même  des  marchands  Chrétiens. 
Après  avoir  chassé  les  Turcs  de  toute  la  Valachie,  il  organisa 
son  armée,  plaça  plusieurs  officiers  des  Trabants,  dans  les  au- 
tres ordres  pour  les  exercer,  les  revêtit  de  brillants  uniformes, 
habilla  tous  les  Trabants  à  la  manière  des  Spahis  turcs,  et, 
fier  de  ses  troupes,  il  attendit  de  pied  ferme  les  Osmanlis. 
Après  avoir  renouvelle  son  alli^uice  avec  Racéczj,  il  résolut, 
de  concert  avec  lai,  de  chasser  de  la  Moldavie  le  prince  Ghica, 
et  de  mettre  à  sa  place  Constantin  I,  ex- voëvode  de  Valachie. 
Dix-mille  Transylvains  sous  Mikes,  et  dix-mille  Valaques  sous 
les  ordres  du  Vornicu  George  Baleanu  et  du  Spatar  Dumi- 
trasscn  Sêrbul,  beau-frère  du  prince,  entrèrent  en  Moldavie  et 


1)  Pholino,  t.  2,  p,  210. 
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le  15  septembre  lj^9  ?«uiqairent  Ghira  aujc  enrirons  de 
lassi.  Gbiea  se  sauva  a  Bender,  où  s'était  rassemblée  Car- 
née tartare  forte  de  cinquante  mille  hommes,  pour  mardier 
contre  les  Yalaques:  de  là  il  alla  a  Andrinople.  A  la  pre> 
mière  noarelle  de  la  révolte  de  Mihne  III,  ieSaitan  ent  peine 
à  y  croire  :  anssitèt  qa*i]  n'eut  plus  à  en  douter,  il  envoja  au 
ekaa  des  Tartares  un  habit  et  un  sabre  d'honneur,  aveo  l'or- 
dre d*eatrer  en  Yalachie,  tandis  que  le  gonremeur  de  Bosnie 
Sidi  Ahmed  fut  nommé  Pascha  de  Pesth,  tt  le  Saadjac  dil- 
bessan,  Mohammedfoeg  fut  nomme  pascha  de  Silistrie.  Mihne  111 
fut  déclaré  traître  a  la  Turquie,  et  sa  déposition  fut  ordonnée. 
Ohica  qui  s'était  sauvé  a  Andrinople  chez  son  protecteur  et 
ami  le  Grand  Yisir  Kôprili ,  fut  nommé  prince  de  Yalachie,  et 
Etienne  fila  de  Basile  Lnpu,  ancien  prince  de  Moldavie,  Voë> 
tode  de  ce  dernier  pajs*  Les  Tartares  pendant  ce  tems  ren- 
forcés de  Polonais  et  de  Cosaques,  étaient  entrés  en  Molda- 
vie, et  le  2  novembre  sous  les  ordres  de  leur  chan  Kalgha 
Ghasigtrai  avaient  livré  aux  troupes  Yalacotransjlvaines,  sur 
les  bords  du  Bahlui  une  bataille  sanglante  qui  dura  trois  jours. 
Les  Tartares  vainquirent  h  la  fin:  deux  mille*  Yalaques  et 
Transylvains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  ou  se  nojèrent 
dans  la  rivière  de  Bahlui  et  dans  les  marais  qui  sont  aux  en- 
-virons  de  lassi  i).  Tandis  que  cette  défaite  arrivait  en  Mol- 
davie, Mihne  III  partait  en  Yaladiie,  de  TIrgovtste  avec  un 
autre  corps  d*armée,  à  la  rencontre  des  Turcs  qui  venaient  de 
Rusdsekttk:  au  village  de  Frâtesci  il  remporta  marne  unepe- 


I)  Pfaotino  et  Radu  de  Greceani  disent  qu'ils  n*y  eat  dans  cette  ba- 
tiiiile  que  deux  mille  Valaques  et  Transylvains  de  tvés  ;  mais  Naima, 
historien  turc  cité,  par  Aloosieur  de  Uammer,  dit  qu'il  j  en  eut  dix 
sept  mille  sept  eentg.  Toute  l'armée  n*était  forte  que  de  vingt  mille 
hommes,  et  si  sur  un  pareil  nombre  il  j  eut  à  peu-près  dix  huit  mille 
morts,  la  défaite  des  Valaques  a  été  plus  glorteose  que  la  victoire 
des  Turcs;  un  si  grand  nombre  de  morts  prouve  une  longue  résis- 
tance et  cette  brave  défense  est  aussi  glorieuse  que  la  mort  des  La. 
cédemoniens  aux  Thermopyles,  celle  de  la  garde  impériale  à  Va- 
terloo,  et  le  massacre  du  bataillon  sacré  des  Eteristcs  dans  les  plaines 
de  Dràgâssani. 


7m 

ti|6  victoire  sur  ane  divisioo  de  l'armée  tatqae:  auiis  peadani 
la  nail,  ajaat  appris  la  défaite  de  son  aimée  ea  Moldavie  e| 
la  neuvelle  qoe  Glnca,  ncHBaié  priiiee  de  Valachie  par  la  Portei 
aViTan^it  avee  les  Tartares  pour  s'enparer  de  sa  pruicipaiitéi 
il  perdit  eoar^ge»  Avec  Teapoir  d'attirer  les  Tares  dans  le| 
laoata^nes,,  il  se  retira  à  Tlrgoviste:  qaand  il  j  fut,  les  Tra^ 
banis  se  r^Teltëreat  et  voulureat  l'eofermer  dans  la  citadeUe  et 
le.  rendre  aux  enneoiis^  A  force  dWgeot  il  parviat  a  les  ap-^ 
paiser;  pendant  la  noit  il  se  saa?a  en  TraaBjiTanie  eà  il  moa-^ 
rat  misérableflieat  après,  nu  règoe  d'an  an  et  de  .treis  mois» 

Les  Yalaqaes  s'étaient  apcantumés  à  reeereir  sans  dmiih 
mure  les  Princes  ifue  le  premier  batelier  tare,  monté  au  ra&§ 
de  giaad  Yéstr,  se  pkiisaît  à  leur  envoyer.  Ils  MsaJeat  le 
joug  qui  les  opprimait»  Plus  de  réclamations,  plas  de  rési^ 
tance  I  Us  recevaient  des  maîtres  des  rives  da  Boephofe,  on 
dn  fond  dé  FÂlbanié;  ils  les  reconnaissiûeni  pour  leurs  Yeë* 
Todea,  se  prosternaient  devant  la  poussière  de  leurs  pieds  et 
adoraient  la  main  qui  les  frappait,  La  nation  était  tombée  en 
décadence;  elle  avait  perdu  sa  nationalité,  et  pareonsëquentsonî»- 
dépendance.  Car  il  nfj  a  point  d'indépendance  sans  nationaUlé! 
Les  Yalaques  du  terne  de  Miekel  II  refusaient  les  Grées  même 
comme  simples  employés  danslear  gouvel*nement;  les  Yalaquea 
de  1650  aecep4aieflt  avec  indifferej^ce  ou  le  rebut  da  Fanar 
et  de  ]*Albanie,  ou  des  serruriers,  on.  des  marchands  d'huîtres: 
Us  sooffiraieiit  et  se  taisaient.  Aucune  voix  forte  ne  s'élevait 
psenr  rappder  à  la  Turquie  son  manque  de  fois,  et  exiger  les 
droits  assuré  à  la  Yalachie  par  les  anciens  traités* 

A|irès  la  fuile  de  Mihne  III,  George  I  Ghiea  entra  ea 
Valachie,  le  20  novembre  1699  avec  uaé  nuée  de  Tartares 
et  de  Tores  qui  se  répandirent  dans  le  pays  conuoe  des  loups 
affirmés,  pillèrent  et  saccagèrent  tout  ce  qui  se  présenta  d«vaat 
leurs  yeux,  et  emmenèrent  dans  reselavage  un  grand  nombre 
d'habitants.  GUca  n'avait  pas  les  moyens  de  les  en  empêeker: 
il  se  vit  m^me  obligé  de  faire  des  remercimens  an  Sultan 
Kaigha  Ghasigiraij  chan  des  Tartares  qui  Tavait  mis  "«-  >« 
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tréne  ^).  George  1  était  Albanais  du  village  die  Kdprffî  d'où 
miastre  famille  des  Grands  Yisirs  Kôprili  Ogii  a  tiré  son 
origine*  Da  tems  d'Etienne  samommé  le  Gras,  prince  de 
Moldavie,  il  fut  résident  da  gouyemement  moldaye  près  la 
Porte  ottomane.  Etienne  s'étant  révolté,  il  fut  nommé  son  snc- 
cessenr  2)«  Ennemi  d$  Mihne  III  qui  Tarait  vainca  à  lassi, 
il  fat  nommé  prince  de  Yalaehie,  après  la  défaite  de  son  rivai. 
Le  premier  exploit  de  son  gouvernement,  fut  l'ordre,  donné 
d'abord  par  le  Sultan,  de  raser  les  murailles  de  Tîr56viste,  et 
de  transporter  la  résidence  des  princes  à  Bucarest  ^)  ville  si- 
tnée  plus  près  de  la  frontière  turque,  et  qui,  par  conséquent, 
donnait  plus  de  difficultés  aux  Yoëvodes  '  pour  se  sauver  en 
Transylvanie,  en  cas  de  trahison  envers  la  Porte.  George  I, 
trouva  la  principauté  épuisée  par  huit  ans  d'invasions  et  de 
gnerres  eiyiles;  depuis  la  mort  de  Mathieu  1,  la  Valachie  n'a- 
vait pas  joui  d'un  moment  de  repos;  tantôt  elle  était  dévastée 
par  la  révolte  des  Seimeni,  tantôt  les  habitants  étaient  forcés 
de  prendre  la  fuite  dans  d'autres  pajs  h  ranse  de  la  tyrannie 
de  Mihne  III  et  de  ses  satellites,  tantôt  ils  étaient  tués  ou 
emmenés  en  esclavage  par  les  Tartares.  Le  prince,  qui 
savait  qu'il  ne  pourrait  pas  payer  le  tribut  ordinaire  à  la  Porte, 
publia  plusieurs  proclamations  par  lesquelles  il  amnistait  les 
criminels,  rappelait  les  habitants  dans  leurs  foyers,  diminuait 
les  impôts  et  en  exemptait  les  familles  qui  étaient  pauvres  on 
dont  les  chefs  étaient  morts  ou  prisonniers.  Quoique  d'une  nais- 
sance obscure  et  d'une  éducation  peu  soignée,  ce  Yoëvode 
montrait  néanmoins  de  bonnes  intentions;  il  aurait  pu  faire  du 
bien  à  la  Valaehie,  si  la  guerre  n'était  venue  détruire  tout  ce 
qu'il  avait  élevé,  Constantin  I,  rEx-Voôrode,  après  avoir 
rassemblé  une  armée  transylvaine,  fit  une  inrasion  dans  la 
principauté,  le  26  avril  1660:  tous  les  Trabants  et  les  Sei- 
meni  se  joignirent  è  Tandon  prince,  chassèrent  le  nouveau  a 
Giorgevo,  et  reçurent  le  1er  mai  Constantin  I  dans  les  murs 

1}  V.  Hammer,  t.  3,  p.  509»  Photino,  t.  2,  p.  214  jusqua  216 
et  Engel  p.  906.  ->-  2)  Canlimir,  histoire  Ottomane,  t.  3,  p.  407  et 
Carra  p.  87.  —  3)  v«  flummcr,  t.  3,  p.  510. 
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de  Bacarcât.  L'anarchie  recommença  ii  régner:  les  SeimeM 
sartont  ne  se  plaisant  que  dans  le  carnage,  recommencèrent 
leurs  anciens  désordres.  Le  Saltan  à  cette  nouvelle  ne  fat 
pins  maître  de  sa  colère;  attribuant  la  révolte  des  soldats  k 
Tesprit  rebelle  et  désobéissant  des  Yalaques  en  général,  il  q9 
résolut  d^anéantir  pour  jamais  la  Yalachie,  en  j  envojant  une 
armée  immense  de  Tartares  pour  en  massacrer  ou  en  emmener 
esclaves  tous  les  habitants.  A  force  de  larmes,  George  I  et 
les  boïars  parvinrent  k  détourner  ce  malheur  et  k  faire  en  sorte 
que  les  Tartares  n'entrassent  dans  la  principauté  que  pour  en 
chasser  Constantin  I  qui,  k  leur  i^pproehe,  quitta  Bucarest  -et 
passa  en  Transylvanie  où  il  laissa  sa  femme  et  alla  en  Po- 
logne chercher  de  nouvelles  troupes;  mais  c'est  ce  qu'il  n'ob- 
tint pas.  Ghica  fut  de  nouveau  maître  de  la  Valaehie,  et  les 
Tartares  qui  l'avaient  replacé  sur  le  trône,  entrèrent  en  Tran*. 
sjlvanie;  après  s'être  joints  aux  Turcs,  ils  livrèrent  le  24  mai 
1660,  une  bataille  sur  les  bords  du  Szamés,  où  Racoczj  fut 
vaincu  et  blessé:  dix  huit  jodrs  après  il  en  mourut  à  Gran^- 
Yaradin  ^)* 

Le  tems  de  payer  le  tribut  était  arrivé,  et  George  I  nVn 
avait  pas  les  moyens:  les  boï&rs  étaient  exemptés  de  toute 
contribution,  et  les  paysans,  sur  lesquels  tout  le  poids,  en  tom- 
bait, n^étaient  pas  encore  retournés  dans  leurs  villages^  on  biea 
étaient  dénués  de  tous  moyens  d'existence,  à  cause  des  guerres, 
des  maladies  épidémiques»  de  la  disette,  et  de  la  peste  qui  ac- 
cablèrent la  Yalacbie  pendant  les  deux  dernières  années  ^).  Le 
Grand  Visir  Kôprili,  résolut  de  chasser  du  trône  George  I, 
étant  irrité  du  non  paiement  du  tribut  et  excité  par  les  intri- 
gues secrètes  de  son  propre  fils  Grégoire  Ghica,  lequel,  en- 
viant la  principauté  de  Yahichie,  indisposa,  durant  son  séjour 
k  Constantinople,  le  Grand  Yisir  contre  son  père  en  lui  fe- 
sant  entendre  que  la  vieillesse  Tavait  rendu  presque  imbécille 
et  incapable  de  gouverner  un  pays  aussi  important  que  la  Ya- 
lachie  3).    Kôprili  envoya  son  fils  Mustafa,  Pascha  de  Silistrie 

1)  Ëngel,  Gesvh.  der  Wal.  p.  .107  et  308.  ^  2)  Eagel  ihid.  ^ 
3}  Cantîmir,  U  3,  p.  407. 
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lequel  entra  dans  Bacarest  le  1er  septembre  1660  et  déposa 
George  I. 

A  Udrj,  oh  campait  le  Grand  Visir,  se  tronvaît  anssi  le 
Posteinicn  Constantin  Cantacnzène,  gendre  de  Scrban  I: 
ayant  conna  les  projets  de  Koprili  qui  Yonlait  changer  laVa- 
lachie  en  Paschalik,  il  parrint,  à  force  de  prières,  a  Tadoncir 
et  à  loi  faire  changer  de  plan:  le  Yësir  lui  promit  même  de 
nommer  pour  prince  celui  qu*il  lui  désignerait.  Les  principaux 
Grecs  de  Constantinople,  à  la  nouyetfe  que  le  trône  de  la  Ya- 
lachie  dépendait  de  Cantacuzëne,  mirent  en  usage  toute  leur  in- 
trigue, toutes  leurs  viles  flatteries,  n^épargnèrent,  ni  argent,  ni 
présents,  ni  promesses,  plus  grandes  encore,  pour  se  rendre  favorable 
le  dispensateur  du  trône.  Constantin  qui  connaissait  leur  rapacité, 
resta  sourd  k  tontes  leurs  offres.  Grégoire  Ghica,  fils  de  TEx- 
Yoëvode  George  I,  le  supplia  aussi:  il  lui  promit  de  le  re- 
garder comme  son  père,  de  ne  jamais  rien  faire  à  son  insçu, 
et  de  défendre  tous  les  droits  des  Yalaques.  Cantacazène  qui, 
8*il  Tavait  voulu,  aurait  pu  lui-même  être  prince,  donna  sa  voix 
k  Grégoire,  parceque  comme  celui-ci  avait  été  élevé  en  Mol- 
davie, il  était  instruit,  de  la  langue,  des  usages  et  des  lois  des 
romans  de  la  Valachie.  Après  avoir  reçu  de  lui  un  serment 
par  écrit  et  prêté  d'abord  sur  l'evangilc,  de  respecter  les  pri- 
vilèges de  la  nation,  il  le  présenta  an  Grand-Yisir,  et  Koprili 
qui  estimait  Cantacuzëne,  approuva  son  choix. 

Le  6  décembre  1660  Grégoire  I^  ou  Grigorasscn  Ghica 
arriva  à  Caracalu  i),' ville  bâti  du  tems  de  Trajan,  en  Ya- 
lachie.  Quoique  traitre  envers  son  père,  il  possédait  de  gran- 
des vertus  ^),  et  sous  son  règne  les  Yalaques  jouirent  d'une 
paix  et  d'un  bonhenr  dont  ils  ne  connaissaient  depuis  longtems 
que  le  nom.  11  trouva  la  principauté  accablée  d'avanies  et 
en  désordre,  malheureuse  et  déserte:  la  plupart  des  familles 
pleuraient  quelques-uns  de  leurs  membres  morts  ou  emmenés 
en  esclavage;  la  peste  qui  durait  depuis  trois  ans  augmentait 
le  nombre  des  morts,  et   enfin  une  famine,  longue,  affreuse 


1)  Engel.  Gesch.  der  WeA.  p.  309.  —  2;  Cantimir,  t.  3,  p.  403. 
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forçait  les  paysans  h  se  nourrir  de  racines  dWbres;  ie  trésor 
et  les  boïars  étaient  accablés  de  dettes  qae  les  Turcs  exigeaietti 
impérieusement  ^).  Grégoire  I  pour  satisfaire  les  créanriers, 
livra  à  leur  disposition  sa  propre  liste  civile.  Bientôt  les  aur^ 
très  maux  qui  accablaient  les  Yalaques  cessèrent;  les  maladie» 
et^  disette  firent  place  a  des  années  saines  et  fertiles  qui 
donnèrent  en  abondance  du  blé,  du  vin,  et  du  miel/  L'agri-» 
culture  commen^'a  à  refleurir,  et  les  bestiaux  à  prospdrer  de 
nouveau.  Constantin  Cantacujsène ,  du  fond  ie  ses  terres  où 
il  s*était  retiré  sans  avoir  accepté  aucune  place  ni  dignit^ 
était  dans  la  meilleure  concorde  avec  le  prinoe  k  qui  ii  àon^ 
nait  de  bons  conseils:  obscur,  il  ne  se  fesait  remarquer  que 
par  SCS  nombreux  bienfaits;  les  grands  et  les  petits  Tai- 
maicnt  ^}.  Le  tribut  même  que  la  Yalachie  payait  n'était  pa« 
considérable  :  il  n^ était  que  de  trente  mille  écus  ^).  Ce  boitr 
heur  général  dura  deux  ans,  jusqu'en  1663,  époque  de  la  mort 
du  grand  Vislr  Koprili,  et  de  la  nomination  à  sa  place,  d'Ab^ 
med  Koprili  son  fils.  Celui*ci  commença  sa  carrière  en  atta- 
quant Tcmpereur  d'Allemagne.  Les  Princes  de  MoldAvie  et 
de  Valaehie  durent  se  joindre  à  son  armée:  ce  dernier  partît 
le  20  juillet  1663  avec  cinq  mille  cavaliers  et  six  ^nille  fan-r 
tassins,  entra  en  Transylvanie  par  le  passage  de  B<)zia  ei 
s^avança  jusqu'à  NeuhHusel  qui  se  rendit  le  24  septembrftt 
Pendant  son  abseenee  il  Avait  confié  la  régence  de  la  princi^ 
pauté  à  la  princesse  Marie,  sa  femme,  aidée  par  son  beaiv- 
frère  le  Grand  Yornicu  Stroê  Leurdcanu  et  par  le  Grand  Ye»^ 
tiar  Dnmitrasscu,  Fanariote  venu  en  Yalachie  iivee  Grégoire  l« 
Ces  deux  boïars,  ennemis  du  vertueux  Constantin  Cantacnzène, 
parvinrent  à  force  de  flatteries,  à  entraîner  la  prinecsse  dans 
leur  complot,  et  tous  les  trois  jurèrent  la  perte  de  Cantacu- 
zène,  obstacle  infranchissable  à  leurs  projets  tyraanîqites» 
Quoique  tous  les  deux  fussent  attachés  à  ce  grand  patriote 
par  des  liens  de  reconnaissance,  ils  Paerusèrent  près  de  Gré* 
goire  1  de  relier  près  de  la  frontière  turque  pour  pouvoir  |»lus 

1}  Photino,  I.  2,  p.  2/U,  ^  3)  Bngvl,  p.  309.  --  3)  v.Hamni«r, 
t.  3,  p.  513. 
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iaciieineiit  inspirer  à  la  Turquie  de  soupçons  contre  le  prince, 
de  manquer  au  respect  dû  à  la  princesse,  et  d'empêcher  les 
paysans  de  ses  terres  de  payer  les  impôts  réglés  par  la  loi  i). 
Grégoire  I,  après  avoir  été  honore  par  un  manteau  dlionnenr 
se  disposa  à  retourner  dans  le   pays  2).    A  son  arrivée  tous 
les  pièges  étaient  tendus  pour  qu'il  n'écoutât  pas  même  la  jus- 
tification de  Gantacuzène.    D'un  caractère  soupçonneux,  il  ou- 
blia l'ancien  désintéressement,  les  bienfaits  de  son  ami,  et  la 
reconnaissance  quil  lui  devait;  pressé  par  la  princesse  et  par 
ses  conseillers,  il  envoya  des  Trabants  dans  la  maison  de  Gan- 
tacuzène, lesquels  dans  la  nuit  du  20  décembre   1663,  Tenle- 
vèrent  tout  nu  de  son  lit,   et  le  trainèrent  dans  le  monastère 
de  Znagovu.     Après  qu'il  eut  assisté  à  là  messe,  sur  les  dalles 
nues  de  l'église,  et  qu'il  eut  pris  les  saints  sacrémens,  les 
Trabants  Tassassinèrent  la  nuit  suivante  dans  le  réfectoire.    A 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  ancien  ami,  Grégoire  I   se  re- 
veilla comme  d'une  longue  léthargie:  il  pleura  amèrement  sou 
ancien  bienfaiteur,  protesta  qu'il  n^avait  point  donné  Tordre  de 
son  exécution  et  exila  ses  deux  conseillers.    Jamais  mort  ne 
fut  plus  injuste,  et  jamais  Yalaque  plus  vertueux:  toute  la 
Yalachie  pleura  son  joyau,  son  plus  bel  ornement.    Les  riches 
et  les  pauvres,  et  les  Turcs  même  de  Constantinople  et  du 
Danube,  qui  avaient  appris  k  connaître  les  vertus  de  Canta- 
cnzène,  donnèrent  des  larmes  à  sa  mémoire,  en  maudissant  le 
prince  et  ses  mauvais  ministres  3).     Cantacuzène  avait  laissé 
en  mourant,  six  orphelins,  Dragici,  Serban,  Constantin,  Michel, 
Mathieu  et  George. 

La  Turquie  était  presque  toujours  en  guerre  avec  la 
Hongrie  ou  la  Pologne:  les  malheureux  Yalaques  devaient 
contribuer  k  la  destruction  de  leurs  coreligionnaires  et  a  l'af- 
fermissement de  Fautorité  des  Turcs,  en  étant  obligés  de  fournir 
des  troupes  à  ces  derniers*  Une  nouvelle  guerre  fut  déclarée 
k  la  Hongrie:  Grégoire  Ghica  dut  de  nouveau  quitter  sa  ca- 
pitale, (le  9  mai  1664)  et  aller  assiéger  avec  Tarmée  turque 

1)  Engel,  p.  310.  —  2)  v.  Hammer,  t.  3,  p.  545  i  —  3)  Photino, 
t.  2,  p.  22S. 
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ia  forteresse  de  Leweiiz.  A  la  bataille  qui  eut  liea  devant 
cette  place,  le  19  juillet  1664,  les  Valaqucs  et  les  Moldaves, 
qaî  étaient  à  Taile  droite,  prirent  la  faite  dès  le  commancement 
du  combat,  laissèrent  à  renoemi  tonte  leur  artillerie,  leurs 
munitions,  et  trois  jusqù*à  quatre  mille  voitures  attelées  cha- 
cune de  hait  boeufs  et  chargées  de  provisions  de  bouche.  Cette 
fuite  contribua  beaucoup  à  la  victoire  des  Impériaux  comman- 
dés  par  le  comte  de  Souches  ^).  Les  Valaques  retournèrent 
dans  leur  pajs^  mais  peu  de  tems  après  la  bataille  de  Saint 
Gothard,  qui  çut  lieu  le  1er  août  1664,  le  Grand  Yisir  appela 
de  nouveau  à  l'armée  qui  assiégeait  Gran,  les  deux  Yoêvodes  2). 
Grégoire  1  qui  craignait  le  Grand  Vîsir  k  cause  de  sa  fuite  k 
la  bataille  de  Lewenz,  chercha  a  s'excuser  de  ne  pas  pouvoir 
le  joindre:  il  envoya  le  Grand  Yestiar  Démètre  Cantacuzène 
avec  quarante  mille  ducats  pour  le  Grand  Vîsir,  Cantacuzène 
mit  Taisent  dans  la  poche,  se  sauva  k  Constantinople  et  7 
accusa  Ghica  de  félonie  envers  la  Porte  et  de  l'assassinat  de 
Constantin  Cantacuzène  3).  A  la  nouvelle  de  cette  trahison, 
Ghica  qui  avait  indisposé  le  Grand  Visir  par  sa  fuite  a  Le- 
wenz,  et  qui  avait  à  craindre  aussi  les  accusations  de  Canta- 
cuzène, voulut  se  sauver  en  Transylvanie;  le  prince  de  ce 
pays  Apaffy  lui  ayant  fait  dire  qu'il  avait  ordre  de  le  livrer 
aux  Turcs,  il  entra  le  20  décembre  1664  en  Pologne  et  de  Ik 
partit  pour  PAlIemagne;  sa  femme  près  d'accoucher  resta  en 
Transylvanie  *). 

Après  la  fuite  de  Grégoire  I,  là  Valachie  fut  mise  a 
l'encan:  Démètre  Cantacuzène,  et  le  fils  de  Léon  I,  Ro- 
dolphe, surnommé  Stridiadji  ou  le  marchand  d'huîtres,  étaient 
les  enchérisseurs.  Le  dernier  ayant  offert  quarante  mille  du- 
cats, obtint  ia  principauté*).  Radu  XII  entra  dans  Buca- 
rest le  12  février  1665  accompagné  d'une  nuée  de  Grecs  qui 
se  répandirent  sur  la  Valachie,  comme  des  sauterelles  affa- 


I)  Engel,  p.  312  et  v.  Hammer,  t.  3,  p,  556  et  <^' 
2)  Ricault,  Fortsetzung  der  neu  eroffneten  Pforte,  p.  T 
Chiaro,  p.  125.  —  4}  Johann  de  Bethlen,  t  ^ 
Chîaro,  p.  125. 
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mécs  »)•  ^^  prince  ne  comprenait  que  l'urt  d*«inAS6l>r  de  l'ar- 
gent, et  d'opprimer  ses  malheureux  sujets:  tous  les  moyens 
lui  étaient  bons  Son  ayarice  menaçait  la  fortune,  sa  voluptë 
Tbonnenr  et  sa  cruauté  la  yîe  des.  Yalaques.  Il  enle?a  du 
trésor  public  cent  cinquante  mille  piastres  ponr  payer  une 
partie  de  ses  dettes;  comme  cet  argent  ne  lui  suffisait  pas^  il 
ordonna  la  saisie  des  biens  d  ud  grand  nombre  de  boïars.  Il 
abusa  tellement  de  sa  forf*e  qu'il  se  vit  bientôt  sur  le  poiot 
de  perdre  un  trône  qu*il  ne  méritait  par  aucune  de  ses  vertus. 
Les  Yalaques  s'étant  plaints  de  ses  cruautés  an  Grand  Visir 
celui-ci,  alors  occupé  au  siège  de  Candie,  et  voulant  ôter  sont 
prétexte  de  guerre  sur  les  rives  du  Danube,  décréta  en  1667 
la  déposition  de  Rodolphe  XII.  Le  tyran  devint  à  son  tour 
humble.  Il  promit  aux  boïars  de  chasser  les  Grecs,  à  Pex- 
ception  de  son  chambellan  ou  Câmurassu  mare  et  de  quel- 
ques tschohodars  ou  valets,  de  gouverner  le  pays  d'une 
manière  paternelle,  et  de  respecter  la  vie  et  les  biens  de  ses 
sujets.  Les  boïars,  crurent  l\  ses  douces  paroles:  ils  dépu- 
tèrent le  Spatar  Drâgici,  aussi  vertueux  patriote  que  son  père 
Constantin  Cantacuzène.  Ce  boïar  par  son  influence  parvint 
a  fa'cililer  la  réconciliation  de  Rodolphe  XII  avec  la  Porte*  le 
cinquième  jour  après  son  arrivée  à  Conslantinople,  le  Voêvode 
reçut  une  audience  du  Sultan:  sa  confirmation  dans  la  princi- 
pauté en  fut  la  suite.  Avec  le  retour  du  bonheur,  il  oubli* 
ses  promesses,  prit  avec  lui  un  plus  grand  noçibre  dé  Grecs 
que  la  première  fois,  et  donna  sa  confiance  an  Rumélictte  Ni- 
colas Sophali,  et  au  Fanariote  Balasaki,  en  horreur  aux  Va- 
laques.  Ces  deux  hommes  infâmes  commencèrent  leur  minis- 
tère par  l'empoisonnemeut  du  Spatar  Dragîci  qui  voulait  rap- 
peler au  prince  ses  promesses.  La  mort  de  ce  vertueux  boïar 
fiit  une  calamité  publique:  en  Valachie  on  se  rencontrait  les 
larmes  aipc  yeux,  dans  les  rues,  dans  les  places  pniilû}nes; 
on  ne  parlait  que  de  son  empoisonnement,  on  connaissait  déjà 
le  premier  règne  tyrannique  de  Radu,  et  Ton  ne  prédisait  rien 


1)  Engel,  p,  313. 


de  bon  d'an  genrernemenl  qui  Gommançail  par  nu  assassinat. 
Rodolphe  Xll,  cédant  anx  manvais  conseils  des  Grecs,  em- 
pranta  plusieurs  sommes  d'argent,  acheta  poar  qnaraQle  mille 
écas  plusieurs  objets  de  luxe,  et  Força  les  boïars  à  en  si^er 
la  créance  nn  nom  dn  pn^s  >).  Arrivé  en  Vnlacfaie,  il  forma 
Doe  bande  de  Grecs  afikmés  qui  furent  'envojés  ponr  piller  le 
pays.  Ils  ne'  respectèrent  ni  les  églises,  ni  les  monastères: 
des  vases  sacris  ils  firent  des  élriers,  des  plats,  des  tables 
d'argent  massif^);  ils  poossèrent  le  sacrilège  jusqn'à  arracher 
les  bagues  de  diamants  des  doigts  des  reliqnes  du  saint  Ni- 
codème,  qui  se  trouTe  dans  le  monastère  de  Tismana.  Les 
conseillers  Sophîalï  et  Balitsaki,  ayant  résola  la  raine  de  la 
noblesse  indigène,  persuadèrent  an  Prince  qoe  beaucoup  de 
boïars,  qui  pendant  l'hiver  allaient  se  rassembler  dans  la  ré- 
sidence tramaient  nn  complot  contre  Ini  et  contre  tous  les 
Grecs.  Rodolphe  se  prépara  îi  surpasser  de  vitesse  les  pré- 
tendus conjuras.  Un  mercredi,  le  3  décembre  1668,  les  boïars 
étant  venus  h  la  cour,  les  Grecs  s'étaient  armés  en  secret  et 
n'attendaient  plus  que  le  signal  convenu  pour  commencer  le 
massacre.  Par  bonheur,  les  boïars  en  eurent  vent;  ils  sortirent 
du  palais  en  tumulte,  se  réfugièrent  dans  l'archévéchè,  chez  le 
métropolitain  Théodosius  et  sonnèrent  le  tocsin.  Les  soldats 
et  le  peuple  acconrurenl  de  toutes  parts  au  secours  des  boïars, 
en  criant  qu'ils  ne  permettraient  jamais  qu'on  massacrât  les 
chefs  de  la  nation.  La  noblesse  et  les  troupes  se  retirèrent 
en  bon  ordre  de  In  ville  et  allèrent  camper  à  Cotroceni,  viU 
hige  éloigné  de  deux  lieues  de  Bucarest  *).  De  là  ils  en- 
voyèrent une  députation  de  deux  cents  boïars  et  officiers  à 
Larisse  où  se  trouvait  le  Grand-Yisir  et  le  Sultan.  Les  dé- 
pntés  Valaqnes  demandaient  la  déposition  de  Rodolphe  Xli,  et 
Texil  des  Fanarioles  de  la  Valacbie.  '  Le  soltan  se  rendit  à 
leur  prière,  le  14  janvier  1669  *):  pour  ii'llc  fois  il  vonliH!-  ^  ' 
être  fidèle  aux  anciens  traités:  il  laissii  l'élfcl!"- 

I)  Pholino,  1.  '2,  p.  '233  cl  Eagel,  p.  31' 
3,  p.  603.  —  3)  Bngel,  Geschichlo  Hcr  W.- 
Hammer,  t.  3,  p.  603. 
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prince  aux  Valaqiies;  elle  tomba  snr  PaocieD  Vornieu  Aâtoîne 
de  Popescî,  homme  vertueux  et  compatissant  ^).  Dans  le  camp 
de  Larisse,  la  caca,  chapeau  orne  d*nne  aigrette  de  diamants 
et  de  plumes  d*antruche  que  TAga  en  chef  des  Janissaires,  et 
les  Voëvodes  de  Moldavie  et  de  Yalachie  avaient  seuls  le  droit 
de  porter,  lai  fat  placée  snr  la  tête,  le  13  mars  1669,  et  dans 
la  tente  impériale  le  Sultan  lui  adressa  ces  paroles  énergiques: 
,je  t'ai  donné  la  prinrîpauté  de  Yalachie;  œais  si  j'entends 
„que  tu  opprimes  tes  sujets,  je  te  fais  décapiter  2).'* 

La  lecture  de  Thistoire  de  Yalachie,  où  Ton  ne  voit  que 
des  princes  tyrans,  des  sujets  rebelles,  des  meurtres,  des  tra- 
hisons, des  cruautés  serait  insupportable,  si  de  tems  en  tems 
on  ne  trouvait  aussi  quelques  bons  princes,  dignes  du  pre- 
mier trône  du  monde.  Antoine  I  fut  un  de  ces  princes.  Il 
fut  un  des  meilleurs  Voëvodes  de  la  Yalachie,  malheureusement 
son  règne  fut  bien  court  pour  le.  bonheur  de  ses  sujets.  Pen- 
dant les  trois  ans  qu'il  fut  sur  le  trône,  aucune  goûte  de  sang 
ne  fut  versée  sur  l'échaffaud.  Trois  jours  après  son  entrée 
dans  Bucarest,  le  11  avril,  il  fit  rassembler,  le  jour  des  Faques, 
dans  l'archévéché  tous  les  boïars:  au  moment  où  d<ins  la 
cour  de  la  métropole,  rarchévéque  revêtu  do  ses  habits  ponti- 
ficaux, annon<;ait  au  monde  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
Antoine  I  s*approcha  de  TEvangile,  et  la  main  sur  le  saint 
livre  prêta  le  serment  de  gouverner  le  pajs  avec  justice,  d'ob- 
server les  privilèges  de  la  nation,  et  d*être  juge  impartial  pour 
le  riche,  comme  pour  le  pauvre.  Les  boïars  s'approchèrent  à 
leur  tour  de  PEvangîle,  et  jurèrent  d'être  fidèles  h  leur  prince, 
justes  et  incorruptibles  dans  leurs  places,  de  faire  cesser  la 
discorde  entr'eux,  et  tous,  comme  de  bons  chrétiens  et  de  bons 
patriotes,  avec  une  même  volonté,  un  même  amour  et  une  même 
pensée,  d'être  jusqu'à  la  mort  ardens  défenseurs  de  la  foi,  de 
la  patrie  et  du  prince.  Celui  qui  serait  traître  à  ce  serment, 
était  digne  de  la  mort  dans  ce  monde,  et  des  tourments  éter- 
nels dans  l'autre.     Ce  serment  écrit  et  signé  par  le  prince  et 


I)  Photîno,  t.  2,  p.  239.  —  2)  v.  Ilammer,  I.  3,  p.  603, 
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par  les  boÏHrs,    fut  déposé    ùans  les  arebîves    de  la  cathé- 
drale. 

Antoine  1  fut  fidèle  à  ses  serments:  depuis  bien  longtems  la 
Valaehie  n'avait  été  aussi  heureuse  que  sous  lui;  sons  son 
règne  les  émigrés  retournèrent  dans  leur  patrie,  les  opprimés 
rentrèrent  dans  leurs  droits,  ceux  qui  restaient  injustement  en 
prison  regagnèrent  leur  liberté  et  leurs  biens,  les  faibles  furent 
à  couvert  de  la  rapacité  des  forts.  La  veuve  et  les  fils  du 
Postelnicu  Canlacuzène  pouvaient  sous  un  prince  aussi  juste, 
demander  vengeance  de  la  mort  du  chef  de  leur  famille;  ils 
s^ldressèrent  an  Voêvode.  Celui-ci  savait  que  le  Yornicu  Stroë 
Leurdeanu  était  coupable;  il  ne  pouvait  pas  laisser  le  crime 
impuni;  if  voniait  être  juste,  mais  sans  qn^on  pAt  lui  imputer 
une  injustice.  Il  aurait  pu  faire  comme  les  autres  princes  qui, 
lorsqu'ils  trouvaient  quelqu'un  coupable,  le  fesaient  tuer,  sans 
se  donner  la  peine  de  le  faire  condamner  par  des  juges.  II 
ne  voulut  pas  agir  arbitrairement.  Il  convoqua  une  assem- 
blée nationale  formée  de  l'archevêque,  des  évéques,  des 
boïars  et  des  abbés  ou  igumeni.  Leurdeanu  fut  sommé  de 
comparaître  devant  les  représentiints  de  la  nation,  et  de  se  dé- 
fendre du  meurtre  dont  on  Taccusait.  Il  y  parut,  mais  nia  le 
crime.  La  veuve  de  Canlacuzène,  montra  trois  lettres  de  ce 
scélérat  écrites  k  son  émissaire  l'échanson  Constantin,  fils  de 
Rodolphe  le  planteur  de  choux,  par  lesquelles  Leurdeanu  ex- 
hortait celui-ci  à  le  débarrasser  de  quelque  manière  que  ce 
fût  de  son  ennemi.  Les  preuves  de  l'assassinat  étant  évidentes, 
Leurdeanu  fut  unanimement  condamné  à  mort,  et  déjà  il  avait 
été  livré  au  capitaine  de  la  prison,  lorsque  la  veuve  et  les  fils 
de  Constantin,  contents  d'avoir  rehabilite  la  mémoire  du  ver- 
tueux citoyen,  implorèrent  la  grâce  du  condamné.  „Rendez  la 
„vie  au  coupable,  dirent-ils,  que  Dieu  seul  le  punisse;  qu'il 
,)aille  dans  un  cloitre,  et  qu'il  tâche  de  s'j  repentir  de  son 
,„crime/'  Leurdeanu  après  avoir  été  exposé  sur  la  place  pu- 
blique comme  un  assassin,  fut  tonsuré  sous  le  nom  d« 
vcstre,  dans  le  monastère  de  Znagovu,  la  ip^*^ 
heureux  Cantacnzène  avait  été  assassiné,  f^ 
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coupable  qne  d'avoir  tous  les  joars  devant  ses  jeux»  le  théâtre 
de  son  crime!  Tandis  qa'on  le  tonsarait,  Leardeann  cria: 
Seigneur,  Seigneur,  on  me  fait  moine  malgré  ma  volonté!  et 
lorsqu'on  lui  donna  le  nom  de  Sjlvestre,  non  pas  Sjlvestre, 
s*écria-t-il  furieux,  mais  Mahomed  i). 

Antoine  1  fut  plus  fidèle  à  son  serment  que  les  boïars: 
ceux-ci  étaient  incapables  de  rester  en  paix  et  en  union  ;  obéir 
n'était  plus  dans  leurs  moeurs.  Ils  ne  se  plaisaient  que  dans 
la  discorde  et  l'anarchie;  les  guerres  civiles,  la  Ijrannie  des 
princes,  leur  esprit  de  vengeance  et  de  haine  excité  par  les 
Fanariotes,  leurs  relations  avec  les  Turcs  les  avaient  rendus 
barbares  et  corrompus.  Ambitieux,  intraitables,  égoïstes,  en* 
vieux,  ils  fesaient  le  malheur  de  la  Yalachie,  eux  qui  autre- 
fois en  avaient  été  les  plus  forts  soutiens.  Les  petits  enviaient 
les  Gi*ands,  les  forts  opprimaient  les  faibles*  Le  Vornicu 
George  Baleanu,  trama  une  conspiration  avec  son  gendre  et 
plusieurs  autres  botars  d'une  classe  inférieure,  contre  le  Ban 
Maressu,  le  Logothète  Radu  Crezzulesru,  et  le  Spatar  Serban 
Cantacuzène,  ministres  du  prince,  et  dignes  de  Têtre.  Ces 
trois  derniers  boïars  ayant  découvert  le  complot,  en  deman- 
dèrent vengeance  au  prince  qui  exila  pour  un  moment  les  con- 
jurés sur  leurs  terres,  mais  leur  pardonna  bientôt,  les  rappela 
près  de  lui  et  les  rétablit  dans  leurs  dignités,  en  les  en- 
gageant à  être  désormais  plus  fidèles  k  leurs  sermons*  Ils 
firent  tout  le  contraire:  oubliant  sa  clémence  ils  allèrent  l'ac- 
cuser de  félonie  auprès  de  la  Forte.  Cette  faction  rencontra  a 
Andrinople  Grégoire  I  Ghica,  Ex-Voêvode  de  Yalachie,  et  s'u- 
nit avec  lui  2). 

Ghica  après  sa  fuite  en  Pologne,  s'était  retiré  près  de 
l'empereur  d'Allemagne,  qui  le  créa  prince  du  Saint  Empire  k 
cause  de  sa  fuite  à  Lewenz  par  laquelle  il  avait  facilité  la 
victoire  aux  Impériaux.  N'ajant  pas  reçu  du  cabinet  de  Vienne 
les  récompenses  qu'il  en  attendait,  il  se  décida  k  se  raccomoder 
avec  la  Porte.     11  en  écrivit  k  son  ami  Panaïoti  Nicnsius,  dra- 

I)  Photino,  U  2,  p.  239  et  suiv.  —  S)  Engels  Gesch.  der  Wal. 
p.  316. 
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gomAn  (rès-ACf^rédiié  près  du  divJin  turc.  Son  ami  lai  ayauY 
fait  une  réponse  faTorabie,  Grégoire  atla  demander  à  TEmpe- 
rcnr  la  permission  de  retourner  en  Turqtfie;  ne  pouvant  Tob- 
tenir,  il  feignit  de  roalôir  embrasser  la  religion  eathoHqae. 
L'Emperear,  satisfait,  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  pape.  Arrivé  à  Rome,  il  alla  baiser  les  pieds  du 
Saint-Père,  et  lui  exposa  son  état:  sa  femme  ayant  été  prise 
en  Transylvanie  par  les  Turcs,  et  se  sentant  incapable  de 
garder  la  continence,  il  demandait  dispense  poiir  en  épouser 
une  antre  du  vivant  de  la  première:  s'il  obtenait  cette  grâce, 
il  s'engageait  à  faire  profession  publique,  de  la  foi  romaine. 
Le  Pape  après  en  avoir  confère  avec  les  Cardinaux,  accorda 
la  dispense  désirée  k  Grégoire  qui  se  déclara  de  l'église  de 
Rome.  Son  crédit  s*étant  afteritii,  il  alla  à  Venise,  sous  pré- 
texte d'épouser  une  jeune  dame  de  la  famille  de  Glustiniani. 
Mais  après  trois  mois  dé  séjour,  tout  occupé  en  aparence  de 
ses  noce9,  il  parvint  à  se  sauver  â  bord  d'un  Vaisseau  de 
Chypre,  et  fit  voile  vers  Constantinople.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  se  tint  quelque  tetiiâ  daché  dans  la  maison  de  son 
ami  Panaïoti,  jusqu'à  ce'  qu'il  eût  obtenu  du  Sultan  son  par- 
don et  l'oubli  du  passé.  Sa  femme  et  ses  richesses  lui  furent 
rendus,  et  pour  comble  de  bienfaits,  il  reçut  la  prôlnesse  d'être 
nommé  dans  trois  mois  Yocvode  de  Yalachie  i).  Ayant  entendu 
que  quelques  boi'ars  valaques  arrivés  à  Andrinople  demandaient 
la  déposition  de  leur  prince,  il  alla  les  trouver,  et  parvint  à 
obtenir  leurs  voix,  en  leur  donnant  carte  blanche  de*  faire  tout 
ce  qu'ils  voudraient  de  leurs  ennemis.  Antoine  I,  le  bon 
prince,  fut  détrôné  après  trois  annéeà  d*un  règne,  dûtit  les 
bienfaits  «ont  encore  dans  la  mémoire  des  VaUques.  Gré- 
goire I  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  prince.  Le  ban  George 
Raleanu  et  les  autres  membres  de  la  faction  allèrent  comme 
avant*coureurs  dans  la  principauté:  ils  emprisonnèrent  aussitôt 
les  conseillers,  et  tons  les  autres  amis  d'Antoine  I,  a  l'excep- 
tion de  Serban  Cantacuzène  qui  parvint  à  se  sauver  à  Andri- 


I)  Canlittiir,  1.  3,  p.  404  et  suiv. 
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nople.  Ses  frères  ne  furent  pas  aussi  heureux  ;  ils  furent  pris 
et  précipités  dans  de  noirs  cachots. 

Quand  les  bons  patriotes  furent  mis  dans  Timpossibilité 
de  défendre  le  pajs,  Grégoire  I  vint  le  20  mars  1672,  goni- 
yemer  pour  la  seconde  fois  la  Yalachie,  mais  pour  cette  fois 
tivec  tontes  les  maximes  du  machiavélisme,  car  en  changeant 
de  religion,  il  avait  aussi  changé  de  principes.  Les  jours  de 
son  premier  règne  furent  bénis  ;  son  second  gouvernement  de- 
vait être  maudit  par  les  Yalaques.  De  bon  prince  il  était  de- 
veifku  un  tjran.  La  première  personne  qui  Pavait  salué,  lors 
de  son  entrée  d^ns  Bucarest,  avait  été  Leurdeanu,  l'assassin 
de  Constantin  Cantacuzène,  digne  de  rendre  hommage  à  un 
prince  sous  le  règne  duquel  les  méchants  allaient  gouverner. 
Il  ne  s^était  pas  encore  assis  sur  le  trône  que  déjà  il  avait 
ordonné  de  grands  impôts,  avait  fait  enfermer  dans  des  sou* 
terrains  les  boïars  qui  n'étaient  pas  de  son  parti,  et  avait 
extorqué  de  chacun  d'eux  quatre  cents  bourses  ^) ,  ou  deux 
cent  mille  piastres.  Les  Grecs  et  les  boïars  de  sa  faction  h 
secondaient  bien  dans  ses  projets  liberticides.  Ils  pillèrent, 
tuèrent,  massacrèrent  tout  ce  qui  n'était  pas  du  côté  de  Gré- 
goire L  Mais  la  haine  et  la  poursuite  capitale  était  dirigée 
contre  la  famille  de  Cantacuzène:  on  promit  aux  Turcs  une 
somme  immense  pour  la  tête  de  Serban  qui  se  tenait  à  An- 
drinople.  Celui-ci  en  ajant  eu  connaissance  se  sauva  en 
Moldavie,  tandis  que  quatre  de  ses  frères  étaient  mis  en  pri- 
son, sa  mère  la  Posteluicésa  Hélène  était  enfermée  dans  an 
monastère,  et  ses  autres  parents  étaient  envojés  le  15  juillet 
1672  aux  travaux  forcés  dans  les  salines*  L'archevêque  Théo- 
dose même  fut  chassé,  comme  ami  des  Cantacuzène  j  Yarlaam, 
évêque  de  Rimuicu  et  fesant  partie  de  la  faction  dominante, 
fut  nommé  métropolitain  k  sa  plitce. 

C'en  aurait  été  fait  de  tous  les  Vainques  qui  avaient  en- 
core dans  leur  coeur  de  l'amour  pour  la  liberté,  si  la  guerre 
que  la  Turquie  déclara  à  la  Pologoe  n'avait  occupé  pour  qucl- 

2)  La  bo  r^e  turque  est  une  monnaie  de  compte  qui  vaut  cinq 
cents  piastres,  ou  à  peu  près  165  francs. 
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i|ae  tonis  Grégoire  I.  II  fut  obligé  de  partir  avec  ses  troapes 
pour  fiike  la  campagne  de  la  PodoUe,  dans  laqaelle  Lemberg 
fat  pris  le  18  août  1672.  Tandis  que  les  soldats  valaqués 
avaient  des  intelligences  secrètes  avec  les  Polonais,  à  l'insa 
des  Turcs,  et  qne  la  paix  se  fesait  a  Badjac  entre  la  répit- 
bliqae  de  Pologne  vaincae,  et  la  Torqaie  fière  de  ses  triom- 
phes, la  régeare  qne  Ghica  avait  laissée  en  Yalachie,  et  qui 
ët^it  composée  des  hommes  les  plus  cruels  et  les  pins  dépra- 
vés, de  Baleanu,  de  Leurdeana  et  du  vestiar  Hriza,  avait  in- 
terrompu ses  tjrrannies  envers  le  pays  pour  se  venger  avec 
d'autant  pins  de  haine  de  la  famille  de  Cantacnzène.  Tous 
les  jours  rinspecteur  des  prisons,  fesait  traîner  devant  lui  les 
malheureux  frères  Caatacuzènes,  les  torturait  de  mille  manières, 
les  fesait  battre  sur  la  plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne 
pussent  plus  marcher,  ou  que  leurs  ongles  tombassent:  après 
mille  supplices  ils  les  fesait  retrainer  avec  des  cordes  dans 
leurs  cachots  ^).  Constantin  Cantacnzène,  d^uoe  complëxion 
plus  forte  que  les  autres,  s'offrait  tous  les  jours  de  recevoir 
aussi  la  peine  de  son  jeune  frère  qui  était  d'une  santé  faible. 
Pendant  deux  cents  coups,  il  supporttiit  les  plus  horribles  dou- 
leurs, sans  pousser  un^  cri,  sans  verser  une  seule  larme,  sans 
changer  même  de  visage. 

Au  retour  de  Grégoire  I,  le  11  décembre  1672,  les  in- 
fortunés Cantacuzènes  étaient  encore  en  prison:  on  lui  deman- 
dait même  leur  mort*  Le  tjran  l'aurait  accordée  si  cette  exé- 
cution n'eût  pas  présenté  trop  de  dangers.  Les  Yalaques  ai«- 
maient  cette  famille  dont  le  père  avait  versé  son  sang  pour 
le  maintien  de  leurs  droits.  Grégoire  I  craignant  une  révolte, 
se  contenta  de  les  tenir  dans  leurs  cachots,  sans  consentir  à 
leur  mort. 

Le  bruit  de  tant  d'horreurs  et  d'infamies  parvint  enfin 
aux  oreilles  du  Graad-Visir:  il  fit  venir  k  Andrinopic  Serban 
Cantacnzène  qui  dévoila  au  .cabinet  turc  toutes  les  cruautés 
commises  par  la  faction  de  George  Baleanu.    Un  Capidji  Baschi 


1)  Photino,  t.  2,  p.  243  el 
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alk  «A  pàBie  A  Bucarest,  AéliTva  les  quatre  frites  Caotaeuzèiie 
des  makis  de  leurs  ennemis,  et  les  aecoropagna  à  Céostaotiiiople. 
Biws  les  antres  membres  de  eeite  famille  restèreat  encore  dans 
Jes  salinesy  k  Texceptioa  da  Cloeeni  Gkiszâ  qm  libre  alla  dans 
la*  capitale  de  la  Turquie,  et  du  Ban  Maressu  qui,  sortant 
dangereusenent  malade  de  la  prison,  alla  mourir  sur  ses 
lerres.  C'est  ènvain  que  Grégoire  I  offrit  an  Grand  Visu* 
deux-cents  bourses  pour  les  têtes  des  Cantacuiènes:  le  ministre 
turc  mit  L'aident  dans  la.  poche  et  se  contenta  d*en  exiler  irois 
frères- k  Candie:  les  deux  autres  Cantacuaènes  restèrent  près 
de  la  Ponte»  Le  prince  de  Yalackie  se  voyant  trompé  dans 
sa  yengeance  frémit  de  rage,  et  pour  appaiser  un  peu  sa  soif 
du  sang,  il  fit  massacrer  dans  l'église  de  Tismana,  le  Yornicu 
George,  beau«-père  de  Mathieu  Caatacusène  i). 

Le  Yisir,  pressé  par  les  Cantacuzènes,  eut  bientôt  déposé 
Ghica,  si  de  guerres  continuelles  ne  Ton  eussent  empérlié.  La 
paix  faite  dans  le  camp  de  Budjac  ne  dura  pas  longtems;  elle 
étaif  trop  déshonorante  pour  la  Pologne  :  la  république  perdait 
l'Ukraine  et  la-  Podolie ,  ses  deux  plus  florissantes  provinces, 
s^obligeait  à  un  tribut  annuel  et  perpétuel  de  cents  mille  du- 
cats d'or;  enfin  la  Pologne  entrait  sous  le  joug  ottoman.  Le 
grand  génie  de  Sobieski  n'aurait  pas  pu  souffrir  une  pareille 
infamie:  dans  un  discours  éloquent,  il  plaida  la  cause  de  la 
république;  le  feu  du  Demosthènes  polonais  passa  dans  l'ame 
du  Sénat  et  de  Tordre  équestre.  Le  traité  fut  déclaré  nul,  et 
les  Polonais  se  préparèrent  pour  une  nouvelle  guerre  oà  il 
s'agissait  du  salut  de  leur  liberté  ou  de  leur  entier  anéantis- 
sement. Les  Turcs  avaient  fait  aussi  de  grands  préparatife 
dans  le  camp  de  Hotin  ou  Chocsim  où  il  j  avait  au  moins 
quatre  vingt  mille  hommes  de  troupes  2)«  Le  Yoêvode  Ghica 
dut  aussi  y  aller  avec  six  mille  Yalaques  *),  Les  préparatifs 
étant  faits  des  deux  côtés,  Sobieski  parut  avec  son  armée  le 
9  novembre  1673  devant  le  camp  de  Hotin.  Cette  ville,  située 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  défendue  par  une  citadelle  élevée 

1)  Ëngel,  p.  319.  —  2)  Coyer,  Histoire  de  Sobieski,  t.  1,  p. 
207  et  suiv*  —  3)  v.  Hammer,  U  3.  p.  653. 
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et  un  fort  sur  la  rive  gaadie  qui  ceuTi^il;  la  tête  ia  ynmt^ 
fonpaît  la  frQstière  de  la  MoUayie  du.  c&té  de  l^folc^e.  JUe 
10  les  deux  ennemis  étaient  en  prteence^  ipais  il  vîj  eut  que 
de  la  canen^de«  Vers  le  soir^  on  éféœvient.  inattendu  renfoi^^ 
rarmée  des  Polonais.  A  la  dreite  da  qamp  tprc,  il  y  aiail 
un  camp  séparé  de  huit  mille  Yalaqpies  .^t  Aloldaves  sous  la 
conduite  de  leurs  princes.  Le  grand  Se^àMer  généralissime 
des  Turcs,  ayant  traité  les  d#nxYoêvodes  en.e3daye%  et  s-é* 
tant  même  oublié  jusqu'à  frapper  dcsa  hache  i*Mmà»  i^  pjrinoe 
de  Moldavie,  Les  Vainques  et  les  Moldaves  emportés  par  la 
vengeance  se  révolt^èrent,  quittèrent  le  camp  vers  le  soir,  al^ 
lèrent  augmenter  les  fpi^s  de  l'armée  polonaise,  et  fpcent.  la 
cause  de  la  destruction  totale  des  Turcs  ^)«  Après  cette  cam- 
pagne, les  Y^aques  retournèrent  dans  leur  pays,  mais  Ghica 
n'osant  .pas  riontrcr  dans  sa  princtpauté  avant  de  s'être  excusé 
de  la  Alite  de  ses  soldats,  alla  à  Constantinople;  ce  fat  en- 
vain  qu'il  cherciha  à  se  justifier  de  sa  désertion,  en  disant 
qu'il  7  avmt  été  contraint  par  ses  troupes:  il  fut  déposé  après 
avoir,  régné  pour  la  seconde  fois  une  année  et  huit  mois.  U 
passa  le  court  reste  de  sa  vie  k  Constantinople  ^). 

Le  mauvais  destin  vouliût  que  la  Yalachië  n'>eut>  pios^  que 
de  mauvais  princes,  et  que  les  bons  ne  fussent  qu'une  rare 
exception:  les  électeurs  des  princes  étant;  mauvais,,  égoïstes, 
avares,  intéressés,  les  Voëvodes  qu'ils  avaient  élus  ne  po»* 
valent  avoir,  que  les  mêmes  vices  et  les  mêmes  mauvaises  qua^ 
lités.  Afffès.  la  déposition  de  Grégoire  I,  Dne%  ex'-voèvode  de 
Moldavie,  fut  élu  par  la  Parte  prince  de  Yalaehie,  à  la<  prière 
du  Postelnicu  Michel  Canlaonzène  qui,  oubliant  les  cruautés  de 
cet  hospodar^)  en  Moldavie,  lui  oiGrit  tout  ^  son  crédit  pires  du 
gouvernement, turc;  parceque,  le  connaissant  pomr  nn  ennemi 
irrécottoiliable  du  paHi  de  Ghica  par  les>  intrigues  duquel  il 
avait  été  cbassé  du  trêne.de  Moldavie,  il; croyait  qu'il  seraié 

1)  Coyer,  histoire  de  Sobie^ki,  f.  1,  p.  231  et  suiv.  —  2)  Pho- 
tino,  t.  2,  p.  251.  —  3)  Hospodar  ou  Seigneur  est  un  titre  que  les 
Russes  et  les  autres  Européens  donnent  aux  Princes  de  Moldavie  et 
de  Valachîe* 
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layorable  k  la  faction  des  Cantaruzènes  i).  Daca  obtint  là 
principauté  k  condition  qu*il  pajerait  nn  tribut  annuel  de  cent 
mille  ëcus,  on  d'un  million  deux  cent  mille  piastres  3),  c'est 
ainsi  que  les  princes  eux-mêmes  augmentaient  leur  ferdean; 
comment  les  Turcs  n'anraient-ils  pas  été  exigeants?  Pendant 
les  premiers  mois  de  son  entrée  en  Yalachie  qui  eut  lieu  le 
16  décembre  1673,  Duca  I  fut  fidèle  à  sa  parole;  il  rendit 
justice  aux  Cantacuzènesi  deliyra  leurs  parents  des  prisons, 
obtint  du  Grand  Vjsir  le  rappel  de  trois  de  leurs  frères  de 
l'exil  à  Candie,  et,  en  général,  gouyerna  le  pajs  avec  huma^ 
nité.  Mais  ce  bon  commencement  ne  dura  pas  longtems:  le 
prince  flattait  pour  mieux  cacher  ses  mauvais  desseins.  Duca  I 
était  trop  vicieux,  trop  cupide  pour  se  contenter  d'un  règne 
juste  et  paternel,  qui  lui  assurait,  il  est  vrai,  Tamour  et  la  fi* 
délité  de  ses  sujets,  mais  ne  remplissait  pas  ses  caisses  et  c'est 
ce  qu'il  désirait.  Les  Cantacuzènes  le  servaient  ayec  zélé,  mais 
rhonneur  leur  défendait  d'extorquer  pour  lui  de  l'argent  du 
peuple.  Les  boïars  de  l'autre  faction,  George  Bâieanu,  son 
gendre  Hriza  et  autres  boïars,  n'étaient  pas  aussi  scrupuleux*, 
ils  pouvaient  lui  obéir  sans  mettre  la  main  sur  leur  conscience. 
Le  Prince  les  fit  donc  venir  de  la  Transylvanie,  où  ils  s'é- 
taient sauvés  à  son  entrée  dans  la  principauté,  les  nomma  ses 
ministres,  et  leur  donna  les  dignités  et  sa  confiance  qu'il  avait 
ètérs  aux  Cantacuzènes.  Les  anciennes  déprédations  et  pour- 
smtes  recommencèrent  avec  la  rentrée  de  ces  boïars  dans  la 
faveur  du  Voèvode:  Tordre  delà  mort  des  Cantacuzènes  aurait 
été  sûrement  donné,  si  le  prince  de  Valachie  n'avait  été  obligé 
de  marcber  avec  l'armée  turque  contre  la  Pologne:  dans  cette 
campagne  la  république  fut  heureuse,  et  par  la  paix  de  Zu- 
rawna,  le  traité  infâme  de  Budjac  fut  anéanti;  les  Polonais 
furent  délivrés  du  tribut  honteux  que  par  le  premier  traité  ils 
avaient  promis  de  payer  à  la  Porte.  Tandis  que  Duca  I  était 
en  route  pour  sa  principauté,  la  faction  de  Bâieanu  parvint, 
sous  diverses  accusations,  à  obtenir  de  lui  l'ordre  du  massacre 


1)  Ëiigel,  p.  321.  —  2)  v.  Humrner,  t.  3,  p.  (îG7, 
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its  Cflodinuènes.  Aussilil  apr^s  son  r»(our  âts  BAlellïles 
s'eniMrèrenl  le  €  d^'cmbre  v.  st.  joar  de  snint  Nicoliis,  de  la 
vevre  dn  Postelnîra  Cftiislaiiliti ,  de  s«s  fils  le  Spntar  Serbao, 
et  le  StoinicB  Constanllo,  el  de  ses  aalres  pftrena  le  Vesliar 
BnHtu  FàrraBsnnn,  et  Itadu  Crvizaleeca,  et  les  enfermërenl 
ilans  Ia  prison  de  Cocoresd  :  Iroia  autres  CaDtacnzènes,  les  trois 
frères  Michel,  Mathieu  et  George  parvinrent  à  se  sanver  en 
Transylvanie.  Si  Daca  I  avait  ea  entre  les  mains  tons  les  Can- 
(acuzènes,  il  les  anrail  tués  et  le  silence  des  tombeaux  aurait 
Ttgté.  Leur  henrenx  destin  voulait  que  trois  membres  de  cette 
famille  TiisBent  en  liea  sûr,  dans  un  paj-s  <;lranger,  et  ils  au- 
raient demandé  vengeance  si  le  prince  de  YaUchïe  avait  fait 
tner  lenra  antres  frères  <]m  étaient  dans  ses  mains.  Craignant 
d'irriter  les  Turcs  i}ni  estimaient  et  aimaient  les  Cantacuiènes, 
il  se  décida  à  rendre  ia  liberté  aux  prisonniers,  eC  leur  pro- 
mit même  de  les  défendre  dorénavant  contre  leurs  enne- 
mis. En  partant  en  1678  avec  l'armée  turque  pour  ansié- 
ger  la  ville  de  Tscbigîrin  en  Ukraine,  il  confia  la  régence  de 
la  Vatadiie,  i  deux  boïare  du  parti  de  Cnntacnzfene,  le  Ser- 
Iwn  CanUrazine,  fait  grand  Logothèle,  et  le  Postelnicu  Làs- 
ràrachi  ou  Charles  CupArescn,  et  à  trois  bolars  anli-Cantacn- 
zènes,  George  Bûleann,  nommé  grand  Ban,  dignité  qu'il  avait 
depuis  longtems  convoiléc,  le  Vomien  Stroë  Lenrdeanu,  el  le 
Vestiar  Hriza.  Les  (rois  derniers  boiars,  ennemis  mortels  de 
Serb.in,  l'accusËrcnt  auprès  de  Baca  I,  d'être  en  correspondance 
avec  le  divan  turc,  pour  monter  k  sa  place  sur  le  trône.  Le 
prince,  naturellement  soupçonneux,  y  rmt  e(  se  promit  de  le 
condamner  à  la  mort,  lors  de  son  retour.  Serban,  prévenu  de 
ce  danger  par  son  frùreConstantîn  qui  se  trouvait  k  l'aroKie, 
se  hàla  de  quitter  la  Valaihie  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
et  d'aller  k  Andrinople  oà  bientAt  arriva  aussi  le  Sultan,  du 
camp  de  Silistrie.  Il  j  demanda  jnsûce  des  poursaileg  ^^fllk 
sa  famille  était  l'objet  depuis  tant  d'années:  le  Sultanilf^ 
favorablement  et  Duca,  quoiqu'il  eiU  aussi  enr-^' 
il  Andrinople  pour  se  défendre,  fut  nommé  pri 
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ie  trône  de  la  Valachie  fat  accorde  à  Serban  Cantacnzèhe  ^) 
qui  s'engagea  à  payer  h  Tinsatiable  Grand  Vîsîr  Cara  M  as- 
tafe,  pour  son  joyeax  ayènement,  la  somme  immense  de  treize 
mille  boarses  ou  de  six  millions  et  demi  de  piastres  ^). 

A  la  nonrelle  deia  nomination  de  Serban  II,  le  peuple 
éprouva  une  de  ces  joies  bénies  par  le  ciel,  qai  se  répandent 
sar  tout  un  pajSé  La  nation  connaissait  les  vertus  de  son  nou- 
veau prince  avant  même  qu'il  eût  été  appelé  à  Tautoritë  su- 
prême: le  patriotisme,  l'équité,  le  désintéressement  se  succé- 
daient  dans  cette  famille  de  p^e  en  fils.  Ce  fat  un  jour  d'al- 
légresse pour  tous  les  Yalaques,  que  le  6  janvier  1679,  en- 
trée de  Serban  II  dans  les  murs  de  Bucarest.  SSerban  II  de- 
vait être  un  des  plus  grands  princes  de  la  Yalacbie.  Dans 
un  sjnode  composé  de  la  noblesse,  des  prélats  et  du  clergé 
valaque,  il  rétablit  dans  sa  dignité  de  métropolitain,  Théodose 
qui  fut  reconnu  innocent  et  confirmé  de  nouveau  dans  sa  di- 
gnité par  deux  commissaires  du  patriarche  de  Constanti- 
nople  3). 

A  son  arrivée  en  Yalachie,  il  trouva  presque  partout  des 
marques  de  l'amour  que  ses  nouveaux  sujets  lui  portaient;  il 
s^en  servit  pour  accomplir  un  plan  qu'il  avait  conçu  aussitôt 
qu'il  avait  pris  dans  les  mains  les  rênes  de  Pétat.  Pour  j 
arriver  plus  aisément  it  fâcha,  non  seulement  de  g'agner  Faf- 

1)  Photîno,  t.  2)  p.  252  et  sùîv.  —  2)  v.  Hammer  t.  3,  p.  711. 
-^  Gantimir  et  del  £biaro  accusent  Serban  d'avoir  eu  des  liaisons 
criminelles  avec  la  princesse  Marie,  pendant  la  présence  de  son  mari 
Duca  I  à  l'armée  turque  dans  l'Ul^raine.  Le  dernier  auteur  dit,  que 
Duca  I  ayant  appris  que  Serban  avait  deshonoré  sa  couche  et  qu'il 
avait  tramé  avec  Marie  un  complot  dans  le  but  de  s'emparer  de  son 
Ir^M  et  do  sa  femme,  donna  l'ordre  secret  de  le  tuer.  La  prin- 
cesse ayant  remarqué  que  son  amant  était  trahi,  donna  le  jour  de 
l'ascension  de  la  Vierge,  sa  patrone,  un  grand  festin,  et  favorisée  par 
le  bruit  de  la  fête  procura  à  Serban  le  moyen  de  se  sauver  à  Co- 
trocenî  et  de  là  à  Andriuople.  Par  amour  pour  la  princesse,  il  fit 
que  Duca  I  reçut  la  principauté  de  Moldavie.  „Cette  anecdote  est 
invraisemblable,  parceque  del  Ghiaro  dit  que  Serban  voulait  épouser 
la  femme  de  Duca  I;  et  Serban  était  marié  et  avait  des  enfants."  — 
3)  Engels  Gesch:  der  Wal.  p.  325. 
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ffctioii  des  Valaqaesiy  mats  aussi  ^  teafar  ses  snjets  dois  mie 
es|ièee  de  crainte  inspirée  par  sa  sévérité,  sachmit  que  l'aeti- 
vite  et  Fénergie  disparaissent  aassitôt  ehez  le  YalaqHe,  natarel- 
lement  léger  et  inconslant,  quand  il  a  perdu  la  pear  dQ  la  pu^ 
DÎtion*  Il  s*efforca  d'abord  de  mettre  dans  un  bon  ordre  les 
revenus  de  l'état  qui  étaient  tombés  dans  la  plus  grande  coa-- 
fosioD,  et  d'avoir  toujours  prête  une  somme  considérable  d'ar- 
gent pour  subrentc  aux  dépenses  inattendnes.  T  ayant  réussi 
il  chercha  à  s'attirer  la  faveur  des  hommes  influents  de  la 
Turquie:  dans  ce  but  il  entretenait  à  Constantinoplo  les  di- 
plomates les  plus  rusés  y  sous  le  nom  de  chargés  d'affiiires; 
ceux-ci  avaient  k  leur  disposition  de  grandes  sommes  d'argent 
pour  acheter  les  nouveaux  favoris,  et  découvrir  les  secrets  du 
divan  qu'ils  fesaient  savoir  ensuite  au  Prince  de  Yalacbie  par 
des  courriers  exprès,  nommés  Câlârassi  qui  formaient  une  par- 
tie de  la  cavalerie  vainque  i).  Dans  le  pajs  il  se  montrait 
yg^  impartial,  il  ne  diangeait  jamais  les  sentences  prononcées 
par  les  tribunaux,  récompensait  ceux  qui  avait  fait  leur  devoir, 
mais  punissait  aussi  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  y  avaieni 
manqué.  11  n'épargnait  aucun  sacrifice  pour  faire  le  bonheur 
des  Vainques;  mais  les  Turcs,  devenus  extrêmement  opiniâtres 
envers  les  Chrétiens  à  cause  de  leurs  guerres  continuelles 
avec  les  Allemands,  les  Hongrois,  et  les  Polonais  étaient  un 
obstacle  sans  cesse  renaissant  k  toute  réforme  bienfiiisante,  à 
toute  abolition  du  mal.  Sans  tenir  aucun- compte  de  la  pau- 
vreté, des  malheurs  des  Valaqnes,  ils  ne  savaient  que  deman*. 
der  de  l'argent  et  des  provisions  pour  la  capitale  et  leurs  ar- 
mées 2). 

Le  pays  non  plus  ne  pouvait  jamais  être  en  paix,  car 
les  Valaqnes  élaienl  obligés  de  combattre  contre  tontes  les  na- 
tions avec  lesqneHes  la  Turquie  était  en  guerre,  et  devaient 
contribuer  a  la  destnicfion  dès  Chrétiens,  et  par  conséquent  k 
celle  diB  leurs  défenseurs  natuiels^  I^  Gcand  Visir  Kara-Mus- 
tafo,  l'ennemi  irréconciliable  des  ChrAos,  «vati résolu  de  s'em- 

1)  Gebhardi,  Gesch.  der  Wd.  p.  ^"^        ">'  Engd,  Gescb.  der 
Wal.  p.  325. 
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parer  de  Vienne,  et  de  faire,  par  ce  moyen,  la  conquête  de 
]*empire  d'Orcident.     DepaÎB  longtems  la  Turquie  n'avait  mis 
sur  pied  une  aussi  grande  armée:  tontes  les  provinces,  tons 
les  pasehaliks  envoyèrent  leur  contingents*     Serbanll  se  ren- 
dit aussi  avec  quatre  mille  Yalaques  k  Tarmée  ottomane  qui, 
au  nombre  de  deux  cent  mille  hommes,   parut  le   14  juillet 
1683   sous  les  murs  de  Vienne,  où  il  y  avait  à  peine  dix- 
mille  hommes  de. troupes  régulières.     La  tranchée  fut  ouverte 
le  même  jour.    Les  Moldaves  et  les  Yalaques  avaient  été  char- 
gés pendant  le  siège  de  la  construction  dés  ponts;  néanmoins 
le  camp   de  Serban  Cantacuzène  à  qui  Kara  Mustafa  avait 
donné  le  surnom  de  Scheitanoghli  ou  de  fils  du  diable,  parce- 
qu'à  sa  nomination  au  trône,   il  s'était  élancé  avec  beaucoup 
d'agilité  sur  le  cheval  qu'on  lui  avait  présenté  dans  le  sérail 
du  Sultan,  n'était  pas  près  du  Danube  où  les  Valaques  fesaient 
le  pont,  mais  dans  la  petite  forêt  de  Gatterhoelzel,  près  de  Het- 
zendorf  ^).     Cantacuzène   qui   depuis  son  entrée  dans  la  prin- 
cipauté, avait  résolu  de  se  soustraire   au  joug  musulman  en- 
tretenait des  correspondances  secrètes  avec  les  assiégés  ;  tous 
les  soirs  il  envoyait  des  cavaliers  qui  informaient  les  com- 
mandants de  Vienne  des  projets  des  assiégeants.    Les  Turcs 
voyaient  ces  courses,  sans  s'inquiéter  parceque  Serban  II   leur 
avait  fait  croire  que  c'était  pour  prendre  les  nouvelles  que  les 
espions  qu'il  avait  dans  la    ville   lui  donnaient  sur  les  dé- 
marches et  les  desseins  des  Impériaux.    Pendant  tout  le  siège 
de  la   ville,   le  prince  de  Valachie  contribua  beaucoup   à  la 
non-réussite  des  Turcs,  en   les  secourant  le  moins  possible. 
Deux  fois,  le  15  juillet  et  le  6  août,  les  assiégés  avaient  dé- 
truit les  ponts:   les  Valaques   chargés   de  leur  défense  firent 
beaucoup  de  bruit,  sans  faire  le  moindre  mal  aux  Impériaux, 
car  Serban  II  avait  fait  charger  les  canons  avec  de  la  paille. 
Le  Voëvode  ne  permettait  pas  même  à  ses  soldats  d^aller  an 
pillage;  il  se  contentait  d'acheter  aux  Tartares  leur  butin,  et 
de  le  donner  ensuite  pour  le  sien.   Le  1  septembre  2)  qui  est 

1}  V.  Hammer  t.  3,  p.  736  et  739.  —  2)  Ëngel,  Geschicbte  der 
Wallachei,  p.  325. 
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le  BOtiTel  an  en  calendrier  grec,  il  fit  ériger  derant  sa  tente 
one  croix  haute  de  six  aunes  devant  laquelle  tous  les  jours 
les  soldats  moldaves  et  ralaqnes  allaient  entendre  la  messe. 
Cette  croix,  après  la  levée  du  siège  de  Vienne,  lut  trouvée  et 
portée  en  grand  triomphe  par  les  habitants  dans  le  palais  de 
Tarchévéché.  Plus  fard  elle  fut  de  nouveau  érigée  dans  le 
Gatterhoelzel ,  et  on  la  montrait  encore  du  tems  oïl  l'on  célé- 
bra le  jubilé  séculaire  de  la  délivrance  de  Vienne  >).  A  la 
place  de  la  croix  on  bâtit  une  chapelle  qui  existe  encore  au* 
jourd'hui;  et  le  petit  bois  où  était  le  camp  moldo-valaque  est 
nommé  encore  aujourdliui  par  les  habitants  de  Viennne,  btx 
Molbanet  ^of^el  on  le  bois  moldave;  il  est  situé  à  mille  pas 
environ,  vers  le  midi,  du  château  de  Schoenbrun  2). 

Vienne  allait  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi,  et  le  crois- 
sant allait  prendre  la  place  de  la  croix  sur  la  tour  de  Saint 
Etienne,  lorsque  Sobieski  accourut  et  sauva  la  capitale:  le  12 
septembre  les  Tnr#s  vaincus  par  les  Polonais,  levèrent  le  si^ge 
d^une  ville  qu'ils  ne  devaient  plus  attaquer.  Cette  victoire  en- 
hardit encore  plus  Serban  II  a  se  déclarer  indépendant.  A 
son  retour  en  Valachie,  il  commença  ses  préparatifs,  tout  en 
plaçant,  en  1684,  sur  le  tr6ne  de  Moldavie,  son  frère  Dumî- 
trasscn,  nommé  par  la  Porte  h  la  place  de  Dnca,  fait  prison- 
nier par  les  Polonais,  et  en  envoyant  en  1685  et  en  1686 
son  contingent  sous  les  ordres  de  son  frère  George  a  Tarmée 
turque  qui  combattait  sans  succès  contre  les  Impériaux.    Dans 


1)  V.  Hammer,  t.  3,  p.  736  et  739. 

3)  Description  d'an  voyageur  moldave,  dans  les  No.  35  et  37, 
année  1S29  de  TAbeilIe  Romane. 

La  croix  perlait  Pinscription  suivante  en  latin  et  en  roman: 
Crucis  exaltatio  est  conscrvafio  muridi;  Crux  décor  Ecclesîae,  Crux 
custodia  Regum,  Crux  confîrmatio  fideliuin,  Crux  gloria  angelorum  et 
vulnus  daemonum.  Nos  Dei  gfatia  Serbamis  Cantacuzenus,  Valachiae 
Transalpinae  Prineeps,  ejusdemque  perpetuus  haeres  ae  Domînus  etc. 
ereximus  cruoem  hoc  in  loco  quavis  de  devotioni  populi  et  sacre  ho- 
norato  in  perpeluam  sui,  suorumque  memoriam  tempore  absidionis 
Mahumetanae  a  Vezîrio  Kara  Muslafa  Rassa,  Viennae  Inf.  Austriae 
m.  Sep.  die  L  a  1683. 
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ces  deux  campiigiies  les  Tares  furent  de  nouveau  vaincus^  et 
Serban  II  remercia  de  tout  son  coeur  les  Impériaux  qui  affiii- 
blissaient  un  ennemi  qu*il  allait  combattre. 

Des  chagrins  domestiques  troublèrent  le  prince  de  Vala< 
chie  dans  Tannée  de  1685:  sa  mère  Hélène  après  a?oir  vi- 
sité la  terre  sainte  en  reconnaissance  du  retour  du  bonheur 
dans  sa  famille,  expira  le  2  mars  à  Bucarest,  et  fut  enterrée 
avec  une  grande  pompe  dans  le  cloître  de  Margioenî  auprès 
de  son  époux  Constantin.  A  la  lin  de  la  même  année,  le  24 
décembre,  mourut  aussi  TAga  Mathieu,  frère  du  prince:  il  fut 
enterré  dans  le  monastère  de  Cotroceni  i),  que  Serban  II  avait 
fait  bâtir  au  milieu  d'une  forêt  dans  laquelle  il  s'était  tenu 
caché  pendant  trois  jours,  dans  une  des  poursuites  nombreuses 
dont  il  avait  été  Tobjet  sous  le  règne  de  Ghica  -). 

Pendant  toute  Tannée  1686,  Serban  II   se   prépara;   en 
1687,  après  que   les  Allemands  eurent  réduit  aux  abois  les 
Turcs,   il  ne  tint  plus  secrets  ses  projets»     Il  découvrit  son 
plan  à  Leopold  I,  empereur  d'Allemagne,  qui,  non  seulement 
lui  promit  aide  et  assistance,  mais,  pour  Tattirer  plus  encore 
du  côté  des  Chrétiens,   lui   donna  le  titre  de  comte  de  TEm- 
pite,  pour  lui  et  pour  ses  descendants.    La  correspondance  enire 
Serban  II   et  la  cour  de  Vienne  était  confiée  à  George  Bran- 
covich  qui  dans  Thiver  de  168^  alla  près  de  Léopold  I  comme 
ambassadeur  plénipotentiaire  du  prinee  de  Valachîe  ^).    George 
Brancovich  régla  les  articles  du  traité   par  lequel  TËmpereur 
s'engageait  à  aider  le  Voëvode  Valaque  à  chasser  les  Turcs 
de  TËurope,  et  au  cas  que  Coustantinople  fut  prise,  il  ne  pro- 
mettait rien  moins  que  de  le  faire  empereur  des  Grecs,  comme 
réprésentant  par  son   extraction   Tancienae  famille  des  empe- 
reurs de  son  nom.     Ses  préparatifs  répondaient  k  ses  hautes 
espérances;  il  ût  une  étroite  alliance  avec  les  deux  frères  Jean 
et  Pierre  Czars  de  Russie,   par  Tentremise  de  l'archimandrite 
de  Bosnie,  oncle  du  grand  Vîsir  Suleiman-Pascha  *)  ;  et  cette 

1)  Engel  Gesch,  der  Wal.  p.  326.  ^    2)  Photino,  t.  2,  p.  204. 
-  3)  Engel,  p.  .327.  —  4)  Cantimîr,  t.  3,  p.  480. 
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„pa^é  à  son  retour  par  an  oflSeier  dn  Voëvofle  jusqu'à  Gtar- 
„gevo  sur  Iç  Danube,  où  Ton  comptera  do  nouveau  la  somme 
„rentîse,  et  l'on  en  donnera  un  second  reçu,  et  lorsqu'elle  aura 
,,été  transportée  de  l'autre  côté  dn  Danube,  la  Yalachie  ne  sera 
„p!us  responsable,  quelque  accident  qu'il  puisse  arrî- 
„Ter."  Profitant  de  cet  article  avantageux  pour  lui,  le  prince 
de  Yalachie  payait  régulièrement  le  tribut;  mais  après  en  avoir 
obtenu  le  second  recn,  et  après  que  l'employé  turc  avait  passé 
le  Danube,  il  le  fesait  attaquer  par  les  troupes  qui  se  tenaient 
en  Turquie,  reprenait  le  tribut  et  s*en  servait  pour  la  solde 
de  ses  soldats.  Les  Turcs  avaient  découvert  ses  projets:  le 
Seraskier  qui  commandait  en  Hongrie  avait  même  reçu  l'ordre 
d'examiner  sa  conduite  ;  mais  la  Porte,  occupée  comme  elle  Té- 
tait k  faire  face  aux  Impériaux,  n'osait  pas  montrer  son  res- 
sentiment contre  Serban  II,  tant  qu'il'  ne  se  déclarait  pas  ouver- 
tement contre  le  Sultan.  Le  Prince  de  Valachie  qui  par  les 
amis  qu'il  avait  à  Constantinople  parvenait  k  savoir  tons  les 
plan  dn  divan,  obtint  même  une  nouvelle  confirmation  au  trône, 
du  Sultan  Suleiman  II  ^)  qui  succéda  le  29  octobre  1687,  k 
IMfabomed  lY.  Le  firman  qui  lui  assurait  la  principauté  lui 
conta,  il  est  vrai,  cent  mille  piastres  qu'il  paya  au  Grand- Vi- 
sir  Ibrahim-Past'ha  2). 

Les  gouverneurs  des  provinces  turques  du  Dannbe  trem- 
blaient devant  Serban  II  ;  lorsqu'ils  lui  fesaient  des  plaintes  sur 
l'enlèvement  du  tribut,  il  leur  montrait  leurs  quittances,  leur 
reprochait  leur  négligence  de  ce  qu'ils  souffraient  dans  les  dis- 
tricts confiés  k  leurs  soins  de  si  grandes  bandes  de  brigands. 
„Frenez-moi  pour  exemple,  leur  disait-il,  comment  aî-je  fait, 
,,moi,  que  le  brigandage  et  le  vol  sont  devenus  en  Yalachie 
„des  crimes  presque  inconnus?"  Si  les  employés  turcs  per- 
sistaient, il  allait  jusqu'à  les  menacer  de  les  accuser  auprès  dn 
Sultan  d'être  en  intelligence  avec  les  brigands,  et  les  défauts 
même  de  ce  prince  étaient  utiles  h  la  réussite   de  ses  projets. 


1)  Engels  Gescbichte  d  r  Wal,  p.  328.  —  2)  v.  Hammer,  t.  3, 
p.  779. 
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Autant  il  était  hri,  et  d*ane  haate  stature,  autaot  il  était  vio- 
leat  et  colère:  lorsqu'il  s'emportait,  même  ses  amis  le  crai- 
gnaient. Quoique  le  pins  bel  homme  de  toute  la  Yalachie, 
il  avait,  lorsqu'il  se  livrait  à  la  colère ,  quelque  chose  de  si 
t4>rrible,  de  si  reponssaot  dans  sa  mine  et  dans  sa  voie,  qu'il 
cffravait  même  les  pins  intrépides.  C*est  alors  qu'il  méritait 
le  surnom  de  fils  du  diable  que  lui  avait  donné  le  Grand-Vi- 
sir  Kara  Mustafa.  Souvent  des  hommes,  moururent  d'effroi, 
rien  qu'en  entendant  sa  voix  redoutable.  Lorsque  ses  secré- 
taires ou  d'autres  employés  voulaient  lui  parler  d'affaires,  ils 
donnaient  de  Parlent  à  ses  valets  de  chambre,  pour  savoir  s'il 
était  de  bonne  ou  de  mauvaise  humeur^  et  avant  d'entrer  dans 
sa  chambre,  ils  se  signaient  de  la  croix  pour  prendre  courage. 
La  renommée  de  sa  violence  et  de  son  emportement  se  repan- 
dit dans  toute  la  Turquie:  les  petits  employés  turcs  tremblaient 
d*effroi  rien  qu'en  entendant  son  nom,  et  ils  auraient  préféré 
la  mort  plutôt  que  de  l'accuser  auprès  du  Sultan.  A  Constan- 
tinople  il  n'j  avait  pas  d*homme  qui  osât  lui  refuser  un  ser- 
vice 0*  Un  Aga  turc,  qui  lui  avait  apporté  un  firman  du  Sul- 
tan, fut  nn  jonr  si  effrayé  de  sa  voix,  qu'il  laissa  échapper  la 
tasse  de  café  qu'il  tenait  dans  ses  mains  2).  Sa  colère  le  pous- 
sait quelquefois  loin;  mais  il  se  repentait  bientôt  après  et  ré- 
parait ses  torts  par  de  grands  bienfaits.  Connaissant  les  dé- 
fauts de  son  caractère,  il  ne  signait  jamais  une  condamna- 
tion il  mort  avant  que  ses  tribunaux  n'eussent  jugé  le  crimi- 
nel 3).  Pour  attirer  les  boïars  dans  son  parti,  il  se  servait  de 
deux  moyens;  par  sa  sévérité  et  son  emportement  il  leur  inspi- 
rait de  la  peur,  et  par  la  bonne  police  qu'il  avait  établie,  il 
les  empêchait  de  tramer  quelque  complot  contre,  lui  4).  Par  les 
bienfaits  dont  il  les  comblait,  il  cherchait  k  gagner  leur  amour. 
Il  se  montra  généreux  même  envers  ses  plus  grands  ennemis. 
Oubliant  les  trahisons  et  les  perfidies  de  George  Bâleann,  et 
de  son  fils  le  Logothète  Ivasscu  qui,  à  son  avènement  an  trône, 


I)  Gebhardi,  p.  432.  —  2}  Engel,  p.  328.  -  3)  Gebbardi,  ibid. 
~  4)  Bngel.  ibid. 
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s*éiiiU  refusé  à  loi  rendre  homniAgft,  il  fit  renir  en  /akirhie  le 
Postelnica  Gligorassca  fils  et  petît-fils  de  ses  ennemis  mortels^ 
leqael  yivait  dans  la  pins  grande  panvretë  en  Transylvanie  ;  et 
eomme  le  jeune  BAIeann  doue  de  grandes  vertus  était  bien  dif- 
férent de  son  père  et  de  son  grand  père,  il  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Manda  ou  Smaranda  ;  tous  les  boïars  et  les  am- 
bassadeurs des  princes  étrangers  qui  assistèrent  aux  noces, 
lesquelles  eurent  lieu  le  24  janvier  1688,  applaudirent  à  )a 
bonté  et  k  la  générosité  du  Voëvode  de  Yalaehie.  Malheureu- 
sement Manda  ne  vécut  pas  longteros  pour  le  bonheur  de  son 
père  et  de  son  mari;  un  mois  et  demi  après  son  mariage,  le  13 
mars  elle  mourut  et  fut  enterrée  dans  le  monastère  de  Catro- 
eeni  par  Dionjsius,  patriarche  de  Constantinople  qui  se  trou- 
vait alors  en  Yalachie  <). 

Cependant  malgré  sa  sévérité,  malgré  sa  générosité,  Ser- 
ban  II  n'était  pas  encore  parvenu  à  engager  la  noblesse  à 
prendre  les  armes  contre  les  TurcSt  Découragé  par  tant  d'es- 
sais malheureux,  les  boïars  avaient  fini  par  se  sonmeltreà  leur 
sort.  Ayant  prrdu  tout  sentiment  de  patriotisme  ils  aimaient 
mieux  garder  tranquillement  leurs  biens,  tandis  que  la  nation 
était  opprimée,  et  sous  le  joug  ottoman,  que  de  les  perdre  dans 
une  guerre,  oili  il  s*agiscait,  il  est  vrai,  de  indépendance  de 
la  Yalachie,  mais  dont  l'issue  était  réellement  incertaine,  et  pro> 
bableraent  malheureuse  d'après  l'expérience.  Incapables  dès 
lors  de  toute  pensée  noble  et  généreuse,  ils  se  refusaient  en 
secret  aux  desîrs  de  leur  prince,  ou  du  moins  ne  les  accom* 
plissaient  qao  faiblement  et  malgré  eux.  Le  cabinet  de  Yienne 
croyant  que  Scrban  11  n'attendait  plus  que  les  secours  qu'il  Ini 
avait  promis,  pour  lever  Tétendart  de  l'indépendance ,  ordonna, 
après  la  prise  de  Belgrad  par  les  Impériaux  le  27  aoAt  lê88, 
au  général  Ycterani  d'entrer  en  Yalachie  pour  appuyer  les  ha> 
bitants  de  cette  principauté.  A  la  nouvelle  que  ce  général  avait 
établi  son  camp  prf^s  de  la  Tour  de  Severin,  Serban  II  qui,  à 
cause  d^    la   résistance   muette   mais   néanmoins  forte   de   ses 


Ij  Pholino,  I.  2,  p.  266. 
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liMWS,  ne  poDTail  pM  encore  se  Jéeliirer  «mire  la  Porte,  ea- 
vAjn  son  neven  ConslHitin  BrancoTima  yow  trourer  le  chef 
dPs  Imp^rinux  et  (àdier,  k  force  de  (irièrea,  de  l'engager  x 
(fviller  la  Valadiie.  Velcrani,  étonna  se  contenta  de  mardier 
areo  ses  lionpes  le  long  des  Carpfites  el  d'établir  son  camp  à 
Càmpaliugii.  Le  VoèTode  lui  envoya  de  nooTeanx  dépotés 
pour  lai  aBBoncer  qu'il  ne  pourrait  être  prêt  que  pendant  l'hi- 
ver prochain,  c|ne  job^do  1h  les  toipérianx  deTaienl  ^vacoer  In 
principnnté,  de  pear  que  les  Tares  n'entrassent  en  Vaiflchie 
avant  que  les  baliitants  ne  fussent  en  (M  de  leur  résister:  il 
ilenandait  en  même  tems  des  passe-porls  pour  l'ambassade  qu'il 
Tootait  envoyer  à  Vienne,  «lin  «le  traiter  de  la  soumission  de  la 
Valaebie.  Véterani  Ini  envoja  les  passe-porls,  évacua  le  pays  et 
Bt  retira  en  Transylvanie.  Serban  II  craignant  que  les  Turcs 
n'easseol  découvert  son  projet,  se  fil  un  mérite  de  la  retraite 
des  Impériaux  près  du  Sultan,  qni,  le  croyant  son  servitearfi- 
dèle,  lui  donna  de  grandes  louanges  pour  sa  sage  cenduile, 
tandis  que  le  2  octobre  1688  l'ambassade  valaquo  partait  pour 
Vienne  afin  de  travailler  ii  la  ruine  des  Turcs  :  elle  était  com- 
posée du  grand  écuyer  Serlian,  fils  du  Vestiar  Pervu  Vlâdescn, 
«tde  trois  parents  dn  prince,  son  frère  le  Grand  Spafar  George 
Cantaciu«ne,  son  gendre  l'Aga  Bûliiceann,  et  son  neveu  le  ea- 
piuine  des  gardes  (Mare  le  Càpitann)  Serban  Canlacuzëne, 
IîIb  de  son  frère  Drâgid  '). 

Serban  II  était  enfin  prêt;  il  n'attendait  plus  que  le  retour 
des  ambassadeurs  pour  se  déclarer  iodépenElaot.  An  moment 
rà  la  Valaebie  allait  mellre  de  nouveau  ses  armées  sur  pied, 
ponr  crier,  comme  du  tems  de  AlichellI,  gloire  et  liberté,  le 
prince  mourut  el  tout  périt  avec  lui.  Le  Stolnica  Conslanlin, 
prop«  frèro  du  Voêvode,  et  Braocovann,  fils  de  an  propre 
soeur,  après  avoir  vainement  essayé  de  lui  faire  cbanger  de 
dessein,  agirent  pins  puissammenl  auprès  de  liii,  par  le  jiui- 
Boo,  et  crurent  devoir  acheter  par   nn  crime  ta  ir»n<|iiillilé  de 


I)  Engels  CieMbietile  der  Wollachei,  p.  I^SO . 
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lenrs  fomilles,  et  la  sdreté  de  leurs  graoïls  biens,  se  soneiaiit 
de  leur  fortaoe  bien  plas  qae  da  bien-être  de  lear  pajs  l). 
Serban  II  Gantacuzène  mourat  le  19  octobre  1688,  dans  la  cin- 
quante cinquième  année  de  sa  yie  et  la  dixième  de  son  règne  ^). 
11  fat  digne  d*être  prince,  et  en  état  de  marcher  sur  les  traces 
de  Michel  II,  dont  il  aurait  mis  à  fin  le  projet,  si  le  mort  n'a- 
vait pas  tranché  ses  jours.  Il  consacra  toute  sa  vie  k  la  ci- 
yilipation  de  la  Yalachie,  et  c'est  en  quoi  il  mérita  une  recon- 
naissance éternelle*  Il  établit  le  premier  collège  roman  k  Bu- 
carest, enrichit  l'imprimerie  fondée  par  Mathieu  I,  appela  dans 
sou  pays  plusieurs  professeurs  Grecs  et  Allemands  pour  en- 
seigner k  ses  sujets  les  langues  étrangères,  Téloquenee  et 
l'histoire,  engagea  les  boiars  k  donner  k  leurs  enfants  une  édu- 
cation européenne,  protégea  les  artistes  étrangers  et  encoura- 
gea les  savants  yalaques  en  les  élevant  aux  premières  digni- 
tés de  Tétat.  Radu  de  Greceani,  qui  écrivit  l'histoire  de  Té- 
tât Yalaque,  fut  nommé  par  lui  grand  Chancelier  de  la  prin- 
cipauté. Il  s'acquit  une  reconnaissance  éternelle  pour  la  langue 
romane  en  fesant  traduire  par  Radu  de  Greceani  et  par  son 
frère,  la  bible  en  roman,  et  en  ordonnant  que  le  se]*vice  di- 
vin ne  fût  plus  célébré  dans  toute  la  Yalachie,  que  dans  la 
langue  nationale,  tandis  que  jusqu'alors  la  messe  et  les  autres 
prières  étaient  faites  en  slavon  et  en  grec.  La  bible  romane 
commença  k  être  imprimée  en  1688  à  Bucarest;  elle  ne  fut 
terminée  que  sous  le  règne  de  Constantin  II,  Brancovanu.  Ser- 
ban II  établit  aussi  la  première  fabrique  do  drap  dans  le  vil- 
lage d^AfTumati.  Dans  les  années  sèches  ou  trop  humides  les 
Yalaques  étaient  exposés  à  de  grandes  disettes:  les  pajians 
ne  se  nourrissaient  que  du  millet,  et  ce  grain'^ne  réussit  pas 
également  dans  toutes  les  années.  Le  Prince  introduisit  le 
maïs  ou  blé  de  Turquie  2),  et  par  ce  grain,  qui  est  devenu 
la  principale  nourriture  des  Valaqucs,  il  mérita  le  surnom  de 
providence  des  Pajsans. 

1)  Canlimir,  t.  :),  p.  4SI,  Carra,  p.  100,  et  Del  Cliiaro,  p.  100. 
—  2)  Ëngcl,  p.  331.  -~  3)  Plioliuo,  U  9,  p.  270,  Engel,  p.  329  et 
CïebhardI,  p.  -127  et  433. 
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Ne  pottfA&t  pas  toaUk-conp  miiher  toute  la  natioti,  il 
8'efforça  d'en  éclairer  an  moios  les  chefs,  c'est-à-dire  les 
Loïars,  en  les  mettant  en  contact  avec  les  nobles  Allemands. 
Il  cliercha  donc  à  détruire  l'ancien  usage  qui  fesaient  regarder 
pour  nobles  sealement  cenx  qui  étaient  riches  et  possédaient 
des  biens  teritorianx,  et  il  tacha  de  donner  aux  familles  no- 
biliaires une  certaine  autorité  durable  et  héréditaire.  C'est  à 
quoi  il  crut  arriver  en  fesant  rédiger  des  histoires  de  son  pajs 
et  des  généalogies,  et  en  accoutumant  les  familles  à  porter 
un  surnom  que  le  père  devait  transmettre  à  ses  enfants,  afin 
que  la  gloire  des  hauts  foits  des  ancêtres  rejaillit  sur  leurs 
descendants,  et  les  engageât  à  les  imiter  ^).  Jusqu'à  Serbaa  II 
il  n'y  eut  que  peu  de  familles  qui  eussent  des  arbres  généa- 
logiques; les  biens  passés  du  père  au  fils  étaient  les  seules 
marques  et  les  seules  preuves  de  noblesse.  Celui  qui  était 
propriétaire  était  noble*  La  plupart  des  boiars  n'avaient 
pas  même  de  surnoms  patronimiques  ;  les  uns  ne  portaient  que 
leur  nom  de  baptême,  d'antres  celui  de  leur  village.  Jïlais 
cette  manière  causait  une  grande  obscurité  et  des  embarras 
dans  les  titres  généalogiques  et  dans  les  procès,  car  si  le  vil- 
lage était  vendu,  le  nouveau  propriétaire  pouvait  en  prendre  le 
titrCf  quoiqu'il  en  fût  pas  du  tout  parent  avec  le  premier  seig- 
neur du  bien.  Ainsi  on  rencontre  souvent  dans  l'histoire  va- 
laque  jusqu'au  dix-septième  isiicle»  de  pareils  noms,  i'Agn 
Lera,  le  Vomicu  DemètrCi  le  ban  Mihaice,  le  Clucem  Rada 
etc.  ^)  ;  mais  tous  ces  noms  sont  de  noms  de  baptême  ;  il  est  par 
conséquent  impossible  de  trouver  à  quelles  familles  ces  boïars 
appartenaient»  On  voit  dans  Thistoire,  les  mots  Greceann» 
Lenrdeanu,  Buzescu,  Brancovanu;  tous  ces  mots  sont  adjectifs, 
et  signifient  (habitant)  de  Greceani,  de  Leurde,  de  Buzeu,  de 
Brancoveni.  Caataeuzène  fit  en  sorte  que  les  boïars  retinssent 
l>our  toujours  ces  noms,  quoiqu'ils  ne  fussent  que  de  simples 
qualificatifs,  et  leur  défendit  jusqu'à  un  certain  peint  de  vendre 
le  village  dont  la  famille  avait  pris  le  nom;  aussi  ifi^^w 

I)  Gebbardi,  p.  433.    2)  Vojez  le  traité  etide  Hod     ^1m^ 
Michel  11,  p.  173  de  celle  histoire. 
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terminaisons  rMnnocs  lie  an,  anu,  escn,  qa*on  re«»nnait  les  fa~ 
■lilles  indigènes  des  nobles  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie, 
Uwdis  qne  les  antres  terminaisons  prouvent  une  origine  étran- 
gère* Serban  II  favorisa  aussi  le  commerce,  le  nerf  et  la  vie 
des  nations;  dans  deux  traites  conclus  entre  lui  et  Micbel 
Apaffj,  prince  de  Transylvanie^  et  datés  de  Fogaras  le  1er 
îttin  1685,  les  deux  Voëvodes  forment  à  jamais  une  confédé- 
ration offensive,  défensive  et  commerciale:  ils  promettent  le 
rétablissement  et  la  diminution  des  douanes  sur  Tanden  pied, 
la  suppression  de  tons  les  excès,  la  permission  aux  deux 
peuples  d'acheter  réciproquement  des  biens  dans  les  deux  pays, 
et  la  liberté  aux  patres  des  deux  nations  de  faire  pa£trc  leurs 
bestiaux  dans  les  deux  principantés ,  sans  payer  le  moindre 
impôt  <). 

Serban  II  en  mourant  avait  laissé  trois  filles,  Marie,  Cas- 
sandre  et  Balassa,  et  un  fils  George  en  bas  âge.  Sur  son  lit 
de  douleur,  dont  il  ne  devait  plus  se  relever  malgré  les  soins 
de  sa  famille,  il  pria  les  boïars  de  nommer  son  fils  pour  siMi 
successeur  2);  mais  Constantin  Cantacuaène  et  Constantin  Bran- 
covann  n^avaient  pas  empoisonné,  l'un  son  frère,  l'antre  son 
oncle,  pour  donner  le  trône  k  son  fils.  Le  parricide  et  le 
fratricide  furent  unis  autant  de  tems  qu'il  leur  en  avait  fallu 
pour  consommer  le  crime;  quand  il  le  fut,  tons  les  deux  bi- 
guèrent  la  principauté,  et,  de  complices,  ils  devinrent  rivaux 
•I  ennemis.  Brancovanu  gagna  la  noblesse,  Cantacuzène  Tar- 
mée.  Serban  II,  n*était  pas  encore  froid  que  déjà  les  intrigues 
pour  réieciîon  de  son  successeur  commencèrent.  Les  soldats 
couraient  et  criaient  dans  les  rues  „que  Constantin  Cantacn* 
zène  soit  notre  prince  !*'  Brancovanu  allait  d*un  boïar  à  l'antre 
pour  gngner  sa  voix  à  force  d'argent  et  plus  encore  de  pro- 
mefwee  ^)«  La  princesse  douairière  rassemblait  le  petit  nombre 
de  ses  partisans,  leur  rappelait  les  bienfaits  dont  ils  avaient 
été  comblés  par  son  mari,  et  les  engageait  â  faire  en  sorte 
que   la  couronne  tombât  sur  la  tête  du  fils  de    leur  anrien 

1)  Engel,  Gesch.  der  Wal.  p.  3;i2.     3)  Pholino,  t.  2,  p.  269. 
3)  Gcbbardi  d'après  Del  Cbiaro  p.  435. 
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maître  ')■  TouleN  les  trois  fHclions  élakil  iu  néne  ana,  au 
le  poÎHl  de  Dominer  un  prince  le  plus  tàt  pwBÎUa,  afin  i'4t»t 
k  là  Perle  la  liberté  île  donner  le  trAne  de  Valaebie  au  plu 
enchérissear  des  Fanarioles  ').  L'andieféqne  ThMoM  n»- 
vo<|Da  nae  Assemblée  aationale,  le  jonr  même  de  la  mori  it 
S«rban  II:  la  noblesse ,  le  clergé,  les  officiers  de  l'armée,  et 
les  dépotés  des  marrhands  j  assistèrent  ainsi  tjo'na  Capi^ 
turc  et  Dionjsîns,  patriarriie  do  Covstaotuople  se  tronnul 
alors  en  Valaidiîe.  Chaque  faction  demanda  poar  prince  son 
eaadidal:  les  officiers  proposèrent  Coaslantin  CanlaciiaiBe;  la 
ploralilé  des  reix  fut  igne  la  TarqDÎe  ceasentirait  diSrilemenl 
H  ce  que  la  dignité  do  pHnce  (ombnt  d'an  frère  à  l'aBlre,  et 
Cantactuiue  fut  mis  de  côté  3).  Le  fils  de  Serhaa  H  fct  ei- 
SBÎte  presealé  par  les  fidèles  servitenrs  du  feu  prince;  ce  can- 
didat fut  aussi  éloi§;iié  sons  prétexte  qn'il  était  trop  jeaae  ponr 
tenir  arec  sagesse  le  limon  de  l'état,  an  moment  où  la  gntrr* 
entre  l'EmpereBr  d'Allemagne  et  la  Turijaie  i^ait  recommen- 
cer *).  On  proposa  alors  le  grand  Logothète  Censtanlh 
Braocovann,  neveo  da  feu  prince,  comme  un  jeune  homme  de 
trente  <|ai>tre  ans,  actif,  laborieux,  instruit,  dévoné  k  la  Forte 
ottomane,  d'une  famille  riche,  lequel  avait  déjà  entretenn  wM 
garde  de  quarante  nobles.  Le  plnparl  des  électeurs  étant 
achetés,  le  choix  tomba  sur  Ini.  Constantin  Cantacuzène  ne 
penvant  être  le  premier  dans  l'élaf  se  mît  aassitAt  dn  cAté  do 
firancovaaa,  cro/nnt  être  sons  ce  prince,  le  second  de  nom 
dans  la  Valachîe,  et  le  premier  de  fait  en  gouvernaot  à  la 
plare  de  son  neveu  A  qui  il  ne  voulait  laisser  que  les  hon- 
nenrs  de  l'anlorité  snpréme.  BrancoTnon,  par  une  fansse  mo- 
drslin,  n'assista  pas  k  l'élection;  qaand  on  vînt  Ini  annoncer 
qn'il  était  nommé  prince,  il  témoigna  le  pins  grand  ekagrin. 
Il  conjura  l'assemblée  de  le  décharger  de  ce  lourd  fordean;  il 
était  content  de  son  poste,  de  sa  vie  de  sujet;  il  d'i^I, 
en  élat  de  commander  k  d'autres  plus  sages  et  plu3_verliieji^ 
que  lui.     Après  s'être  longtcms  laissé  prier,  il  finî''^ 

I)  Photino,  I.  '2,  p.  973.  —  1)  Del  Chiaro,  p.  U 
p.  Xa.'  4)  Phollno,  I.  3,  p.  371. 
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le  Capidji  Baschi  le  couvrit  do  manteau  de  prince,  et  le  pa- 
triarche Dion^rsins  le  conduisit  dans  IVglise,  accompagné  de 
toute  rassemblée.  Après  le  sacre  Consti^tin  II  Brancoyann 
diangea  de  ton;  la  plus  grande  métamorphose  s'opéra  en  lui. 
De  timide  il  se  montra  disposé,  et  résolu  k  se  faire  obéir.  Se 
levant  de  son  trône,  il  dit  d^un  ton  ferme  et  noble  y,J*ai  écouté 
„Totre  prière,  j*ai  laissé  ma  vie  de  particulier,  et  mes  biens; 
^contre  ma  volonté  vous  m'avez  nommé  votre  prince.  Dorén- 
„avant  j'entends  que  vous  fassiez  votre  devoir,  que  vous  me 
^serviez  avec  un.  amour  et  une  fidélité  à  toute  épreuve,  de 
„méme  que  vous  avez  k  attendre  de  moi  le  même  amour  et 
„la  même  sincérité.  Aidons  nous  donc  mutuellement,  afin  de 
„pouvoir  garder  la  paix  et  la  justice  dans  le  pajs.''  Con- 
stantin II  prêta  sur  l'évangile  le  serment  d'observer  les  droits 
de  la  iiatiop;  les  boiars  et  les  antres  électeurs  lui  jurèrent  k 
leur  tour  obéissance  et  fidélité.  Après  que  ces  sermons  écrits 
et  signés  furent  déposés  dans  les  archives  de  Parchévêdié, 
Brancovanu  anonca  par  une  proclamation  au  p&js  son  avène- 
ment an  trône. 

Trois  jours'  après  le  sacre,  eut  lien  renterrement  de  Ser* 
ban  II.  Deux  patriarches,  Dionjsius  et  Parthenius,  Tarché- 
véque  de  Yalàchie  et  un  grand  nombre  d'évêques  assistèrent  k 
ses  funérailles  qui  furent  faites  dans  le  monastère  de  Cotro^ 
céni.  La  veuve  et  les  filles  du  feu  prince  pleuraient  amère* 
ment,  tandis  que  le  nouveau  Voèvode  montrait  un  chagrin  feint 
et  affecté. 

De  retour  de  Cotroceni  k  Bucarest,  Constantin  II  com- 
mença sa  carrière  diplomatique  en  envoyant  des  ambassades  k 
tontes  les  cours  voisines;  k  Constantinople  pour  recevoir  la 
confirmation  de  la  prinnpauté  ;  k  Vienne  pour  annoncer  son 
avènement  an  trône  et  donner  d'autres  ordres  a  l'ambassade 
envoyée  par  Serbanll;  auSeraskict'  Mustafa  Pascba  qui  était 
dans  la  ville  de  Babadag  et  au  SuHan  Selim  Gherej,  chan  des 
Tartares  pour  leur  annoncer  son  heureuse  fortune  et  gagner 
leur  amitié* 

Tandis  que  Icb  ambai^sAdeurs  Valaqucs  partent  pour  les 


333 

coars  étrangères,  voyons  (|ael  était  le  earaetère  et  la  famille 
da  nonveao  prince.  Constantin  II  Brancovanu  i  toujours  élé 
Tami  de  la  splendeur,  de  rë«:iat  et  de  toat  ce  qui  éblouit  les 
yeux  du  vulgaire.  Voulant  se  donner  de  la  pins  ancienne  tm- 
mille  de  la  Valachie,  il  fit  rédiger  par  Radn  Greceana  un 
gros  volume  composé  k  grands  frais  pour  rendre  publiques  l'his- 
toire de  sa  vie  et  sa  généalogie.  Il  sVst  fait  connaitre  en 
Europe  sous  trois  noms  à  la  fois:  il  s'est  fait  nommer  Basa- 
raba  parecque  ce  nom,  porté  par  tant  de  grands  princes  était 
cher  aux  Valaques;  il  n'avait  droit  à  ce  nom  que  paroeque 
sa  grand'mère  était  petite  nièce  du  prince  Mathieu  I  Basamba. 
11  s'est  fait  appeler  aussi  Cantacuzène,  parceque  ce  nom  était 
connu  en  Europe,  et  comme  celui  des  Empereurs  de  Bjsance 
de  ce  nom,  et  comme  celui  de  Serban  II.  il  prétendait  avilir 
le  droit  de  porter  ce  surnom,  parcequ'il  était  neveu  du  feu 
prince  Cantacuzène;  mais  la  famille  de  Cantacuzène  ayant  fait 
des  réclamations  contre  l'usurpation  de  son  nom,  le  pince  le 
quitta.  Quant  k  son  nom  de  Brancovanu,  il  Ta  pris  du  village 
de  Brancoveni  qu'il  hérita  de  son  père.  Sons  le  règne  de 
Mathieu  I,  il  y  avait  un  boïar  David  au  fils  duquel,  Preda,  le 
prince  donna  en  mariage  sa  nièce,  petite  fille  de  sa  soeur» 
Preda,  qui  pour  la  dot  de  sa  femme  reçut  le  village  deBran- 
covenu,  domaine  particulier  de  Mathieu  I,  fut  tué  par  Mihne  111; 
il  laissa  un  fils  nommé  Mathieu  qui,  étant  riche,  épousa  Hé- 
lène fille  dn  vieux  Postelnicu  Constantin  Cantacuzène.  De  ce 
mariage  sortit  Constantin  II  qui  prit  le  nom  de  son  village 
Brancoveni,  lorsque  Serban  II  ordonna  que  chaque  boïar  prit 
un  surnom  durable  et  transmisaible  à  ses  descendants.  Neu 
content  (2e  cette  etymologie  le  prince  en  chercha  une  antre 
plus  brillante  k  son  nom  de  Brancovanu  ;  il  prétendit  descendre 
des  anciens  Brancovich,  despotes  de  Servie  ^),  parceque  Ma- 
xime Brancovich  métropolitain  de  Sirmie,  après  la  mort  de 
son  frère  lannopol  Paul  Brancovich,  ban  de  Temeswar  s'^taU 
sanvé  avec  sa  mère  Angelie  et  ses  frères  en  Valachie  sous  le 


1)  Cantimir.  t.  4,  p.  106  et  saiv. 


règne  de  Rodo^phe-le-^Grand.  Ce  prince  Icnr  denna  un  do- 
naine  où  ils  bâtirent  on  village  que  les  Yalaqaes  nommèrent 
Braneovent,  c'est-à-dire  village  des  fils  de  Brancu,  pareeqae 
em  Servien  Brancovich  signifie  fils  de  Branco.  Maxime  j  katif 
«ne  église  qui  existe  encore  aujourd'hui:  après  la  prise  de 
Temeswar  par  les  Turcs,  les  antres  descendants  dn  ban  lan- 
aopol  se  sauvèrent  aussi  dans  le  village  du  métropolitain  de 
Simie;  plus  tard  ils  commencèrent  a  se  nommer  Brancoveni. 
Comme  le  village  de  Brancoveni  devint  la  domaine  de  Con- 
stantin lly  il  prétendit  aussi,  lui,  descendre  des  anciens  Bran- 
covich ^)« 

Les  commencements  dn  règne  de  Constantin  II  ne  furent 
qu'une  suite  de  jours  heureux.     Los  Turrs,  étant  en  guerre 
avec  les  Impériaux  et  craignant  que  les  Vainques  ne  se  joig- 
nissent aux  ennemis,  s'empressèrent  d'approuver  le  choix  des 
boïArs;  le  2  novembre  1688  Brancovanu  reçut  les  insignes  de 
la  principauté.     L'ambassade  qui  avait  été  envoyée  à  Vienne, 
avait  rencontré  encore  en  route  les  députés  de  Serban  II,  leur 
avait  fait  connaître  Télection  du  nouveau  prifce,  et  Tordre  de 
celui-ci  d'aller  à  Vienne  seulement  pour  notifier  a  Leopold  I 
l'avénëment  au  trône  de  Constantin  II  Brancovanu,   mais  de 
ne  parler  en  rien  de  la  soumission  de   la  Valaehie  dont  ils 
avaient  été  chargés  par  le  feu  prince.     La  cour  de  Vienne 
après  avoir  reçu  en  audience  les  Yalaques,  les  congédia  avec 
son  ministre  Csaki  chargé  d'aller  à  Bucarest  et  de  tacher  de 
gagner  Brancovanu  aux  intérêts  du  cabinet  de  Vienne.   L'Âga 
Bâlâceanu,  gendre  de  Serban  II,  mécontent  du  choix  des  boïars, 
refusa  de  reconnaftre  le  nouveau  Yoêvode  pour  son  maître,  et 
resta  en  Transylvanie.     Csaki  avec  les  autres  députés  alla  n 
Bucarest;  le  prince  le  traita  avec  de  grands  honneurs;  mais 
pour  le  moment  ne  se  montra  pas  disposé  h  se  déclarer  ou- 
vertement pour  l'Empereur,    Csaki,  peu  satisfait  des  promesses 
do  Brancovanu,  conseilla  à  son  cabinet  l'occupation  de  la  Va- 
laehie par  les  Impériaux  2),  d'autant  plus  que  la  guerre  avait 


1)  Photino,  t.  2,  p.  277.  -  2)  Engel,  p.  396. 
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déj&  éii  dédHvée  à  la  Tiirquie^  et  que  les  armées  impériales 
avaient  été  viclorieuses  dans  p]usieui*s  batailles.  Le  nouvelle 
Sultan  Suleiman  II  se  voyant  vaincu  et  hors  d*état  de  se  dé^ 
fendre,  demanda  la  paix*  Léopold  I  y  mit  les  conditions  sat«- 
vantes.  „Je  veux  avoir,  dit-il  le  royaume  de  Hongrie  avee 
„1es  provinces  qui  sont  de  son  ressort;  savoir  i'Esclavonie,  la 
^Croatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Bulgarie  et  la  Transylvanie. 
„Foar  ce  qui  est  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie,  elles 
„resteront  libres."  Les  Polonais  d'un  autre  coté  demandaient 
qu'on  leur  cédât  la  Crimée,  la  Moldavie,  la  Yalachie  et  tous 
les  pays  qui  s'étendent  des  deux  côtés  du  Nie&ter  jusqa'aii 
Danube.  „II  n'y  a  point  de  doute,  dit  Cantimir,  que  la  Porte 
„aurait  passé  par  tout  ce  que  les  ennemis  auraient  voulu,,  et 
„que  la  paix  aurait  été  faite,  si  le  Très-Chrétien  Soleil  n'eut 
„communiqué  un  rayon  de  sa  lumière  au  paie  Croissant.'* 
Louis  XiV  déclara  la  guerre  a  Tempereur  d'Allemagi^c  qui  se 
vit  forcé  de  partager  ses  armées  sur  le  Rhfn  et  sur  le  Da- 
nube, Le  Sultan  se  voyant  secouru  retira  ses  propositions^ de 
paix  et  continua  la  guerre  i).  Le  Grand  Visir  ordonna  à 
Brancovann  de  se  préparer  pour  la  guerre,  et  comme  il  avait 
appris  que  les  Impériaux  excités  par  Bnlaceanu  voulaient  s'em- 
parer de  George  tils  de  Serban  II  pour  le  mettre  sur  le  troae 
de  la  Yalachie,  il  expédia  Tordre  à  Constantin  II  de  lui  en* 
voyer  cet  enfant  à  peine  âgé  de  huit  ans,  ainsi  que  ses  tré^ 
sors.  Brancovanu  profitant,  de  cette  nouvelle  envoya  aussitôt 
cinquante  soldats  pour  garder  la  princesse  douairière  dans  le 
monastère  de  Cotroceni  où  elle  était  allée  faire  quelques  aiir 
mènes  en  mémoire  de  son  mari.  I^e  prince  qui  était  monté 
sur  le  trône  par  un  régicide  et  par  un  parricide  à  la  fois, 
comptait  le  manque  de  reconnaissance  pour  rien  ;  il  fit  déclarer 
a  la  princesse  que  les  Turcs  l'avaient  demandée,  elle  et  soa 
enfant  à  Constantinople,  et  que  pour  les  détourner  de  ce  pro- 
jet, il  avait  dû  payer  150,000  piastres  on  trois  cents  bourses  2)f 
La  princesse  craignant  le  voyage   de   Constantinople   paya  là 

I)  Cantimir,  t.  4,  p,  22  etc.  —  2)  Del  Chiaro  p.  liVl.  - 
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somme  qaç.  Brancovana  employa  poar  ses  intrignes  diploma- 
tiqaes  ;  elle  et  son  fils  se  retirprent  à  Drâganesn  d'où  elle  éeriYÎt 
à  son  gendre  Balàceana  de  Tenir  la  dëlivrer  des  mains  de 
Tassassin  de  son  mari  i).  UAga  Bàlaeeana  parvint  h  persoader 
le  margrafe  de  Bade,  généralissime  des  Impériaux  à  entrer 
en  Valachie.  Le  margrafe  après  s'être  emparé  de  Cernetî, 
malgré  les  prières  de  Constantin  II,  donna  le  commandement 
de  ses  troapes  au  général  Hâusler,  et  partit  en  1689  pour 
Vienne.  Le  nouveau  général,  conseillé  par  BalaGeann,  mit 
tout  en  usage  pour  s^ emparer  de  la  principauté:  il  poursuivit 
avec  vigueur  son  projet,  et  en  peu  de  tems  s'empara  avec  huit 
mille  Impériaux  de  Tirgoviste,  et  de  Bucarest  où  la  peste  fe- 
sait  de  ravages  terribles;  de  là  il  envoya  un  détachement  qui 
alla  à  Drâgânesci  prendre  la  princesse  Marie  et  ses  enfaas, 
et  les  conduisit  en  sûreté  k  Cronstadt  en  Transylvanie. 

A  l'approche  des  Impériaux  Constantin  II,  après  avoir 
nommé  une  régence  par  intérim,  s'était  sauvé  de  Bucarest  k 
Rusdschuk;  la  il  s'occupa  à  rassembler  une  armée  turco-ya- 
laqne,  et  k  donner  avis  au  Suliau  de  l'entrée  des  ennemis  en 
Valachie. 

Les  Impériaux  auraient  pu  se  consolider  dans  la  princi- 
pauté, s'ils  avaient  su  s'attirer  l'esprit  et  l'affection  des  habi- 
tants, par  une  conduite  modérée  et  en  défendant  aux  troupes 
le  pillage  et  les  antres  excès;  mais  loin  de  punir  les  soldats 
qui  se  rendaient  coupables  de  toutes  sortes  de  déprédations, 
les  chefs  ordonnèrent  de  nouveaux  impôts  en  argent  et  en  pro- 
visions de  bouche.  Aussi  après  l'entrée  de  H&usler  dans  Bu- 
carest, aucun  boïar  important  n'y  vint  reconnaître  le  gouver- 
nement impérial;  au  contraire,  tous  les  employés  et  les  antres 
boïars  se  sauvèrent  a  Rusdschuk  près  de  leur  princo.  Hâusier 
se  voyant  dans  un  pays  ennnemi,  où  les  habitants  étaient  contre 
lui,  el  ayant  reçu  de  nouvelles  que  Constantin  II  rassemblait 
une  armée  considérable,  tacha  de  gagner  le  Voëvode  k  force 
de  grandes  promesses,  et  lui  demanda  une  audience.    Bran- 


l)'Ëngel,  p.  333  et  suiv. 
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coTâno,  après  en  avoir  reça  Tapprobation  du  Capidji  Basehi 
Cbalil-Aga,  y  consentit.  L*entrevae  eut  lien  â  Dràgâneaei, 
taais  ni  l'un  ni  Tantre  ne  parvinrent  k  se  persuader;  ils  se 
quittèrent  sans  avoir  rien  conclu.  A  peine  le  Yoêvode  de  Va- 
lachie  |ivait-il  quitté  le  gênerai  impérial  qu'il  apprit  que  le 
chan  des  Tartares,  le  Sultan  Kaigha  était  aux  frontières  de 
la  principauté,  et  qu'il  venait  pour  en  chasser  les  ennemis. 
Hftiisier,  prévenu  et  prié  par  Brancovann,  quitta  Bucarest  et 
se  dirigea  avec  son  armée  vers  les  Carpates;  c'est  pourquoi 
on  soupçonne  que  Brancovanu  avait  conclu  avec  HUnsler  un 
traité  secret  dans  l'entrevue  de  Drâgânesci.  Le  chau  des  Tar- 
tares ayant  été  prié  dVpargner  les  Valaques,  innocents  de 
l'entrée  des  Impériaux,  se  contenta  d'envoyer  un  petit  détache- 
ment,  auquel  s'attachèrent  aussi  quelques  troupes  valaques,  k 
ta  poursuite  des  Impériaux  ;  ceux-ci  ayant  passé  les  montagnes 
k  leur  approche,  le  chan  fêté  et  enrichi  par  Constantin  II,  quitta 
la  Yalachie  sans  la  dévaster,  chose  bien  rare  chez  les  Tar- 
tares. Ces  événémens  eurent  lieu  dans  l'automne  de  1680» 
Apcès  la  retraire  du  Sultan  Kaigha,  Brancovanu  retourna  k 
Bucarest,  rendit  des  actions  de  grâce  au  Tout-Puissant  de 
révâcuation  des  ennemis,  et  profita  de  la  tranquillité  dont  le 
pays  jonit  pendant  l'hiver,  pour  rappeler  le  peuple  qui  s'était 
sauvé  dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts,  pour  bâtir  le  ma- 
gnifique monastère  de  Horezu  dans  les  environs  de  TOttu,  et 
«B  palais  superbe  sur  des  piloris. 

Avec  le  printems  de  1690  les  hostilités  recommencèrent 
entre  les  Turcs  et  les  Impériaux.  Emeric,  comte  de  Tôkôli, 
le  fameux  chef  des  rebelles  hongrois,  lequel  depuis  huit  ans, 
protégé  par  la  Porte  avait  combattu  avec  plus  ou  moins  de 
succès  contre  les  généraux  autrichiens,  fut  destiné  par  le  Sul- 
tan à  lui  servir  d'instrument  pour  se  venger  des  Impériaux  de 
leur  invasion  en  Yalachie.  Il  tut  nommé  prince  de  TransyU 
vanie,  et  le  Serdar  Tscherkes  Ahmed,  le  chan  des  Tartares 
et  Constantin  II  furent  chargés  de  le  mettre  sur  le  trône  k 
force  armée.  Les  l'roupes  turco-tartares  entrèrent  avec  Tôkôli 
dans  la  principauté  de  Brancovanu;  les  soldats  vainques  aug- 
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meatèrent  I«s  fwee»  lorqaes,  enfin  on  se  dirigea  vera  les  Car- 
pates.  Le  grand  maître  d'armes  Cernk*!!,  commandant  Tavant-- 
garde  forte  de  denx  mille  cavaliers  d*éiite  se  présenta  devant 
le  passage  de  Torzbonrg  avec  une  telle  célérité  qu'aucun  des 
avant-postes  ennemis  ne  put  en  échapper;  près  de  TôrzboUrg 
cependant  les  Allemands  s'étaient  fortifiés  en  détruisant  les 
passages  ou  en  les  occupant  avec  du  canon.  Brancovaau  qui 
avait  pour  guides  dans  ses  troupes,  l(*s  habitants  même  des 
Carpates,  parvint  à  trouver  un  passage  inoccupé.  Pour  vaincre 
ks  difficultés  que.  présentait  ce  passage,  extrêmement  étroit, 
dangereux  et  entouré  de  rotJif  rs  et  de  précipices,  le  prince  de 
Valachie  exécuta  une  opération  admirée  de  tous  les  gens  de 
Fart;  il  fit  couper  de  grands  arbres,  et  y  attela  des  thevanx; 
les  soldats  montèrent  sur  les  troncs,  et  les  chevaux  furent  nus 
en  marche*  ^^^  branches  qui  s'attachaient  aux  buissons,  aux 
fentes  des  rochers,  firent  que  les  chevaux  et  les  hommes. pas- 
sèrent heureusement  des  rochers  et  des  monts  élevés.  Ce  ne 
fi|t  que  lorsque  les  troupes  furent  arrivées  dans  les  plaines  de 
Cernesei  qu*elles  virent  les  dangers  et  les  difficultés  qu'elles 
avaient  surmontés.  11  fallait  se  résoudre  ii  combattre;  il  n'j 
avait  plus  d*aulre  moj^en;  derrière  iï  j  avait  les  mbntagnes 
escarpées  qui  présentaient  encore  plus  de  difficultés  à  monter 
qiiCH  descendre;  devant,  il  y  avait  l'armée  ennemie  en  ordre 
de  bataille.  A  dix  heures  du  matin,  le  21  août  1600,  le  corn* 
bat  s'engagea;  après  une  demi  heure  d*uno  lutte  sanglante,  la 
victoire  fut  remportée  par  les  Turcs  et  leurs  alliés.  Il  n'j  eut 
qne  fort  peu  d'Impériaux  qui  échappèrent  à  la  mort.  Hânsler, 
le  marquis  Doria  et  dix-huit  officiers  fdreot  faits  prtsanniers; 
vingt  deux  drapeaux  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueura. 
Les  généraux  ^h>ohfe^n,  Bàlâceanu,  Téleky  trouvèrent  une  mort 
glorieuse  sur  le  champ  de  bataille.  Le  prince  de  Valachie 
ternit  ses  lauriers,  en  commettant  une  cruauté  inutile  et  in- 
digne d'nn  homme  civilisé;  il  fit  empaler  devant  sa  ieaie  la 
téte  de  Bâlaceanu;  quelques  jours  après  ayant  reconnu  lui- 
même  qu'il  avati  commis  une  action  cruelle,  il  envoya  le  corps 
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da  boTar  valaqae  h  Bocarest,  où  on  reaterra  avee  de  grands 
bonoearsw 

Après  la  viefoire  de  C^rnesci,  T&kôli  fut  déclara  â  Gros* 
sao,  VaèTode  de  Traosylvanie  ;  après  la  cérémonie  da  sâere^ 
Brancavana  retourna  en  Valaeliie,  où  bientôt  îl  reçat  du  Sol* 
tan  un  manteau  d'bonnear  pour  la  bataille  i]n*il'  ayait.  gagnée 
sur  les  Impériaux. 

TôkôH  ne  resta  pas  longtems  sur  le  trène;  les  Tures  et 
sa  faction  furent  obligés  à  l'approche  des  Impériaux  Yictorianx, 
de  se  sauver  en  Valaehie  où  les  soldats  de  l'Ex^Voëyode  de 
Transylvanie,  commirent  mille  dévastations,  malgré  Pamitié  qui 
régnait  entre  Brancovanu  et  Tôkôii.  Constantin  H,  irrité  fi( 
massacrer  une  partie  de  ces  brigands  par  ses  troupes,  le  reste 
se  sauva  avec  leur  prince  à  Belgrade  auprès  du  Grand  Vïsir« 

Pendant  les  années  1691  et  1692  Brancovanu  n'eut  au* 
cnne  guerre  intérieure  à  faire,  mais  pour  cela  il  ne  resta  pas 
en  paix.  En  1691  la  Valaehie  fut  tourmentée  d'une  grande 
famine  à  cause  des  sauterelles  qui  .ravagèrent  toutes  les  mois- 
sons; et  dans  Phiver  de  169*1,  le  prince  eut  à  se  mMtre  en 
garde  contre  une  conjuration  poissante,  tramée  contre  lai 
Stoïca,  boïar  Vainque,  ennemi  de  Brantovanu  et  des  Canteca-* 
z^ne,  parvint  a  se  sauver  de  la  Transylvanie  où  il  se*  tenait, 
en  Moldavie;  la^ , après  s'être  uni  avec  quelques  autres  Vnlaques 
et  a^rec  Constantin  Cantimir,  prince  de  Moldavie^  il  accusa  près 
de  la  Porte  Constantin  II,  d'une  alliance  secrète. avec  Tempe* 
reur  d'Allemagne»  Le  divan  qui  avait  plusieurs  preuves  de 
kl  fausseté  de  cette  accusation,  eavova  les  accusateurs  à  Braa^ 
eovanu  qai  les  fit  ^ger  par  les  tribunaux  de  Bucarest.  Ib 
Airent  trouvés  coupables;  comme  tels,  Stoica  fut  décapité  daas 
la  capitale,  un  autre  ctMijuré,  Preda  Proroceaaa.  à  Russi  :de 
Vede,  d'autres  en  plus  grand  nombre .  furent  envoyés  anxtra'- 
vaux  forcés. 

Constantin  II  passa  les  années  1693  et  1694'4àntut  daas 
aae  pntx  absolae,  tantôt,  dans  des  préparatifs  de  gnerrC'  qui 
cependant  n'éelat»  pas.  11  employa  ces  deux  année»  ii  bâtir 
à 'TiVgqvisfte  ua  palais  dont  il  prb .  possession,  le  15  aoiftt  1694^ 
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et  H  fiiire  de  celte  Aoelenne  ville  de  noareAu  la  fl^apitale  de  lu 
Valarhie.  Il  eut  soin  anssi  d'avoir  toujours  une  assez  graude 
armée  sur  pied,  pour  être  eu  gardé  contre  les  Impériaux  qui, 
maîtres  de  la  Transylvanie,  pouvaient  a  diaqse  moment  pé- 
nétrer dans  sa  principauté.  Il  employa  une  partie  de  1G93  k 
visiter  aussi  diiSTérenls  lieux  mémorables  de  la  Valaehie,  surtout 
le  monastère  de  Bistrizza,  Tév^ché  de  Rfmnicn,  et  le  c!oitre 
Monoxjle  (de  non  lemnn).  Une  légende  dit  que  dans  Tendroît 
on  est  situé  ee  cloître,  on  avait  trouvé  dans  les  anciens  leins, 
riroage  d'une  Vierge  sur  un  arlire.  Les  habitans  des  environs 
prirent  cette  image  et  la  conduisirent  dans  \ine  église  voisine; 
pendant  la  nuit  Timage  miraculeuse  disparut,  et  le  lendemain 
on  la  retrouva  de  nourean  sur  Tarbre.  On  prit  alors  le  parti 
de  bfitir  une  églis§  a  rendroît  de  Tarbre,  et  depuis  lors  l'image 
ne  quitta  plus  sa  place. 

En  16d2  et  1693  Brancovanu  avait  marié  anssi  deux  de 
ses  filles,  Tune  Stanca  au  Bejzadé  Radu  fils  d*Elias,  cx-princo 
de  Moldavie,  et  l'aulre  Mi^rie  à  Constantin  Dnca  qui  succéda 
H  Constantin  Caniimir  sur  le  trône  moldave.  Dans  Tété  de 
1694,  la  tranquillité  dont  la  Valaehie  jouissait  depuis  quelque 
tems  fut  sur  le  point  d'être  détruite  par  les  Tartares  qui,  sons 
le  prétexte  d'entrer  en  Transylvanie,  parurent  sur  les  frontières. 
A  cette  nouvelle  les  hnbitants  abandonnèrent  les  semailles 
qu'il  était  tems  de  moissonner  et  se  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  les  forêts.  Toutes  les  semailles  se  g&tèrenf, 
et  le  commerce  en  souiFrit  beaucoup.  A  force  d'argent  qu'il 
envoya  au  rhan,  Brancovanu  empêcha  les  Tartares  dVntrer 
dans  la  principauté.  Après  leur  éloignement,  le  prince  de  Va- 
laehie envoya  dans  le  mois  d'octobre  une  députation  îi  Andri* 
nople:  elle  portait  des  plaintes  au  Sultan  sur  la  misère  oà 
avait  été  réduite  la  principauté  k  cause  des  invasions  conti- 
nuelles des'Tartares;  k  ces  plaintes  les  députés  ajoutèrent  celle 
de  la  prise  en  possession  d^une  partie  du  pays  par  les  Turcs 
de  Bralh,  lesquels  depuis  quelques  années  agrandissaient  tous 
les  jours  leurs  biens  territoriaux,  en  éloignant  de  plus  en  plus 
leurs  fiMNitiéres  au  dé^ment  des  Valaques*    Un  Capidji  Bascki 
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fot  eDTOjë  pHi*  le  Sultan  pd  Valairbie:  îl  replaçH,  A  la  »afi«- 
fartîoB  de  Brancovanu,  ks  lermes  des  frontières  romnie  elles 
l'étaient,  en  1544  da  tems  de  Rodolphe  IX. 

Mais  la  grande  ocenpntion  de  Constantin  II  pendant  les 
années  1692,  1603  et  1694,  était  poartant  la  plus  sërràte; 
tout  en  fesant  semblant  d*étre  entiëremeoi  dévoué  k  la  Porte, 
il  traTatHaît  de  tontes  ses  forces  à  s'attirer  la  favear  du  ea- 
binet  de  Vienne.  Bu  1601  il  se  prévalut  près  de  Léopold  I 
du  massacre  des  soldats^de  Tokoli  en  Valacbie,  et  en  1692 
et  1693,  lorsqu'il  reçut  Tordre  du  Grand  Visîr  de  rassembler 
des  troupes  pour  lAeber  de  chasser  les  Impériaux  de  la  Tran- 
sylvanie, il  j  rapporta  tant  de  diffirnttës  et  de  lenteurs  que 
cet  ordre  ne  fut  pas  exëruté.  Il  fut  cependant  obligé  de 
mettre  un  camp  à  Pitesei  près  des  Cai*pafes,  mais  ce  camp 
était  établi  pour  protéger  la  Transylvanie  plutôt  que  pour 
Tenvabir.  Il  était  ailé  jusqu'à  donner  connaissance  an  «ibinet 
de  Vienne  de  tontes  l<  s  mesures  prises  dans  le  divan  de  Con- 
stantinople.  L'empereur  Léopold  voulant  lui  montrer  sa  re- 
connaissance pour  tons  ces  services  secrets  mais  importants^ 
lui  donna  le  30  janyicr  1695  un  diplôme  par  lequel  il  le  re- 
connaissait lui  et  ses  descendants  pour  princes  du  Saint  Em- 
pire Romain.  Brancovann  reçut  ces  titres,  msîs  ne  s^eb  servit 
pas;  car  ils  auraient  dévoilé  sa  conduite,  et  il  avait  besoin  de 
feindre  encore  longtems  ^). 

La  mort  d'Ahmed  11,  arrivée  le  7  janvier  1695,  et  Pa- 
vénément  au  trône  de  Mustafa  II,  allait  obliger  Constantin  II 
à  sortir  de  sa  conduite  équivoque:  le  nouveau  Sultan,  dès  qu'il 
fut  maître  de  l'empire,  desapprouva  par  un  Chattiscbérif  la 
conduite  molle  et  voluptuejise  de  ses  prédécesseurs,  et  déclara 
qu'il  ét^iit  dans  l'intention  de  reconquérir  les  pays  dont  les 
Chrétiens  s'étaient  emparés.  „Dès  aujourd'hui,  dit-il,  les  jeux, 
„le8  pfaiisirs,  le  repos  nous  sont  défendus  ^)."  Il  déclara  la 
guerre  aux  Impériaux  et  farmée  turque  se  mit  aussitôt  en 
mardie.    Constantin  II  reçut  Tordre  de  rassembler  ses  troupes, 

I)  Engel,  Gesch.  d«r  Wal.  p.  342  et  suiv.  et  v.  Uamioer,  1,  3, 
p.  814.  ^  2)  V,  Hammer,  t.  3,  p.  974. 
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de  les  établir  dans  un  camp  aux  pietls  des  Garpaies,  et  de 
fortifier  la  ville  de  Cladota;  il  hésita  pendant  longtems;  mais 
effrajé  par  Tëncrgie  da'noaveau  Sultan,  il  se  décida  ii  exe-* 
culer  à  demi  ces  ordres.  Il  alla  en  personne  n  Cladova,  fit 
semblant  d*j  commencer  les  fortifications,  qnitta  bientôt  etiiUs 
ville,  et  se  rendit  dans  son  camp  des  Carpates  on  il  âéit  les 
brigands  sortis  de  la  Transylvanie.  Ajant  exécuté  les  ordres 
du  Sultan  autant  qu*îl  le  pouvait  sans  irriter  contre  lui  le 
divan  de  Constantinopic,  et  le  caliinef  de  Vienne,  il  se  mit  à 
parconrir.de  nouveau  les  districts  de  sa  prinripautë,  visitant 
les  tribunaux,  les  préfectures,  réprimant  les  abus,  et  cherchant 
à  civiliser  son  pajs.  Pendant  ce  tems  le  Sultan  avait  défait 
le  22  septembre  1695  les  Impériaux  à  Lugos  où  leur  gêné* 
rai,  le  chevalier  Federico  Veterani  d*Urbino,  le  mène  qui  vivait 
occupé  la  Valitchic  sons  Serban  II,  trouva  la  mort»  Après 
celte  victoire  Mustafa  II  se  prépara  à  retourner  i^  Nicopolis; 
Brancovanu  dut  aller  à  sa  rencontre,  et  prendre  le  comman- 
dement de  Pavant-garde  turqne.  Arrivé  à  Turnn,  oà  le  Snl* 
tan  s'embarqua  pour  Nicopolis,  Constantin  II  fut  de  nouveau 
confirmé  prineo  de  Yalaeliie,  et  obtiut  la  permission  de  retourner 
dans  sa  capitale.  Ne  laissant  passer  aucune  occHsion  pour 
soutirer  de  plus  en  plus  la  faveur  de  Léopold  I,  il  acheta  iV 
Turnu  quelques  Allemands,  faits  pnsonniers  par  les  Turcs,  et 
les  envoja  sans  rançon  a  Yicnnc. 

La  Vaiachie  jouit  d'un  court  repos,  jusqu'au  printems  de 
1696;  mais  dans  le  mois  de  février  de  cette  année  les  Turcs 
se  préparèrent  de  nouveau  pour  la  guerre  ;  le  10  février  Con- 
stantin Il  reçut  Tordre  do  réunir  dans  le  plus  court  délai  pos-* 
sible,  du  blé,  des  bêtes  de  trait,  des  boeufs,  des  brebis,  du 
bearre,  daas  une  quantité  suffisante  pour  nourrir  toute  l'armée 
turque.  La  malheureuse  Vaiachie  devait  fournir  à  elle  seule 
toutes  ces  provisions,  car  la  Moldavie  avait  été  entièrement  dé* 
vastée  par  les  Polonais,  et  la  Transylvanie  était  au  l'onvoir 
des  Impériaux*  Ces  vivres  étaient  déjà  rassemblés  le  15  mai; 
mais  ils  w*  furent  pas  demandés,  l'armée  turque  s*étant  diri- 
gée vers  Belgrade  qui  était  menacée  par  les  Allemands. 


Peadiuit  k»  nMées  Ifm,  1687  et  lâ9Bla  Valuriim.repÉft 
dans  on  il«nti  étut  de  paix  et  de  guerre.  BraÉcoraiia;  fùnaa 
tout  ee  teins  a  rassembler  d,ea  troupes,,  à  les  eoo^ëdier  de 
oouveaU)  W  kMr  des  moaafléères  et  des  kÂpitanx,  et  en.  feaaot 
traduire  la  bUiie  et  composer  t^kiâtoire  de  sou  règne  par  son 
Grand  Logothete  lUdu  de  Greoeanû 

La  Taripiie;  de  même  avait  .été  pendant  ces  trois  années, 
avec  Tempecear  d'Alhunagne,  tantôt  en  demi. guerre,  tantôt  en 
demi  paix.  Le  26  . jainrter  1699  fut  enfin  signée  >  la  &ttense 
paix  de  Karlowitai,  à  laquelle  avait  pris,  tant  de.part  le  famoiiK 
dragomau  de  la  Porte,  Alexandre  Manro^rdale.  .  Ce  tcaité  dé^ 
clarait  la  Valachie  province  turque^  et  la  TransjWanie,  une 
priflcipaaté  impériale.  Après  cette  paix  Brancovanu  envoja  k 
Coaatantiaople  des  députés  pour  demander  une  diminution  de 
Timpôt,  parceque  la  Yalachie,  quoiqu'elle  eut  été  iiccablée  par 
la  peste  et  la  famine,  avait  payé  en  1698  un  impôt  trois  fois 
plus  grand  qu'elle,  ne  le  devait,  si  on  j  comptait  les  grandes 
provisions  qu'elle  avait  fournies  à  Tarmée  turque.  Le  Sultan 
se  montra  généreux  et  juste;  il  exempta  la  principauté  de  tout 
tribut . pendant  deux  ans,  et  accorda  à  Braneovanu  la  princi- 
pauté k  vie.  Ces  deux  .bienfaits  remplirent  Const^intin  II  de 
joie;  deux  décès  qui  arrivèrent  dans  sa  famille  changèrent  en 
chagrin  celte  allégresse  causée  par  deux  heureux  événémens. 
Sa  mère  Stanca  mourut  le  10  février,  et  la  mort  de  son  gendre 
Scarlate  vint  redoubler  ses,  douleurs  et  augmenter  ses  ennemis. 
Braneovanu  avait  donné  sa  fille  Hélène  «"u  mariage  à  Scarlate 
ou  Cimries,  fils  d'Alexandre  Mioirocordato  pour  attirer  dans 
son  parti  le  dragoman  de  la  Porte,  v  La  mort  de  son  gendre 
arrivée  à  TirgovJste  le  28  juillet  1699,  après  un  mariage 
stérile  qui  dora  un  an  et  demi,  brisa  les  liens  de  parenté  et 
d'amitié  entre  la  famille  de  Braneovanu  et  celle  de  Mauroeor- 
data;  le  dragoman  de  la  Porte  redevint  l'ennemi  acharné  du 
prince  de  Valachie.  Ces  deux  décès  furent  suivis  de  plusieurs 
autres  malheurs  pour  Braneovanu.  Bn  .1700,  les  boïars  et  les 
marchands,  méroaleiits  de  ce  que  le  prince  passait  six  mois 
de  ramiée  ii  Tirgoviste,  et  é\  mois  h  Bucarest,  et  que  par 


ce  mejea  ih  ëtaienl  oUigés  d*ftToir  des  leioeag  dans  les  de«x 
résideoces,  de  ce  qa'ii  était  exIrêBemeot  sévère  eayers  ceux 
qni  désobéissftieBt  A  ces  ordres,  et  de  ce  qu'il  STsit  deond  la 
plupart  des  digaités  anx  GaataciuèBes  et  a  lears  créatures, 
tramèrent  uae  coojnratioa  dont  les  fils  s^éteadaient  en  Mel- 
dayie  et  à  Constantinople  et  dont  le  premier  chef  était  le  boitur 
valaque  Domitrasscu  Corbann.  Brancoyana  ayant  décoayert  le 
complot,  en  fit  enfermer  les  cl^fs.^  Cenx  qui  éckappèrent  par-* 
yinreat  à  obtenir  de  la  Porte  Tordre  an  prince  de  Taladiie 
d'enyojer  à  Constantinople  les  conjarés»  Ceox-ci  se  mirent 
en  rente  et  on  lenr  anrait  peut-être  acrordé  la  déposition  de 
Constantin  II,  s*il  n*ayait  pas  reçu  du  Sultan  le  coatr^ordre 
qne  les  boiars  mécontents  retournassent  en  Vaiachie,  sans  oser 
se  présenter  dans  la  capitale  de  la  Turquie.  La  conjuration 
fut  étouffée,  mais  elle  routa  an  pajs  troîs  cents  mille  piastres 
employées  k  corrompre  les  membres  du  Divan  turc* 

De  nouveau  tranquille,  Brancovanu  voulut  établir  en  1701 
un  nouvel  ordre  dans  son  système  financier.  Les  impots  étaient 
irrégulièrement  payés  à  cause  des  exigences  irréguiières  des 
Turcs.  Les  paysans  payaient  quelquefois  d'avance  la  somme 
des  conIributioDS  de  trois  années.  L'assemblée  générale  que 
Constantin  II  convoqua,  décréta  que  Ton  dresserait  une  liste 
des  biens,  et  des  villages,  que  Ton  partagerait  les  impéts  d'a- 
près le  système  territorial,  et  qne  dorénavant  les  contributions 
seraient  payées  quatre  fois  Tannée,  par  quarts  ou  sferturi. 
Cette  heureuse  réforme  ne  dura  pas  longtems;  le  Grand-Vi** 
sir  s^y  opposa  en  demandant  dans  le  plus  court  délai  un  tri- 
but de  huit  mille  bourses  ou  de  quatre  millions  de  piastres. 
Cette  exigeat*e  exorbitante  réduisit  au  désespoir  le  prince  et 
les  boïars.  Me  pouvant  rédamer  contre  cet  abus,  les  armes  à 
la  main,  ils  se  minèrent  et  payèrent.  Ce  n'était  pas  tout;  dix 
jours  après  le  yoêvode  reçut  Tordre  d*ailer  en  personne  an  se- 
i*ours  des  Tartares  contre  les  Cosaques  Nogaïs..  Dans  do  pa* 
reiis  cas,  Brancovanu  mettait  en  usage  la  sage  maxime  de 
suivre  les  ordres  qu'on  lui  avait  donnés,  mais  aussi  tard  et 
aussi  lentement  que  possible.    A  peine  s'était-il  mis  en  rottte5 
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ifii'il  re^  lui  i»BUr*ordre  de  CoasImiliMpiei  •&  Vêtt  ?H  Vm^ 
tiliiè  de  «M  départ.  De  retour  h  Bucarest  îi  fot  naïamé  par 
la  Perle,  médiateur  entre  les  beïars  valaqvee  et.  leur  prince 
Cenetaaiin  Dnca»  Quei^ine  le  Voêfede  de'  Meldavie  fat  een 
gendre»  il  ne  «entra  impartial^  et  braignant  f|ne  Dnea  ne  tnat 
les  bdàrs  a^ils  reteumaient  dans  knrs  terres,  il  parvint,  apràs 
ateîr  dépensé  beaaeenp  d'argent,  à  obtenir  da  Snhan  la  per- 
mission f|Be  ces  nobles  MoMaves  restassimt  en  Valarhie.  Son 
crédit  s'était  augmenté  près  de  la  Porte,  néanmoins  il  n'était 
pas  épargné;  les  ministres  tnrrs  étant  trop  avides.  Le  20 
septembre  1702,  on  Capidji^Baschi  arriva  «  Bjucarest,  denwn- 
diint  le  paiement  du  tribat  de  toaic  Tanoée  prochaine.  Le 
prioce  vida  ses  cnisses,  et  le  14  décembre  l'argent  était  à 
Conslantinople  ^)«  Mais  an  grand  orage  se  tramait  centre 
Itti  dans  la  capitale  de  la  Turquie.  Brancovanu  avait  dans  la 
personne  de  Maurocordato  un  ennemi  irréconciliable.  Jurant 
de  le  detréner,  oelai-ci  s'était  uni  avec  le  Grand-Vistr  Rami* 
Le  second  écojer  de  la  Forte  Selinmga  parut  toul-a-coop  dans 
le  mois  d'avril  1703,  dans  Bucarest,  avec  un  ordre  au  Prince 
de  se  rendre  k  Andrinople,  pour  j  prêter  serment  au  Sultan. 
Brancovanu  feignit  d^avoir  la  fièvre;  cette  fièvre  et  i'érésipèle 
qui  en  fut  la  suite,  furent  la  cause  ou  le  prétexte  du  refard 
de  son  voyage.  Ne  pouvant  plus  rester  à  Bucarest,  sans  se 
compromettre,  il  partit  enfin;  mais  tout  en  se  mettant  en  route 
il  envoya  une  députatîon  au  Sultan  pour  en  obtenir  la  permis- 
sion de  rester  dans  sa  principauté*  Son  médecin  Piiarine,  mo- 
dérait les  ms  de  l'écuyer  Selimaga  qui  voulait  qu'on  vojragcit 
avec  la  plus  grande  t*élérité,  en  l'assurant  que  s*il  vouhit  que 
le  prioce  arrivât  en  vie  k  Andrinople,  il  devait  vojrager  le  plus 
lentement  possible.  Malgré  rintervention  de  ses  amis  de  Con- 
stantinople,  du  Multi  Feisullab,  du  Silihdar  Ali  de  Tscborli  ei 
de  Hasan,  beau-fsère  du  Grand- Yisir,  l'onlre  du  voyage  de 
Brant*ovantt  ne  fat  pas  retira;  après  que  le  prince  deValachie 
eut  mis  plus  d'un  mois  k  faire  le  chemin  de  Bucarest  n  An- 
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drittopi«,  il  arriva  eoftn  ^u  village  d'Aniitttdkd»,  lu  28  mé. 
Au89ilèt  ffa'H  y  eat  pbmté  ses  (estes,  Maoroeeréarto  son  ea> 
nemi  vint  le  visiter;  le  Voèvode  le  reeot  avec  de  graads  hon- 
neurs; il  parvint  même  à  se  le  rendre  favorable  en  lui  fesant 
présent  d'une  fonrmre  préciense  de  sibeline,  d'utt  cheval  rK 
chement  hamafhé,  et  de  mille  dadits»  Avec  le  dragoman  de 
la  Porte  il  traita  aussi  dn  4ribnt  de  |a  prineipauté ,.  i)ui  jus» 
qn'alors  avait  été  légalemeut  de  deux  cent  soixante -di^  bonrses, 
on  de  135,000  piastres;  il  ne  l'avait  été  i|«e  de  nofn,  ear  In 
Yalachie  pajait  bien  pins,  comme  en  1701-  oà  elle  donna  quatre 
millklBs  de  piastres.  Le  Grand -Yisir  demandait  pdnr  Pave- 
vir  270,000  piastres  et  s'engageait  à  ne  rien  exiger  de  plus. 
Apr^s  quelques  refus  Brancovanu  consentit  enin  k  donner  ân*- 
nneltement  un  tribnt  de  500  bourses  ou  de  250,000  piastres  ^). 
Rami,  le  Grand  Visir,  vojant  que  tous  les  fiivoris  du  Sultan 
étaient  favorables  au  prince  de  Yalachie,  et  que  de  ce  nombre 
était  même  Alexandre  Maurocordato,  cessa  ses  poufsnites,  dans 
Tespoir  que  le  Yoëvode,  en  restant  plus  longtems  sur  le  trtee 
augmenterait  considérablement  le  trésor,  et  qu'alors  H  aurait 
un  plus  riche  butin  à  faire,  .  Le  9  juin  170S  il  re^-ut  avec  de 
grands  honneurs  Brancovanu  qui  le  15  du  même  mois,  jour 
du  divan,  parut  en  grande  pompe  devant  le  Sultan.  Mustala  II 
le  reconnut  prince  a  vie,  le  Ht  revêtir  d*un  caftan  impérial,  et 
orner  sa  tète  de  la  cuca  des  Janissaires.  Le  26  juin,  Con-t- 
Stantin  11  partit  d'Andrinople,  et  le  11  juillet  it  était  de  nou- 
vean  dans  Bucarest  où  il  fit  célébrer  son  arrivée  par  de  fêtes 
magnifiques. 

De  retour  dMs  ses  étals,  Brancovanu  jouit  des  plaisirs  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité  publique;  il  profita  de  ce  tems 
heureux  pour  marier  ses  fils  et  ses  filles;  le  bonheur  semblait 
s^étre  fixé  à  son  cht*vet;  car  il  possédait  tous  los  biens  de 
cette  vie;  il  était  ridie,  bien  portant,  estimé,  avait  quatre  fils 
et  sept  filles  qui  fesaient  rornement  de  sa  vieillesse;  enfin  il 
était,  comme  dit  Photino,  le  seul  heureux  de  son  sîède.  Sous  lut 
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lut  leâ  guerres  eessèreu^  la  [^Sm^ràe  ne  s'éleva  «^l«s  e«(f«te« 
tMïàrs,  et  le  pays  se  rétuUil  de  ses  pluies  ;  l'uboBihuioe  ref<- 
Mit  dune  tonte  lu  princi^Mitë,  1^  commeree  et  tes  arts  Mm^ 
sment  sous  soa  rèf  ae.  Un  seii;i  m^d  veiMiit  <|iiel^efois  ob- 
Bimrvir  le  front  de.  Coostastijti  II.  Quand  il  $0  rapiielait  le 
voyage  qa*il  àTait  fait  à  Andrinople  il  freniissaîi;  TiAie  qne 
ee  voyage  poarrHit  enoore  arriver,  s'empara  tellement  de  ses 
esprits,  qu'il  se  dëeida  plus  c|ae  famais  k  se  soustraire  kTaur 
iorité  ottèmaae.  Les  cbaQgemens  continuels  des  Grands^Yi^ 
sirs  a  Constantînople,  le  eontraigl^ient  en  quelque  manière  h 
prendre  le  parti  des  Chrétiens;  car  la  nomination  de  diaqne 
premier  ministre  entrainaît  le  prinee  dans  de  nouvelles  et  fertes 
dépenses.  A  peine  Braneovann  s*était-il  attiré  la  ikveur  de 
Mttstafnll  et  du  Gr^and-Visir  Bami,  que  le  Sultan  et  ]c  wAr 
nistrc  furent  déposes,  et  Ahmed  III  monta  sur  le  tr^ne.  Aus«- 
silét  après  eette  révolution  qui  venait  de  donner  à  rfin^iinB 
Ottsman  un  nouveau  maitre,-  la  famille  de  Citetimù*  pramil^ 
dans  I  hivpr  de  1703  h  1704,  de  grandes  sommes  à  TAga  des 
Janissaires  Tsrhalfk,  s^il  parvenait  k  détrôner  Brancovann.  Le 
prince  de  Yïilachie  instruit  par  ses  agens  de  Constantinople, 
détourna  k  force  d'argent  le  danger;  il  osa  même  demander 
au  Sultan  la  diminution  du  tribut  augmenté  par  le  Graad-Yi- 
sir  Rami.  Ahmed  111^  qui  au  commencement  de  son  règne 
voulait  se  concilier  tous  les  esprits,  envoya  un  itrman  lequel 
portait  que  „le  Sultan  s*étant  convaincu  qu*il  était  impossUde 
.,à  k  principauté  de { payer  plus  ^ue  rancien  tribut,  daignait 
„dans  sa  haute  clémence  supprimer  ce  qui  avait  été  augmenté 
„par  Rami,  et  ordonner  que  les  Vainques  ne  payaf^sent  k  l'a* 
„venir  que  270  bourses."  A  peine  ce  firman  était-iil  dans  les 
mains  du  prince,  qu'un  courrier  vint  annoncer  la  ruine  du 
Grand- Yisir  et  de  TAga  des  Janissaires,  et  la  nomination  de 
Hasan-Pascha,  beau- frère  du  Sultan  an  Grand-Yisiriat.  Ce- 
lui-ci suivit  une  toute  autre  route  que  son  prédécesseur;  k 
peine  monté  sur  les  marches. du  tr<yne,  il  demanda  h  Bninco^ 
vanu  un  surcreit  au  Iribut  de  168,000  piastres.  Le  prince  put 
i\  graude  peine  olitenir  la   remission  de   soixante  mille  pias- 
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très;  il  dot  |Niyer  les  autres  cent  hah  mille,  (ont  eu  maadissmiC 
Tavariee  ie  Hasan-Pasdia,  A  peine  ce  Grand-Visîr  avait-il 
élé  appaisë,  qu'il  fut  déposé:  Ahmed  KalaiK  fut  nommé  h  aa 
place.  Le  Yoèvode  de  Yalachie  pour  gagner  ce  nouTeaa  mi- 
nistre dut  sacrifier  encore  cent  mille  piastres;  mais  a  peine 
trois  mois  éUient-ils  passés  ^que  Kalaili  fut  pré<*ipilé;  le  Sul- 
tan nomma  à  sa  place  Mohammed  Balmdji,  c'est-à-dire  le  for- 
geron, homme  rusé  mais  généreux.  Celui-ci  reçut  le  25  dé- 
cembre 1704  les  presens  de  Constantin  II  et  promît  d*aYoir  d^ 
soins  paternels  de  la  Valachie» 

Les  relations  entre  le  caliinet  de  Vienne  et  le  prince  de 
Valaehie  avaient  été  extrêmement  aSkiblies  parla  paix  de  Kar- 
lowits;  Brancovanu  n'ayant  plus  rien  à  espérer  du  côté  des  Im- 
périaux qui,  par  le  traité  mentionné,  se  démettaient  de  toutes 
leurs  prétentions  sur  la  principauté,  ne  conserva  plus  avee 
Vienne  qu'une  correspondance  vague  et  sans  but.  La  mort  de 
Léopold  l'arrivée  le  5  mai  1705  y  porta  le  dernier  coup;  toute 
relation  diplomatique  cessa  entre  Bucarest  et  Vienne;  Constan- 
tin II  tourna  ses  yeux  vers  un  autre  protecteur,  vers  Pierre- 
le-Grand,  qui  déjà  commençait  a  se  rendre  redoutable  aux 
Turcs. 

Pendant  le  toms  que  dura  le  Grand-Visiriat  de  Baltadji, 
jusqu'au  3  mai  1706,  Brancovanu  s'occupa  a  dresser  des  ré- 
glemens  utiles  pour  l'administration  intérieure,  a  visiter  les 
districts  de  sa  principauté,  et  à  marier  au  commencement  de 
1706  son  fils  aine  Constantin  avec  la  fille  de  réchansna  mol- 
dave Balfais.  Les  joies  de  la  noce  furent  troublés  par  les  exi- 
gences inattendues  du  Grand-Visir  qui  ayant  besoin  d'argent 
pour  vaincre  ses  ennemis,  exigea  du  prince  de  Valaehie,  non 
seulement  la  somme  totale  du  tribut  de  1706,  mais  encore  une 
avance  de  116,000  piastres  sur  l'année  prochaine.  Apri^s  de 
grands  débats,  Brancovanu  obtint  vingt  six  mille  piastres,  mais 
reçut  en  même  tems  l'ordre  réitéré  d'envoyer  a  Constantinople 
le  plus  tèt  possible  le  reste  de  l'argent.  Il  dut  vider  le  tré- 
sor, faire  des  emprunts  des  boïars  et  des  évoques,  pour  payer 
le  tribut  et  les  quatre  vingt  dix  mille  piastres  k  compter  pour 
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ViMaie  1707.  Crejant  qne  ses  diM^s  cl'aSiiîrM  il  CwiatMi- 
lino|ilr,  le  gmad  éenj*t  BaUga,  le  Stetnim  CMutaMia,  et  It 
eapitaine  Sterie  n'étaient  pas  assecliaUlea,  îIr  Ira  rare^M,  et 
«nvojii  M  lear  place  le  Singera  Michel,  le  Stelnica  lei^,  et 
son  gendre  l'ialendaut  de  la  liste  civile  on  Je  Câniarasan  ler- 
dnchî  CreunloBcn.  AthuI  qne  les  iwïara  renpbrés  à  Con- 
slMtinople  fussent  retournas  en  Valadiie,  le  prince  reçnt  Is 
24  mai  1706  la  nonTdle  que  le  3  dn  mémo  neis,  le  Grud- 
Visir  Baltadji  afall  été  déposé  et  qae  le  Silihdar  Ali  £ls  d'^ 
barbier  de  Tschorli  avait  reçn  le  grand  seeaa  de  l'empire  Ot- 
loHiitn.  Ce  SitilidHr,  ancien  ami  de  Bntncovun  lora  dn  voyage 
de  ce  Voévode  ii  Andriaopte,  onbiia  ses  anis  dès  qu'il  se  vit 
si  près  du  Irdnn  des  Sultans;  le  fils  dn  barluer  notifia  a« 
prince  de  Vnliiriiie,  son  élévatien  an  Grand  Vlsiriat,  et.  ri«n 
que  ddBs  l'espace  de  quatre  mois,  depuis  mai  jusqu'en  sep- 
tembre, il  extorqua  du  gonvemement  vainque  le  Inbnt  de  1700 
déjà  psy^,  220  boar«C3  pour  1707,  et  plnaienrs  antres  pté- 
sens  qni  Ini  Airent  envsvés  par  le  prinw.  Ce  Grand-Visir  ren- 
dit cependant  malgré  lui  an  grand  service  aux  Valaquee;  à  U 
fin  d'aoAl  1707  un  Cupidji  Btisrlii  arriva  par  ses  ordres  ît  Bu- 
carest portant  us  firmau  qui  commandait  ii  Constaatin  II  de  fi»r- 
cer  les  Turcs  qui  s'édùent  élikbiis  eu  Valachie,  n  rentrer  en 
Tnn|uie,  de  détruire  leurs  maisons  et  de  s'emparer  de  l«ira 
Ironpeanx.  Les  Scniens  et  les  Bnigares  qni  avaient  eaigré 
dans  la  pnntiipaut<(,  devaient  être  ansai  Contraints  de  retour- 
ner dans  leurs  pajs,  pareeque  les  percepteurs  des  eonlributiouB 
de  U  rive  droit*  dn  Danube  s'étaient  plaints  de  ces  émigm- 
tiotts  qui  iens  les  jours  dev«Daient  plus  nombreuses  ■)•  Bra»- 
eerann  fut  bien  content  de  pouvoir  cliasser  de  la  Valachie  les 
Turcs  et  de  s'emparer  de  leurs  biens;  qnunl  aux  Bolgares  et 
aux  Serviens,  il  n'était  pas  disposé  â  laisser  sortir  de  la  prîn- 
ripaaté  des  gens  anssi  nlilc^  et  aussi  Uborîeax;  il  se  i-un- 
tenfa  de  renvoyer   deux    mille  ei.u(  -      ■     "   '  iiiiir  liom- 

per  les  Tares;    mais  la   plu)iftri    i  .i  .l<.iiie 
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nàXk  éurest  seâlement  qakter  les  plinites  el  i^er  s'éinbltr  duas 
ks  parties  nontagneiiâes  de  la  Vvbuihie,  où  ifa  ;  étaient  pl«s  a 
eeavert  de  la  redierche  des  Tnres;  Encore  anjonrd'hui  ou 
troQTe  aux  eofirons  de  Plo'resci  piasteurs  TÎUa^s  qai  ont  de 
noms  slaf^BS  i). 

Le  ^onf  ernement  tare  ayant  peut-être  déeonvert  cette  rase 
de  Brancovanu,   envoya  bientôt  après,   on  Aga  on  Yatachie, 
pottP  demander  le  tribut  total  de  1708,   qnoiqae  le  prînee  nit 
déjà  dépensé  de  ce  tribut  cent  rim|uante  bourses  pour  envoyer 
en  1707,  cents  maeons,  deux  cents  charpentiers,  deux  mille 
ouvriers  (salahori)  et  trois  cent  cinquante  voitures  de  tmas-* 
port  pour  la  fortification  de  Bender.    Brancovanu  dut  ordon- 
ner de  nouveauifcinipèts:  c'en  ëtmi  trop,  il  ne  savait  plus  que 
fliire.    Le  pays  était  presque  ruiné,  le  trésor  vide,  les  esprits 
d^sounigés.     T^Mijours  de  l'argent  j   et  rien  que  de   Tai^nti 
Plus  il  en  donnait,  plus  les  Turcs  en  demandaient.     8e  déci- 
dant enfin  k  se  placer  du  côté  de  Pierre-le-6rand ,   il   songea 
aussi  à  d'autres  moyens  au  cas  que  ches  les  Russes  il  ne  trou- 
vât pas  ce  qu'il  espérait.     L*argent  quil  relirait  de  s^s  do- 
maines et  de  sa  liste  civile  et  qui  était  employé  jusqu'alors  k  bâ- 
tir des  édifiées  pieux  fut  placé  secrètement  sur  diverse**  ban- 
ques de  Vienne,  de  Venise,  de  Hollande  et  d'Angleterre;  ces 
sommes  devaient  lui  assurer  tino  existence  commode,  au  cas 
que  le  prince  fut  chassé  de  la  Valachie.     La  bataille  de  Pal» 
lawa,  arrivée  le  8  juillet  1700,  qui  venait  de  pincer  laRnsoio 
an  rang^  des  premières  puissances  de  TEurope  et  de  laquelle, 
dit  Volikaire,  a  résulté   la  féiîeité   du  plus  vaste  empire  dé  la 
terre,  ne  laissa  pas  Brancovanu  tarder  plus  iongtens.    Il  en- 
voya près  du  Csar  un  ambassadetir  nommé  David,  et  plus  tard 
un  autre  agent,  Castriota  ^).    Un  traHé  seeret  fut  ronc4u  entré 
Pierre  I  et  Constantin  11.    Le  demief  s'engageait^  si  les  Russes 
venaient  k  son  secours ,   à  leur  fournir  des  vivres  pour  toute 
Farmée,  trente  mille  hommes  de  troApes,  et  k  exciter  les  Bul- 
gares et  les  Servions  k  la  Irévolte.   Le  Gzar  s'engageait  à  r»- 

1)  Sulzer*8  Transalpin.  Dacien  t.  2,  p.  126. —  2)  Engel,  Gescfi. 
der  Wal.  p.  396. 
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MMtfiiIre  SnmcovHiia  fM*Uice  d«  Valadiie,  la  priaciponUi  in-! 
Mp^mlmiie,  «l  ft  ia  p/o(ëf er  c^fUre  toos  ses  ^nœaiiis.  Le.  IraUé 
élfiiii  coQcloy'  PieTire4e*Graiiil  donna  an  Y#Tode  l'ordre  de  St« 

André  0* 

SÀr  alors  de  Tnllianee  du  monarque  qui  attimit  sur  kû  Lee 
yenx  de  i'Enrope  étonnde  de  son  ^énîe,  Constantin  11  dem( 
inpmdeatt,  après  avoir  lonvejë  si  sagement  pendant  vin^  ans 
entre  lo;  divaH  de  Censtanlinople  et  le  cabinet  de.  Vienne» 
Brancovann  pour  6(^  correspondances  seeiites  avei)  les  pais- 
sances  enrepéennesi  avait  à  son  service  un  grand,  nombre  de 
sécaRélaires  privés,  italiens^  tnrcs,  grées,  latins,  allemands,  po-» 
lonAis,  russes;  tons  ces  employés  ëtnient  sons  Tinspection.  de 
son  'onde  Constantin  Cantaeiwène,  chargé  du  ministère  des 
nlUre»  étrangères.  Ce  boSUir,  dans  sa  veiUesse,  avait  pris  le 
défam  de  ne  pas  poavwr  garder  ie  moindte  secret;  il  rapon-* 
tait  dans  nu  jour  de.gaité,  tons  les  .preîets,  tonte  la  marche 
de  la.  diplomatie  4e  Brancovanii»  et  cependant  celoi-ei  ne.  fitt 
pas  ass^  sage  pour  lui  retirer  sa  confiance^  A  peine  un  conr^ 
ri«r.  était  «il  arrivé  de  Constantintfple^  ^et  déjà  les  nouvelles 
qn'il  apportait  étaient,  connues  dans  tous  les  etirrefoors  de  U 
viUe:  les  marchands  en  parlaient  k  leurs  cerrespondaats  d'Al- 
lemagne^ et  les  journanx  s'en  empai*aieot  à  .leur  tonr,  en  lee 
datant  de  BncaresL  Les  Tores  co-iUent  dans  la  suite  que  tontes 
008  MMvelles'  étaient  tnscritas  dans  1««  gaaetti»  par  rendre 
même  du  prince*  La  m^me  légèreté. de  4;onliaoce  dans  son 
ministre  des  aflWifcs  étrangères-  caus^  49antre  Braaeovaan  des 
acfcrusationsi  encore  plus  directes.  Le  prince  de  Yalachie  s'é-r 
tttit  tonjonrs  montré  généreikx  eiavers  les  Gantaeuafne,  il  lenr 
avait  donné  les  plna  graiides  charges  et  :  les*  avail  comUés  de 
toutes  sortes  d'hoanenrs;  néanmoins  il  y  avait  quelques  mem-r 
bres.'de  cette  famille  qui  étaient,  jses  ennemis  acharnés,  et  qnî 
n'attendaient  qiïliine  kenne  oocasioo  peur  se  déclarer  contre  lui; 
et,  ce  qui  est  raterquahle^  Ctesl  qna  .leto  Cantacusèno^  qnî 
étaient  ses  amis,  lui  nuiront  autant  ou  peut-être  plus  que  ses 


1)  Canlimir,  histoire  de  TËmpire  Ottoman,  I.  4,  p.  41' 
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enneiiiis.  Ses  ministres  étaient  Constantiv,  et  Midiei-  Gaslii- 
caiène,  le  premier  poarles  aftiiras  étrangères,  le  second  pear 
In  gearre  et  poar  Hnterienr.  Tous  denx  étaient  détones  au 
prince,  mais  incapables  de  se  taire,  Constantin  avait  iln  ils 
Etienne,  homme  ambitieux,  qui  visait  depuis  sa  jeunesse  a  la 
principauté,  et  qui  par  conséquent  cherchait  de  toutes  ses  forées 
à  nuire  k  son  prince.  Michel  informait  de  tous  les  projets  de 
Runcoranu,  son  gendre  Démètre  Racovixza  qui  se  tenait  en 
Transylvanie.  Celui-ci  écrivait  tout  ce  ^^n'il  avait  appris  à 
son  frère  Michel  Racoviua,  Ex-Yoêvode  de  Moldavie  et  en- 
fermé dans  les  sept  Tours  à  Constantinopie,  Ce  prince  sans 
principauté  ajant  appris  par  ee  mojea  l'alliance  de  Con- 
stantin 11  avec  la  Russie,  crut  qu'il  pourrait  obtenir  la 
Valachie,  s'il  dévoilait  aux  Turcs  la  peridio  du  Yoëvode 
qu'il  voulait  détrèner  pour  monter  à  sa  place.  Du  fond  de  sa 
prison  il  découvrit  au  divan  ce  qu'on  tramait  a  Bucarest  i); 
Maseppâ,  hetman  des  Cosaques  lai  qui  fut  la  ciiuse  de  la  dé* 
faite  à  Pultawa  de  Charies  XII,  jusqu^alors  invincible,  accusa 
aussi  Brancovanu  d'entretenir  une  correspondance  secrète  avec 
le  csar,  et  de  concerter  avec  ce  monarque  les  mesures  pour  se 
soustraire  k  la  domination  torque  ;  plusieurs  paschas  vinrent  ap- 
puyer cette  accusation.  Ahmed  III  déjà  disposé  à  commencer  In 
guerre  avec  la  Russie,  songea  d*abord  k  s'assurer  de  cet  ennemi 
domestique*  Lu  mort  de  Constantin  H  fut  résolue,  mais  comme  on 
n'ésatt  l'attaquer  a  forces  ouvertes,  do  peur  que  les"  priaesn 
chrétiens  avec  lesquels  il  était  en  relation  ne  lui  envoyassent 
des  troupes  pour  le  secourir,  et  que  par  es  moyen  tontes  les 
puissances  chrétiennes  ne  se  déclarassent  contre  la  Porte,  on 
résolut  de  charger  le  Yoëvode  de  Moldavie  de  l'attirer  dans 
nn  piège.  Nicolas  Manrocordato  qui  gouvernait  alors  cette 
principauté  n'étant  pas  jugé  capable  de  traiter  un  point  aussi 
délicat,  fut  déposé;  on  nomma  k  sa  place,  dans  le  mois  de 
novembre  1710,  Tliisitorien  Déiàètre  Cantimir,  avec  l'ordre  de 


1)  Engels  Geschichle  der  Wallarhei,  p.  «166. 
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fr*eiD|Mrer  de  BraneoTaïui  sons  !•  Yoile  de  PaniUîé,  et  de  Ten- 
Tejer  mort  on  fif  a  Censtmitinople  '). 

A  la  BOHvelU  de  cette  nominatioo,  Coastantin  II,  eaaemi 
de  la  faœiUe  de  Caatimir,  éerivit  aassitèt  ii  Pierre-le'^Graad 
nae  lettre  dans  laqaelle  il  lai  peigaait  le  oonTean  priaee  de 
Moldavie^  comme  aa  homme  eatièrement  deToaé  a  la  Porte  et 
sur  lequel  il  ae  fallait  pas  compter*  Le  Czar  qui  ayait  be« 
seia  des  deax  Voêvodes,  répoadit  k  BraaeoTaaa  ea  Teagageant 
à  (ârher  de  se  récoacilier  aTOc  Cantimir,  afia  qae  tous  les  deux, 
plus  forts  par  lear  naioa,  passent  IraTailler  ayee  plus  de  soo- 
cès  à  la  défaite  des  Ottomaas.  Braaooyana  se  moatra  docile 
aux  désirs  du  Czar;  il  earoya  au  priaee  de  Moldavie,  soa 
graad  Logothètê  Corbe,  et  lui  demanda  soa  amitié,  en  lai  don- 
nant le  roaseil  de  combattre  pour  le  bien  de  la  chrétienté  ^). 
Cantimir  réduit  aux  abois  par  les  exigeaces  des  Tares,  ei 
ajant  lai-méme  des  relations  avec  la  Russie,  y  ooaseatit  et  en- 
tra dans  la  conspiration  dont  il  espérait  recueillir  tout  le  fruit 
en  se  rendant  maître  des  deux  principautés.  Le  patriarche  de 
Jérusalem  qui  se  trouTait  en  Valachié*  était  Tâme  de  ce  com*- 
plot  entre  les  deux  Voëvodes  3).  Cantimir  qui  a  écrit  l'fais^ 
toire  de  ces  événémens  ne  s'accuse  nullement  d'ambition  on 
de  trahison  envers  Brancovanu;  Jl  rejette  tous  les  torts  sur 
son  ennemi,  il  Taccuse  d*avoir  manqué  aux  promesses  quil 
avait  faites  à  Pierre *le«Grand.  Mente -il  d*étre  cru  entière- 
ment, et  a^t*-il  été  sans  reproches?  C'est  ce  qui  est  douteux, 
car  comme  ennemi  de  Brancovanu,  il  a  bien  pu  noircir  et  ca- 
lomnier son  rival.  Le  prince  de  Valaehie  a  manqué,  il  est 
vrai|  de  courage  et  de  résolution  dans  ec  moment  critique,  mais 
il  ne  trahit  les  Russes  que  lorsqu'il  vit  que  Cantimir  le  tra-' 
hissait,  et  que  Pierre-le-Graad ,  ébloui  par  les  promesses  du 
Voëvode  de  Moldavie,  eut  refusé  de  venir  avec  son  armée  en 
Vulafïhie,  pour  le  secourir.  Démêlant  les  vues  ambitieuses  de 
Cantimir,  Constantin  II  se  voyait  obligé  de  rester  indécis  entre 

1)  idem  et  Wilkinson,  p.  30,  et  Carra,  p.  150.  —  2)  Engel, 
p.  36$.  —  3)  Voltaire,  Histoire  de  Pierre  le -Grand,  2me  Partie 
Chapitre  I. 
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les  deux  partis.    Ses  èonseiHers  n'ëtAÎetit'  pîis  même  «ravis  qn'it 
s'alliÂt  à  la  Russie.      Le  Spatar  Michel  CaDtaeiisène,  dont  les 
serrices^  aatorîsaient  la  fraochise,  lui  avait  même  dît:    „II  est 
))dav{^ereax  de  vous  déclarer  pour  la  Russie ,  ^avaut  que  Par- 
„mée  du  Czar  n'ait   passé   le  Danube.     Qui  sait  d'ailleurs  si 
„la  Valachie  sera  sous  l'autorité  des  Russes  plus  heureuse  que 
,80us  relie  des  Turcs?    Nous  ne  pouvons  attendre  notre  vrai 
9,salttt  que  de  Tempereur  d^Allemagne,  entre  lequel  et  la  Port<» 
9,1a   guerre  éclatera  bientôt,  à  cause  de  R^crfczj/'     Ces  con- 
seils, l'ambition  de  Cantimir,  la  résistance  silencieuse  de  ses 
tioïars  qui,  tout  en  connaissant  l'utilité  de  la  révolte  et  de  In- 
nton  des  Valaques  avec  la  Russie,  en  craig^naient  les  approehes, 
les  â;rands  préparatifs  de  la  Porte,  l'approche  du  Grand  -Yisir 
.qui  avait  déjà  donné   l'ordre  k  Canftimir  de  bâtir  un  pont  sur 
le  Danube,  pour  le  passage  des  troupes,  rendirent  Brancovann 
timide  et  îrrésoln,  là  où  il  devait  se  décider  et  agir  courageu- 
sèment.   Irrité  contre  Cantimfr,  il  l'accusa  près  de  \tk  Porte  d'a- 
voir conclu  un   traité  avec  Pierre-le-Grand,  le  3  avril  1711. 
En  même  tems  il  envoya  une  dépntation  au  czar  pour  lui  rap- 
peler ses  promesses.    Il  le  priait  d'entrer  le  plutôt  possible  en 
Valachie,  car  c'était  l'unique  moyen  pour  que  la  guerre  se  fît 
avec  avantage.    Le  monarque  russe  ajant  donné  plus  de  con- 
fiance à  Cantimir,  Brancovanu  i^commenca  sa  diplomatie  et  sa 
conduite   équivoque.     Au  Grand -Visîr  il   érrivit  de  passer  le 
.Danube  le  plu|lôt  possîMi',  paire  que  les  Russes  n'avaient  que 
trente  mille  hommes  de  troupes;  c'était  un  mojen  d*empéi*her 
les  Turcs   de  rassembler  de  grandes  forces.     Au  czar,  il  lit 
savoir,  et  c'est  en  quoi  il  était  vrai,   qu'il   n'attendait  que  son 
arrivée  en  Valachie  pour  se  déclarer.     Seul,  il  ne  l'osait  pas, 
parcequ'il  craignait  d'être  abandonné  par  les  Russes  au  milieu 
du  danger  ^). 

En  attendant  une  réponse  décisive,  Brancovanu  avait  ras- 
semblé ses  troupes  dans  le  district  de  Sacuieoi;  l«  comte  Tho- 
mas Cantacuzène,  jeune  homme  instruit  dans  les  langues  la- 


1  )  Engel,  p.  im  et  mi 
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fhie  et  îfalfenne,  plêîn  de  feu  et  d'esprit,  royaût  l'irrfsoliitîoii 
de  Brniïf ovanu ,  déserta  Parroée  yalaqne  dont  îl  était  général 
en  rhef  otiSpatar,  et  se  saura  près  de  Pîerre-le-Grand  arrivé 
Il  lassi.  Il  ttoirrif  h  ses  yeux  son  oncle  le  prînee  de  Yala^ 
chïe,  et  fit  en  sorte  qu^l  obtint  du  czar,  en  ras  dé  TÎctoire,  la 
promesse  d*étre  nommé  à  la  place  de  Constantin  IL  Pierre, 
Af«:ri  contre  Branrovanu  pAr  Cantirair  et  par  Cantacuzëne,  lui 
demanda  l'accomplissement  de  ses  promesses.  Dans  une  lettré 
qui  montrait  son  mécontentemetat,  le  Czar  exig'eàit  du  Voévode 
Talaque  eent  roitnre^  pleines  de  provisions  de  bouche.  Le 
Prince  s*étonna'de  cette  démande  tout-a-fait  opposée  an  traité 
qui  disait  que  l«»s  Russes  entreraient  en  Valachîe;  îl  répondit 
au  czar,  que  puisque  les  Russes  ne  venaient  pas  à  son  se- 
cours, comme  ils  Tataîent  promis,  îl  se  voyait  obligé  de  cherclier 
k  échapper  h  Torage  par  d'autres  moyens;  que  puisque  Pierre 
ne  pouvait  paar  le  sci^ourir,  il  était  disposé  à  se  réconcilier  avec 
les  Turcs,  et  que  dès  ce  moment  toute  relation  entre  les  Russes 
et  1^9  Yalaqufs  avait  cessé.  Brancovanu  suivit  aussi  cette  route: 
aussitôt  que  le  Grand -Vîsîr  entra  en  Yalachie,  il  alla  à  sa 
rencontre,  fournit  k  ses  troupes  toutes  les  commodités  et  les 
provisions  qu*il  avait  préparées  pour  le  czar  i).  L'abondance 
régnait  dans  le  camp  des  Musulmans,  tandis  que  la  famine  se 
fesait  sentir  dans  celui  des  Russes  i  car  Cantimir,  pressé  de 
se  délivrer  des  Tores,  avait  promis  plus  qu'il  n'avait  en  son 
pouvoir,  et,  pour  comble  de  malheur,  les  sauterelles  avaient 
dévoré  en  Moldavie  tontes  les  semailles,  et  brouté  toute  Pherbé. 
Le  czar  se  vojant  trompé  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi  les 
conseils  de  Brancovanu  et  de  son  général  SeheremetofF  qui  était 
de  l'avis  du  prince  de  Valachie  ;  mais  noble  et  généreux  comme 
il  Pétait,  il  ne  garda  aucune  rancune  k  Cantimir  qui  Pavait 
éf^loui  avec  de  grandes  promesses.  Longtems  il  resta  incer- 
tain sur  ce  qu'il  devait  faire  ;  enfin  il  envoya  le  général  Rhenne 
Avec  te  comte  Thomas*  Cantacuzènc  pour  voir  s'ils  ne  pour-^ 

1)  Denkwurdigkeiten  von  Constantinopel  vom  Jaltfe  1710  bis 
1751  vom  Grafen  Franz  Dadîch,  vormals  Sekretair  ehNHhfclftchen 
Farsfen;  citées  par  Ëngel,  p.  98. 
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raient  encore  s'entendre  avec  Brancoyau;  mais  il  éltut  imp 
tard.  Les  Basses  entrèrent  en  Yalachîe,  et  s'emparàreat  de 
Brâib;  mais  an  moment  où  ils  se  disposaient  à  pénétrer  dans 
le  coeur  dn  pays,  ils  forent  rappelés  en  Molda?ie  i)»  Le  ezar, 
pressé  par  les  Tares  avait  besoin  de  tontes  ses  tronpes;  car 
le  Yisir  Baltadji  Mehemed,  après  avoir  passé  le  Danabe  ave«; 
cent  mille  hommes,  s^était  avancé  en  Moldavie  jusqu'à  Falrii, 
et  s'était  emparé  des  deux  rives  dn  Pmt  sur  la  rive  droite 
duquel  cette  ville  est  bâtie.  Le  Czar  hâta  envain  sa  marche 
vers  Fâlcii  pour  empêcher  le  passage  des  Turcs  sur  la  rive 
droite;  à  son  arrivée  la  traversée  était  faite,  et  toute  son  ar- 
mée mourant  de  faim  et  de  soif  se  vit  entourée  des  forces  con* 
sidérables  des  Turcs  et  des  Tartares.  Trois  jours  les  Russes 
furent  continuellement  foudroyés  par  le  canon  ennemi;  enfin 
le  21  juillet  1711,  Catherine,  le  génie  bienfaisant  de  ki  Rus- 
sie parvint  k  sauver  son  époux  et  Tarmée,  en  obtenant  la  paix 
du  Grand-Yisir  à  qui  elle  avait  envoyé  tout  Targent  et  les  bi* 
jonx  qu'elle  avait  trouvés  chez  les  o£G[ciers  russes.  L'armée 
fut  sauvée,  mais  cette  paix  mémorable  dont  lenteur  fut  une 
femme  qui  de  captive  de  Marienbourg  devint  impératrice  e4 
autocrate  de  toutes  les  Russies,  décida  pour  bien  longtems  dn 
sort  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie.  Dès  ce  moment  la 
nomination  des  princes  Fanariotes  fut  résolue.  Cantimir  se 
sauva  en  Russie,  et  Nicolas  Maurocordato  obtint  sa  prineî* 
pauté.  Pour  chasser  Brancovanu,  qui  ne  s'était  pas  déclaré  ou- 
vertement contre  eux,  les  Turcs  n'attendaient  qu'un  prétexte  ^\ 
La  haine  qui  exista  entre  Cantimir  et  le  prince  d^  Yalachie, 
fut  la  cause  des  malheurs  de  leurs  principautés;  le  premier 
noircit  son  ennemi  et  promit  plus  qu*il  ne  pouvait,  le  second 
se  montra  irrésola,  et  ce  fut  leur  perte  qu'ils  prépaièrent.  En- 
gel  qui  en  examinant  la  conduite  de  Constantin  II,  montre  une 
critique  saine  et  le  jugement  d*nn  grand  historien,  dit:  „Si 
„ron  no  croit  pas  tout  le  mal  que  rapporte  Cantimir,  non  sane 


1)  Cantimir,  t.  4,  p.  423.  —  3)  Engel,  p.  370,  Yoltaire,  bisloira 
de  Russiei  2me  part.,  cfaap»  1,  et  Cantimir,  t«  4,  p.  423  et  sniv. 
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,1iAffii<e  fiersoiinelie»  de  la  eondnite  ^luroqne  de  Brâneinraim, 
„tl  reste  du  moiiis  eertaÎB  a  rhistorieo,  qae  BrancoTann  dans 
des  inemeals  grands  et  décisifs,  s'a  pas  sa  agir  d'une  ma-' 
BÎère  grande  et  dédsife,  que  Tesprit  de  Mîehel  II  a*a  pas 
^reposé  sur  lui,  et  que  même,  par  haine  personnelle  contre 
,,CanUmNr  et  par  faiblesse,  il  a  été  trop  petit  pour  etéenter 
„na  plan  qu'il  avait  été  assez  grand  pour  conœfoir.  M  po^ 
„litiqae  rusée  de  son  cabinet,  arec  le  seeours  de  laquelle  il 
„s*était  si  longtems  soutenu  sons  l'antorîté  turque,  avait  tué 
„dan«  lui  le  eonrage  élevé  qu'il  aurait  dd  employer  dans  cette 
^occasion;  son  àme  chancela  entre  la  volonté  et  le  doute,  et 
„laissa  échapper  roccasiea  de  se  sauver  lui  et  la  Yalachie, 
^C'est  ainsi  qu'un  évéoémeot  historique  universel,  la  paix  du 
„Prnt,  fut  amené,  paix  qui  décida  pour  bien  longtems  du  sort 
„des  beaux  pajs  du  DanubOi  et  de  la  consistance  de  TEmpire 
„tnrc  >)?• 

Constantin  11  comprit  que  la  paix  du  Prut  l'asservissait  à 
jamais  sous  l'autorité  turque,  il  sentit  même  que  sa  chute  était 
résolue,  car  il  avait  été  informé  que  le  mufti  avait  donné  uu 
fetwa  secret  qui  le  déclarait  traitre  et  digne  de  la  mort  C'est 
envain  qu'il  fit  tous  ses  efforts  pour  détourner  la  fondre  de 
dessus  sa  tète,  c'est  envain  qu'il  fit  rédiger  k  Vienne  et  a 
Venise  des  satjres  contre  les  Russes,  c'est  envain  qu'il  défen- 
dit aux  Valaques  sous  peine  de  la  vie  tonte  correspondance 
a?ec  les  sujets  de  Pierre-Ie-6rand,  c'est  envain  qu'il  envoja  à 
Constantinople  présens  sur  présens.  Tout  fut  inutile*  Le 
Grand- Yisir  avait  décidé  sa  déposition  demandée  aussi  par  la 
faction  des  Cantacuiènes.  Le  prince  9  mécontent  de  la  déser- 
tion du  comte  Thomas,  ne  jioyvant  plus  maîtriser  sa  colère, 
la  fit  sentir  à  sa  famille;  les  Caulacnzènes  qui  n'attendaient 
qn'nn  prétexte  résolurent  de  prévenir  leur  chute  par  celle  de 
Brancovanu.  Ils.  amassènmt  de  toutes  parts  des  accusations 
contre  1^  Voevode  et  les  en?ojèrent  à  Constantinople.  Con- 
stantin CantacHséne,  fit  l'infamie  d'enlever  les  correspondancea 


1}  Engels  Geschickte  der  Waliachd,  p.  37«. 
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de  Genataiitin  II  avee  lés  prî&ees  ArMens,  et  les  en?ejA  n 
Constimtivople  9  aocompAgfDées  d'ane  p«iili«tt  des  boinra  qui 
rACÇttsaient  de  félonie  envers  la  Porte.  Pamr  rendre  .oelle  pé- 
tition pins  împoittante^  Dëmètre  Raeoriiza  la  couvrit  d'une  foule 
de  signatures  fausses  des  principaux  Wiars,  et  Tenvoya  à 
Conslâioiinople  à  son  frère  Michel  qui  la  remit  nu  divan»  La 
petitioii  contenait  ces  dix  aecusatious  impoi'tantfs» 

1)  GSraneovann  a  été  et  est  encore  en  correspondance  avec 
rEtopereuf  d'Allemagae,  le  czar  de  Russie,  le  roi  de 
Pologne,  et  la  républi^è  de  Venise;  il  dévoile  les  se* 
crets  de  la  Porte  à  ces  puissaiKes. 

2)  Brancovanu,  en  réf»oipense  de  ses  fidèles  services^  k 
reçu  de  TBoipereur  Lëdpold  I,  le  titre  de  prince  du  Saint 
Empire* 

3)  Brancovanu  a  été  nomme  par  le  cxor  de  Russie,  grand 
croix  de  Tordre  de  Saint  André. 

4)  Brancovanu  ruine  le  pajs  pour  amasser  des  trésors  qu'il 
place  dans  les  banques  de  Vienne  et  de  Venise. 

5)  Brancovanu  sous  prétexte  de  santé,  et  de  ehan^meat 
d'air,  passe  six  à  sept  mois  de  ranoëo  k  Tîi^oviste, 
pour  être  plus  k  portée  de  se  sauver  en  Transylvanie, 
«n  cas  de  danger.  Ce  changement  de  résidence  est  très«- 
désayantagenx  au  commerce  de  Bucarest. 

6)  Brancovanu  possède  des  biens  ^)  et  des  palais  en  Tran-. 
sylvanie. 

7)  Il  tient  des  agents  k  Vienne  et  k  Venise. 

8)  La  désertion  du  comte  Thomas  Cantacnsène  a  été  la 
suite  de  ses  conseils. 

9>  Brancovanu  a  fait  fabriquer  k  Vienne  des  timbales  en 
argent,  qui  ne  se  trouvent  pas  mémo  k  la  cour  du 
Sultaik 
10)  Brancovanu  a  fait  {Eapper  des  monnaies  d'or  k  son  cf. 
figie  et  ses  armes,  et  d'un  prix  de  deux,  trois,  et  dix 
duoats. 


1)  £ntr*autres  la  terre  do  Sfanbala. 
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Ces  fdiHi^es  ne  tro^èrtnl  le  divim  tait;  que.  trop  ïnew 
ilispodé;  â«|MÛ8  loog^ieins  la  châle  .de  Coftstentin  II  élMt  ré- 
soltte,  AQt^oi  piir  f  rainie  de  Jatsser  ie  pouToir  dans  les  maiss 
d'un  homme  aaasi  dangereux,  que  par  capidité;  car  BranecH 
iw»ii,  jaloux  de  regagjier  la  faveur  des  Gmiids  de  la  Tacquie^ 
et  .d  obtenir  l'oulili  du  passé,  envoyait  coutlnnelleiiieat  de  gcaadfl 
gommes  d'argent  aux  ministres  tures  et  à  la  trésorerie  impériale^ 
11  répéta  i^es  envois  si  sourent  qu'on  en  conclut  qu'il  possédait, 
des  rÎA'hesses  immenses;  à  Gonstantinople  on  se  rappelait 
qu'Altinbeg  ou  le  prinee  de  l'or.  Tontes  .ces  cireonstanees 
étaient  à  la  connaissance  duprinoe;  toutes;  elles  rengageaient, 
it  prendre  la  fuite,  puisque  d'après,  sa  <  politique  équivoque ,  il, 
uTélait  plus  sûr  de  sa.  vie  sous  rantonté  turque.'  Et  uepe^idani 
il  ne  se  sauva  pas.  Il  se  contenta  d'envojer  une  partie  de; 
ses  ricbe»^s  à  Tétranger;  il  n'avait  pas  le  coeur  de/quitter 
sa  principauté.  C'était  un  combat  .bien  terrible  qui .  se  livrait 
dens  son  esprit;  d'un  côté  la  raison  lui  fesait  sentir  qu'il  était 
tem3  de  se  mettre  en  sûreté ^  d'un  autre  côté,  Tamour  de  la 
patrie,  de  la  suprême  puissance  le  retenaient.  Le  .  26  Août 
17l4  il  allait  célébrer  le  jubilé  de  vingt  cinq  années  de  règne, 
et  son  soixantième  jour  de  naissance.  Il  attendait  cette  fête, 
avec  la  plus  granëe  impatience;  dans  ce  jour  mémoraUe  il 
voulait  donner  un  grand  festin  pendant  lequel  il  se  proposait 
de  distribuer  au  peuple  la  monnaie  d'or  frappée  k  son  coin, 
et  de  faire  entendre  pour  la  première  fois  les  timbales  d'argent. 
Il  ne  savait  pas,  le  malheureux,  <pi*il  passerait  ce  jour  k  Con- 
stantiuople,  dans  la  prison  des  sept  Tours,  et  que  le  lendemain, 
de  ce  jour,  lui  et  ses  quatre  iils  tomberaient  sur  la  hache  du 
bourreau,  devant  les  fenêtres  du  Sultan.  £spérant  que  l'orage 
qui  devait  Tabattre  nVrriverait  pas  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
et  qu'il  se  ferait  voir  de  loin,  il  demeura  indécis,  son  défaut 
ordinnire,  et  cheridia  k  s'étourdir  par  des  voyages  sans  but 
dans. sa  principniité*  Cette  incertitude,  cette  nonchalance  lui 
fut  fatale.  C'est  envAîn  qu'il  retint  de  toutes  parts  4es  avio 
que  sa  chute  était  résolue,  que  le  Grand-Yisir,  AU-*Pa6cha 
s'étiût  décidé  vil  jue  piis  le  hûi^setr  sur  le  troue,  au  momeftl^«^ 
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l'Emperear  d'AHemagiie  et  la  répnUiqae  de  YeoHie  ftlhiieitt 
dddarer  la  guerre  à  la  Tarqnie;  e*est  eofain  qa'an  inédeeiii 
Grecy  Antoine  Corea,  ajant  appris  dans  la  maison  dm  eaïma- 
cam  a  Constantinople»  que  sa  mort  était  résolue,  le  lui  fit 
savoir  par  un  autre  grec,  ami  de  Brancovanu,  Le  prince 
communiqua  cette  lettre  k  ses  boïars  qu'il  croyait  ses  amis; 
ceux-ci  se  mirent  k  rire  en  disant  que  le  Grec  n'avait  écrit 
cette  lettre  que  pour  recevoir  du  Yoèvode  un  présent  pour  les 
fêtes  de  Pâques  qui  s'approchaient.  Le  Voêvode  en  jetant  la 
lettre,  „au  diable,  dit-il,  ce  corbeau  de  mauvaise  augure.  S'il 
ne  connaît  pas  d'autre  moyen  pour  obtenir  de  moi  de  l'argent, 
je  ae  lui  enverrai  pas  mémo  une  para!"  Une  seconde  lettre 
du  même  Grec  fut  également  rejeté.  Le  prince  resta  sourd 
même  aux  prières  de  sa  famille  qui  l'engageait  à  se  retirer 
an  moins  k  Tîrgèviste  pour  être  pins  k  proximité  de  la  Tran- 
sylvanie; c'étaient  des  paroles  en  pure  perte!  Un  pareil  aveu- 
glement est  inconcevable,  si  ce  n'est  que  Constantin  II  fit 
comme  tons  les  hommes  qui  ont  été  trop  longtems  heureux,  et 
qui  ne  craignent  plus  le  mauvais  sort.  Nouveau  Polycrate,  il 
croyait  que  le  malheur  ne  pouvait  Tatteîndre,  sans  prendre  pour 
exemple  la  triste  fin  de  ce  même  tyran  de  Samos,  qui  croyait 
que  le  malheur  n'était  pas  pour  lui*  Ce  qui  inspirait  cet  aveu- 
glement était  l'amitié  qu'Ali  Pascha  lui  témoignait.  Brancovanu 
avait  demandé  de  la  Porte  la  permission  de  marier  son  troi- 
sième fils  Rada  à  la  fille  d'Antioche  Cantimir,  Ex-Vodvode  de 
Moldavie,  et  le  divan  n'y  avait  opposé  aucune  di^culté.  C'en 
était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  ôter  au  prince  toute  méfiance. 
L'orage  grossissait  ii  vue  d'oeil,  et  Brancovanu  était  aveugle, 
A  la  mi»carême  sa  fille  ainée  Stanca  mourut,  et  sur  son  lit 
de  uiort,  elle  eut  de  tristes  pressentimens  sur  le  sort  de  son 
père,  lesquels  malheureusement  ne  se  vérifièrent  que  trop  tôt. 
Le  Grraad-Visir  avait  destiné  pour  le  éoop  d'état  la  se- 
maine de  la  Passion,  lorsque  l'attention  des  Valaques  est  ak* 
aorbée  par  les  longues  cérémonies  de  l'église  grecque*  Le 
23  mars  v.  style  ITUf  un  mardi,  le  Capidji  Mnstafa  Aga 
arriva  près  de  Bncarest|  tandis  qu'un  Imbrolier  ou  écsyer  de 
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Mfaoi  8*amltit  à  Giiii|;eTo  pour  j  nmeoMêr  itB  Inmpes  m 
cas  que  les  Yalaques  eaftsent  fait  mine  de  défendre  lear  prtoce. 
Le  Voèvode  se  réjoait  beaoeoap  de  Tarrivëe  da  Capidjî  qat 
dtait  soB  ancien  ami  ;  il  TinTÎta  à  se  rendre  chez  lui  dès  le 
seir  même*  Mnstaifa  s'j  r<rf'asa  en  disant  qu'il  était  trop  fa- 
cile; mais  que  le  lendemain  il  lui  ferMt  une  petite  yisite, 
«près  laquelle  il  partîntit  aussitôt,  étant  chargé  d!affaires  4rès 
pressantes  pour  Hetin.  Le  Capidji  après  s'être  consulté  a?ee 
les  Cantacnsènes,  se  rendit  le  lendemain  an  palais  du  prince, 
nfeo  doBze  tsdiobedMrs  bu  raiets,  monis  secrètement  de  poi- 
gnards et  de  pistolets.  Brancovann  le  reçut  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie  dans  la  salle  du  trône;  après  lescéré- 
monies  d'usage  on  présenta  à  Mnstafn  un  fiiutenil;  eelni-ci 
s'j  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  tems  de  s^asseoir,  qu'il 
dtaii  bien  affligé  d'apporter  ii  Brancovann,  son  ancien  ami,  une 
mauraise  nouvelle,  mais  qu*ajant  juré  fidélité  an  Sultan,  il 
devait  accomplir  ses  ordres,  et  Brancovann  devait  se  soumettre 
aux  arrêts  dn  destin.  A  ces  mots  il  tira  de  son  sein  un  mou- 
choir noir,  et  l'ayant  jeté  snr  les  épaules  du  prince,  il  s'écria 
Mazill-  (déposé).  A  cette  nouvelle  inattendue  le  Voévode 
tomba  en  faiblesse;  Jl  voulut  s*appu7er  snr  son  trône;  le  Ca- 
pidji  lui  présenta  une  chaise  ordinaire,  en  lui  disant  que  le 
trône  n'était  plus  pour  loi  l).  Quand  Brancovann  eut  repris 
ses  sens,  il  s'emporta  contre  le  Sultan  et  contre  le  gouverne- 
ment  turc  qui  étaient  si  ingrats  envers  loi,  après  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  Porte,  Le  Capidji  plaça  une 
garde  près  de  sa  personne,  se  rendit  dans  la  salle  dn  conseil 
oà  étaient  assemblés  un  grand  nombre  de  boïars,  j  lut  le  fer- 
man  impérial  qui  contenait  la  déposition  de  Brancovanu,  le  dé- 
darait  traître  (haïou)  et  ordonnait  qn'il  fût  conduit  avec  sa 
famille  ô  Constantinople  dans  le  plus  court  délai  ^).  Le  Ca- 
ptiyi  n'était  pas  pourtant  sans  crainte:  il  avait,  il  est  vrai 
quatre  cents  soldats  turcs  qui  étaient  arrivés  de  Ginrgevo  de- 
vant Bucarest;  mais  quauraient  pu  fai|re  quatre  cents  hommem 


I)  Bngel,  Gesch.  d«r  Wal«  p.  070-^374.  _  9»  ^ 
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pnnr  cela  <|it'il  lor^^a  les  plus  riches  koïara  à  mettre  en  gage 
feor  Tie  et  lf*ar  ferluoe.  dabs  un  écrit  miini  fie  lenrs  signatures 
H  ée  leurs  «i^es»  que  le  prince  ne  prendrait  pas  la  fuke,  et 
oMigea  :1e  rorps  des  marchands,  par  une  caution  aussi  sévère^ 
il  «répondre  de  !«  noblesse.  En  cas  d'opposition,  il  menaçait 
la  Valaphte  d'être  ilévastée  par  douze  mille  Turcs»  Mnstala 
util  ensuite  en  sûreté  le  trésor  nalional,  (Visteria)  la  caisse 
partfcsiière  du  Voëvode  (ramara)  el  ses  autres  effets  ^).  „Le8 
„bakitatos  de  Bucarest  effrajés,  dit  Hilkiuson,  restèrent  tran» 
^,'«|ttitt«'8'  spectateurs  4e  tous  ces  actes  de  Ttolence,  et  ne  firent 
,3«ueutt  effort  peur  mettre  le  Voëvode  en  liberté*  Avec  nue 
^luttion'  qui  tài  moins  oublié  sa  propre  dignité  et  la  Taleur  4e 
„rindépemSHnce,  un  semblable  événement  n'aurait  certainement 
;^pas .  eu .  lieu  saas  le  secours  d^nne  armée ,  et  sans  qu'il  y 
„i;dt  du  sang  de  versé;  et  les  circonstances  de  cette  arrestation 
,,paraitrRÎent  k  peine  croyables,  si  elles  n'étaient  pas  encore 
^,présentes  k  la  mémoire  de  la  génération  actnelle."  Un  pareil 
ranp  d'état  se  fesait  dans  une  grande  principauté,  au  milieu 
d<un«  capitale  qui  comptait  alors  soixante  mille  âmes,  seule<- 
ment  avec  le  secours  de  douze  laquais  armés,  avec  la  pjBur  do 
rapproche  de  (fnatre  cents  Turcs,  et  avec  la  menace  de  l'en** 
trée  dans  le  pajs  de  douze  mille  Tartams.  Où  étaient  donc 
les  YaUques  qui  sous  Vlad  V  ne,  rraignireot  pas  d'attaquer, 
an  nombre  de  sept  miUe  cavaliers,  une  armée  de  deux  cent 
viaqaanto  raille  ennemis! 

Apr^s  l'arrestation  de  leur  prince»  les  boïàrs  marchèrent  à 
la  rencontre  des  quatre  centa  Turcs  commandés  par  rimbrohor 
ou  l'écqyer  du  Sultan:  les  Yalaques  étaient  devenus  tellement 
tttdigues  de  la  liberté  qu'ils  rendirent  à  ces  Turcs,  les  de-» 
stractears  de  leur  dernier  privilège,  les  mêmes  honneurs  qu'ils 
îiumiMt  rendna  k  leur  libérateur; 

Tonte  la  joamée  de  mercredi  et  la  nuit  au  jeudi,  les  Can- 
taranèàes  intriguèrent    près  du  Capidji  pour  faire  tomber  la 
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êtf^tM  de  priaee  sar  «s  niMBfave.  de  kar  fatiffle»  JeÉdi  «méiii, 
MMtftfo  se  TendU  à  l'assemlilée  aallwMile;  tout  était  .armngd 
d'AfHoce;  le  tréne  était  donné,  la  personne  désignée.  L'envojé 
tttfc  se  fit  présenter  par  forme  J«s  principaiix  boiars  i\m  Ions 
liii  parareni  indignes  da  tr^^ne;  il  se  fil  enfin  présenter  le  Sp»- 
tar  Eiienne,  fils  du  Siolnicu  Constantni  Cantacttzène,  ministre 
des  affaires  étrang^ères  sons  Braneovann,  Ânssitôt  il  le  déclani- 
prinre,  et  le  rerélit  de  son  caftan,  parceqne  le  maateaa  des 
Voévodes  valaques  étak  eaeheté  avec  les  adirés  effels  de  ki 
pottfnnne.  Btiennii  Canfaenaène,  ponr  donner  pins  d*i»lêret  à 
ee.  spei:tade  préparé  dtarance,  protesta;  qu'il  n*étail  pas.di^^ 
dit  tréne  et  des  bontés  dn  Siillaa.  Le  Capidji  ^i^ecenaaîs^ 
siMl,  lai  dit  de  se  taire  et  ordonna  qne  la  cérémeBÎe  jda  sacré 
eéC  lîejD.  r  Après  les  baise^mains  des  lioïars,  fitienne;  III  Can* 
taenzène,  eoavert  de  la  cnoa  ornée  de  plumes  d'aatraohe  et 
d'nne. aigrette  de  diamans,  se  rendit  dans  la  «^karobred»  prwce 
déposé  qui  le  reent  avec  nn  bonnet  sor  la  tète;  il  lui  montra 
combien  il  était  affligé  dn  sort  de  son  oncle,  et  de  ce  qu'il 
étail  nommé  à  sa  pîare.  Brancovanu  qui  dans  le  malbeur  se 
montra  bien  plas  grand  que  dans  ses  jours  de  prospérité,  et 
foi  aurait  pu  se  sau?er  s'il  n  avait  pas  sil  que  sa  fuite  serait 
le  signal  de  la  destruction  de  su  patrie,  hii  répondit  d^on  ton 
doux  et  noble,  qu'il  était  beaucoup  mieux  que  le  choix  soit 
tombé  eur  son  neveu  que  sur  un  autre.  Le  Capidji  pressait 
le  départ  de  Tex-prince  parceqn'il  craignait  qu'il  ne  reçut  des 
secours  do  la  TransjlTanie»  Quoique  Brancovanu  e4t  témoigné 
le  déeir  de  passer  les  jours  de  Pâques  à  Bucarest,  il  fot  néan- 
anins  obligée  de  partir  le  yendredi  de  la  passion,  avec  la  prîn« 
cesse,  quatre  fils,  un  petit-fils,  une  beUe-^li6,>-qualre  gendres 
et  plèsieurs  boSars.  Etienne  111  Taecompagna  jusqu'à  la  Toi- 
ture; le  malheureux  prince,  lui  dit  en  partante  „Mon  nevea 
^Cantacuzène,  si  mon  malheur  me  vient  de  Dieu,  en  pniiitina 
„de  mes  péchés,  que  la  volonté  du  Seigneur  soit  faite  ;t  mm 
„s*il  vient  de  mes  ennemis  qui  veulent  ma  chute,  que  le  ciel 
„ieur  pardonne,  mais  qu'ils  se  mettent  en  garde  contre  la  v 
,,vengeresse  de  Dieu!*'    Après  ces  mots,  Tordre  d^ 
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il^iitt^.  Au  bout  de  trois  semaittes  la  iiuillieiirease  famiNr  de 
BranroTana  arriva  à  Coastantiaople;  elle  fuU  aussitôt  eeiiiaée 
dans  la  prison  d*état  des  sept  Tours.  Le  prinre  fut  jeté  dans 
un  Boir  caeltot  ;  ses  fils,  ses  gendres  et  la  princesse  furent  plât- 
rés dans  des  eellules  plus  ëclairees.  Tous  les  bagages,  et  la 
garde-robe  furent  ôtés  aux  prisonniers  ;  on  ne  leur  laissa  que 
les  babits  qu'ils  portaient  sur  le  corps* 

EttValaibie,  l'Imbrohor  s'occupa  après  le  départ  de  Bran- 
rovanu  h  faire  Tinveutnire  des  richesses   de  Brancovanu  qui 
étaient  immenses  ^).  Dans  la  -ehambre  des  trésors  du  malhen- 
rpttx  prince,  on  trouva  un  service  eu  or  d'un  prix  de  plusieurs 
milliers  de  ducats  —  rancienue  couroone   des  Voëvodes  de 
Yalachie,  estimée  k  trois  cents  mille  éeus  en  espèces  —  nue 
rantnre  de  prince,   en  or  et  et  ornée  de  pierreries,  de  deux 
rent  miHe  écus  eu  espèces  —  un  collier  de  sacre,  de  ceat 
mille  écus  en  espèce  —  deux  mille  pièces  en  or  diacune  d'un 
prix  de  dix  ducats  avec  le  portrait  du   prince  —  qoatre-vingt 
mille  ducats  de  Cremnitz  — *  soixante  mille  sequins  —  trente 
mille  pièces  de  monnaies  de  différents  états  -^  cent  mille  écus 
de  Hollande  —  quarante  ocas  ou  cents  livres   de  perles  — 
quatre  cent  cinquante   livres  d'argenterie  -^  douze  harnais  eu 
or,  cloués  de  pierres  précieuses  -«*-  trente  six  antres  harnais  en 
argent,  etc.     On  ignore  à  combien  montait  le  prix  des  pierres 
précieuses  et  des  autres  jojaux  que  le  prince  et  ses  iils  em-« 
portèrent  a  Constanlinople,  ainsi   qne  les  richesses  que  Bran«. 
covanu  avait  en  Transylvanie  et  dans  les  banques  de  Vienne, 
de  Venise,  etc.;  mais  on  croit  que  toute  la  fortune  du  prince 
pouvait  monter  à  trente  millions  d'écus  2).     Ces  richesses  soûl 
erojables  quand  on  pense  que  la  plupart  consistaient  dans  les 
{ojaux  de  la  couronne,  amassés  depuis  tant  de  siècles  et  par 
tant  de  princes.     L'argent   fut  partagé  entre  Etienne  111    et 
l'Imbrohor,  les  pierreries  furent  envoyées  dans  les  trésors  du 
Sultan  et  du  Grand^Yisir  k  Constenttnople.    Le  maître  de  TEm^^ 


1)  Engel  Gesch.  der  VTal.  p.  375  et  8uiv«  et  Photino,  t.  2,  p. 
fM  et  8ulv,  —  2)  Binleitung  ^fsur  neuesten  Histoire  der  Welt. 
ilriter  Tbeil»  p,  315. 
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|Mre  Oltomiiii  sVtoMia  Iw-nênie  k  la  vae  de  e«8  rifheastfa;^ 
espérant  en  obtenir  de  plqs  grandes  encore,  il  fil  a|ipliqiier  a 
la  torlnre  Braneovaon  et  son  fils  aîné,  pour  qu'ils  aronassenl 
Tendrott  où  ils .  avaient  carhé  le  reste  de  lear  fortune.    Après 
cinq  jours  de  suppliées  continuels,   et  comme  ces  cruautés  an 
produisaient  aucun  effet,  le  Sultan  exaspéré  de  ropiniatreté  de 
Constantin  II  et  de  ses  fils,  ordonna  qu'on  les  exécutât  en  sa 
présence.     Le  H  **>^^  1'^*»  '^  prisonniers  furent  conduits  à 
une  place  sous  les  fenêtres  du  sérail  situé  près  de  la  mer  et 
nommé  lalikiosk;  on  leur  kt  une  longue  liste  d'accuaatîonsi 
surtout  la  trahison  de  Branco¥anv  dans  la  guerre  de  la  Riisr 
sie,  et  les  expressions  injurieuses  dont  il  s'était  servi  contro 
le  Sultan,  lorsqu'on  lui   signifia  sa  dépositions     Les  derniers 
nmments   du   malheureux  prince   furent  beaux;   il  montra  la 
néme  fermeté,  le  même  courage,  et  la  même  noblesse,  que 
soixante  dix  neuf  ans  plus  tard  devait  montrer  le.roi-martjxe^ 
l'infortupié  Louis  XVL     On  se  doona  toutes  les  peines  possi- 
bles panr  engager  Branoovann  à  embrasser  la  religion  maho* 
laetane;  œ  fut  en  vain*    Par  des  prières  pleines  de  ferveur,  il 
excitait  ses  enfants  à  demeurer  fidèles  k  la  foi  de  leurs  ancê- 
tres.   „Mes  fils,  leur  ditril,  prenez  courage  ;  nous  avons  |iei4« 
tout  ce  que  nous  avions  dans  ce  monde;  sauvoas  au  moins 
„ttos  Âmes,   et  bivons  nos  péchés  dans  notre  propre  sang*" 
Après  ces  paroles,  il  donna  le  signal  an  bourreau  qui  se  te-« 
nait  avec  le  sabre  nu.    On  décapita  d'abord  Jean  Vaicareseï^ 
son  ministre  des  finances,  ensuite  se»  fils  cadet  Mathieu,  son 
troi^ème  né  Rsidu,  son  second  né  Etienne,  et  son  aine  Coo'» 
atantin.    Lorsque  le  bourreau  s'approcha  du  malheureux  père, 
fselui-ci  tourna  la  tête,   et  apercevait  eon  petit  fils,  le  dernier 
rejetton  de   sa   race,  quil  crojait  aussi  destiné  k  la  mort,  il 
se  livra  au  désespoir  en  arrachant  ses  cheveux  blancs;  mais 
bientôt  il  redevint  maître  de  lui,  se  4ourna  vers  le  Sultan  qui 
regardait  par  pne' fenêtre,  et  cria  h  haiMe  voix:  „Tel  sera  le 
„sort  de  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  la  malheureuiie  cojij^y^ 
„d'étre  obligés  de  servir  un  tyran!'*     Après  ces  mots  proi 
ces  d'un  ton  ferme  et  noble,  il  leya  les  yeux  au  ci 


s. 
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^lAisSA  il^eapH^r.  -  Le  petit  fils  da  malhenrenx  Brancotano  phm- 
raie  amèremetif;  il  se  saura  de  penr  entre  les  jambes  du  Bo- 
«tan^i-Bascht,  ami  de  t^tafortaoée  famîfle  de  Constantin  II 
mais  forcé  de  commander  l'éxecution.  Ne  pouvant  sec^nrir  1rs 
décapités,  il  leva  le  petit  enfant,  et  conjara  le  Saltan  de  1*^-. 
pargner;  sa  yengeance  étant  satisfaite  par  assez  de  san^,  il 
hreorda  la  vie  au  pauvre  innocent*  C'est  ainsi  qne  ce  dernier 
rejeton  de  Brancovanu  fat  sauvé,  et  c'est  de  loi  que  descendent 
lès  Brancoveni  qui  sont  aufoord'hui  en  Vàlachie,  et  qui  possè- 
dent les  propriétés  territoriales  laissées  par  lenr  g^rand  et  in- 
fortuné aïeul.  La  cour  de  Yiennc  les  reconnaît  pour  princes 
de  lIBmpîre  »)• 

Les  têtes  de  Brancovanu  et  de  ses  fils,  plantées  sur  des 
lances,  furent  promenées  dans  les  rues  de  Constantinople,  tandis 
que  des  hérauts  criaient:  „telle  est  la  fin  des  traîtres  !"  Leurs 
corps  furent  j<*tés  dans  la  mer;  ils  en  furent  retirés  par  des 
bateliers  chrétiens  et  enterrés  dans  un  monastère  de  la  pefite 
Ile  de  Haicky  dans  la  Proponfide.  Cest  la  que  gisent  ol»s« 
curément  les  restes  de  Constantin  II,  h  qui  les  Vataques  de- 
vraient élever  des  statues  pour  les  reformes  civilisatrices  et  bien- 
fiiisamtes  quil  établit  dans  sa  principauté!  L'infortunée  priii^ 
iresse*  et  te  reste  de  sa  faAiflk  furent  exilés  k  Cutaya  dans 
l'Asie  mineure,  a  rinstigation  d*Btienne  III  Cantacnzène  qui 
paya  au  Grand- Vîsir  Ali-Pascha,  quarante  mille  rë^tac.  La 
princesse  et  ses  gendres  y  restèrent  jusqu'en  1716"  époque  oA 
fe  Grftnd-Vîsîr  fut  tué  k  ïa  bataille  de  Peterwaradîn  ;  après  sa 
mort  ils  retournèrent  eu  Yaiachie. 

Etienne  III  Cantacuzène,  monté  sur  le  trAne  le  25  mars 
V.  st.  1714  n'épargna  aucun  sacrifice  afin  de  s*établ{r  pour 
tbrigtems  sur  un  trône  qu'il  avait  obtenu  par  la  ruine  des  pri''- 
Vilèges  de  la  Valachie»  Ingrat  envers  son  oncle  et  bienfaiteur 
Brancovanui  il  défendit  sous  peine  de  perdre  la  vie,  de  porter 
le  moindre  secours  aux  filles  de  Constantin  II,  lesquelles  étHient 
restées  à  Bucarest.    Un  grec,  un  jeune  médecin,  George  Tra« 

.1)  Eagel,  Gesch.  der  Wal.  p.  09  et  376,  Wilkinspn  p.  36  et 
Photino,  t  2,  p.  297. 


ypfenlididfi,  qiie'Bni«fo?ana  aVàtt  finit  éltfdier  3lrPft4oof,  »0iiiMi4>. 
tm  le  génie  tuMïliitre  de  1h  fimitHe  M  son  bienfaifrar,  tpM  «n^ 
tretîot  longtems  da  frah  de.  ses  trAVstnc,  tandis'  que  les  Yir- 
liiqaes  atUH4t^8  au  char  de  la  fortune  da  nouveau  prince,  oa-^ 
bliaient  lenr  ancien  Ydë^ode.  ke  mém<v  joar  que  sa  iommir 
tion  an  trdne,  EtîeaneUI  atafl  donné  toM- les*  emplois  k  ses 
r réatnres ,  et  laissa  mourir  de  fiiîm  les  fidèles  sei'viteurs  do 
Constantin  IL  kymkt  reçu  la  confirmation  dé  la  Porte  le  23 
avril  V.  st.  jonrde  la  Saint  George,  îl  se  flatta*  régnât»  a^Mte 
filns  de-  boriheor  qneso»oacle;  mats  c^est  en  quoi  il  ^s#>lroiiif 
|N«t.  Le  GfUnd-Visir  avait  défH  formé  d'aulres-  plans;  il  nVi^ 
vait  nommé  Cantecuzèno  Voêvodie,  que  ponv  en*  hte  éiàê  k 
déposer  plàs  facilement  Brancovann.  CelaiH»  ayant  été:  anéanti 
Etienne  III  devait  le  suivre  dans  sa  ruinoé  Ce  fut  dôao»  eéi 
Vaia  que  le  prince  de  Yalachie  checeiia  k  s'attirer  Vamottr-dà 
peuple,  en  abolissant  l'impôt  du  viirArftu  éfeibli  par  Coostimi- 
tin  11,  et  ]iar  lequel  €ha<faépa)i*sna  était  obtt|[fé  de  pajep  vingt 
paras  pour  chaque  cheval,  boeuf  et  vaeke;  et  en  fesani  lirtet 
^  Tana^ir^  par  l*arehévêque  tous  ce^ix  do  ses  successeurs  qÉl 
Toedraient  rétablir  cet  impét^  CO  ftil  en¥aitf  quo  «Pua  antrft<  fétë 
H  chercha  à  gagner  la  voix  du  deirgé,  euiiffraiidiissant  foitt 
les  gens  d'église,  de  toute  ceutribttfloli,  d  c«itdlliOB nfu^l^  Ib- 
raienl  diaque  année  un  certain  noMbi^e 'dé; messes  ponràaoaaié 
et  pour  la  longue  dn^rée  do  soii  règne,  t^efnfenfvainfiufttotii 
lut  se  donner  Talr  d^un  prince  pieux  eC-oMbodoxe' en  fiiVQ¥|i* 
sant  la  haine  que  hi  populaire  portail  aux  Xaifs,  ea*  èéthtiiittttl 
leurs  synagogues  et'  en  leur  défe'ndiâit' toute  i^éààioh  religifedsi^ 
Tout  fut  inutile,  le  peinte  leihiiîssaTt;' car  tlj  y  â-dans'léè 
nasses  un  instinct  qùf  nte'' trompe  jamais;  les  YAlaqués^tofr^ 
naissaient  les  vices  otite  «iît-actèye  bas-îdê  ée  mauvais  prrneb 
qui  fesait  le  bon  pOur  pouvoir:  exercer  sa  cupidité^,  et  ^  se  mvi^r 
À  se»  viles  passions  avec  plus  d*)ivaatage.  «  Yoyallf  qu^eft  eab 
de  danger  il  ne  pourrait- pas  compter  sur  ^on  peuple»'^ 
A  se  faire  un  proieèteur  d^  l-empi^rOur' d*AII^^ 
?i  espérait  être  nOminé  pdnoedo'rBltoilil^/  f 
tomié^  aetiot^é' 4  èou'ÔBelo''Sodi»a'll 
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.parreair  il  accorda  tonte  eapke  de  protection  a  Tordre  des 
Carmes  dédiaasdés,  et  pronit  des  matërtaox  pour  le  rëtablts-* 
semeot  de  TëgUse  des  Franeisqaains  k  Bucarest.  Tont  en 
cberchant  k  gagner  la  faveur  du  cabinet  de  YiennOy  il  ne  né- 
gligeait pas  la  Porte;  pour  se  rendre  important  et  nécessaire 
il  panrint  k  obtenir  du  Sultan  une  permission  secrète  pour 
son  père  Constantin,  lequel  devait  être  en  correspondance  sui- 
vie avec  les  cours  de  Vienne,  de  Petersbourg,  de  Pologne  et 
dévoiler  ensuite  au  divan  de  Constantinople,  les  secrets  des 
{wissances  cbrétieanes.  En  même  tems  il  défendit  k  tous  les 
étrangers  de  Bucarest,  toute  relation  avec  leur  patrie;  il  éta- 
blit dans  sa  principauté  la  plus  forte  censure;  aucun  journal, 
aucune  gasctte,  pas  même  un  calendrier  ne  devait  entrer  en 
Valacbie*  C'est  par  de  tels  moyens,  sévères  mais  selon  lui 
indispensables,  qu'il  espérait  rester  loogtems  sur  le  trdne;  le 
Grand-Visir  lui  montra  combien  il  se  trompait. 

En  1715,  comme  le  Sutan  Ahmed  III  avait  résolu  d'en- 
lever la  Morée  aux  Vënîtiens,  son  grand  Yisir  Ali-Pascba  lui 
|>romit  que  cçtte  grande  expédition  ne  conterait  rien  k  soa 
trésor.  Agissant  en  conséquence,  Ali  Pascha  ordonna  A  cha^e 
prince  tributaire,  k  chaque  pascba  d'envojer  de  l'argent  et  des 
provisions,  sous  peine  de  perdre  sa  dignité  et  sa  vie.  Etienne  III 
te^ut  Tordre  d'envoyer  deux  mille  voitures  attelées  de  quatre 
boeub  et  conduites  par  huit  hommes,  plusieurs  milliers  de 
B^cs  de  farine,  une  grande  quantité  de  beurre,  de  miel,  et  une 
nomme  d'argent  qni  surpassait  le  tribut  de  toute  une  année* 
he  prince  pour  satisfainp  à  ces  demandes  exorbitantes,  extorqua 
tout  Targent  possible  des  inspecteurs  des  biens  de  la  famille 
de  Brancovanui  on  fit  des  emprunts  forcés  des  négociants  do 
Bucarest.  Par  ces  provisions  qui  servirent  k  Tentretien  de 
rannée  turque  qui  s*empara  dans  pen  -de  tems  de  Corinthe, 
Egine,  Napoli  di  Remanie,  Coron,  Modon,  Navarin,  etc. 
jOUenne  III  aurait  pu  voir  que  le  Grand-Vtsir  n'était  pas  son 
meilleur  ami;  mais  tels  sont  les  hommes»  plus  le  malheur 
lypro^e,  plus,  ils  s'en  croient  éloignés.  Il  avait  placé  toute 
aa.  confiance  et  tout  son  espoir  daas  l'Imbrobor  avec  lequel  il 
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avait  pflHagé  tes  nek^fee»  de  BraBC^nmQ)  et  qat  akvâ  Aaii 
deyesa*  le  premier  favori  d'Ahned  .J[D;  le  gmat  Tisir  élant 
parvenu  par  ses  iotrigaes  à  faire  taer  qel  Imhrohof ,  par  1^«. 
dfe  même  da  Suliaa»  le  prinee  de  Valadiie.aa,fiiiit,dA  preadre! 
la  faîte;  c'est  ce  qu'il  ne  fit  pas,  et  ce  fat  sa  pertew 

La  guerre  élant^  près  d'être  d4€lar4e  entce  la  Tarqije  et 
Temperear  d'Allemagae,  Ali-Paseiia  ne  vofilat  pins  tardeïp  à 
detrAoer  Etienne  lll,  et  à  denner  k  principaaté  à.-iui  des* 
Fanariotes  qa'ane  loagoe  habitode  de  dëgradation,  arait  rendils 
propre»  k  obéir  sans  murmaffer.  Le  21  |aavier  1716  nn  Ca^ 
pidji  Basrhi  parut  subiteKtoal  dans  Buedrest,  et  anupaça  tm 
Voëvede  qit*il«  arait  assez  ré|pié)  qu'il  deyait  se  préparer  à 
raccompagner  k  Constantinpple,  et  que  ,riQeolii8  IMaarockKidate^ 
alors  prince  de  Maldavie,  était  noismd  sou  sueeesseur*'  Ce 
fut  une  .iiapression  bien  pénible  et  Ueii  'déifespAran^  pan»  tous 
lea  Yalaques  que  la  ddpesitiou  d'Btieiiiie.-]U$  les  g^ns>sup^^ 
FÎ^rs  prévirent  les  mailieurs  de  la  Yabelue  ^ns  le* 'rèfçaa 
tjraniû^ue  des  Fanariotes,  les  .morcliands  et  les  petits  boïAra,- 
plus  'égoïstes  y  regrettaient  Caittac&zène  parceqa!afec  sa  ddpo^ 
sitiea  ils  :  perdaient  li's  .sommes  imipenses  qu'ils  lui  avaient 
prêtées^  les  gens  du  peuple,  qui  ne  pi^vojaient  pas  las  inr4^ 
nemens.  futura  se.  réjouissaient  de  sa  cbAte.  Abkor^,  liai,  mé^ 
prisé,  Etienne  111,  partit  le  25- jaavier  pour  Coastanliiippley 
aocompagné  de  sa  femme  Pâuna,  de.  ses  deux-  £Is  Rada  «et 
Caustantia  et  de  son  père  le  vieux  Stolmcn  Cen^^tiiif  Can- 
taenzène.  Après  quatre  semaines  il  arriva  dan9  la  eapitiri^  de 
la  Turipiie;  il  fui  aussitôt  conjiaé  dans  le  feur  du  Bostandjt 
Basclii,  cachot  borrible,  situé  dans  l'enclos  du  séwl»  ïl,f 
resta  emprisonné  pendant  quatre  mois»  Pendant  tout  cç  tema 
le  grand  Visir,,  aidé  de  Nicolas  Maurocordato  accumula  surluî 
un  grand  nombre  d*acensations.  en  partie  vraies,  eu  partie 
fausses»  ot  enfin,  ordonna  sou  exécutiotu.  Le  7  juin  1716,  a 
quatre  heures  du  matin ,  le  prince  et  seu  père  furent  décapi^ 
tés  dans  le  cachot;  leurs  têtes  farent  plantées  devant  laPoito 
du  sérail,  pour  montrer  k  tous  les  passans  la  vengeance  da 
Sultan.     Après  leur  exécution,  l'oncle  d'Etienne  lU,  et  son 
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bêfiM-frère  le  Spatar  VBAA  dMlacnièM,  et  U  grand  Logo- 
tbète  Rada  Dadeecu  fiareat  aussi  eavajés  par  Nteolas  Mavro- 
cardato  à  CoBsUwdoople,  où  ils  fitreat  étranglés.  Tonte  l« 
fertnne  dn  naUienreùx  prinee  qni  expia  d'nae  nuiaière  terrible 
la  mort  de  BrancoTanOy  fut  confisquée  an  profit  dn  trésor  im- 
périal. La  malbenrense  princesse  Pauna  et  ses  deux  fils,  après 
avoir  mendié  pendant  longtems  dans  les  mes  de  Coastantinople, 
trouvèrent  le  mojen  de  se  sauver  sur  un  vaisseau  véaitien  k 
Messine;  de  là  ils  se  rendirent  par  Naples,  Rome,  Florence, 
Bologne,  Ferrare  k  Venise,  où  cette  famille  iafortnaée  fut  bien 
vefue  par  Nicolas  Caragiani;  de  1^  la  priacesse  alla  ii  Vienae  et 
enfin  k  Fâersbourg  où  elle  termina  ses  jours  avec  une  pension 
honomUe  que  lui  donna  Pierre-le-6rand  i). 

Cest  dans  le  four  du  Bostandji  BascU  que  s'éteignit  la 
dernière  éHnceile  de  la  liberté  et  de  rindêpendance  vainque. 
Avec  Cantacnxène  mourut  le  dernier  prince  indigène,  avec  lui 
périt  le  dernier  privilège,  le  dernier  droit  qui  ne  fut  pas  eniHire 
vielé.  Trois  princes  luftèr^t  vainement  contre  la  violence  des 
événemens;  trois  grands  princes  usèrent  leurs  forces  dans  le 
dix-septième  siècle  pour  arrêter  la  chute  de  leur  iafortuné  pays. 
Mais  livrés  k  eux-mêmes,  n*ajant  aucun  secours  étranger^ 
ayant  un  ennemi  formidable  k  combattre,  et  souvent  ajaal 
contr^enx  même  le  peuple  qu'ils  voulaient  délivrer,  ils  furent 
écrasés  par  Tédifice  qu'ils  voulaient  ériger*  Mathieu  I  Basa- 
raba,  lui  qui  était  en  état  de  marcher  sur  les  traces  glorieuses 
de  Michel  II  fut  empêché  daas  sa  carrière  par  ses  propres 
soldats  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  en  respect;  Serban  U  Can- 
tacnzène,  fut  empoisonné  par  denx  membres  de  sa  famille,  au 
moment  où  il  voulait  se  déclarer  indépendant;  Constantin  II 
Braneovann  courba  la  tête  an  moment  où  il  devait  la  lever, 
laissa  dans  son  fourreau  le  sabre,  lorsqu'il  devait  le  fiiiro 
sortir;  sa  propre  incertitude  et  son  irrésolnlion  lui  furent  fa- 
tales; les  talens  diplomatiques  avaient  tué  dans  lui  le  courage 
du  guerrier. 


1)  Pbolino,  t.  9,  p  999  et  sniv.  et  Engel,  p.  377  et  suiv. 
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Il  j  araiC  deux  naiiTWB  génies  ^  tout  en  étant  opposéft 
l'un  a  Tanlre,  ne  contribnkent  pas  Burins  à  la  raine  de  ki 
Y«lachié  ;  d'nn  eM  e*étaii  la  discorde  entre  les  bofars,  qui  pour 
des  Intérêts  partienliérs  désapprouvaient  sonvent  les  meillenres 
mesures  propres  k  regénérer  lenr  pays,  d'nn  autre  côté  e'étail 
la  enpidilé  intriguante  des  Greias  qur  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles clwrclikent  k  s'emparer  du  trdae  de  la  belle  ValacUe. 
Ils  se  eontentèrent  d'abord  d^nn  rôle  secondaire  pour  avoir 
plus  tard  le  premier.  Dans  toutes  les  occasions  ils  cherehèreni 
k  se  mêler  dans  les  nifirires  de  la  principauté  et  à  se  rendre 
nécessaires  aux  Valaques.  Us  s'offrirait  d*abord  aux  princes 
indigènes,  cbinmç  espions  k  Constantinople,  ensuitie  oomme 
banquiers,  pois  comme  cbargés  d'afltaires.  Alors  ils  prête»* 
diveni  au.  titre  de  botar;  quand  ils  Tenrent,  ils  a*en  farent  par 
s^sfuto:  ils  visaient  à  de  plus  grands  honneurs.  Le  titre 
d'espion  fut  le  prender  échelon  de  leur  carrière,  ils  voulaient 
que  le  dernier  Alt  la  dignité  de  prince.  Ils  mirent  en  usage 
toutes  leurs  intrigues,  tous  les  talons;  ils  parvinrent  k  vaincre 
Tesprit  national  des  Valaqnes,  et  enfin  ils  montèrent  sur  Je 
trèae,  après  avoir  endormi  et  corrompu  les  Ichefs  de  la  nation 
qu'ils  voulaient  dominer..  C'est  par  de  tels  moyens,  de  tellee 
intrigues,  que  les  Grecs,  d'esclaves  de  Constantinople,  devinrent 
hanta  et  pmssanto  princes  de  Yalachie!  C'est  ainsi  que  la 
malheureuse  principauté  des  Valaqnes  fut  rayée  de  In  liste  des 
étato;  c'est  ainsi  qu'elle  ne  devint  plus  qu'une  ferme  que  le 
grand  Visir  atouait  à  volonté  au  plus  offrmit  des  Fanarides!. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

Depuis  Uricolan  Mauroeordato,  premier  primée 
Steiwriote»  JvMia'à  la  paix  de  laaai. 

r*?  février    I7l6  jusqu'au  »  décembre  \m.>. 
l2l  -^    ^  9  janvier  1792.      } 

Nous  arrivons  k  une  époque  bien  malheureuse  pour  la 
Valacbie,  au  règne  tjrannique  des  Fanariotes.  Sous  ces  princes 
fermiers,  sous  ces  princes  qui  étaient  changés  tous  les  jours, 
sous  ces  esclaves  despotes,  la  Valacbie  tomba  en  décadence 

24» 
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ftvee  MkiÊMà  de  vitesse  «fae  Te»  «iitve»  ëteta  de  PSnrope  men- 
Ment  ea  graodear  et  en  eÊvilisiitioii.    Dans  le.  dix-hnitiinie 
sièele,  tons  les  pays,  même  les  plus  éloîgnés  de  Vk^î»  et  de 
yAMqoe  prirent  part  k  h  cÎTilisatiatt  delaFraace  et  deTAti» 
j^^eterre:  la  Chine  méme^  cette  Tieille  Chine  qui  depof»  des 
milliers  de  siècles  n'avance  ni  ne  recule,  hi  fortée  par  l'Eii- 
vope  de  faire  nn  pas  de  pins  dans  le  progris.     Le  despotisme 
des  Fanariotes  fut  pins  paissant  qœ  la  hante  muraille  df*d 
Chinois   qui  ne  put  pas  empédier  les  luonère».  de  l'Europe 
d'entrer  dans  leur*  pays;  tons  les  essais  d'indépendance,    de 
natienalité,  de   cmlîsation  vinrent  se  briçer  contre  la  tjrannre 
des  esclaves  du  Fanar,  maîtres  enfin  de  la^Valachie.    Un  mur 
de  despotisme,  plus  puissant  qu'un  de  pierres    entourait  lu 
prineipanié,  et  la  sép^ait  du  reste  de  TBurepe;  c^était  une 
arèile  où  les  Fanariotes  exerçaient  leurs  cmantës  à  loisir  ei 
en  pleine  liberté^  ries  ne  venait  les  tronUer  dans  leurs  oçeu^ 
patiens  d'oppression  que  quelquefois  le  cordon  on  le  sabre  di| 
Sultan^    La  Vélachie  dtait  devenne  enfin  comme  dit  un  auteur 
roman  i),  une  table  sans  gardien  livrée  k  des  hèles  affiimées. 
Tons  les  écrivains,  indigènes'  on  étrangers,  représentent 
Vnvèaement  an  trône  des  Fanariotes,   conme  l'événement  le 
plus  désastreux  qui  ait  jamais  accablé,  la  Valachie.    Un  Valiiqne 
dit    „Le  plus  désastreux  de  tons  les  mouvemens  politiques, 
„siibis  par  là  Valaehie,  celui  qui  à  corponppu  ses  ealvaiiles, 
„alteré  ses  moeurs,  dépraiié  ses  habitudes  nationales,  abattu 
„sea  conrage,  c'est  l'avènement  des  princes  tanarieies:    race 
„immorale  et  funeste,   pépinière  de  diplomates  avilis;  débris 
„mal  famés  de  l'ancienne  cour,  fefzantine,  dont  les  bignes  ob- 
„sciire^  les  i^^rigues  de  valets,   la  politique  perfide  et  crifuir. 
„nelle,  ont  été  dévoilées  par  plus  d'un  écrivain.    Nous  ne  re- 
„viendrons  pa^  snr  ces  tableaux;  le  fils  tral^i/ssaiit  le  père,  le 
„père  supplantant  le  fils;  l'hospodarat  devenu   le   prix  de  la 
,J>assesse  la  plus  élion(ée^  du  vice  Ip  plns.vénaU    Soumises 
„k  cfBs  servjteui^  de  la  Forte,  les  deux  provinces  ne  furent  dé- 


ly  Gr^^ct^e  Plesaçianu, 
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,,sar«iiib,  poBr  icts  Bolta^a, .  ^m  dea  .(eriofis  à  lirrer  fui  f Uis 
„liiiut  enchérisseur.  La  nomination  de  Tliospodar  fat  i|iia.e  à 
^feocan;  qa*iitt  ao^piérfor  plfi3:  ^é^éspn^  se  présentât,  le  soa- 
^yi^raÎA  d^k  nommé  Ini  cédaU.Ia  place.  Aussi  dès  qall  ar- 
^H?ait  dans  sa  priacipaiitéy  mne  sea(e  ponsée  l'oocapait:  faire 
^sa  forlane  H  celle  de  ses*  acoljtes ,  oiseaox  de  proie  qui  le 
^snivazent  en  fou,le  et  a*aba4taient  spr  le  pajs.  Dans  la  crainte 
^'^tre  supplanté  il  s'épnisait  en  ioventions  noaTeUes,  ppar  ac- 
^quiiter  .jdans  le  pings  bref  déijai  les  énormes  dettes  4^e  lai  avait 
yJbM  e^ntraeier  riiaspo<|arat2  il  se  hâtait  de  .pajei'  ses.protjeon 
,,tears  et  sepappais  aécesâaire%  dWh^ter  les  courtisans  de  la 
„Bortf^  d  eearter  la  foule  des  compétiteurs,  de  thésauriser  pouf 
,,les.  jours  d'une  ruine  préyue  et  infaillihie*  ^ue  djexige/içeSi 
„niais  aussi  que  d>x4*ès!  L'imagination: a  peioe  àcmbrasçiçry 
„dans  son  ^tendue»  l'immense  sjstème  d'^torsiptts,mis  en  pra- 
„tique  par  les  Faaariote^  de  Valacbie  et  de  Moldavie  i)/' 

Un  Apglais  h  .aon,tpur  dépisint  d^e  manière  .forme 
IWénément  des  Fauariotes,  et  lenr  vil  caractère.  „Aucaa 
„é»»  é.vëneraens,  dit-il,  qui  ont  exercé  de  llnflaence  sur 
,,1'existence  poliiiqae  et  détrait  l'esprit  publie  des  Yalaques 
,,et  des  Moldaves,  n'a .  été  plus  diésastrçux  que  Je  système 
^de  politique  introduit  par  les- grecs  du  Fanar,  lorsqu'ils  sont 
,«plafië8  à  la  têie  des  principautés.  Humiliés,  dorades  et  op- 
^primés  comme  les  Grecs  le  spnt,  depuis  qu'ils  ont  cessé  d'être 
„ane.  nation  2)^  la  civilisation  a  dégénéré  paripi  enx  enpropor- 
„tion  du  poids  et  de  la  barbarie  du  joug  qui  fh^e  sur  lenr  tête;. 
„et  ils  o^pt  contracté  insensiblement  ces  habitudes  de  corruption 
^t  d'obéissance  servile,  inséparables  d'un  tel  état  d'esclavagi?. 
^La  dissimulation,  et  la  fausseté  sont  devenues  les  traits  les 
„plus  caract^stiques  de  leur  pbjsionomie  morale  ;  enfin  la  force 
„4e8  causes  qui  agissent  continuellement  sur  eux,  les  pnt.fa- 


1)  La  Valachie  et  la  Moldavie  par  Michel  Anagnosti  p,  18.  — 
2)  L'auteur  anglais  écrivait  ces  lignes  en  1818;  parconscqiicnt  avant 
\t6  événcmeuâ  qui  ont  reconstitué  les  grecs  nation. 
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„mtliarisés  pur  degrés  avec  Urnt  ce  qui  petit  dégnritr  etkumU 
„Her  rkomme  ^). 

„Ub  fraoeftis,  dans  le  joomal  des  Débata,  dn  5  ma!  1823 
„dit  de  même  „La  Porte  enroya  ^n  Yalaeiiie  pour  priaeea  dea 
„6rees  du  Fanar  qui  onl  signald  lear  admiaisiration  par  la 
yyspoltation  ^es  bafiitants,  par  la  dégradation  dn  caraelére  mi- 
9,tiottaI,  et  par  la  corruption  de  leurs  moenrs.^ 

Enfin  un  Grec,  M.  Mare-Philippe  Zallonj  a  écrit  un  gros 
in  octaro  de  315  pages  snr  la  politique,  les  rnses,  le  despo- 
tisme des  FanarioteSy  et  cependant  ce  Toinme  aVstqn^nn  Es- 
sai. 9,0n  a  sottient  écrit,  dit-H,  dans  sa  préface,  qoe  les 
^Mddates  et  les  Valaqnes  étaient  les  snjets  les  plus  malhen- 
„reux  de  la  SuMime^Porte.  Je  le  dis  à  mon  tour,  mais  avee 
„celte  différence  que  je  fais  connaître  leurs  misère,  et  les  rau- 
„ses  qui  les  ont  produites."  En  partant  de  ce  point,  il  e^^poso 
le  faaariote  brigant  la  principauté,  le  fanariote  sur  le  trône,  et 
le  fanariote  déposé.  Dans  toutes  les  phases  de  sa  vie  on  ne 
voit  qu^intrigne,  bassesse,  avidité  et  tyrannie.  „Btt  enlevant, 
„contittue  M.  Zallonj,  la  régence  de  ces  provinces  à  la  domi^ 
„nation  des  Bolars,  la  Sublime^Porte  se  garantissait/  ou  dn 
„moÎDS  croyait  pouvoir  se  garantir  des  intelligences  que  les 
„princes  avaient  souvent  avec  les  puissances  limitrophes,  et 
9,qni  pensèrent,  dans  pins  d'une  occasion,  lui  être  funestes  •  •'  • 
i,Blle  n*avait  donc  que  deux  partis  a  prendre,  oelul  de  fuira 
„des  Paschalifcs  des  provinces  moldave  et  valaque,  ou  de  les 
,',faire  gouverner  par  des  Rayabs,  ses  snyets.  Bile  opta  pour 
„Ie  dernier  moyen ....  Les  pages  de  l'histoire  des  provinces 
„de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  si  elle  est  écrite  par  une 
„main  ferme,  impartiale  et  indépendante,  ne  seront  remplies  que 
„des  actes  arbitraires  de  ces  nouveaux  despotes*  Les  malheu- 
„rènx  habitans  de  ces  provinces  doivent  frémir  aux  seuls  noms 
„de  Fanar  et  de  Fanariote  >)•*' 

Avec  quel  langnage  d*indignation,  ne  parle  pas  Radu  de 

1;  Wilkinson,  p.  86»  Cet  auteur  ne  parle  que  des  faDariotes» 
et  non  des  Grecs,  aujourd'hui  indépendants*  —  2)  Kssal  sur  les  Fa« 
nariotes  par  Zallonj,  p.  248. 
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GiiNwaat  éB  fens  les  priaces  qai  élpiMiil  d^origiae  grecque, .  «m 
<|ai  avment  emnieBé  avec  eux  des  Grées  de  CABStaatiaopie; 
et  cepeadant  cet  historiea  vakqne  ii'aTait  pas  Béne  tu  le  com- 
meaçemeat  da  règne  des  Fanarietes:  pendant  qu'il  é&wmi 
sen  Usli^,  les  Grecs  ne  visaient  pas  encore  ouTertenient 
k  la  principaaté*  Del  Cbiaro,  Ini  qui  n'aml  tu  que  le  règne 
■  de  Nicolas  ManvererdatOy  a  résamé  l'aipimoa  de  tons  les  Va-^ 
laques  dans  ces  mots  „les  Grecs  surtout  les  Copwtintinapoli» 
„ta.îns  ont  toafonrs  été  fiinestes  à  la  Yaladde,  toutes  les  fois 
,,qu*ils  en  onl  eu  le  commandement^)." 

La  ScUime-Porte,  après  la  dépositioii  d'Biieane  III, 
prince  de  Vaiacbie,  et  la  fuite  de  Cantimir,  prince  de  Holdairie, 
aurait  fait  gouTcrner  ces  >  prindpaulés  par  des  pasishas  turcs; 
nais  les  intrigues  du  dragoman  Alexandre  Mnnrocordat#,  qui 
TOQiait  assurer  à  son  fils  Nicolas  Tune  des  pronnces  déter" 
minèrent  Ja  Porte  à  introduire  un  nouTcau  sjrsième  de  goufecoe^ 
ment,  et  à  choisir  les  nouveaux  princes  parmi'  les  frnariotes 
qu'une  longue  kabitude  d'obéissance  rendait  des  instrumens 
ronvenaliles  pour  la  nouvelle  politique  adoptée  dans  le  gouver^ 
nemeiit  de  ces  deux  principantés*  Nicolas  Maurorordato,  fut 
donc  nommé  prince  de  Moldavie;  mais  peu  de  tems  après, 
quand  Btienne  111  fut  déposé,  il  obtint  le  tréne  de  la  VabwUe* 
Depuis  ce  momeat  tons  les  princes  ont  été  nommés  par  un  ba«» 
rat^  ou  diplème.  impérial  par  lequel  le  Sultan  ordoinail  aux 
Valaques  de  reconoaitre  le  Voêvode  qu'il  avait  chmsi,  el  d'obéir 
a  cckH  qui  en  étml  porteur,  comme  seul  dépositaire  de  l'an* 
tortté  souveraine  2). 

Nicolas  Biaurocordato,  le  Néron  de  la  V^dadiied),  foi  le 
premier  fanariole  qm  7  monta  sur  le  Irène;  il  entra  le  10  fé*- 
vrier  1716  dans  les  mArs  de  Bucarest,  au  son  desdecbeç  qui 
annonçaient  aux  Yalaques  qu*ua  vautour  venait  des  bords  ■-  de 
la  mer  de  Marmara  dévorer  leur  malheureux  pajrs*  Ce  prince 
fermier,  craignant  d'irriter  les  babitans  de  la  principauté,  in- 
accoutumés  encore  au  règne  cruel  des  Grecs  de  CoasIfUitHio^ 

1)  Del  Cbiaro,  Rivoluzione  di  Vallacfaia,  p.  20^^ 
p.  38,  —  3;  RaiceH'ich,  p.  21. 
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pk,  iMi^  .lier.Jes  fj^gner  par  on  fiinx  air  de  éoatenr  et  de 
g^éttjâimsité*  L^avariee  oepeadant,  la  enianté,  lacnpiiUté,  «tt^a^ 
tes  les  manvaiees  passioas  rongeaient.soB  «aear  dëprav4  D'an 
caractère. 8Dfipçrad«tn^  il  crajait  ydir  des  i^sassios  dami  ton» 
les  Valaqnee  et  sartaat  dans  les  partisans -des  CaBtoanxèaes. 
En  pajUDt  «liUe  bonrses  il  fit  qn'Etienae  III  fat  tué  dans.  Is 
fÎHir  da  Bestandji-Baadii*  Hon  rontent  de  celte  Aort  il  eoroyA 
a  Cspstântioople  Michel  Cantaensène,  etRadaDodesca;  kpeîae 
ees.  beirs  j  fare^t  ils  arrivés  qa%  y  forent  etrfoglés*  Libre 
alors  de  la  peor  il  né  mit  plus  de  bornes  à  sa  rapacité:  il 
a'eiipaffa  de  loos  les.  biens  des  Cantacnaènes,  ddponilk  pin- 
eiearâ  biolars  de  leurs  emplois  qu'il  dooba  a  ses  aeoljtes,  près- 
crivil  des  impôts  exorbitants,  refusa  de  pajer  les  créaaciens 
do  sq»  prédécesseur,  abolit  les  assemblées  nationales,  et  éteig^ 
nié  tout  reste  de  liberté  intérieure  que  les  Vainques  avaient 
•aeare  leonswvée  malgré  les  oppressions  qu'ils  avaient  soufferte 
tes  ^').  Pour  vivre  en  paix  avec  les  Turcs  des  forti?resaes  de 
Giarufevo,  de  Tumu  d  de  Brâïla,  il  leur  permit  de,  se  faire 
des  fennes  ou  des  kissie,  dans  l'intérieur  du  pays,  hors  d4*s 
limitas  die  leurs  rayabs;  depuis  lors  les  Turcs  accoulnmés  k 
se'  lépanire  de  plus  en  plus  dans  rintérieur  des  terres,  j 
ceobuiront  toutes  sortes  d'avanies  que  la  Porte  même  ne  put 
•m{ièiher  ^). 

/•La  §.nerre  étant  commencée  de  nouveau  entre  les  Otto-^ 
maAs'  et  les  impériaiuc,  Nieobis  Manrocordato  fit  île  pas  impo- 
liéique  de  confisquer  tons  les  troupeaux  des  Tmnsjlvaias  qui 
étaient  en  pâturage  en  Valachie.  A  la  nouvelle  de  cette-  me-p 
sure  qui  communçnit  les  hostilités,  le  général  commandant  de 
Tnmsjlvanie  passa  avec  ses  troupes  la  firpntière  valaque,  et 
fiMompara  d'une  partie  du  banal  deCndtova.  Le  prince  envo/a 
des  troupes  contre  les  ennemis;  mais  ou  elles  furent  battues, 
ou  elles  s'unirent  aux  Impériaux.  Cette  désertion  aigrit  encore 
davantage  le  caractère  da  Véêvode;  il  ordonna  un  impôt  exor^ 
bitaat  qui  devait  appauvrir  le  peuple,  et  d'après  son  opinion 

1)  Engel,  âme  Part.  p.  3  et  Raicewîch,  p.  91,  —  2)  Photino, 
t  3,  p.  303. 
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riatittUer  H  k  d^rMùrufer.  A  la  oe«v«ne  que  les  Titrer 
«▼ftirnt  M  vaiflcas  pur  les  Impëriaox  k  Peterwaradin  le  5  aéttt 
1716^  el  que  le  sanguinaire  .grand  Vîstr  AU  Pasclia  j  avait 
IrouTé  i»  mort,  Nicolas  tomba  dans  le  plus  grand  découragement; 
craignanl  que  les  Valaques  ne  se  révoltassent  il  tâcha  de  ter- 
nir secr<H  ce  désastre.  Mais  retto  défaite  fat  bientôt  décou- 
oeuTefte  en.  inéme  tems  que  l'océupation  de  Kineni,  village 
skné  sur  la  fronti^,  par  les  soldats  du  général  StainfiHe; 
alors  une  terreur  panique  augmentée  par  les  ennemis  du  prince 
régnant  se  répandit  dans  toute  la  principauté.  Vendredi,  le 
4  septembre  1716,  une  henre  ayant  le  eoueber  du  soleil,  on 
criait,  dans  les  rues,  les  Allemands,  les  Allemands! 
Le  prince  ii  ces  cris,  monta  k  cheval  et  prit  dans  la  plus 
grande  vitesse  la  route  de  Giurgeyo*  Après  quelques  heures 
d*UÊB  fwte  précipitée,  il  s'arrêta  à  Odaïa  pour  prendre  un  peu 
de  repoS)  el  il  j  conseilla  à  i'arehevêque  Aathimius  de  le  suî^ 
vre  k  Giur^vo*  Celui^i  •  après  lui  avoir  répondu  que  sou 
devoir  était  de  rester  même  dans  le.  danger,  près  de  son 
troupeau  spirituel,  lui  montra  quelques  dépèches  importantes  qui! 
avait  reçues  de  Bucarest,  et  qui  annonçaient  que  le  comte 
George  Gantaruzène,  fils  de  Seriian  II,  était  entré  dans  Bu- 
carest avec  douze  mille  Impériaux,  pour  s'j  faire  déclarer  prince 
de  Valachte.  Nicolas  Mauroeordato  après  avoir  de  nouveau 
donné  l'ordre  du  départ,  engaga  en  vain  le  méfropolîtaln  à 
le  suivre:  Anthimius,  malgré  les  menaces  du  prince,  prit  la 
route  de  Bucarest  et  le  Voêvode  celle  de  Giuigevo.  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  j  répandît  l'effi-oi;  mais  la  fausseté  de  la 
nouvelle  que  les  Allemands  étaieni  entrés  dans  Bucarest,,  ayant 
élé  prouvée^  l'hospodar  plus  aigri  que  jamais  contre  les  Va-* 
laques  qnil  erojnit  les  auteurs  volontaires  de  ce  faux  bruit, 
ât  venilr  près  de  luiuu  grand  nombre  de  Turcs,  k  qui  il  pou* 
vaii  commanèer  parcequ'k  sa  nomination  à  la  principauté  il 
avait  re^ 'aussi  la  charge  de  Sera^ker  en  Bulgarie,  ft,  suivi 
ie  ees:  saletlites,  il  se  dirigea  vers  Bucarest.  Le  10  septem'*- 
bre,  il  arriva  devant  la  ville  ;  les  boïars  vinrent  à  sa  rencontre 
dans  l'endroit  nommé  la  fontaiuo  du  priisce  Badu  (fôntana  lu* 
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Rada  VodA).  A  pe!m  les  Iwîiirs  PafuiefiHIs  ebiÉpliineiitë  sur 
son  heureux  retonr  que,  poussé  par  un  ari^és  de  rage  el  de 
frénésie,  il  lit  décapiter  en  sa  présente  le  grand  Yornien  Pe* 
trasscu  iBrézoeann,  sons  prétexte  que  ee  noble  avait  touI«  se 
faire  prince,  pendant  son  absence*  Les  poursuites  et  tesera* 
prisonnemens  reeomnK^Bcèrent;  le  prince  fit  augmenter  ses  for- 
ces, par  cinq  cents  Tarfares  et  par  quatorze  canons  qu'il  fit 
Tenir  de  la  Bulgarie.  Quelques  boïars  parvinrent  k  se  sauver 
en  Transjlvanie,  entr*Mutres  le  fils  du  malheureux  Dudescu,  tué 
k  Cottstanlinople  par  Tordre  de  N.  Mauroeordato  ;  mais  Anthimius 
ne  voulant  pas  s'échapper,  fut  forcé  de  renoncer  publiquement 
M  sa  dignité,  sVn  vit  dégradé,  couvert  d'un  fe  su  ou  d'un  Immi- 
net  rouge  de  laïque,  à  la  place  de  la  mitre  d*arehéreque ,  et 
exilé  dans  un  monastère  du  mont  Sinaï.  Pendant  la  route,  il 
fut  massacré  par  les  Turcs  qui  étaient  ses  gardiens,  probaMe- 
ment  par  Tordre  même  du  cruel  Voëvode.  Le  chapelain  de 
la  cour,  Jenn  Abrami,  Ragusain  de  naissance,  qui  avait  euTové 
à  Anthimius  la  nouvelle  de  lentrée  du  comte  George  Cantacu- 
zène  en  Valachie,  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Zaagovn, 
mais  peu  de  tems  après  il  en  fut  retiré,  et  mis  en  liberté  k 
la  prière  de  rbistorien  Del  Chiaro,  qui  se  trouvait  alors  em 
grande  faveur  auprès  du  prince  ^).  Les  cinq  cents  Tartares 
qu'il  avait  placés  dans  sa  garde,  au  lieu  de  défendre  le  pajs, 
le  pillaient  avec  les  hasards  impériaux,  et  enlevèrent  tout  ce 
que  les  habitans  avaient  de  précieux*  Quoique  le  peuple  eût 
été  réduit  k  la  misère,  Nicolas  Mauroeordato  ne  l'accabla  pas 
moins  d^un  nouvel  impôt  considérable*  Les  percepteurs  qui 
en  étaient  chargés  agirent  avec  la  plus  grande  erimuté;  ib 
battirent  les  malheureux  habitants,  prirent  en  étage  leurs  uten* 
siles  de  ménage,  et  leurs  instrumeus  de  labour;  arrachèrent  les 
principaux  d'entre  ks  vilbgeois,  et  les  jetèrent  dans  de  noirs 
cachots,  enlevèrent  les  enhns  au  sein  de  leurs  mères,  en  me- 
naçant de  les  tuer  devant  leurs  propres  yeux,  si  on  ne  payait 
pas    Timpôt,    et  massacrèrent   tous  ceux  qui   donnèrent   le 


1}  Ëngel.  U.  part.  p.  3  et  sniv.  t 
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moHidre  signe  de  n^ntenfemeni.  On  denaDda  aa  ToiëTede 
grâce  et  pitië,  mats  le  Voévode  resta  sourd  aux  larmes  da 
peuple  ^) ,  car  il  était  occopé  de  ranéantissemeat  d*ao  grand 
nombre  de  boïars  qui  étaient  ses  ennemis.  La  yenve  de  Radn 
Cantaeozène  dut  payer  cinquante  bourses,  si  elle  ne  voulait 
Toir  décapiter  devant  elle,  son  ils  âgé  à  peine  de  huit  ans. 
On  laissa  a  un  boïar  Ba'Aceann,  à  peine  le  tems  de  dire  ses 
prières»  et  on  le  décapita,  parcequ'il  avait  sonbaité  voir  Tar- 
rivée  des  Impériaux  pour  délivrer  les  Yalaques  du  joug  odieux 
des  Fanariotes,  Nicolas  Maurocordato,  crojait  que  la  sévérité 
et  la  fjrannie  étaient  les  meilleurs  moyens  pour  tenir  ses  su- 
jets dans  la  plus  grande  obéissance;  il  aurait  mis  en  pratique 
des  projets  peut^tre  encore  plus  sanglants,  si  un  événement 
inattendu,  si  un  coup  de  main  beureusement  fait  par  les  Im- 
périauxi  ne  Peut  pas  interrompu. 

Après  la  prise  de  Témeswar  par  les  armées  de  TEmpe- 
renr  d'Allemagne,  le  17  octobre  1716,  Toceupation  de  la  Va- 
lachie  avait  été  décidée.  Les  Turcs  ayant  aussi  perdu  Orsova, 
les  Impériaux  entrèrent  dans  la  principauté.  Le  ban  de  Craïo?a, 
dont  les  districts  étaient  menacés,  demanda  au  prince,  et  ob- 
tint un  renfort  de  sept  cents  Seimeni  et  de  trois  cent  Turcs; 
et  c'est  ee  qui  aflBiiblit  la  garde  de  Bucarest.  Etienne  Dettin, 
lieutenant  colonel,  qui  s'était  déjà  emparé  de  Rimnicu,  ayant 
appris  le  départ  d'une  partie  des  forces  du  Yoevode  pour 
Craïova,  tenta  un  coup  de  main  qui  réussit  complètement. 
Le  14^  novembre  1716,  an  point  du  jour,  douze  cents  Serviens, 
au  service  de  l'Empereur,  et  commandés  par  Dettin,  s'appro^ 
rbèrent  de  Bnearest,  conduits  par  le  Serdar  valaque  Barbu  fils 
de  Comea  Brilloi,  et  fiivorisés  par  les  soldats  valaques  même 
et  par  les  paysans:  la  cavalerie  du  prince  cantonnée  aux  en* 
virons  de  la  capitale,  et  commandée  par  le  Spatar  Golescn 
vint  s'ollrir  aux  Impériaux  pour  les  guider  dans*  la  ville.  A 
Feresteu,  promenade  favorite  des  Bnrarestiens,  les  Serviens 
rencontrèrent  quatre  cents  Tartares,  et  en  massacrèrent  la  plus 


1)  Gebfaardi  p.  475, 
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grjuida  'paHie*     La  fusHIade  qu'on  y  entendit  ne  troubla  «il-? 
levnent  IntrAnqniUîté  dans  Boearest,  à  cKase  de  Tuange  qui 
existe  en  Yatadiie  de  tirer  dea^  ceuf»s  de  fusils  et  de  pistolets, 
en  signe  de  joie,  pendant  les  grandes  Cèles,  et^  ee  jour  là  ëtaîl 
la  Saint*rPhilippe4  et  en   même  teias   le  dernier  jeur  o«  Teii 
mange  gras,  paroeque  le  lendemain  commence  le.eareme  de 
Noël,     Les  habitans  de  Bucarest  prirent  donc  pour  des  coups 
de.  joie,  les  f^iips  de  mort,  tirés  à  Feresteu*     Après  cette  es« 
carmourlie,  Dffltin  partagea  ses  soldats  en  trois  parties;  l'une, 
occupa  les  places  de  Bucarest,  une  autre  entra  dans  les  mai- 
sons, et  massacra  la  garde  turque,  et  en.  jeta  les  cadavres  dans 
les  rues;  la  troisième  conduite  par  les  liotars  Yalaques^  émi- 
grés en  Transjlvnnie,  entra  dans  le  château,  et  pénétra  baisquement 
dans  la  chamiire  à  coucher  du  pmce,  oà  celui-ci  était  encore  en  robe 
de  chambre.  Manrocordato  voulut  4*abord  se  sauver;  les  boïarsTa* 
yant  reconnu.,   il  essaya  de  leur  imposer  par  son  li^gage;    il 
leur  reprocha  leur  trahison,  et  leur  dit  que  ce  n'était  pas  pour 
la  première  fois  que  les  Valaques  ayaient  souillé,  leurs  maina 
du  sang  àe  leurs  princes.     Un  officier  impérial  le  rassura  sur 
sa  vie,  et  lui  montra  Tordre  d'après  lequel  il. devait  êtreoon- 
d  ait  en  toute  sâr«té  en  Transylvanie.  Ce  cruel  Voëvode,  après  un 
règne  de  dix  mois  dont  chaque  jour  fut  signalé  par  des  actes 
arbitraires  et  tyraaniques,  partit  le  même  jour  à  midi  pour  Her-* 
maonstadt;  sra  quatre  fils  raccompagnèrent  dans  la  captivité* 
Pendant  'C4^.  peu  d'heures  le  palais  avait  été.  dévasté»   la  plu*-. 
I>art  des  Grecs   et  des  Turcs  qui  s*y  trouvaient  avaient  été 
(ués,  et  le  reste  s'était  sauvé  dans  les  villages  voisins  ou  avait 
accompagné,  le    prince   en  Transylvanie.    A  midi,  le  m^me 
jour  de  leur  arrivée  dans  Bucarest»  les  Impériaux  en  sortirent, 
suivis  d!nn  grand  nombre  de  Yalaques  qui  cTaigoaient  la  ven* 
geaace  de  la  Porte»     C'est   à  o«kte  époque  que  $ortit  de  la 
principauté,  aussi  rbistorien  Del  Cbiaro  qui,  dans  un  tableaa 
clair  et  brillant,  a  tracé  les  révolutions  qui  eurent  lieu  en  Ya« 
lachie   depuis   1714  jusqu'en  1717.     Le  7  décembre  n.  st. 
Manrocordato  était  arrivé  à  Hermannstadt,    où  il  apprit  que 
ses  cousins  du  côté  maternel,  Jean  Hrizesçm,  docteur  en  mé- 
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deme,  et  elc^|esiitte,  «f  le  Pestekitcn  Sém^tre  àrtieni  Aé  M$ 
par  des  Yalaqneil,  an  tnement  où  déguisés  sens  deslMkMs  4e 
fiajsaas,  ils  se  disposttent  à  se  sauver  en  Bulgarie. 

Le  5  janvieff  1717,  deux  ëvêquôs,  le  ministre  des  finan-i 
ces  el  dûuze  boïars,.  se  coustitnèreot  en  itssettUée  natiooaley 
et  él«fieBt  pour  leur  priaee,  le  comte  George  Cantacosiène;  ils 
demandèrent  ai»  générai  Stainville  des  secours  pour  s'emparer 
de  Br&ïla,  de  Tucbu,  et  de  Giurgevo,  comme  avait  fait  Mi- 
«hel  II,  et  se  déclarer  indépendante,  arant  Farrif ée.  du  dob- 
Teaa  Voëvode  nommé  par  la  Porte  ^X  <!«*»  «  ^^  noatelle  de 
la  «aplivilë  de  îGcoliis  Maurotiordato,.  s'était  emfiressée  de  nonr* 
iper.  ài  l'hospfodarat  soa  frère  Jean  ^}.  Le  général.  StoinriUé 
s'j.  étant  refusé,  le  Yoëfode  nommé  par  le  Sultan  entira  «a 
Yalachie,  au  commencement  de  janvier  1717. 

Jean  Maurecurdato,  en  venant  monter  sur  le  trftiie  yah^; 
que,    portait  un  firman  du  Sultan  ^i  pi&liail  une.  amnistie, 
entière,  pour  tous  les  débitants,  de  la  principanlé*    Le  firmaa 
disait:    „A  vous  boïars,  a  voue  capitaines,  k  vous  oddabassi^ 
,À  vous  Tachausehî,  k  viou»  Seîmeni  qui  mancfea  le  pain  du 
„Sttltan  votre  seigneur,  éeoutex  ce.  que  je  vous,  annonce.   Que 
„cbacnn  retourne,  dans  sa- peirie  et  dens  sa  maison;  que  eelû 
,iqei  y  est  retourné^  soit  laissé  en  pioix,.  et  protégé,  que.iovl 
,,l«i  seit  pardonné,  k  lui  et  k  sa  femme,  etk  s^s  £^f  et  ksa. 
,^maison,..  è  son  ViHage,  à  ses  bestiaux  et  k  tout  ce  qu'il  tu, 
„Je  veux  avoir  ptUé  de  vous  et  .vous  .eii^emptea*  «pendant  unoi 
,^nnée  da  tribut,   dea  contr4butiiHis  et  ,des  fardeai»  de  tonto: 
^espèce;   vous  :devQ9i  seulement  ^vous   mi^iitreri  obéisBaiits  im 
„mes  ordres.,  ,et.  ^   pas:  abuser  de  la  clémence  que  je  venas 
„vo«s.  meatrer  cette,  fois  3). 

Dix.  iniUe  cavaliers  tnr;cs  et  iiflie..aitaée  d'Albanms  et  de^, 
Tartaires  id^Tment.  mettre  en  exéeutioB|)CQ  .firman^  Cib$  troun, 
pee.,  sous  prétexte. de  poursuivre  les  Imfiéisiaitx  qui  avaient. 

1)  Engel.  GescH.  der  Wal.  Sme  p.  p..  3  et  suiv.   Del  Chiaro  p. 
226;  Gebharili  p.' 4*73  et  suiv.,  et  pétition  des  bofars  valaques  dans  ' 
rEuropSische  Thama  l99  Thl.,  p.  592.  ^  2)  Photino  t.  2.  p.  307. 
«-  3)  Del  Chiaro,  Istorie  délie  moderne  moluasione  del)4.;VÛa^^ 
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^nkté  h  Vakdiie  déjà  en  décembre  1716,  mnigèml  tonte  la 
princtpaoté;  après  ayolr  tout  dévasté  peadaatone  semaioe,  elles 
prirent  le  chemin  de  la  Torque.     Les  Tartares  qni  aTaieaC 
fait  uae  ehasse  abondante  d'hommes,  se  disposaient  aussi  à  re- 
tonmer  en  Crimée  avee  un  nombre  ronsidérable  de  prisonniers. 
Le  Voëvade,   alla  avec  une  petite  suite  à  leur  rencontre  sur 
le  Pont  de  pierre  (Podnl  de  pétrâ)  à  Bucarest,  et  à  force  d'ar- 
gent parvint  à  délivrer  de  l'esclavage  un  gvand  nombre  d*hom* 
mes,  des  femmes  et  d'enfans.    De  retour  dans  Bucarest,  il  con- 
voqua une  assemblée  générale,  y  lut  le  firman  impérial,  et  en- 
voya à  Constantinople   le  grand  Vestîar  Mathieu  Fâleoeann  el 
le  grand  Ban  Panii,  beau-frère  de  Constantin  II  Brancovano, 
afin  de  témoigner  an  Sultan  toute  la  reconnaissance  des  Va- 
laques   pour  l'exemption  du  tribut  pendant  une  année.    Mal- 
henreusement  une  grande  disette  aceabla  les  habitans  des  cam- 
pagnes eu  1717;  Jean  Maurocordato   fit  venir  à  «eti  propres 
frais  du  blé  et  du  maïs  de  la  Transylvanie  et  les  distribua 
gratis  aux  habitans,  mourant  de  faim  i). 

Tout  en  envoyant  des  députés  k  Constantinople,  le  prince 
en  avait  aussi  adressés  an  général  Stainvilie,  pour  lui  annon- 
cer sou  avènement  au  trène,  et,  moyennant  un  présent,  obtenir 
do  lui  une  cessation  d'armes  pour  la  Valachie.  Le  général 
impérial  qui  n'était  pas  encore  en  état  de  s'emparer  de  la  prin- 
cipauté, accéda  k  sa  demUnde,  et  profita  de  Parmistice.  pour 
faire  bàttr  un  lort  vis-4i-vts  de  Kineni,  rendre  navigable  POIta, 
en  lésant  sauter  avee  de  la  poudre,  les  rochers  qui  en  enliVi- 
vaient  le  cours,  rétablir  et  continuer  la  voie  romaine,  le 
long  de  la  rivière,  et  dont  on  voit  encore  des  traces  an  mo- 
nastère do  Coaia*  Plus  heureux  que  les  Romains  qui  avaient 
été  obligés  de  cesser  leur  travail  k  cause  îles  rochers,  il  fit 
une  large  route,  afin  qu'eu  cas  de  défiute,  il  pût  faire  k  son 
aise  une  retraite  commode.  Ces  travaux  avaient  été  achevés 
avec  tant  de  célérité  que  déjk  à  la  fin  de  janvier  1717,  par 
conséquent  dans  le  premier  mois  du  règne  de  Jean  Maurocor- 

•  •  •  ■ 

1)  Pàotino,  t.  3«  p.  306. 


fUte^  les  lÉi|féfijiiix,  csdlsite  |Nur  le  SenlAr  B«rki,  ^iiÛMit  ett^ 
très  an  Valarfaie  et  s'étaieDt  emjisrés  de  Craîeva.  Le  §éûértA 
Stainnlle  y  littssa  le  générsl  Tige,  et  lai,  «lU  B*eiBparer  de 
TIrgevfsle.  Après  aveir  pris  cette  aacîvnae  résideace,  il  au- 
rait pu  détenir  ciaftre  de  toate  la  Yahchie,  car  THnaée  yala- 
qae  B*était  plus  assex  nombreuse  pour  s'opposer  aux  eDuemis; 
le  colouel  conte  d-Auersberg  s'était  m^e  emparé  dans  le  mois 
d'avril  de  quelques  iorts  turcs,  de  la  Tour  Saiot  George,  de 
la  ville  de  Tucau  ete.  Mais  Staiaville,  coûtent  avec  la  con- 
quête du  banal»  et  ne  voulant  pas  s'avancer  plus  en  Valachie, 
au  risque  de  perdre  son  année,  conclut  avec  Jean  Maurocor- 
dato  un  traité  secret  en  six  articles  dont  le  contenu  étai4:  „ie9 
„Impériaiix  retenaient  la  petite  Valaelue,  ou  le  banat  de  Cràl^ 
„ova9  le  prince  conservait  la  grande  Valacbie,  mais  sous  la 
„éondilion  de  ne  pas  permettre  aux  Turcs  et  aux  Tartaten 
„d'enlrer  par  sa  principauté  sur  les  possessions  impériales*^ 
„Le  prince  promeltaii  en  outre  amnistie  complète  à  tons  les* 
„émigrés  vaiaques,  et  aux  prisonniers  d'élat;  il  s'engageait  à 
,jne  secourir  son  frère  ni  «vec  de  tronpes,  ni  avee  de  l'ar- 
„gent,  et  à  pajer  à  l'empereur  'd'Allemagne  un  tribut  annuel 
„de  ceni  bourses.'*  Ainsi,  par  ce  traité,  le  prince  ét«|il  tm 
mémo  tems  vassal  secret  de  l'emperenr,  et  ai^et  oflSdel  du 
Sultan.  Les  articles  de  la  convention  furent  ^suivis  ponctuelr 
lement  des  deux  côtés*  Jean  Maurooordata  envoyait  des  trou«- 
pes;pour  disperser  les  Tartares  qui  étaient  entrés  enYaladuo. 
pour  &tre  la  cbasse  aux  hommes,  et  vojait  son  pajs  dévasté 
par  ces  barbares,  tandis  que  le  banat  de  Graltova  était  k  ¥s^ 
bris  de. tous  ces  malheurs,  et  que  le  général  Stainvilie,  piési* 
de^t  et^ouKemeur  en  chef  de  la  nouvelti^rconqttéie,  y 
l'administration  intérieure  en  y  laissant,  comme  daios  les 
riens  tems,  la  division  du  .banat  en  ^nq  districÉi,  dont  il 
fia  la  direction  a  des  ispravnies  ou  furéfi^ls  nommés,  par  le  ba%^ 
en  remettant  radministration  ri  vile  et  jadiciaisi|g|^yM  sie^ 
géant  à  Craïova  et  composé  du  ban,  des  prindpaiq|^^B)«liMl 
secrétaire  et  d'un  commissaire  du  pajS|  en  ori*  ^^^We  là 
justice  fut  rendue  d'après  les  lois  en^f^pp^'^'"'^  #^ 


ftle^  q«e  les  AflUre»  ttiKiairas  fiisM«l>  e^n&ées  k  mioom*- 
niBsiiire  de  la  guerre,  et  a  no  fournisseur  de  Taraée,  el  la 
perception  des  costribatioDs  k  un  însperteur,  ii  mi  receyenc  el 
à  des  sons^percepteurs.  Le  Sultan  apprit,  sans  doute  qnelqne 
chose  d|i  traité  vendu  entre  le  prince  de  ValacUe  et  le  go»- 
venienr  de  Transylvanie ^  il  fit  venir  Jean  Manrocordato  h 
Andrineple;  mais  celui  ri  parvint  à  se  justifier  en  fesant  en- 
tendre, que  sans  ce  traité,  qui  du  reste  n'était  Ml  que  pour 
)e  wonienl,  la  Valarhie  entière  serait  tombée  an  pouvoir  des 
Impériaux.  Confirmé  de  nouveau  dans  sa  principaalé  et  com- 
blé de  grands  honneurs,  il  retourna  k  Bacarest  dans  le  mois 
de  décembre  I7l7  ^> 

La  Turquie  avait  éprouvé  d'immenses  pertes  dans  sa 
§aerre  avec  Tempopeur  d'AUemagne.;  rependant  fièc»  éncnrOy 
elle  ne  vonlaît  pas  demander,  la  première,,  la  paix;  Sir  fto*- 
bert  Sutton,  ministre  de  Tàngletere  à  Constanlineple,  s'offrit 
d'être  le  médiatear  entre  les  puissances  belligénates;  sa  m^ 
èiatioa  fut  aoce^itée  et  il  fut  décidé  que  le  congrès,  où  devaient 
'  8e>  rassembler  les  ambassadeurs  chargés  de  faire  la  paix,  n^ 
riiit  à  Passarowicz,  ou  mienx  PossarowacE,  viUage  situé  en 
Servie,  sur  la  rive  droite  de  la  Morava,  quelques  heures  aa- 
dessus  de*  son  confluent  avec  le  Danube.  Les  ambassadeurs, 
impériaux  étaient  le  conseiller  auligue  de  la  guerre  de  Tel- 
man,  et  le  comte  de  Winnond,  et  de  la  part  du  Soltan  Ja 
SSihdar  Ibrahim,  l'inspecteur  de  Tartillerie  Mohammed  fiftndi,. 
eumommé  Jigirmi  sekis^Tschelebi,  ou  le  Jeune  M  o  a  sien  v 
¥Îogt  huit,  et  JeanMaarétfordato^  prince  de  Vahehie.  La 
premi^  conférence  eut  lieu  k  5  juin  1718>{.  l'empereur  d*A2« 
Itnuigne  exigeait  tonte  la  Yalachie  et  la  Moldavie,  Ce  ne  fui 
que  le  21  juillet  que  la  paix  fut  signée  après  do  long»  Aé*- 
bais»  far  la  «médiation  de  Mamrocordato,  le  banat  de  Craaova 
resta  à  l'empereur  d'Allemagne;  le  reste  de  la  Yalathie  fut 
rendue  aux  Tores  qui,  par  cette  paix,  perdaient  Ceriga,  Se* 
mtndra,»  Belgrade  vue  partie  de  la  Valaehie  et  do  la  Servie,. 
Il'-       ■ 


}. 
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YiwJM^  FfftTe8%  B^trittto  et  te$  cliii(e««xt  de  kf^Ddimitif^  m«b 
ropreoaieol  aux  Vei^iliens  Ja.  Mmrëe,  cause  dé>  la  guerre^). 
P^  celte  paix  tons  les  éiB%c^8  Yala<|ae8' reçnreiit  une  amai»- 
tie  fûYuplète,  et  la  re4lUli<P  de.  leurs  biens;  les  prisoimieiB 
d*<tai  liireiils  rendus  sans  ran^pn,   et   eeox  de  gnerre  fnreat 
ôdiang^.  L^ex«- veèTode  Nicolas  Maaroeerdate  fol  édiangéaTee  ses 
fils  CQDire  las.bareas  Petraseh  etStein;  et  après  sa,deli?jniiice 
il  prit  la  redite  deConstantineple  par  laVabicliie.  Jean  Manrocofw 
datOi  accneillit  très*bian  son  itère,  on  assnm  même  qu'il  vonlnt  lui 
céder  la  principauté,  s'il  prentettait  de  faire  le  bonheur  de  ses 
siijels.  .  Nicolas  fit  semblant  d*étre  dëgouté  de  toutes  les  graa^ 
deurs  humaines,  et  de  no  plus  vouloir  vivre  que  pour  la  rew 
lilpkNi  et  la  pbiUsopbie,  et  prit  la  route  de  la  capitale  de  la 
Turquie.     Mais  k  peine  y  était-  il  arrivé ,   que   le  prince  de 
Valachie  mourut^  empoisonné  par  un  émissaire  de  son  fr^  2j. 
sur-  son  Ut  de  mort,  le  VoëVode  appela  près  de  lui  le  mefro- 
polifain  et  les  boïars,  leur  demanda  pardan  des  terts  qu'il  leur 
avait  faits. iavolonlairement,  leur  fit  ses  adieux,  les  engagea  A 
vivre  nnjs  et  en  paix,  et  prévint  tons  ceux  qui  étaient  les  en- 
nemis de  son  frère  de  so  hâJer  de  se  sauver  avec  leur  fortune 
mobilière  en  Transylvanie,   parcequMI   craignait   que  Nicdas 
Maurooordato  ne  fût  son  successeur»     Après  cette  exborii^ofl, 
il  expira;  accompagné  ies  pleurs  de  tous  ses  sujets  il  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  de  Bucarest     Jean  Maurocordato  est 
Tunique  prinœ  fanariote  dont  le  nom  ait  été  benî  par  lesVar- 
laqnes,  et  dont  la  mémoire  lepr  soit  encore  çbère.     C'est  ce 
Voïvode  qui  obtint  du.  Sultan  un  Itlac  ferman,  on  pardon  im- 
périal pour   la  veuve  de  Constantin  II  Brancovanu;  elle  put 
retourner  avec  sa  famille  de  son  exil  en  Valachie  où  le  prince 
la  rétablit  dans  la  possession  de  tous  ses  bieus  immeubles  ^)* 
Nicolas  Maurocordato,  comme  Pavait  prédit  son  frère  mou- 
rant, fut  nommé  pour  la  seconde  fois  prince  de  Valachie  an 
commancemept  de  1719«    Lu  jljplaques  espéraient,  c|a*iDstru{t 
par  Texpéricnce,  et  par  la  (*a;)tIfit<S  il  gouvernerait  cette  Ibis 

1)   v,  Hamincr  t.  4.  p.  MS.  M#!t'v.  ut  Pholiiu)   1.  2    p.  909. 
—  â)  Ëngel,  2ine  part.  p.  il  -     l|^i>lîno.  t.  3.  p.  »\\o 
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avec  plos  de  doncenr  et  d'hmiiRBÎtë;  pendant  les  premiers  mois 
de  son  administration  lenr  espoir  ne  fnit  pas  trompé*  Voulant 
imiter  le  prince  Démètre  Cantimir  qai,  par  ees' écrits  attirait 
l'attention  de  TEarope,  Nieolas  Manrocordato  s'ot'cnpa  h  faire 
imprimer  en  1720  à  Bucarest,  sous  iinspectton  du  métropoli- 
tain Daniel  et  du  directeur*  des  écoles  publiques,  George  Trn- 
pezuntios,  un  livre  qa1l  avait  composé  en  gr<>c  pendant  sa 
captivité,  et  intitulé  ^9^)  rm  uuénMrrmf  fitfiXôç,  on  livre  des 
offices,  lequel,  a  Tavis  de  Monsieur  de  Hammer,  oceope  la 
même  place  dans  la  littérature  grecque  moderne,  que  l'ouvrage 
de  Ciceron  de  officiis  dans  le  latin.  Tour  se  donner  la  ré- 
putation d'un  prince  protecteur  des  sciences  et  des  arts,  îl 
s'entoura  de  savants  allemands  et  grecs,  et  les  combla  de  toutes 
sortes  de  bienfaits  tout  en  repoussant  les  auteurs  romAns,  car 
son  projet  n'était  rien  moins  que  de  changer  la  Valachie  en 
une  province  grecque.  Sous  lui,  la  langue  romane  fut  reléguée 
an  peuple;  à  la  cour  on  ne  parlait  que  le  grec  moderne;  aussi 
depuis  son  règne  jusqu'en  1622  on  ne  fit  paraftre  que  fort 
peu  de  livres  romans.  Les  boïars,  toujours  serviles  imilateors 
de  leurs  princes  adoptèrent  aussi  eux  la  langue  grecque;  ils 
fesàient  semblant  d'ignorer  la  langue  nationale,  on  s'ils  la 
pariaient,  ce  n'était  qu'avec  leurs  domestiques  et  leurs  esclaves, 
et  en  la  mêlant  d'une  foule  de  roots  grecs. 

L*annëe  1720  ayant  reparé  par  sa  grande  fertilité  les 
malheurs  de  la  guerre,  Nicolas  Manrocordato  crut  les  Valaques 
en  état  de  supporter  de  plus  grandes  contributions;  il  mit  de 
nouveau  en  vigueur  le  vacaritu  qu'Etienne  111  avait  défendu  k 
ses  successeurs  de  rétablir  sous  peine  d'être  livrés  à  l'ana- 
thème  i),  inventa  le  pagonâritn,  taxe  imposée  sur  les  vignobles, 
obligea  de  nouveau  au  tribut  les  monastères  et  les  prêtres,  et 
inventa  les  Pecctiuite,  ou  billets  imprimés  dont  devaient  se 
munir  tons  les  paysans  contribuables  ^)  ;  pour  comble  d'oppres- 
sion, et  c'est  en  quoi  il  nuisit  le  plus  au  pays,  il  congédia  la 
plus  grande  partie  des  troupes,  et  diminua    le    nombre   des 

1)  Engel,  2me  part.,  p.  10etPho(ino«  f.  2,  p.  311.  —  2)  Mémoire 
du  général  Bawr,  p.  75,  77,  S2  et  Fhotino,  U  2,  p.  311. 
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Slogilori  on  milidens  dans  les  districto,  sons  les  capitaines  de 
mille.  „Cette  rédaction,  dit  le  gênerai  de  Bawr,  affiiiMit  toat^ 
^à-'&it  Ntat;  non  seulement  elle  aecelëra  Texécation  des  pro* 
„jets  de  la  Porte,  en  livrant  la  Valachie  k  son  caprice,  sans 
„crainte  de  contradiction  on  de  révolte  ^  mais  elle  exposa  en- 
„core  le  pays  aax  insultes  des  Turcs  et  surtout  des  habitans 
,,ctrconvoisins  du  Danube,  ses  plus  implacables  ennemis  ^).^ 

Pendant  douze  ans  de  règne,  ce  prince  se  montra  le  tjran 
de  la  Valachie;  tout  en  fesant  trembler  un  peuple  entier  il 
tremblait  de  sa  propre  ombre.  Entoure  de  concubines  et  de 
gardiens  féroces,  retiré  dans  un  château  où  personne  ne  pou- 
vait entrer  à  Fexception  de  ses  satellites  et  de  ses  flatteurs,  il 
se  livrait  à  toutes  sortes  de  débauches  2),  et  c'est  de  ce  lieu 
d'orgies  qu'il  dictait  à  tonte  la  Valachie  ses  ordres  tjranniques. 
Le  14  septembre  1730,  il  mourut  des  suites  de  ses  infâmes 
débauches,  laissant  une  réputation  abhorrée  et  le  surnom  de 
Néron  et  de  Sardanapale.  Il  est  le  seul  prince  fanariote  qui 
ait  régné  un  pareil  nombre  d'années,  et  qui  soit  mort  sui*  son 
trône;  car  la  plupart  de  ses  successeurs  n'ont  régné  qu'un  ou 
deux  ans,  et  peu  d'entr'eux  sont  morts  d'une  mort  naturelle, 
le  cimeterre  turc  fesant  justice  des  cruautés  qu'ils  avaient  exer- 
cées dans  la  principauté  confiée  k  leurs  Soins« 

Après  la  mort  de  Nicolas  Mauroeordato,  les  hoïars  s'unirent 
et  élurent  pour  leur  prince  Constantin,  fils  de  Jean  Mauro- 
eordato, et  parvinrent  à  lui  obtenir  la  confirmation  de  la  Porte. 
Ce  Voëvode  est  le  dernier  Hospodar  élu  par  les  Valaqucs  et 
confirmé  par  les  Turcs  qui  depuis  se  sont' réservé  exclusive- 
ment le  droit  de  nommer  les  souverains  de  la  Valachie*  Con- 
stantin Mauroeordato  ne  resta  que  quatre  semaines  dans  sa 
principauté,  car  Miche]  Racovizza,  surnommé  Djihan  ou  le 
Monde,  et  favorisa  par  les  rebelles  Patrona  Chalil  et  Mnssli 
qui  avaient  précipité  du  trône  Ahmed  III  et  nommé  à  sa  place 
le  Sultan  Mahmud,  reçut  le  17  octobre  1730  la  ^hkMê^ 
après  avoir  payé  cent  cinquante  mille  piastres  3).         '^ 

1)  Mémoires  du  général  de  Bawr,  p.  47,  —  2)  ^ 
p.  10.  —  3;  V.  Uammer,  t.  4,  p.  272. 


Le  règne  de  RacoirizEa  fat  aussi  de  peu  de  darëc;  «prés 
un  an  d'un  gouvernement  insignifiant  il  fut  préeipité,  dans  le 
mois  de  novembre  1731,  par  son  ennemi  Constantin  Maure- 
eordato  qui  monta  à  sa  place. 

Dans  son  second  règne  qni  dura  un  an  et  deux  mois,  ce 
prince  put  mieux  montrer  aux  Valaques  ses  qualités  et  ses 
vices,  que  dans  son  premier  règne,  qni  n'avait  duré  que  quatre 
semaines.  Il  n*avait  obtenu  le  trône  qu'en  sacrifiant  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'il  avait  empruntées  de  plusieurs  banquiers 
de  Constantinople.  Obligé  de  payer  ses  dettes,  il  fit  des  ar* 
rangemens  financiers  qui  ne  se  firent  pas  même  sentir  aux 
boïars,  mais  qui  écrasèrent  les  pajsans,  en  ordonnant  une  ca- 
pitation  haute  mais  égale  pour  tous,  laquelle  devait  par  con- 
séquent opprimer  le  pauvre  bien  plus  que  le  riche.  Le  peuple 
commença  k  émigrer  dans  les  pajs  étrangers;  la  Porte  en 
étant  instruite  donna  la  Valachie  au  prince  de  Moldavie,  Gré-» 
gpiré  Ghioa,  et  la  Moldavie  au  princjB  Constantin  Maurooordato. . 

Ce  nouveau  prince  qui  n'avait  obtenu  la  Valachie  qu'à 
force  d'argent,  chercha  aussi  à  remplir  ses  caisses  vides;  mais 
il  agit  avec  plus  de  circonspection  que  son  prédécesseur.  Au 
lieu  d'augmenter  la  capitatîon,  il  augmenta  le  tarif  des  douanes 
jusqu'alors  fort  modique,  bâtit  à  Bucarest  une  carvasara  ou 
maison  pour  la  douane,  et  enleva  au  clergé  toutes  les  franchises 
de  contributions  qu'il  avait  possédées  jusqu'alors.  Les  mar- 
chands turcs  et  les  prêtres,  attaqués  dans  leurs  intérêts,  en 
firent  des  plaintes  au  Sultan  qui  en  1735  renvoja  Grégoire 
GUoa  sur  le  trône  de  Moldavie. 

Constantin  Maurocordato,  obtint  pour  la  troisième  fois  le 
trône  de  Valachie  en  payant  pour  sa  nomination  un  million  de 
pijistres,  et  en  ajoutant  au  tribut  de  la  principauté,  cinq  cents 
mille  piastres  payables  au  commencement  de  chaque  règne  ^). 
„Cette  démarche,  dit  le  général  de  Bawr,  mit  le  comble. aux 
„ini|lheurs  du  pays.  Les  Turcs  trouvaient  leur  compte  ii 
^changer  continuellement  les  Hospodars,  et  il  ne  restait  ii  ceux- 


1)  Ëngel,  2o)e  part.,  p,  18  et  lU. 
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„ri  d*aafrc  ressonrce  que  de  surcharger  le  pays  d'impôts,  pour 
„poaToir  snfiBre  k  tant  de  dépenses  ^),^  A  peine  Constantin 
Maurocordato  avait-il  été  nommé  prince,  an  commencement  dé 
1736,  que  la  guerre  fat  déclarée  entre  la  Tarquîe  et  la  mai- 
son d'Antriehe.  Un  corps  d*armée  pénétra  jasqn'â  Tfrgoyiste^ 
le  Voëvode,  à  l'approche  des  ennemis,  passa  le  Danube;  mais 
les  boTars,  qui  favorisaient  secrètement  les  Impériaux,  restèrent 
tranquilles  dans  leurs  habitations,  attendant  l'issue  de  la  guerre; 
Constantin  Maurocbrdato  repassa  bientôt  le  fleuve,  avec  une 
forte  armée  turque,  poursuivit  les  Impériaux,  les  défit  a  Pitesei 
et  è  Persinari  dans  le  district  de  Dimbovizza  2),  et  la  Va- 
lachie  fut  entièrement  évacuée  par  les  ennemis. 

Cette  année  (1737)  est  remarquable  pur  le  congrès  de 
Niemirow  où  il  y  eut  des  ambassadeurs  de  la  part  de  la  Tur* 
quie,  de  TAntriche,  et  de  la  Russie,  vers  # la  moitié  du  mois 
d*aoiït*  La  Russie  consentait  à  foire  la  paix  si  la  Moldavie 
et  la  Valachie  devenaient  deux  principautés  indépendantes  sous 
sa  protection  3);  mais  cette  condition  ayant  été  rcponsséc  par 
la  Turquie,  la  guerre  fut  continuée,  et  elle  dura  encore  en 
1737  et  1738,  à  Tavantagc  des  Russes  en  Bessarabie,  mais 
tm  désavantage  des  Impériaux  lesquels  sons  les  ordres  du  duc 
de  Lorraine,  furent  battus  te  28  mai  1738,  perdirent  la  nou- 
velle Orsova  le  17  août  et  pou  de  tems  après  aussi  le  banat 
de  Craïova  qu^ils  avaient  possédé  depuis  le  règne  de  Jean 
Maurocordato,  et  que  par  le  honteux  traité  de  Belgrad,  conclu 
le  18  septembre  1739,  ils  cédèrent  de  nouveau  aux  Turcs*. 
Après  la  paix  de  Belgrad,  le  banat  fut  réincorporé  a  la  Yata-^ 
ehie,  mais  le  prince  dut  à  cause  de  cette  restitution  ajouter 
cent  mille  piastres  au  tribut  payé  îi  la  Porte. 

La  paix  étant  faite,  Constantin  Maurocordato  se  prépara 
à  mettre  en  exécution  la  fameuse  réforme  qu'il  avait  depuis 
longtems  méditée,  et  qui  est  connue  en  Valachie,  sous  le  nom 
de  réforme  de  Maurocordato.  A  la  fin  de  1739,  il  convoqua 
à  Bucarest,  une  assemblée  g('>dérulc  où  assistèrobt^^le'llttro- 

1)  Mémoires  du  général  de  Bawr,  p.  95,  —  u)  i'I.-  '-  i,  i2, 
p   313.  --  3)  V.  Ha.mmcr,  t.  t.  p.  3:34).  -^  «"^tf^  4 
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poIiCaiDy  les  évéques,  les  archimandrites,  les  grands  et  les  pe- 
tits boïarS)  et  leur  présenta,  pour  la  forme,  les  cliangemens 
qu'il  voulait  faire  dans  tontes  les  branches  de  l'iidffliiiistration, 
et  dans  les  insistions  dq  pays  i)*  L'assemblée  n'était  pas  ap- 
pelée ponr  donner  son  opinion,  mais  pour  écouter  la  volonté 
du  Voêvode  et  s'j  conformer;  elle  dut  donc  approuver  cette 
réforme  qui  n'avait  pour  but  que  Taugmentation  des  revenus 
et  non  le  bien  du  pajs.  Car  sous  ce  prince  „tout  devint,  dU 
„le  général  de  Bawr,  science  financière,  et  l'argent  fut  la  me*- 
,,8ure  de  tout.  Le  vice  et  la  vertu  étaient  devenus  une  branche 
^de  finances,  et  les  peines  et  les  récompenses  ne  consistaient  qa'ea 
„impôts  et  immunités  ^y  Cette  reforme  qui  consomma  la 
ruine  de  la  Yalachie,  consistait  dans  plusieurs  changements  im- 
portants dont  quelques-^uns  cependant  étaient  utiles  et  bons. 
Constantin  Maurocordato,  comme  Louis  XI  voulait  détruire 
Tinfluence  puissante  des  nobles,  élever  et  protéger  le  peuple* 
Cette  réforme,  en  douze  articles  et  revêtue  deç  signatures  de^ 
boïars  fut  publiée  dans  tout  le  pays. 

L  Le  prince  exempta  de  tout  impôt  le  clergé  et  les  mo^ 
nastères;  mais  leur  ôta  les  gratifications  qu'ils  recevaient  des 
salines  et  des  douanes:  il  établit  un  collège  de  dix  ecclésias-r 
tiques  pour  exercer  Tinspection  sur  les  monastères,  les  iga* 
mènes  devaient  rendre  compte  à  ce  tribunal,  de  leurs  revenus 
et  de  leurs  dépenses»  Ce  collège  avait  aussi  une  caisse  com^ 
mane  où  le  superflu  des  revenus  des  monastères  était  déposé, 
et  servait  à  Tentretien  des  écoles  publiques,  et  à  rétablisse*!- 
ment  des  filles  pauvres. 

II.  Il  exempta  les  boïàrs  de  toutes  les  contributions  qu'ils 
avalent  payées  sous  les  derniers  princes  fanariotes;  forma  une 
classe  ^  part  de^  descendants  de  la  première  et  de  la  seconde 
classe  des  boïars  9  lesquels  étaient  tombés  dans  la  pauvreté 
et  n'avaient  plus  été  revêtus  de  dignités,  et  les  nomma  Nea- 
mari,  ou  fataiilles.  Il  donna  le  nom  de  Mazili  aux  desr 
eendants  de  la  troisième  classe  de  la  noblesse,  et  exempta  de 

1)  Photino,  t.  2,  p.  313  et  t,  3,  p.  346,  —  3)  DJémoires  dq 
général  de  Bawr,  p,  43, 
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l»uli)  ronli'tbuUoa  el  les  Neamuri   et  lee  Mazili:  ces   deraicn 
devaient  pourtant  piij'er  la  capilaU'oD. 

III.  Il  assigD*  des  appoùnemeiia  iîxes  ponr  les  emplojés, 
et  lee  hoUt»,  e(  lenr  enleva  les  cDulribntioiis  indirectes  «inlls 
retinrent  da  [tafs. 

IV.  Il  priva  les  capilaines  de  mille  de  leur,  autorité  el 
de  leurs  privilëgea,  mit  ii  leur  filace,  dans  les  districts,  des  Boïais 
nomnés  Ispravnics,  qui  exerçHient  les  fonclioDS  de  juges  et 
de  FouiniandaDls,  et  ne  laissa  aux  capitaines  qne  le  soin  de 
l'entretien  et  de  la  silfelé  des  routes,  et  les  honnenrs  du  com» 
wandenent  sur  te  petit  nombre  de  troupes  qnî  erastaient  êa- 

V.  11  imposa  la  rapilation  aax  bresie  ou  corporations  de« 
sikrdlaires  du  trésor  |mbIio  (logofelii  Visleriei),  el  des  eécr^ 
taîres  du  divan  (logofelii  Oivaoulni)  qiû  héritaient  leurs  posteB 
de  père  en  fils,  ei  ijui  servaient  dans  le  Divan,  chacun  sa  se- 
maine. Il  ordonna  que  les  capitaines  de  mille,  dont  les  capi- 
Innata  aTiii«nt  éld  détruits,  que  les  ofTiclËrs  de  douane  hors  de 
service,  que  les  marchands  de  Bucarest,  les  compagnies  des 
négociants  de  Crnîava,  les  murvbAnds  de  Silistrie,  de  CronsladI, 
les  Arméniens  et  les  Juifs  fussent  sens  l'inspection  de  l'inten- 
dant de  la  liale  civile  (!\Iare  le  Cânàrassa)  et  payassent  la 
capilation  en  «quatre  termes  Irimestriels  ou  sferluri, 

VI.  Il  diminua  tout  k  fait  l'armée  en  rendant  contribua- 
bles les  troupes  permanentes  et  lee  SIngitori  qni  ne  devaient 
servir  cootinuelkment  que  pendant  la  guerre,  e(''en  tems  de 
paix,  seulement  use  semaine  sur  quatre.  Il  ne  garda  '  pour 
l'dxéintioD  des  lois  et  pour  la  police  intérieure  que  cent  vingt 
Tùlpassi  ou  fantassins,  auinut  de  Cosaques,  cl  1620  Slugileri. 
l'our  sa  garde  il  engagea  quelques  centaines  de  Turcs  et  d'Al- 
banais. 

Vil'    Il   établit  trois  tribunaux  suprêmes  oii  l'on  devait 
juger  les  affaires  selou  les  lois  de  IVIa!liii.'ii  I,  Lumbûcs 
partie  en  oubli:   ou  y  devait  a«ssj  tenir  des  pruto'~ 
régisU'cr  leb  procédures. 

VIU.    II  abolit  le  pouvoir  féodal 
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timnt  le  droit  de  jaridiccien  sar  leurs  terres,  et  en  lent  dé- 
fendant les  gardes  dont  ils  se  iesaient  entourer,  tels  que  les 
SpâlMrnioeî,  Yisternicei,  Pâhârnicei,  etc.,  et  en  rendant  con- 
tribuables ces  gardes^  jusqu'alors  exempts  de  tout  Impôt. 

IX.  Il  affranchit,  et  c'est  en  quoi  il  mérite  la  reconnaîs- 
Saneè^du  peuple  talaque,  tous  les  serfs,  tes  déclara  libres,  'et 
ordonna  que  dorénavant  ils  ne  dëpendissent  plus  que  du  gon- 
vernementi  et  qu'ils  n'eussent  à  payer  d'impèts  qu^u  trésor 
MtioBaL  II  publia  un  urbarium,  appelé  en  roman  pontn, 
par  lequel  il  était  établi  que  les  paysans  Yalaques  qui  tou* 
dcttient  prendre  en  ferme  des  terres  du  seigneur  du  vHiago, 
seraient  obligés  de  travailler  à  son  profit,  vingt  quatre  jouffu 
pnfr  a»,  et  que  le  boïar,  leur  donnerait  en  retour  des  terres 
labourables  suffisantes  pour  Tentretien  de  leur  famille,  des  champs, 
des  pp'airtes,  du  bois  de  construction  et  de  chauffage  etc.  Pour 
dédommager  les  boïars  et  les  monastères  de  la  perte  de  leurs 
serfs,  il  leur  donna  des  Scutelnici  c'est-k-dire  un  certain 
nombre  de  paysans  qu'ils  avaient  le  droit  d*exempter  du  tribut, 
et  de  toute  autre  contribution.  En  retour  de  c^^ette  exemption,  les 
paysans  qui  consentaient  à  être  Scutelnici,  ne  dépetidaienl  plus 
que  ÀvL  boïar  ou  du  monastère,  auquel  on  ih  payaient  une 
certaine  somme,  cela  -s'entend  plus  petite  que  le  tribut,  ou  le 
servaient  comme  pécheurs,  gardenrs  de  vaches,  chasseurs,  bûche- 
rons etc. 

X.  Il  abolit  ta  liste  civile,  en  confondant  le  trésor  parti- 
culier des  princes,  avec  le  trésor  du  pays,  en  s'appropriait 
tons  les  revenus  du  pays,  et  en  s'abstenant  d'en  rendre  compte 
à  Possemblée  des  boiàrS}  comme  cel»  avait  été  eu  usage  de 
tems  immémorial.  De  ce  trésor  il  payait  le  tribut  à  la  porte, 
les  pensions  aux  employés  etc.;  le  reste  de  Targent  lui  ap* 
partenait. 

XI.  il  abolit*  les  contributions  connues  sous  les  noms  de 
VafAritn,  Pogonaritu,  Poelonu,  impét  que  chaque  Valaque 
payait  à  U- nomination  d'un  nouveau  prince;  mais  augmenta  le 
Oaeritu,  le  Viocritu,  le  desm&rita,  les  douanes,  et  les  salines, 
et  les  donna  en  ferme. 


XIL  '  AuBsî  maiiTBn  finiuieiér  ^e  malR^rvît  politique,  il 
fir  nmrirc  sar  des  bïllrfs,  lonles  les  familles  coDlribaftUes  de 
la  V«)ttdiic,  <in'i]  Iroava  an  nombre  de  147,00Û,  et  les  assn- 
Jettït  ternies  r  une  cnpilatîon  de  dix  piastres  par  ad,  somBie 
immense  pour  ce  tems  là.  Cette  cApitàtioii  derail  Stre  payée 
«BDnelleiiieiil  en  quatre  quarts  on  sfertori  '). 

Le  g^oénl  de  Bawr,  en  termhtaiit  U  première  pArtie  de 
seS'  mémoires,  désappranve  de  cette  manière,  le  sTSlfcmefiun- 
ders  deMaorocordato.  „Bieii  loin,  dit-il,  de  songer  à  asseoir 
„ie  poids  prlnripal  de  l'imp&t  snr  ks  productions  et  la  con- 
„6omma6Mi  in  pajs,  il  augmenta  In  capitatien,  et  abandonnii 
„Be8  antres  rcrenns  k  des  fermiers,  !t  l'exemple  de  ses  prë- 
jjdëceasenrs.  Celte  mftniêre  de  percevoir  les  impdts,  pour  fitre 
„eommode  anx  Hospodsrs,  est  Iras  pernicieuse  au  pays." 

„Pour  aiehever  la  mine  du  peuple,  on  assit  sur  le  laboit-' 
„rear  exclnsiremeiit  lont  le  poids  d'un  tribut  si  exorbitant  et 
„si  peu  propoHîonnd  au  nombre  et  aux  mojens  des  habitons^); 
„car  celte  sarcbarge  se  leva  ansai  par  voie  de  capilalion,  et 
„cct  imp6t  est  d'Rulant  plus  pernicieux  qu'il  est  presque  lou- 
„{oura  arbitraire.  Il  faut  s'étooner  qu'aucun  prince  n'eu  ait 
„coflntt  les  suites  fâcheuses,  et  n'eut  entrepris  de  l'abolir.  Il 
„était  cependant  lâeé  de  s'apeTceT(rir,  qu'en  meltuit  l'impÀl  et 
„sini  accroissement  sur  les  productions  de-la  ferre  et  la  con- 
„BomDiation  des  deAirées,  le  ridie  serait  fercé  d'j  contribuer  au 
„sonlagemcnt  du  pauvre,  et  que  les  Turcs  eux-mêmes  répandus 
„èii  Yalachie  auraient  été  obligés  d'en  supporter  en  partie  le 
„faid«iit." 

„PBrsonne  n'ignore  aujtiurd'lini ,  que  l'impAt  assis  sur  la 
„lerre  et  lés  productions,  et  non  snr  les  personnes,  lorsqù^l 
„eBt  reslreint  dans  de  Justes  bornés,  peut  servir  k  encourager 
„rindu8lrie,  ii  multiplier  les  productions,  ii  favoriser  la  popu- 
„la1îan'ef  lit  rircnlation,  à  faire  fleurir  les  arts  et  letommcrcn 
„el  A  donner  ainsi  l'eaSort  &  Tesprit  humain  de  toute»  '- 


I)  Pholino,  1.  3,  p.  34lj  vl  suiv.  et  GvLliardi  p,  484.  - 
t^etir  de  Bnwr  veut  parler  des  cinq  neni^  mille  pinsiros  a 
(ribu  de  )a  i'orle,  par  Constantin  Maurocurdalo. 
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filières  possibles.  La  eapitatlon. an  contrAtre^  arbitraire  dans 
„(ous  ses  procédés,  appaa?rU  le  peaple,  en  écrasant  le  pauvre 
,,et  épargnant  le  rirhe  et  le  puissant,  détraît  Tagricolture,  eq- 
„dialne  Tiodastne,  eagoardit  les  esprits  et  traîne  à  sa  suite 
„tout  ce  cortège  de  maux  et  de  calamités  dont  les  états  les 
„inieax  constitués  de?ienneAt  a  la  fin  Ja  victime  i)*" 

Costantio  Manrocordato  éprouva  le  sort  de  la  plupart  des 
réformateurs;  il  mécontenta  tous  les  Valaques,  les  boïars  par 
la  suppression  de  leurs  droits  féodaux,  les  paysans,  et  le  tiers 
état  pas  l'augmentation  des  impôts.  Des  plaintes  s*élevèront 
contre  lui,  de  sorte  qu'il  fut  déposé  daqs  le  mois  de  juin  17il. 
Michel  Racovizza  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  Yoérode  de 
Yalachie,  mais  seulement  pour  trois  ans. 

Celui-ci  obtint-,  le  13  septembre  1741,  la  principauté, 
en  s^engageant  à  pajer  un  plus  grand  tribut;  lorsqu'il  arriva 
en  Yalachie  et  vit  qu^il  ne  serait  pas  en  état  de  le  payer  seu- 
lement avec  les  1470000  piastres,  produit  de  la  capitation  de 
147000  familles  payant  chacune  dix  piastres  i  il  ajouta  aux 
quatre  quarts  ou  sferturi,  un  cinquième  c'cat-à-dire  deux  pi- 
astres et  demi  ce  qui  lui  donnait  par  an  un  surcroît  de  367500 
piastres;  il  rétablit  le  vacarita,  et  rendit  contribuable  le  clergé, 
et  c'est  ainsi  qu'il  annula  les  bons  arraogemens  de  la  réforme 
de  Maurocordato.  Le  peuple,  ne  pouvant  paypr  d'aussi  grands 
impôts,  abandonna  ses  habitations,  et  commença  à  émigrer  en 
niasse  dans  les  pays  étrangers.  Rien  que  de  la  petite  Yabi- 
cbie  se  sauvèrent  quinze  mille  familles.  Les  bo}ars  en  por- 
tèrent des  plaintes  a  la  Porte,  mais  le  Sukan  fidèle  ii  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée  àRacqvizza  de  |e  laisser  trois  ans  sur 
le  Vône,  refusa  de  le  déposer  avant  l'expiration  du  tems. dé- 
signé ^)  ;  quand  ce  tems  fut  arrivé,  Racovizza  fut  rappelé  dans 
le  mois  de  septembre  1744,  et  exilé  à  Mitylènc. 

Constantin  M^urocordato ,  après  avoir  payé  douze  mille 
bourses,  fut  de  nouveau,  et  pour  la  quatrième  fois,  nommé 
prince  de  Yalachie,   mais  aussi  pour  trois  ans  3);  car  depuis 

1)  Mémoires  sm*  la  Vulaehie  par  le  général  de  Bawr.    p.  101 
et  suiv.  ^  2;  Pboliuo  t.  2.  p.  200.  -*  d)  v,  llammer  t.  4,  p.  402. 
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Mirhel  Racovizza,  la  Porte  «Tait  ord^noë  que  ilor^naTaot  les 
priores  ne  fassent  plus  nommés  que  polir  Irois  aos,  et  que 
rbaque  annëc  ils  cassent  à  faire  chercher  do  ConstanttDople 
leur  confirmation  ou  Mucaror,  qa*iis  n'obtenaient  pas  sans  de 
grands  présents.  ^Enfin,  dit  Ëngcl,  les  Voëvodes  furent  mis 
^presque  sur  le  même  pied  que  les  paschas  dans  les  autres 
„proTinees  turques  ^y  Dans  son  quatrième  rè^ne,  Constan- 
tin Maurocordato  chercha  k  rester  fidèle  a  la  réforme  qs'il 
avait  établie»  A  la  fin  de  1746  il  fit  faire  de  oouyeau  le  dé- 
nombrement des  paysans  coatribuabl^s  ;  mais  quel  fut  son  éton- 
noment  de  n'en  plus  trouver  que- 70000  familles,  soit  qu'une 
grande  partie  ait  émigré,  soit  qu'une  autre  ait  obtenu  k  foi^e 
d'argent  de  n'être  pas  inscrite  sur  les  billets.  Ne  pouvant  pas 
payer  le  tribut  a  la  Porte,  et  ses  dettes  avec  le  prodqit  de  la 
capitation  des  70000  famîHes,  il  ordonna  que  les  prêtres  pay^ 
assent  l'impôt  comme  les  paysans,  et  que  ces  derniers  eussent 
a  payer  un  sixième  sfertn,  de  sorte  que  chaque  paysan  était 
obligé  de  donner  annuellement  une  capilafion  de  15  piastres» 
Mais,  comme  il  craignait  que  tout  le  peuple  exaspéré  n'emi» 
grs\t,  il  voulut  les  aider  d'un  antre  coté,  en  ordonnant  en  1747 
que  les  paysans  fermiers  ne  travaillassent  plus  pour  le  seigu. 
nenr  que  douze  jours  par  an,  au  lieu  de  vingt  quatre,  commt 
il  avait  été  en  usage  jusqu'alors.  Trois  ans  étant  passés,  un 
nouveau  changement  de  princes  eut. lieu:  ConstAotîn  Mauro^ 
cordato  alla  régner  en  Moldavie,  et  Grégoire  Ghica  qui  ayait 
déjà  été  trois  fois  Yoëvode  de 'ce  dernier  pays,  vint  régner  en 
Yalachie,  pour  la  seconde  fois,  le  27  juillet  1748*  Oe  prince 
comme  tons  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs  de  la  mémo 
souche,  89  montra  fidèle  au  système  fanariote,  en  ne  regardant 
la  principaaté  que  comme  un  pays  conquis  où  Ton  avait  la 
liberté  de  s'enrichir  et  de  piller,  sans  songer  aux  pauvres  ha- 
bitans  et  aux  droits  de  Thumanité.  Outre  les  six  sferturi  et 
le  vacàritn,  il  inventa  deux  nouvelles  contributions,  l'une  nom- 
mée le  présont  baîram,  tribut  qu'il  promit  an  Sultan  pour  cette 


J)  Engeî,  t?iu»'  j'.'.il.  p.  21* 
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granëe  flte  des  Ottoinans,  et  une  autre  nommée  lipea  on  d^- 
flcit,  destiné  à  compléter  la  somme  que  ne  pouyaicnt  pas  don- 
ner les  sferturi.  Néanmoins  il  fit  aussi  quelques  bonnes  in- 
stitBtions;  le  peuple  lui  doit  le  couvent  et  l'hôpital  pour  les 
pestiférés,  dédiés  à  Saint  Panteleimon  et  situés  aux  environs 
de  Bucarest.  Gré^ire  Ghica  est  du  reste  du  petit  nombre 
des  princes  fanariotes  qui  moururent  sur  le'  trftne;  il  expira 
dmis  le  mois  de  septembre  1752. 

Aussitôt  après  sa  mort,  les  boîars  envoyèrent  à  Constan- 
tinople  des  députés  pour  demander  la  confirmation  de  Charles 
on  Scarlate  Ghica,  fils  du  défunt  prince ,  et  qu'ils  avaient  osé 
dtoisir  pour  leur  Yoëvode;  (car  ce  n'était  plus  qu'une  hardiesse 
nne  révolte,  et  non  un  droit  pour  les  Valaqnes,  qne  de  dioi- 
sir  un  prince).  Cette  députation  devait  demander  aussi  qu'il 
fnt  dorénavant  défendu  aux  Turcs  de  s'établir  en  Valachie,  et 
que  la  confirmation  annuelle,*  et  le  changement  continuel  des 
Hospodars  cessassent  pour  le  bien  du  pays.  Mais  déjà  pen^ 
dant  leur  chemin  ils  apprirent  la  nomination  du  dragoman  de 
la  Porte  Mathieu,  second  fils  de  Grégoire  Ghica  et  âgé  de 
vingt  quatre  ans,  Mathieu  avait  obtenu  la  principauté  parles 
intrigues  de  son  beau-père,  Bassa  Michaloponlos,  chargé  d'af- 
iaires  de  la  Valachie  près  la  Sublime  Porte.  Le  nouveau 
Voêvode  empêcha  les  députés  d'aller  porter  leurs  griefs  au 
Suhan,  sous  la  promesse  qu'il  diminuerait  leurs  impôts.  Mais 
h  peine  sMtait  il  vu  dans  la  principauté,  qu'il  multiplia  les 
Brerturi  et  poursuivit  les  députés  qui  avaient  voulu  demander 
son  frère  pour  prince.  Des  plaintes  arrivèrent  aux  oreilles 
du  Sultan  qui  envoya  à  Bucarest  un  commissaire  turc  chargé 
d'examiner  la  conduite  de  Thospodar.  Mathieu  Ghica  fit  pla- 
cer des  gardes  autour  de  la  maison  où  demeurait  le  capidji 
liaschi  pour  ôter  le  moyen  aux  Valaqnes  de  lui  remettre  leurs 
plaoets.  Mais  le  21  mai  1753,  comme  il  s'était  mis  en  voi- 
lure pour  aller  célébrer  à  la  métropole  la  fcte  de  Saint  Con- 
stantin et  de  sa  mère  Hélène,  le  peuple  qui  s'était  rassemblé 
en  masse  près  de  la  cathédrale  &<}  souleva,  prit  au  milieu  de 
lui  les  boîars  et  le  mclropolitaia  et  alla  h  grands  cris  devant 


la  naisoji  du  comissaîre  tare,  témoigner  sôb  méoenteAtenent 
envers  Mathieu  Ghiea  et  demander  la  diminution  des  impéla. 
Le  Capidji-Bascki  re^ut  les  plaintes  d«  peuple  et  en  informa  la 
porte  qui  au  commencement  du  mois  do  juin  1763  envoya  snr 
le  troue  de  Moldavie,  Mathieu  GMca,  «t  snr  oelui  de  Va- 
lachie,  Constantin  Djiiian,  lils  de  Midiel  Racovisza,  doux  fois 
prinee  de  ce  dernier  pays  t)« 

Les  Vainques  s*étaieat  ûsMés  que  ce  Voêvodo  serait  fidèle 
aux  promesses  qu'il  avait  faites  lors  de  sa.  nomination,  et  qno 
la  Valachie  jouirait  de  meilleurs  tems  que  sous  ses  prëdéces^ 
senrs;  mais  leur  espoir  fut  encore  trompd.  Ce  prince  élevé  à 
Uéoole  empoisonnée  des  Fanarioles,  demeura  fidèle  &  leur  8j«* 
stème;  d'un  «iractère  faible  il  se  laissa  gouverner  par  son 
gendre,  le  postelnica  greo  Tzanotos  qui  augmenta  tellement  le 
nombre  des  sfertnri,  qu'il  y  en  eut  autant  que  de  mois  dans 
l'an,  de  sorte  que  les  paysans  furent  obligés  do  payer  par  an- 
née, une  somme  de  trente  piastres,  somme  an  dessus  de  leurs 
moyens«  Les  boïars  qui  ne  pouvaient  pas  voir  d'un  oeil  tran- 
quille la  ruine  de  la  patrie,  envoyèrent  en  secièt  une  députa- 
tien  à  Conatantinople.  Le  prince  craignant  pour  sa  vie,  rasr 
sembla  les  boïars,  leur  promit  l'exil  de  son  gendre,  et  la  di~ 
minution  des  impôts,  et  pci*mit  même  à  la  noUessc  d'avoir  à 
Conatantinople  un  'chargé  d'affiiii«s,  représentant  des  boiars  in« 
digènee  par  conséquent  de  l'opposition.  Les  boïars  toujours 
faciles  à  tromper,  surtout  par  les  grecs,  envoyèrent  en-  tonte 
h&te  un  courrier  pour  contredemander'  la  députation.  A  peine 
les  députés  étaient-ils  retournés  en  Valachie  qiie  Constantin. 
Racovisaa  quitta  la  masque;  il  obtint,  k  force  d'argent^  de  la> 
PoKe  un  firMian  par  lequel  le  chargé  d-affiiires  des  boifars  ie^ 
vait  quitter  Constaotiuople  dans  le  ^ns  court  délai;  pareefir^ 
man  les  deux  frères  Vèeareseï,  les  deux  plus  puissants  chefs' 
de  Topposition,  furent  exilés  à  Chypre*  Néanmoins  les  esprits 
étaient  tellement  exdtés  contre  le  Voèvode^  qu'il  jugea  lut 
même  qu'il  lui  serait  impossible  de  régner  plus  longtems  en 


1)  v.  Hammer  I.  4.  p.  409  et  Photino  t.  2.  p.  323. 
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ValacKie,  de -sorte  que  dans  le  mois  de  janvier  1766,  itsefit 
transférer  sar  le  trône  de  Moldavie. 

Constantin  Manrocordato  fut  de  noaveaa  nommé  prinee 
de  Valacbie*,  pour  la  cinquième  fois,  en  fesant  de  grands  sa- 
crifices pécuniaires,  et  en  ajoutant  au  tribut  de  la  priocipantë, 
les  zahirele,  -on  provisions   en   grains  du  priatems    et    de 
Tautomne.     Ces  provisions  étaient  destinées  à  Tentretien  de  la 
capitale  de  la  Turquie,  et  devaient  être  fournies  tantôt  en  na- 
ture, .tantôt  en  argent.     La  quantité  de  bled  ordonnée  au  prin- 
tems  de  1756  fut  de  quinze  mille  Kilos;  mais  plus  tard  elle 
augmenta  considérablement.     £n  1757  Constantin  Maurocor- 
dato  fit  faire  un  nouveau  dénumbrement  des  pajsans  contribua- 
bles, et  ne  trouva  que  35000  familles  i).      Ne  sachant  que 
faire  pour  pajer  ses  créanciers   qui   le  pressaient  de   toutes 
partis,  il  ajouta  aux  douze  sferturi,  un  impôt  nommé  adju- 
torizza  ou  secours,  de  la  valeur  de  deux  sferturi  ou  de  cinq 
piastres,  de  sorte  que  chaque  pajsant  pajait  à  peu  près  trente 
cinq  piastres,  outre  les  contributions  indirectes.     Le  peuple  ac- 
cablé par  ce  fardeau  d'impôts,  refusa  de  payer  et  menaça  de 
quitter  en   masse  la  Valachie.     Effrayé  par  cette  menace  qui, 
si  elle  s'était  exécutée,  aurait  enlevé  aux  Grecs  une  source  de 
richesses,  il  remit  les  sferturi  sur  Tancicn  pied,   c'est-à-dire 
quMl  n'en  fit  que  quatre  qu'il  nomma  comptes  généraox  ou 
sa  me,  et  établit  que  chaque  sfertu  devait  être  de  six  piastres. 
CVst  alors  qnUl  ajouta  à  chaque  ispravnicu  un   grec;  et  tons 
les  deux  devaient  faire  le  compte  des  villages,  et  ne  devaient 
payer  au  trésor  les  revenus  de  leur  district  qu'après  en  avoir 
reçu  une  quittance  imprimée  2),     Depuis  alors  il  y  eut  dans 
chaque  district  deux  ispravnics,  l'un  grec,  l'autre  valaque.  Cette 
diminution  de  la  capitation  aurait   pu  rappeler  les  Valaqnes 
qui  avaient  émigré;  mais  le  prince  ne  put  pas  jouir  du  fruit 
de  son  nouveau  système;  au  milieu  de  1758  il  fut  déposé, 
rappelé  à  Constantinople,  renfermé   dans  les  sept  Tours,  et 


1)  Eogel,  2me  p.  p.  24  et  de  Bawr.  p.  79.  —  2)  Mémoires  do 
général  de  Bawr,  p.  73. 
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influe  menfteé  de  la  corde  de  laqaeHe  il  ne  s^érbuppa  ^Êfèn 
pAjant-frois  rént»  bourses,  et  alla  eo  exil  a  Mitjlène. 

Le  17  août  1758,  Scariate  Ghica,  déjà  une  fois  nommé 
prînce  par  les  boïars,  fut  ioçtitué  par  la  Forte  Voïvode  de  Va«- 
Inefaîe,  après  avoir  payé  à  la  trésorerie  impériale,  un  miW«i 
de  piastres.  Cet  bospodar  trompa  aussi  les  espérances  .des 
Valaqnes.  Par  Tarrangement  de  Coustaotîn  Maurocordato  il 
trouva  le  produit  de  ebaqtie  trimestre  montant  k  200,000  pias- 
tres., ce  qui  par  conséquent  ne  lui  donnait  annaeliement  que 
H00,000  piastres,  somme  bien  mesquine  pour  lui  qui,  rient|tte 
ipour  sa  nomination,  avait  dépensé  un  million.  Pour  payer 
ses  banquiers,  et  remplir  ses  pocbes  vides,  il  rétablit  les  donate 
sfertari,  redoubla  l*adjutorizza ,  et  les  contributions  indirectes 
de  Pogonàritu,  de  Tutunaritu,  impdt  sur  le  tabac,  de  Vinerka 
sur  le  vin,  et  d'Oaeritu  sur  les  brebis,  de  sorte  qu'en  17âi9 
ses  revenus  montèrent  a  la  somme  considérable  pour  ce  terne 
de  ruine  et  de  dépopulation,  de  2,546,828j  piastres  i)t  Mais 
d'un  autre  côté  il  s'attira  la  reconnaissance  des  Valaqnes  en 
sacrifiant  plus  do  quatre  cent  mille  piastres  pour  obtenir  de 
la  Porte  un  firman  par  lequel  il  fut  autorisé  k  chasser  de  la 
.Yalachie  tous  les  Turcs  qui  s*y  étaient  établis  et  qui  pillaieitf 
le  pays  et  offensaient  les  babitans  sons  prétexte  de  vonloîr 
acheter  des  boénis  et  du  bled  pour  l'entretien  de  la  capitale. 
Par  cette  conduite  il  sut  engager  les  boïars  à  ne  pas  se  plaida 
dre  de  la  g^randeur  des  impôtS)  de  sorte  qu'il  régna  traoquiU 
lement  ses  trois  ans,  après  quoi,  dans  le  mois  d'août  1761  il 
fut  rappelé,  et  Constantin  Maurocordato  vingt  gourenier  la 
Valachie  pour  la  sixième  et  dernière  fois. 

Ce  prince  avait  obtenu  le  trône  de  Yalachie,  en  payant 
au  Sultan  mille  bourses,  et  au  grand  Visir  deux  cent,  cin- 
quante; aussi  il  vint  à  Bucarest  entouré  de  ses  anciens  et  de 
ses  nouveaux  créanciers  qui  se  disputaient  a  qui  seraient  les 
premiers  payés.  Le  prince  pour  contenter  ses  usuriers  éta- 
blit de  nouveaux  empôts^  première  et  dernière  ressource  des 


1)  Mémoires  du  général  de  Bawr  p.  73  et  94« 
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Fâapridtefi.  Les*  dealaMes  «xtruTagAsIes  d'argent  et  «l'antres 
proYÎsioaa  que  les  Turcs  firent  ao  ban  do  Craikiva,  re§^ardaat 
le  banat  conune  on  étal  indépendant  de  la  Valadiie,  ibosèrent 
Constantin  Manroeordato  h  n'envojer  pins  à  Craieva  des  bans, 
depnis  1761 ,  à  y  établir  la  même  administration  qne.  dan^  le 
reste  de  la  Valaebie,  et  k  ne  plus  j  nommer  qu'un  Cafma- 
cam;  le  ban  devait  résider  à  Bneanestt 

Les  biriiars  mécontents  de  la  nouvelle  augmentation  des 
impôts,  en  portèrent  des  plaintes  continneiles  an  Sultan,  .pea^ 
dmit  YÎngt  mois*  Enfin,  le  Sultan  emvoja  on  Gapidji  Baschi 
H  Bocarest  sous  prétexte  d'apporter  an  prince  sa  eonfirmatioii 
poor  la  troisième  année,  mais  ayec  la  dmrge  seerète  de  dé- 
poser le  Fanariote,  six  fois  prince  de  Valaehie  et  quatre  fois 
de  Moldavie.  Le  grand  réformateur  alla  avec  toute  la  pompe 
de  sa  cour  à  la  rencontre  du  Capidji,  pour  prendre  le  firman 
do  confirmation;  sa  surprise  foi  bien  grande  lorsqa^il  ne  re- 
çut que  celui  de  sa  déposition. 

D!ans  le  mois  de  mars  1763,  Constantin  Djiban  Raco vissa 
lut  nommé  prince  de  Yaladiie  pour  la  seconde  fois,  k  l'insli*- 
gation  du  diargé  d'affaires  de  la  principauté  k  Constantinople, 
le  Grée  StiM^raki,  bomme  trè&  influent  près  de  la  Sublime  Porte. 
Mais  ce  grec  ambitieux  n'avait  nommé  Aaoovissa  prince,  que 
pour  en  faire  son  agent.  Bf  conséquence  le  Voèvode  fnt  ob^ 
iigé  de  recevoir  dans  Bucarest  un  Capidji  Bascbi,  envojé  par 
Stavrrici  et  qui  malgré  lui,  se  mit  k  emprisonner  les  bolars, 
et  k  enlever  leurs  richesses.  L'bo^podar  lui  même  aurait 
éprouvé  les  effets  de  la  cupidité  de  ce  grec,  s'il  n'éteit  mort 
dans  le  mois  de  février  17M. 

.  Son  frère,  Btienne  Racovizxa,  créature  plus  servile  de 
Stavraki,  fot  nommé  son  successeur.  Muni  dlnstracttons  san- 
glantes, dictées  par  son  agent,  et  on  entrant  le  26  avril  1764, 
dans  les  mnns  de  Bucarest,  au  moment  oft  les  nombreuses 
doehes  de  la  ville  annon^ient  aux  Valaques  l'arrivée  d'un 
nouveau  maître,  ce  nouveau  maître  ordonna  Pexéeution  de  deux 
boïars;  l'un  le  Stoluicu  Stefanachi,  fut  pendu  devant  la  Porte 
d'entrée  de  là  Cour^  l'autre  George  Bososco,  chef  des  Huis- 


mfm  on  Apvodi,  fat  déeapité,  defaat  la  néme  perte^    Ansmtèt 
après  CCS  deax  exéeatioas,  Etieaiie  Racovizza  ordoona  de  non* 
veaiuL  impats,  eaf«rma  un  graud  nooibre  de  boïars,  et  se  mon- 
tra plus  avare,  plas  crael^  plus  tyran  que  tous  ses  prédéees- 
seuss,.     Le  peuple  de  Bucarest  qui  depuis  quarante  huit  ans 
avait  été  le  spectateur  insulte  4e  tous  les  désordres  de  tontes 
les  oppressions  des  princes  étrangers  et  de  leurs  satellites,  ne 
put  plus  supporter  cette  tyrannie  eontianelle.    Sans  arme%  rien: 
qn'aveo  des  pierres  et  quelques  haclios,  il  se  révolta,  sonna  le 
tocsin,  courut  aux  prisons,  délivra  les  boïars  enfermés,  et  exi^ 
gea  k  grands  cris  du  prince  la  diminution  des  impôts,  le  ren^ 
voi  des  Grecs  et  le  pardon   des  boïars»     Etienne  Racovizzn 
allait  céder;  mais  encouragé  et  rendu  opiniâtre  par  ses  cour^ 
tisana,  il  envoya  contre  les  rébelles,  la  garde  albanaise  et  la 
garde  turque.     Le  peuple   qui   était  sans  armes,  ne  put  pas 
résister  longtems  k  ces  soldats  bien  armés;  il  céda  k  la  force 
et  se  dispersa^     Quoique  cette   révolte  n'ait  pas  réussi,  elle 
n*en  porta  pas  moins  ses  fruits.  Les  paschas  turcs  du  Danube, 
instruits  de  cette  rébellion  en  informèrent  la  Porte.     Les  noms 
de  Michel  II   et  de  Serban  U   n'étaient  pas  encore  sortis  de 
la  mémoire  du  divan  turc,  pour  qu'il  no  craignit  plus  les  Va- 
laques,    Stavraki  fut  étranglé  par  Tordre  du  Sultan,  et  Raco^ 
vi»a,  sa  créature,  le  suivit  dans  sa  ruine,  vers  le  milieu  de 
1765  1). 

A  rentrée  en  Valachie,  pour  la  seconde  fois  de  Searhtte 
Ghica,  nommé  par  la  Porte,  comme  celui  qui,  de  tous  les  Fa^ 
nariotes,  était  le  moins  haï,  le  pays  était  tellement  dépeuplé 
qn'en  1766,  il  ne  reçut  de  la  capitation  des  paysans  que 
840,4581  piastres,  et  en  y  comprenant  les  contributions  indt^ 
rectes  et  le  produit  des  douanes  et  des  salines,  la  somme  de 
1,808,920  piastres,  y  compris  26,837  piastres,  revenu  du  ûef 
nommé  Odaea  Vizirului  (la  ferme  du  Vizir)  grande  bourgade 
enclavée  dans  le  raïah  de  Briula  '^).     Cette  ferme  avait  été 


1)  Ëngel.  2me  p.  p.  26.  —  2)  Mémoires  du  général  de  Bawr 
p.  73  et  89. 
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formée  par  des  Polonais  qne  les  Tores  dans  leurs  guerres 
contre  la  république  avaient  faits  prisonniers,  et  qu'ils  y  araienft 
établis.  Le  Vizir  qui  avait  fonde  cette  colonie,  ayant  pour 
femme  une  Sultane,  ordonna  qu'après  sa  mort,  cette  bour- 
gade fût  toujours  Papanage  de  la  Sultane  fayorite*  Comme 
dans  la  suite,  les  Bostandji  qui  gonyernaient  cette  ferme  se 
permettaient  de  faire  mille  désordres  dans  la  principauté,  Scar- 
late  Ghica  entra  en  1766  en  négociations  avec  la  Sultane  <), 
et  parvint  à  joindre  ce  fief  à  la  Yalachie,  en  s'engageant  à 
payer  au  trésor  de  là  Sultane  un  tribut  de  25,000  piastres  et 
3500  antres  au  Nazir  ou  gouverneur  de  Bruïla.  Scarlate  Ghi- 
ca mérita  la  reconnaissance  dés  Vainques  en  concevant  le  no- 
ble projet  de  tâcher,  a  force  d*argent,  puisqu'il  ne  le  pouvait 
plus  avec  les  armes,  d'enlever  aux  Turcs  toutes  les  posses- 
sions qu'ils  avaient  dans  la  principauté.  Après  leur  avoir 
acheté  l'Odaea  Vlzirulni,  il  en  obtint  aussi  quelques  iles  si- 
tuées près  de  Silistrie,  moyennant  deux  mille  piastres  3).  11 
aurait  continué  son  grand  oeuvre,  c'est-à-dire  à  prendre  Tarna, 
Giurgevo  et  enfin  Brmia,  si  la  mort  n*était  venue  l'y  inter- 
rompre dès  la  première  année  de  son  règne,  en  1766. 

Avant  que  le  bruit  de  sa  mort  se  filt  répandu,  le  métro- 
politain avec  la  princesse  veuve  et  les  boïars  se  rassemblè- 
rent; n'ayant  pas  le  courage  d'élire  un  prince,  ils  dressèrent 
une  pétition  par  laquelle  ils  demandaient  au  Sultan  pour  leur 
Voëvode,  Alexandre,  fils  de  Scariate  Ghica.  Cette  pétition  fut 
envoyée  dans  la  plus  grande  hâte  à  Constantinople,  ou  les 
chargés  d'affaires  de  la  princi|»auté  ayant  ajouté  aussi  leurs 
prières;  le  Saltan  se  rendit  aux  voeux  des  Valaques,  et  leur 
envoya  dans  le  mois  de  juillet  1766  les  insignes  de  la  prin- 
cipauté. 

Alexandre  Ghica  suivit  l'exemple  de  son  père  en  n'ang- 
mentant  pas  les  impôts,  et  c'est  ce  qui  le  fit  aimer  du  peuple. 
Sous  son  règne  qui  eut  une  durée  de  deux  ans  '),  les  reve- 
nus de   la  principauté   montèrent  pendant  la  première  année, 

I)  Photino.  t.  2.  p.  334,  —  2)  Mémoires  du  général  de  Bawr, 
p.  3(5  et  87,  —  3)  Pbotino.  t.  2.  p.  334. 
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depuis  août  1766  jasqu'à  )uillet  1767,  â  1,808,920  piastre^, 
et  pendant  la  seconde  année,  depuis  décembre  1767  jusqu'à 
novembre  1768  à  2,021,182  piastres;  ses  dépenses  depuis 
juillet  1766  jusqu'à  juin  1767  montèrent  k  1,718,021,  y  com- 
pris le  tribut  à  la  Porte,  les  pensions  des  emplojés  etc,;  il 
lui  resta  par  conséquent  un  surcroît  de  90,899  piastres  ^),  ce 
qui  prouve  que  ses  finances  étaient  en  bon  ordre, 

La  Russie  depuis  longtems  cherchait  à  déclarer  la  guerre 
k  la  Turquie,  k  cause  de  plusieurs  griefs,  dont  le  premiei 
était  qu'elle  ne  pouvait  voir  d'un  oeil  tranquille,  comment  les 
Turcs  tyrannisaient  deux  pajs  chrétiens  dont  l'espoir  était  sans 
cesse  dirigé  vers  leur  protectrice  naturelle.  C'était  un  devoir 
pour  la  Russie  que  de  secourir  deux  principautés  qui  lui 
étaient  attachées  par  la  conformité  de  la  religion  et  par  les 
anciennes  relations  du  tems  d^Etiennc  le  grand,  de  Serbaa  II, 
de  Cantimir  et  de  Brancovanu.  On  a  souvent  accusé  la  Rus- 
sie, et  on  l'accuse  même  aujourd'hui  d'ambition  de  ce  quVlIe 
a  voulu  s'établir  la  protectrice  de  la  Moldavie  et  de  la  Yala- 
rhie.  Mais  la  paix  d'Andrianople  n'est-elle  pas  la  plus  grande 
preuve  de  la  pureté  de  ses  intentions?  Dans  la  protection  de 
la  Russie,  je  ne  vois  que  de  la  justice  et  un  intérêt  inspiré 
pHt  l'amour  chrétien,  pour  des  peuples  malheureux* 

Depuis  des  siècles  il  existe  une  tradition  en  Moldavie  et 
en  Valachic  qui  dit  que  notre  salut  viendra  du  Nord.  Tout 
nous  attache  k  la  Russie:  elle  est  notre  mère.  Les  tems  sont 
passés  ou  nous  pouvions  nous  défendre  seuls  contre  les  Turcs, 
les  Polonais,  les  Hongrois,  les  Tartares;  nous  sommes  trop 
faibles,  nous  ne  pourrions  rien  faire  sans  la  Russie  qui  a 
toujours  été  notre  bienfaitrice,  qui  nous  a  rendu  nos  droits, 
nos  libertés,  qui  nous  a  de  nouveau  inscrits  dans  le  rang  des 
nations,  et  qui  nous  a  donné  le  peu  de  civilisation  que  nous 
possédons. 

La  Russie  pour  découvrir  si  les  esprits  lui  seraient  fa-^ 
vorables  en  Yalachie,  pendant  la  guerre  qu'elle  allait  déclarer 


1)  Mémoires  du  général  de  Bawr,  p.  91,  92.  93  et  97^ 
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il  la  Turquie,  envoya  en  1767  des  émissaires  secrets  dans  les 
deux  principaatés.  En  Valaehic  vint  un  lieutenant-colonel  ha- 
billé en  moine,  sous  prétexte  de  visiter  les  monastères.  Après 
en  avoir  visité  quelques-uns,  il  parvint  h  attacher  aux  inté- 
rêts de  Catérine  H  rarchîmandritc  d'Argessu  à  qui,  après  ser- 
ment prêté,  il  attacha  au  cou  un  médaillon  avec  le  portrait  de 
la  grande  impératrice.  Tous  les  deux  partirent  ensuite  pour 
Bucarest,  et  y  trouvèrent  de  nouveaux  partisans  à  la  cause 
russe. 

La  Turquie,  menacée,  par  la  Russie,  avait  de  son  c6të 
les  yeux  fixés  sur  la  Yalachie^  comme  province  chréiienne  el 
par  conséquent  plus  penchée  à  tenir  avec  les  Russes  qu'avec 
les  Turcs.  N'ayant  pas  de  confiance  dans  Alexandre  Gbiea, 
elle  le  déposa  dans  le  mois  de  novembre  1768,  et  nomma  à 
sa  place  Grégoire  Ghica,  le  jeune,  qui  avait  été  dragoman  de 
la  Porte,  et  plus  tard  prince  de  Moldavie.  11  avait  été  créé 
Voëvode  de  Yalachie  sur  l'avis  du  chan  des  Tartares  qui  Ta- 
Tait  représenté  comme  le  seul  chrétien  en  état  de  servir  la 
Porte  dans  ces  tems  de  guerre.  Aussitôt  après  sa  nomination, 
une  armée  turque,  pour  prévenir  les  Russes  et  forcer  les  Va- 
laques  À  la  fidélité,  occupa  la  principauté,  et  une  partie  des 
troupes  s'établit  comme  garnison  dans  Bucarest  i).  Ce  prince 
jugé  digne  par  les  Turcs  d'agir  contre  les  Chrétiens,  suivît 
pendant  son  règne  le  système  oppressif  des  Fanariotes.  Par 
ses  cruautés,  ses  injustices,  le  pillage  et  l'indiscipline  des 
Turcs,  il  rendit  sauvage  le  peuple  dejk  mécontenté  et  exas- 
péré par  ses  prédécesseurs.  Les  Valaques,  quoique  d'un'  na- 
turel doux,  voyant  que  leur  prince  leur  enlevait  tout  ce  qu'ils 
avaient,  qn*il  les  traitait  comme  des  bêtes  de  somme,  se  H* 
yrèrent  à  la  passion  de  la  vengeance.  Des  villages  entiers 
devinrent  des  foyers  de  brigands;  ils  attaquaient  les  Grecs  et 
les  Turcs  qu'ils  trouvaient  sur  le  chemin,  et  malheur  h  celui 
qui  tombait  entre  leurs  mains!  Si  on  les  attrapait,  ils  al- 
laient intrépidement  à  la  torture  et  k  la  mort,   parceqn'il   va* 

1)  Engel.  2me  partie.  p«  27. 
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luit  MWiix,  di!Mieut-ils ,  moarir  d'an  seul  coop  qae  aoKflHr 
toujours,  l'fs  noliles  mému  se  firent  chefs  de  brigaiiils,  pnr- 
ee^oe  les  Grcrs,  s'élanl  emparés  de  loas  les  postes,  de  toulefl 
les  dignités,  ne  leur  avait  hiissé  que  le  iJioix  de  vivre  sir 
leurs  terres,  ou  de  dcTOnir  chefs  de  bandits.  Aussi  aucaiie 
roule  n'était  sûre,  et  les  gens  qui  lennicnt  k  leur  honneur, 
étaient  ohVigéa  on  àa  sonIFrir  en  silearo  la  ijraonîe  du  prince 
e(  de  ses  Grecs,  ou  de  quilliir  lenr  patrie,  et  d'aller  manger 
le  pain  de  IVlranger.  Il  sulllaail  à  an  lioîar  de  se  dj^lingner 
des  autres,  par  un  habit,  une  coëfiorc,  ou  que  saia-je;  aussi- 
tôt le  prince  le  fesait  enferniPr,  sons  prétexte  qu'il  était  nn 
baltre. 

AussitAt  que  la  guerre  fut  déi-lurée  dans  le  mois  de  jan- 
Tier  1769,  le  Sultan,  pour  s'assurer  de  la  fidélité  dos  boïars 
et  des  ridies  marchands  Vataqups  leur  ordonna  d'enTorer  a 
Conslantinople  leur  fortune  mobilière.  TonI  le  peuple  cepen- 
dant se  rejouissait  des  virtoires  des  Russes  *)  qui  dans  le 
priolems  et  l'été  de  1769  s'étaient  emparés  de  tonte  la  Mol- 
davie, dont  ils  avaient  fiiil  prisonnier  le  prince  Conslunlin  Mau- 
locordalo,  qui  avait  été  six  fois  Voèvode  de  Valai'hic.  Après 
ras  victoires  le  comte  Rumanzoff,  généralissime  des  armées 
russes,  ordonna  dans  le  mois  de  septembre  1769  an  licnle- 
nant-colonel  Harosin  d'entrer  en  Valachie,  avec  nn  corps  com- 
posé de  chasseurs,  de  cosaques  et  do  volontaires.  A  ce  corps 
de  quatre  eento  Russes,  se  joignirent  aussi  plusieurs  Vula- 
ques  conduits  par  l'archimandrite  d'Argessu  et  par  le  Spatar 
Pervn  Cantatnzène,  nommé  par  Catérine  II,  major- général. 
Ijo  colonel  Karosin  entra  dans  Bucarest  le  7  octobre  v.  stylo, 
au  point  dn  jour  e4  se  dirigea  vers  la  résidence  du  prince.  Les 
Albanais,  gardosda  corps  du  Voëvodc,n'ayBDtIaitanrnne  résistance, 
Grégoire  Gliiea  sauta  par  dessus  les  murailles  dujardin  et  se  sauva 
dons  une  boutique  oii  il  sr  liai  eavM  prudant  dois  juins. 
Tandis  ^ne  le  prince  se  sauv^tit,  rurijiia 
il  la  ceinture,  et  le  méjailloii 

I)  (iibbardi  Ccst-b.  der  >V. 
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les  Rasses  dans  les  rues  de  Bucarest,  et  les  aidait  k  imssa- 
crer  les  Tares;  le  palais  de  Ghica  fat  pillé,  et  dans  tons  les 
quartiers  de  la  ville  on  n'entendait  que  le  mot  rosse  de  s  ta- 
pai, stapai,  en  avant,  en  avant«  Le  troisième  joar  le  Vue- 
Tode  fut  dëcoavert,  et  conduit  avec  les  Grecs  de  sa  suite  par 
lassi  a  Fétersbourg  où  il  resta  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix  ^).  Cette  révolution  fut  la  cause  du  fetwa  délivré  par  le 
mufti  et  qui  déclarait  qu'il  était  juste  et  légitime  de  verser  le 
sang^  de  tous  les  Moldaves  et  des  Valaques  qui  étaient  dévoués 
à  rennemi,  de  s'emparer  de  leurs  biens,  d'emmener  en  escla- 
yage  leurs  femmes  et  leurs  enfaos,  et  ce  fetwa,  comme  Pas- 
sure  même  Thistoriographe  du  Soltan,  attacha  encor  bien  pins 
les  Yalaqûes  au  côté  des  Russes  ^)*  La  suite  de  ce  fetwa  fut 
qu'après  que  le  général  Stoffein  envoyé  en  Yalachie  dans  le 
mois  de  janvier  1770  edt  vaincu  les  Turcs  qui  étaient  de 
nouveau  entrés  dans  la  principauté,  les  boïars  prêtèrent  le 
12  février  1770  serment  de  fidélité  a  l'impératrice,  donnèrent 
aux  commissaires  russes  les  iosignes  du  prince,  et  envoyèrent 
à  Fetersbourg  une  députation,  tandis  que  le  général  de  Bàwr 
mesurait  le  pays,  en  prenait  des  notions  statistiques  3)  qa'il 
fit  connaître  en  Europe  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Monsieur 
de  B***,  et  dont  nous  avons  souvent  profité.  Le 8 avril  1770 
les  députés  valaques  obtinrent  une  audience  de  l'impératrice 
qui  les  reçut  avec  affabilité,  leur  promit  comme  à  ses  coreJi^ 
gionaires  de  1rs  défendre,  et  leur  dit  qu'elle  comptait  sur  leur 
secours.  Tandis  que  ceci  se  passait  à  Fetersbourg,  le  Sultan 
avait  de  son  côté  nommé  pour  prince,  Manolachi  Rosetti,  gon-* 
vemeur  de  la  petite  Yalachie:  ce  nouveau  Yoëvode  entra  en 
Yalachie  avec  une  armée  turque,  mais  ne  put  pas  pénétrer  dans 
Bucarest  avant  le  1er  mai,  époque  oà  le  corps  russe,  en  Ya- 
lachie, commandé  par  le  général  Zametin,  quitta  la  principauté 
pour  aller  renforcer,  en  Bessarabie,  la  grande  armée  laquelle 
vainquît,  après,  les  Tures,  le  18  juillet,  et  le  }er  août.    A  la 


1)  Photino,  t.  2,  p.  337  et  Engel,  2mc  part.,  p.  29.  —  2)  vo» 
Hammer,  U  4,  p,  597.  —  3)  tlngel,  2ine  part,,  p,  30, 
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Mrlie  des  Rosses,  les  boiars  avaient  aussi  quitië  le  pajs;  les 
uns  s'étaient  sauvés  en  Transylvanie,  les  autres  avaient  ae- 
«onipagnë  le  général  Zametin  en  Bessarabie.  Manolaehi  Ro^ 
setti  entra  dans  Bucarest ,  après  leur  fuite  ;  mais  quatre  mois 
après  il  en  fut  chassé  par  le  brigadier  Hudowitz,  envoyé  par 
le  feld^marechal  comte  de  Romanzoff,  -après  sa  victoire  rem- 
portée le  1er  août.  Rosetti  dût  se  sauver  à  Craïova.  Les 
Basses  ayant  de  nouveau  chassé  les  Turcs  de  la  grande  Va- 
lachie,  et  un  peu  plus  tard  aussi  de, la  petite,  entreprirent  de 
faire  la  réforme  des  abus  introduits  par  les  Fauariotes  dans 
le  système  administratif.  Lé  feldmaréchal  Romanzoff  institua 
un  divan  ou  conseil  suprême  composé  des  premiers  boïars  du 
pays,  chargés  de  TadminiàtratioD,  abolit  la  capitation,  ne  garda 
des  impôts  que  les  douanes,  les  salines^  le  vinéritu,  le  oaeritu, 
et  le  desmaritu,  taxe  sur  les  abeilles  et  les  cochons,  fit  frapper 
une  monnaie  de  cuivre  aux  armes  de  la  Moldavie  et  de  la 
Yalachie,  et  ordonna  aux  juges  de  •  suivre  les  procédures 
par  écrit. 

Manoli  Voda  essaya  encore  quelquefois  de  s'emparer  de 
sa  principauté;  mais  les  Turcs  ayant  successivement  perdu 
Turnu,  Braila,  Giurgevo,  ayant  été  battus  à  Yâcaresci  le 
21  juin  1771,  et  à  Negoëssi  le  23,  et  lui  même  ayant  été  dé- 
fait k  Rtmnicu  le  1er  septembre,  il  perdit  Tespoir  et  se  sauva 
à  Hermannstadt  en  Transylvanie.  Alors  les  opérations  de  la 
guerre  finirent  en  Yalachie  et  furent  transportées  en  Bulgarie. 
Le  général  Fotemkin  s'empara  aussi  de  Craïova  que  les  Turcs 
avaient  reprise,  et  y  établit  un  divan  qui  ne  devait  dépendre 
que  du  feld-marechal  comte  de  RomanzoiF. 

A  Bucarest  aussi  avait  eu  lieu  pendant  ce  tems  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  administration.  Le  18  novembre  1771, 
un  nouveau  divan  fut  institué  sous  la  présidence  du  brigadier 
russe  Meder;  il  était  composé  de  deux  grands  Vomies  dont 
chacun  avait  un  département  oà  les  afiaires  de  justice  étaient 
jugées  en  dernière  instance  —  du  grand  Spatar,  chargé  de 
^entretien  des  routes  et  du  bon  ordre  des  postes  —  du  i**'" 
Yestiar  qui  devait  rasscrjbler  les  revenu»  de  Tétat,  et  eu 
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compte  an  divftn,  à  la  fin  de  ranoée  —  dd  grand  LogoAèêe, 
chargé  de  la  chancellerie  du  divan  —  et  enfin  dii  gcand  CIq- 
eem,  du  grand  Pahacnicn  et  du  grand  Stolnicu,  charges  des 
antres  branches  de  radmioistration.  Le  comte  de  Romansoff 
s^était  résenré  le  droit  de  nommer  anx  grandes  places  et  do 
donner  des  titres.  Le  métropolitain  et  les  évéqnes  ne  devaient 
se  mêler  dains  les  affiiires  politiqnes^  qn'an  cas  que  le  divan 
ne  fût  pas  en  naioo.  Cet  arrangement  dura  jnsqn'au  mois  de 
novembre  1773;  les  boïars  envoyèrent  alors  des  dépotés  au 
feld«-marechal  qui  se  trouvait  à  Focssâni,  et  v  demandèrent 
qnelqnes  cbangemens.  —  Que  le  métropolitain  et  les  deux 
évéqnes  fussent  membres  du  divan  —  qu'il  n'y  eut  que  le 
grand  Logothète,  et  le  grand  Vestiar  qui  pussent  publier  des 
ordres  pour  toute  la  principauté,  le  premier  pour  les  affaires 
du  divan,  le  second  pour  les  finances  —  qu'on  ne  donnât  des 
provisions  pour  les  troupes  russes,  que  lorsqu'elles  seraient 
demandées  par  ordre  exprès  du  féld-marédial  ou  du  général 
Weissmann,  commandant  en  chef  en  Valachie  —  enfin  plusieurs 
antres  changemens  d'un  intérêt  secondaire.  Romanzoff  approuva 
toutes  ces  demandes,  et  c'est  ce  système  d'administration  qai 
dura  jusqu'à  la  paix  i). 

Les  Turcs  cependant  avaient  été  partout  vaincus,  en  1771, 
1772,  1773  et  1774.  Plusieurs  essais  de  paix  avment  aussi 
eu  lieu,  mais  tous  furent  vains  à  cause  de  l'opiniâtreté  de  ]a 
Turquie.  Dans  l'hiver  de  1774  la  Russie  consentit  a  faire  la 
paix,  si  la  Turquie  voulait  donner  la  Moldavie  et  la  Valachie 
au  roi  Stanislas,  qui  devait  abdiquer  la  couronne  de  Pologne; 
après  sa  mort  ces  deux  principautés  devaient  être  placées  sons 
la  protection  de  la  Russie.  Le  divan  turc  n'y  consentit  pas. 
Un  nouveau  congrès  fut  établit  à  Focssâni,  le  2  août  1772; 
aussi  celui-ci  fut  sans  succès,  paroeqne  la  Russie  demandait 
que  la' Moldavie  et  la  Valachie  devinssent  des  états  indépen- 
dants sous  la  garantie  de  plusieurs  puissances  de  l'Bnrope, 
c'est   ce  que  la  Turquie   refusa.     Un  troisième   congrès   eut 


I)  Pholino,  f.  2,  p.  ;341  —  «52. 
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««Mire  lim  A  Bucurest  le  20  noTembr^  1772,  et  data  jusqu'au 
22aMrsaouT.  stjle  1773;  il  fut  boùb  sbccù,  «onme  les  pré- 
cédeuB  1).  Enfia  Us  Tnrm  pressés  de  (ontee  piirts  en  Bid^ 
garie,  et  vojRBi  que  leur  année  cMBUAiidiSe  p«r  le  Gcawl  V>- 
lir  ea  psivenne  ^1  réduite  M>x  abeie  près  is  SdiimU,  de- 
maDdèreat  la  paix,  et  elle  fui  cewlne  à  Kaiaardji,  le  17  jnllct 
1774;  mais  It  sigeatare  resean'y  fut  apposée  que  le  iijoiUel, 
aaaïversaire  de  la  ptdx  du  Fmt,  afin,  dit  Mensienr  da  Hanmer, 
que  le  souTMiir  de  la  pwx  turque,  la  plus  buiteiiae  peur  k 
Raflsîe,  iat  efiacé  par  la  gloire  de  la  paix  la  plus  glorieuse 
pour  elle,  conclue  le  mênie  jour  ^). 

Le  16me  arliela  qui  Irailait  des  wiéréta  de  la  Valachie 
et  de  la  Ueldavie  r^peadil  aux  attentes  des  Melderalaques; 
oet  article  leur  fut  un  sûr  garant  des  ioteniions  lûememauteB 
de  la  Rasrie. 

Article  XVI  dn  Irallé  de  Kainardjl, 
L'empire  russe  restitue  îi  la  Snlilime  Porte  toute  la  Bes- 
sarabie, avec  les  villes  d'Akkcrman,  de  Kilia,  d'I&mt^l,  et  au- 
tres bourgs  et  villnges,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  dé- 
pendances, comme  aussi  la  forteresse  de  Bender;  elle  restitue 
encore  à  la  Sublime  Forte  les  deux  prindpautés  de  Valachie 
et  de  Moldavie,  avec  toutes  les  forteresses,  villes,  bourgs,  vil- 
lages et  généralement  tout  ce  qui  s'j  trouve  compris,  et  la 
Sublime  Forte  les  reqoit  aux  conditions  suivantes,  qu'elle  s'o- 
blige et  promet  solennellement  d'observer  religieusement: 

1)  D'observer  a  l'égard  des  habitants  des  dites  principau- 
tés, de  quelque  état,  qualité,  condition,  nom  et  race  qu'ils  soient, 
sans  exception,  l'entière  et  parfaite  amnistie,  et  l'éternel  oubli 
stipulés  dans  l'article  1.  de  ce  traité,  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  auraient  commis  quelque  crime,  ou  auraient  été  sonpçan- 
ués  d'avoir  agi  contre  les  inlérêls  de  la  Sublime  Forle,  en  hs 
réintégrant  dans  leurs  premiers  grades,  emplois  cl  giosscssioBs 
et  on  leur  restituant  les  biens  dont  ils  juuissaieut  nvani  la  bi-^ 
sente  guerre. 


))  Engcl,  2an!  purl.,  p.  31.  —  21  v.  Hammvr. 
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2)  De  ii*empécher  en  aneane  manière  le  libre  exercice  de 
la  relig^îen  dirétieone,  comme  aussi  de  ne  point  s'opposer  a 
la  rons(rtietton  de  oonveiles  églises,  et  an  rétablissement  des 
anciennes,  comme  cela  ayait  lien  pour  le  passé. 

3)  De  restituer  aux  monaslères,  et  aux  autres  personneu 
particulières,  toutes  les  terres  et  possessions  qui  leur  appar- 
t(^naient  anciennement,  et  qui,  depuis,  leur  ont  été  enleyées 
contre  toute  justice  aux  environs  de  Brabilow,  Choczim,  Ben- 
der,  etc.,  et  qui  aujourd'hui,  sont  appelées  raïahs. 

4)  De  reconnaître  et  de  respecter  le  clei^ë,  comme  il 
convient  à  cet  état. 

5)  D'accorder  aux  familles  qui  voudront  abandonner  leur 
patrie,  et  se  transporter  dans  d'autres  pays,  la  faculté  de  le 
faire  librement  et  d'emporter  leurs  biens  avec  elles;  et,  ponr 
que  ces  familles  puissent  avoir  le  temps  nécessaire  pour  ar- 
ranger leurs  affaires,  il  leur  sera  accordé  le  terme  d^un  an 
pour  émigrer  librement  de  leurs  pays,  lequel  terme  devra  se 
compter  du  jour  de  l'échange  du  présent  traité. 

6)  De  ne  rien  exiger  des  hAbitaots  de  ces  pays,  ni  en 
argent,  ni  autrement,  pour  d'anciens  comptes  de  quelque  espèce 
quils  soient. 

7)  De  ne  point  non  plus  exiger  d'eux  aucune  contribution 
ou  autre  paiement  pour  tout  le  temps  de  la  guerre,  attendu  le 
grand  nombre  de  pertes  et  de  calamités  par  eux  souffertes  peu- 
daot  sa  durée,  ni  même  de  deux  ans  à  compter  du  jour  de 
rechange  dudit  traité. 

8)  Lequel  temps  expiré,  la  Porte  promet  d'user  de  toute 
rhumanilé  et  de  tout  la  générosité  possibles,  dans  l'imposition 
des  tributs  consistant  en  argent,  et  de  les  recevoir  par  le  ca- 
nal des  commissaires  qui  seront  envoyés  tous  les  cinq  ans;  et, 
après  le  paiement  de  ces  tributs  sur  eux  imposés,  aucun  pacha 
ou  gouverneur,  ou  autre  personne  quelconque,  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  les  molester  ni  exiger  d*eux  aucun  autre  paiement 
et  imposition  quelconque,  sous  quelque  nom  ou  prétexte  que 
ce  soit;  mais  il  leur  sera  permis  de  jouir  des  mêmes  avau- 
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lages  doit  ils  ont  jmii  du  tenps  du  règ«e  de  Mahomet  lY, 
d'heorense  ménioire* 

9)  De  permettre  encore  aux  soaYorains  des  deux  priaci-. 
paatés  de  Moldavie  et  de  Valachie,  d*ayoîr  ckaetta  pour  sofi 
compte,  aaprès  de  la  Sublime  Porte,  des  chargés  d'affaires 
rhrétieas  de  la  religion  greeqne  qui  feront  leurs  afiàires,  et 
ces  chargés  d'affaires  auront  soin  des  intérêts  desdites  priaei- 
pautës;  et  ils  seront  favorablement  traités  par  la  Sublime  Porte, 
qiii  les  regardera  même,  malgré  leur  peu  d'importance,  comnM 
des  hommes  jouissant  du  droit  des  gens,  et  par  conséquent 
exempts  de  toute  vexation. 

10)  La  Sublime  Porte  consent  encore  que,  suivant  les 
eirronstances  oâ  se  trouveront  les  deux  susdites  principautés, 
les  ministres  de  la  cour  impériale  de  Russie  puissent  parler 
en  leur  faveur;  et  la  Sublime  Porte  promet  d'avoir  égard  à 
ces  représentations,  conformément  a  la  considération  amicale 
et  aux  égards  que  lés  puissances  ont  les  unes  envers  les  au- 
tres. 

La  paix  étant  faite  le  premier  soin  des  Valaques  ftit  de 
lire  ce  qu'on  avait  décidé  sur  leur  sort,  dans  ce  traité.  Ayant 
lu  le  huitième  point  qui  dit  „qu'il  sera  permis  aux  Valaques 
„de  jouir  des  mêmes  avantages  dont  ils  ont  joui  du  tems 
„du  règne  de  Mahommed  IV*  (1648  —  1687)  par  oonsé- 
qnent  lorsque  la  liberté  de  Télection  existait'  encore,  les  boïars 
crûi^nt  qu'il  leur  était  de  nouveau  permis  de  se  donner  un 
prince  de  leur  choix.  Mais  la  sagesse,  l'esprit  d'union,  le 
patriotisme  s'était  perdus  chez  eux;  la  discorde,  les  mauvaises 
passions  )  l'égoïsme  étaient  entrés  dans  le  pays  avec  le  règne 
des  Fanariotes.  Tous  voulurent  être  prince,  tous  étant  égaux 
ne  voulaient  pas  se  donner  un  supérieur;  il  n'y  en  avait  au- 
cun qui  ne  commençât  k  faire  des  cabales  pour  obtenir  la  voix 
des  autres.  Parmi  tons  ces  boïars  cependant  il  ue  s'en  trou- 
vait aucun  qui  fût  digne  du  tréne.  Après  de  longs  débats, 
l'assemblée  choisit  deux  candidate,  Manoli  Rosetti|  déjà  nommé 
par  la  Turquie,  et  Etienne  Prêscovanu  de  ClltfMF^orame  de 
peu  de  mérite  et  borgne. 
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AfMrto  l'éketioa  de  ces  deax  candidate)  les  beïars,  le  mé- 
tropolilain  et  les  évèqaes  de  Rémnieu  et  de  Buzea  se  rendirent 
pràs  du  iminto  de  Romnnzoff  -qui  se  trouvait  alors  k  Caracala, 
tl  lui  demandèrent  son  avis  sur  l'élection.  Romanzc^  qui  sa- 
faît  que  par  les  mots  d'avantages  dont  avaient  joni 
les  Valaques  sous  Mahommed  IV,  l'élection  n'était  pas 
désignée,  leur  donna  une  réponse  équivoque  en  leur  disant 
que  puisqu'ils  lui  avaient  fait  Tlionneur  de  le  consulter,  il  lenr 
eonseiHait  de  choisir  pour  leur  prince,  le  bouir  indigène,  el 
que  pour  le  reste  ils  devaient  s'adresser  à  la  Porte  k  laquelle 
Catérine  II  avait  rendu  la  Yalachie,  Préscovanu  fut  donc  noninté 
prboe,  et  tous  s'imaginaient  que  le  comte  ftomanzoff  Tavait 
reconnu  par  ces  mots,  au  nom  de  la  Russie.  Après  sa  no- 
nina^n,  il  s'agissait  de  trouver  deux  députés  qui  allassent  à 
Cottstantinople  demander  la  confirmation  dn  prince,  et  la  re- 
stitution de  plusieurs  privilèges  «rendus  k  la  Valackie  par  le 
traité  de  Kainardjé*  Mais  c'était  le  point  difficile:  aucun  boïar 
important  ne  voulait  prendre  sur  lui  le  danger  de  parler  li- 
brement au  Sultan  au  nom  de  la  Valachie  opprimée,  et  de  de- 
mander lo  rétablissement  dos  droits  de  sa  patrie;  avec  peine 
il  se  trouva  un  marchand  de  Craïova  et  un  petit  boïar  qui 
consentirent  k  aller  k  Constantinople.  C'est  cette  ineptie,  oc 
marque  de  courage  de  la  part  des  Valaqueà  qui  fit  qu'aucun 
point  important  du  traité  de  Kainardjé  ne  fut  observé  par  la 
Porte;  de  sorte  que  tout  Tavantage  que  la  Valachie  tira  de  ce 
traité,  se  rédnisit  au  droit  qu'obtint  la  Russie  d'intercéder  en- 
tre la  Porte  et  les  deux  prindpaatés. 

Tandis  que  cette  éleetion  avait  lieu  en  Valachie,  la  Tur- 
quie autorisée  par  l'usage,  mais  non  par  le  droit,  nomma  le 
28  septembre  1774,  pour  prince  do  la  Valachie  Alexandre 
Hjrpsilantis,  homme  d'une  grande  probité,  et  doué  de  tontes  les 
vertus  et  de  tous  les  talens  qui  conviennent  aux  chefs  des  na* 
tiens.  Justement  après  sa  nomination,  arriva  k  Constantinople, 
le  colonel  Peterson,  chargé  d'affaires  de  la  Russie,  et  peu  de 
tems .  après  aussi  le  députation  vnlaque.  Mais  quel  fut  Téton- 
ncment  des  députés,  lorsque  le  colonel  Petrrson  lenr  fit  savoir 
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de  &e  désister  de  In  deipaiido  de  la  confirmatita  du  prince  qu'a- 
ils avaient  ëln,  et  de  reconnaître  celui  qae  la  Porte  leur  avait 
nommé  ;  que  qoant  anx  antres  demandes  ils  devaient  s'adresser 
à  Alexandre  Sjpsilantis  qui,  an  nom  de  la  Valachie,  fierait  des 
représentations  à  la  Porte.  Les  Valaqaes  manquèrent  de  coa- 
ragCy  se  vojant  desapproavëes  par  le  charge  d'affaires  de  la 
Russie;  ils  se  turent  et  ce  fut  ainsi  qu'Alexandre  Hjpsilanlis 
resta  prince,  et  entra  le  3  février  1775  dans  les  murs  do  sa 
nouvelle  capitale  ^)* 

Ce  nouveau  Yoevode  on  prenant  les  rêves  de  l'état,  était 
favorisé  par  la  bonne  renommée  dont  il  jouissait  près  de  la 
Porte  et  de  la  cour  de  Russie,  et  parceque  son  nom  n'était 
pas  encore  haï,  comme  celui  des  antres  Fanariotes.  Aussi  le$ 
Yaiaques  s'unirent  à  lui  et  Taidèrent  a  rendre  k  la  Yalacliie 
la  splendeur  qu'elle  avait  perdue  pendant  la  dernière  guerre» 
Avant  de  quitter  Constantinople  Hypstlantis  avait  reçu  les  plaisr 
tes  des  Yaiaques,  et  était  parvenu  à  obtenir  la  satisfaction  de 
quelque-un^  de  la  Forte;  en  arrivant  dans  sa  principauté,  il 
fit  lire  au  peuple  un  firman  impérial  obtenu  de  la  Porte  par 
le  colonel  Perterson,  dat4  de  1188  (1774^  au  miUeu  de  la 
lune  de  schewal,  revêtu  dans  la  partie  supérieure  d'un  chatti- 
humaïun^)  et  ordonnant  ce  qui  suit. 

Article  l« 

Les  dispositions  contenues  dans  des  ordres  antérienrs, 
doivent  être  maintenues  et  exécutées  à  la  lettre,  savoir: 

1.  Les  raïas  de  Yalacbie  et  de  Moldavie,  province»  qui 
sont  les  greniers  de  ma  Sublime-Porte,  paieront  déaonnaist 
proportionnellement  à  leurs  finoultés,  leurs  capitatiqns;  mais 
quant  aux  comptes  du  passé,  on  n.e  pourra  exiger  d'^ux  ni 
argent,  ni  quoi  que  ce  soii* 

2*  S*il  s'élève  qnelqne  différent,  soit  entre  un  musulman 
et  un  raïa,  soit  entre  deux  raïas,  Thospodar  de  Yalacbie,  conr 
suàiant  les  lois  de  l'équité,  écoutera  lee  contctn^ans,  et  isaidr^ 


•     ê 


1)  l^lemoria  intorno  gli  afTari  Ji  Valacliia  e  Mol  (la  via  srrîtla'|jSft&l 
dans  Engel  p.  ^-^tiO^  —2)  Ordre  éi»rî4  rte  la  main  de  «-  "  ' 
ain^i  rouço:  soU  fai),  on,  conforn)Ué.  .    N«te:dp'^^ 
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{astice  h  eelui  à  qui  elle  appartient;  mais  dans  les  procès  sur- 
Tenns  entre  nn  masalman  et  nn  raia,  l'intervention  dn  divan 
kiatibi  (secrétaire  da  divao)  qai  est  auprès  da  prince,  et 
celle  d'antres  mnsnlmans  devenant  nécessaires,  cenx-ci  cher- 
dieront  a  contenter  les  parties  et  k  appaiser  le  différend.  S! 
la  médiation  des  conciliateurs  et  les  instances  des  musulmans  ont 
été  înfmctnenses  ;  s*il  est  démontré  qne  ces  prétentions  injustes 
ont  pour  motif  la  pure  animosité  et  pour  unique  but  celni  de 
tonrmenter  et  de  léser  les  pauvres  raïas,  et  si  la  décision  sur 
les  lieux  présente  des  difficultés  insurmontables,  l'on  ne  per* 
mettra  pas  qne  ces  malheureux  soient  tourmentés  ^ar  de  pareils 
procès  contraires  anx  lois  et  suscités  par  la  mauvaise  foi  ;  mais 
Taffaire  sera  portée  devant  le  kadi  de  Giurgevo,  qui  rexaini* 
nera  et  la  décidera  d'après  la  loi  et  la  justice.  Les  kadîs  de 
Giurgevo,  de  leur  côté,  en  prononçant  sur  les  causes  qui  leur 
seront  ainsi  soumises,  auront  scrupuleusement  égard  an  bon 
droit,  ne  se  permettront  rien  qui  puisse  porter  la  moindre  at- 
teinte k  la  pureté  des  lois,  et  se  garderont  bien  d'accabler  de 
faibles  raïas. 

3.  On  ne  ponrra  non  plus  inquiéter  les  raïas  de  Valachie, 
en  exigeant  qu'ils  comparaissent  devant  nn  antre  tribunal  que 
celni  de  Giurgevo. 

4.  Et  puisqu'il  existe  un  fetva  déclarant  que:  „Ie  té- 
„moignage  de  raïas  contre  Zeid  musulman  est  recevalile  en 
^justice  dans  les  procès  oft  il  s'agira  de  testament  et  de  cou- 
„8tater  la  naissance,  mais  non  en  matière  de  commerce,"  l'on 
se  conduira  d'après  l'esprit  de  ce  fetva. 

5.  Tout  militaire  et  antre  qni  commettra  quelque  délit 
dans  l'intérieur  de  la  Valachie,  sera  traduit  aux  frontières  voi- 
sines et  puni  par  l'entremise  des  officiers  qui  j  commandent. 

6.  Attendu  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  habitans 
des  pays  limitrophes  et  des  kadiliks  du  Danube  entrant  contre 
l'ordre  anciennement  établi  et  sans  permission  en  Yalachie, 
n'aient  pris  dispute  entr'eux,  ne  se  soient  entretués,  n'aient 
rédamé  ensuite  le  prix  du  sang,  et  .par  d'injustes  prétentions 
et  demandes  d'argent  ou  d'effets,  n'aient  fait  souffrir  aux  pan- 
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Très  inïRs  tontes  sortes  île  itonnagei  et  d'ATuîes  ;  on  est  fondé 
à  craindre  qoe  dea  bandits  se  songent  eneoro  k  s'inlrodiiira 
en  Valachie,  mnljp-é  les  ordres  fréiinens  donnés  de  i-hasser  et 
éloigner,  comine  l'exlgeol  les  règli-meDS  anciens,  ees  THgftboads 
qai,  dépassant  les  frontiùrcs,  Tiennent  ravager  les  kajaks  et 
lea  Mossii  de  la  province.  Il  est  en  cona^nence  exprès- 
sénenl  défenda  k  (ont  indîridn  des  franlïèrea,  tntre  que  Ira 
négm-ians,  dont  le  nombre  est  détenuiné,  d'entrer  en  Valiirliie; 
et  ces  ndgocinns  même  devront  prendre  des  permis  de  lenrs 
gonvernears,  les  nontrer  un  prince  de  Valaehîe  en  à  son  bï- 
nislrc,  dont  ils  recevront  une  antre  permission,  et  dans  lea  9û~ 
droits  oà  ils  iront  ils  n«  pourront  ni  posséder  de  maisoa  on 
antre  domicile,  ni  lalwnrer  on  ensemencer  les  terres,  ni  tonr- 
meiàtiEr  les  raïas,  ni  se  faire  donner  le  sélara  altlclieoi  (prix 
dn  saint). 

Article  IL 
L'on  ne  diffifrera,  dans  ancen  cas,  d'nn  seul  instant  à 
exëcnter  les  articles  ronlems  dans  d'antres  ordres   snblimes 
ainsi  conçus: 

1.  Les  vizirs,  commandana  et  antres  officiera,  ne  per- 
ncUronl  point  qne,  par  l'envoi  en  Valacfaie  de  commiespra» 
charç^s  de  suivre  des  procès  et  prétentions  évidemment  caa- 
trouvées,  les  panvres  raïas  soient  fonlés> 

2.  L'on  a  pris  injustement  anx  monasièrea  et  à  des  par- 
licoliers  dea  terres  qu'ils  possédaient  depuis  lang'4erap9,  et 
connues  sons  le  nom  de  biens  des  raïas.  Qnand  il  aara, 
selon  la  justice,  été  soigneusement  examiné  et  constaté  ai  ces 
biens  ont  été  pris  contre  tout  droit,  ils  seront  rendns  aux  vé- 
ritables propriétaires. 

3.  Pour  que  les  Vainques  trouvent  plus   d'avantages  et 
de  facilités  dans  le  transport  dea  mardiandisea  qui  leur  of^far- 
tieuneat,  soit  de  leur  pn;s  dans  un  anlii^,  soit  d'nn  autre  pars 
dans  le  leur,  il  leur  eat  permis  ilo  rrnoavL-lt^i'  cl  en"-''  "* 
échelles  d'Orassn  et  de  Fnloudj,  qui,  do  tout»' 

sont  assignées  au  besoin,  et  jiourvn  que 
ports,  jl  n'en  résulte  aocna  dommag;c  po 
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4.  Il  est  défeoAa  aux  bégoeims  d'uefiiërir  dans  la  Vn-r 
ckie  des  biens  et  des  mélaifies,  et  d*y  faire  paîke  des  aDÎ- 

maiix** 

5.  Comme  mes  trèsillas  très  véztrs  et  beglerbegs,  en  se 
rendant  à  -leurs  geofernemens,  on  a  leur  retour,  ne  doÎTenl 
pas  «initter  le  droit  chemin  pour  entrer  en  Yalacbie,  ni  opprimer 
les  pauvres,  en  prenant  anx  raïas,  sans  les.  pajrer,  des  fourr 
tàgesy  des  vivres  et  des  chevaux  de  poste,  ou  en  faisant  toute 
autre  réquisition,  ils  s'abstiendront,  eux  et  leurs  gens,  de  faiœ 
anena  tort  aux  ri^s  en  se  détournant  de  leur  route  pour  tra- 
Torser  la  Valacbie* 

6.  De  même  les  courriers  qui,  pour  des  affiiirea  impor- 
tantes, sont  envoyés  en  divers  endroits,  ne.se  permettront  point 
de  détour,  soit  en  aUant,  soit  en  revenant,  pour  tomber  dans 
la  Yalachie;  ils  ne  demanderont  pas  plus  de  chevaux  que  ne 
leur  en  accordent  les  ordres  de  poste  dont  ils  sont  porteurs. 

7.  Ceux  dont  la  commission  serait  pour  la  Valacbie,  ne 
pourront  non  plus  vexer  les  habitans  en  exigeant  plus  de  che^ 
Taux  quMI  n'en  est  porté  dans  leur  ordre  de  poste. 

L'on  veillera  à  ce  que  ceux  qui  oseraient  enfreindre  les 
présentes  dispositions,  soient  k  llnstant  même  punis.    , 

Article  III. 

L'on  avertira  qui  de  droit  que  des  firmans  nombreux 
ont  été  donnés  pour  que  les  riû'as  de  Valachie,  que  leurs  af- 
faires ou  leur  commerce  conduiront  dans  des  villes^  bourgs 
et  marchés  des  rives  du  Danube,  n'j  soient  point  tourmentés 
par  les  percepteurs  de  capitations  ni  commandaas  de  ces  en- 
droits; sons  prétexte  d'exiger  de  ces  passagers  les  droits  de 
capiiation,  d'Ispendjé  et  autres;  et  pour  que  Ton  empêche 
lés  hommes  et  gardes  qui.  appartiennent  auxdits  percepteurs  et 
oommandans,  de  passer  en  Valaebie,  en  prétextant  à*y  rechercher 
des  rtfàs  étrangers.     Tons  ces  désordres  seront  sévèrement 

réprimés. 

Article  IV. 

Les  habitans  et  raïas  de  hi.  province,  en  vertu  des  im* 
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mmâiéB  et  libertés  acoorMes  à  la  Talac&le^  ne  poorrMt  être 
inquiétés  par  personne  poar  leurs  habits  et  eoeltuMs. 

Article  V. 

Comme  il  n'appartient  qn'à  la  loi  de  déterminer  qnefs 
sont  ceux  des  râlas  de  Yalachie  qd ,  devenus-  musulmans,  ne 
sentent  plus  habiles  à  réclamer  leur  part  dans  les  successions^ 
les  diferses  questions  relatives  â  ce  sujet  ont  été  soumises  h 
la  décision  du  chef  suprême  de  la  loi.  Quatre  fetyas  rendus 
e»  conséquence,  ont  déclaré* 

1.  „Zéïdy  qui  était  chrétien,  après  avoir  embrassé  l'is- 
„lamisme,  vient  à  mourir:  Amr,  chrétien  et  père  de  Zéîd,  ne 
,,peut  lui  succéder.**    - 

3.  „Hindé,  chrétienne,  était  mariée  à  Zéïd  qui,  d'abord 
,ichrétien,  a  ensuite  embrassé  l'islamisme.  Bindé  vient  à 
^mourir  dans  la  religion  dirétienne;  Zéïd  ne  peut  lui  suc- 
,i0éder«  w 

3.  „Amr,  chrétien,  fils  de  Z&é  aussi  chrétien,  a  em- 
brassé l'islamisme;  Zéïd  meurt  ensuite  dans  la  religion  chré- 
„tienne,  Amr  ne  peut  lui  succéder." 

4«  „Zéïd,  musulman,  avait  pour  esclave  Amr,  chrétien;  il 
„ra  idBranchi.  Amr  meurt  ensuite  sans  s'être  fait  musulman, 
„Zâd  ne  peut  lui  succéder." 

L'on  se  réglera  sur  ces  quatre  f  et  vas. 

Article  VL 

On  avait  fixé  le  nombre  des  moutons  que  devait  fournir 
la  Valachie  chaque  année,  par  Tentremise  des  kassab-ba- 
ehis  (chefs  des  bouchers);  mais  ayant  été  représenté  que  ces 
adiats  faits  par  lessaïdjis  (pâtres)  et  hommes  des  k  as  s  ab - 
hachis,  exposaient  les  raïas  a  des  pertes  et  a  toutes  sortes 
de  vexations,  cette  redevance  en  moulons,  par  compassion  pour 
les  pauvres,  n'mira  plus  lieu  comme  ci^devant;  seulement, 
comme  il  est  indispensable,  pour  les  pensions  alimentaires  k 
la  charge  du  domaine,  et  pour  la  nourriture  des  habttans  de 
Constantinople,  de  tirer  des  moutons  de  f intérieur  df^'*^  "* 
ottoman,  il  est  défendu  aux  raïas  deValnebr'^ 


418 

qiiMla  «ttraient  à  veadre.    Us  4eynMit  les  dmmtf  aq  prix  em- 
rant  aux  naralMiMia  et  gens  cbfti^  4e  les  emàwt. 

L'hospodar  de  Yalacjiic  est  dargt*  de  veiller  h  ce  que 
Teavoi  abondant  de  motitetts^  «  Constantineple,  Me  manque  pas. 

Ces  noatons  seront  livrés,  anx  marehands  et  hommes  qsi 
doiv^t  les  mener  &  Goostantînople,  et  ne  ponrront  étro  ta»-* 
dos  aillenrs. 

Article  VII. 

Comme  la  Yalachie  est  aussi  Je  grenier  de  Constantinople, 
et  que  la  traite  de  tons  les  grains  aécessuires  à  eette  capitale 
4oit  s'opérer  excInsiTement  dans  lesidenx  proirincea  de  Yalachie 
et  de  Moldavie,  quoique  leur  redevance  en  semblables  denrées 
ait  été  antérieurement  supprimée  pour  adoucir  la  situation  des 
raïas  de  Valacbie^cependant.  ces  derniers  ne  restent  pas  moins 
tenus  à  transporter,  partie  par  partie,  aux  Bdiellos  tous  les 
grains  et  autres  denrées  qu'ils  auront  r^coUés;  à  les  .vendre 
'£m  prix  courant  aux  capitaines  des  batimens  du  kapan  (gre^- 
niers  publics)  et  à  ne  point  les  donner  ailleurs.  Ifa  suppres- 
sion de  la  redevance,  qui  doit  être  ainsi  compensée  d'une  av- 
tre  manière,  ne  doit  donc  porter  les  habitans  ni  k  renoncer  si 
k  eolture  de  leurs  terres,  ni  k  cacber  les  blés  qui  se  trouvent 
outre  leurs  mains,  ni  à  les  entasser  avec  des  vnea  d'acnapa- 
rement.  En  s'empressant  au  contraire  do  transporter  et  vendre 
leurs  denrées,  comme  il  est  dit  pins  haut,  les  raïas  vaiaqucs 
ne  pourront  qu'y  trouver  leur  propre  avantage,  et  les  habitans 
de  Conetantinoplo  seront  à  Tabri  de  la  disette  de  vivres,  he 
prince  et  les  boïars  de  Valacbie  veiHeroftit  eonUnuellement  an 
maintien  de  cette  mesnitï. 

Article  VIU. 

Il  est  accordé  aux  boïars  et  raïas  de  Yalachie  et  de  Moi- 
dafie  une  amnistie  générale  pour  tons  les  délita  et  toutes  le» 
butes  que  par  nécessité  ils  auront,  commis  dans  le  temps  des 
guerres*  On  ne  songera  ni  k  les  poursuivre,  ni  à  les  punir 
pour  leur  conduite  passée;  et  pourvu  que  par  la  ouite  ils  ne 
sortent  pas  des  bornes  de  Tobéissance  et  de  la  soumissioa,  et 
quHIs  s'acqmtlent  de  tous  les  devoirs  que  leur  impose  leur 


4I« 

<]iulité  do  frikntiures  et  4t  ndiM,  it»  duftnl  élre  e*n  qu'ils 
■Vpronreroiit  jamais  qae  kfl  «Ata  de  ma  bin&asaBn  fl  4e 
na  clémeBce, 

Article  IX. 
On  B«  réglera  sar  les  articles  des  firmass  iapririanx  dos- 
a^  tu  l'an  77....  et  de  celai  i^mai  en  deraler  liea  pear  te»- 
miner  .le  différeul  stirrean  iin  sujet  des  limites  de  l'Ana- 
lonsa  (la  mère  mière  du  Daaabe)  eMn  le  naiir  de  Silwtni 
et  le  priK»  ie  Valadiie. 

Article  X. 
Le  sein  dénommer  aUx  places  de  Valacàie  et  de  HoU^ 
vie  ce«x,  parmi  ks  boïaH  et  le«  Grecs,   qui  sont  les   plu 
dlsliDgvés,    les    plu»  dignes  de  cDofiance  et  les  plus  capable^ 
de  les  remplir,  tétant  remis  k  la  volenM  et  nu  choix  des  hos- 
pedan  lies  deux  provinceiï,  ils  préféreront,  pour  les  emplois  qui 
appartiennent  sprieîalemcnl  aux  tiinlars,   ceux  parmi   ces  boïan 
qui  auront  le  pkis  de  mérite.     Quant  «ux  antres  postes,  le* 
hespodars  m  disposeront  ù  leir  grd,   en  choisiseaul,   snivaitt 
les  besoins,  soit  parmi  )ea  CIrecs,  soit  parmi  les  konimes  du 
pays,  les  sujet»  dont  la  fidélité  et  les  taUus  seront  recouuns. 
Article  XI. 
Les  boi»  nécessaires   pour  la  ronslruclioa  dw  cUtems 
qui  se  tronTsnl  ea  R«Diélîe,  seroal  coupés,  couime  par  le  pan^ 
en  Yalacbie  et  en  M^darie.     Il  ea  sera  de  même  du  tran»- 
poH;  le»  frais  de  coupe  et  de  ebarroï  seroat,  sads  qu'on  paisse 
en  rabailre  ou  relranclier  na  aspre,  pajés  et  acquittés  en  cu- 
tter, d*apr^  les  quittances  scdiées,  déliTrées  par  Its  iniendaas 
des  consf rurtioDS ,  sur  les  fonds  de   la  reeette  des  c^tatiMS 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  dent  les  hospodars  sent  rhai^^ 
Article  XII. 
]|  est  défendu  aux  ouslns  (romiii.iiiJitus  des  ooipS'ilu- 
giu'de  apposiés  par  le  goureniearni  iiin)  de  IVIiiDgalia  l*^!^ 
désormais  pattre,  ni  eu  ité  ni  na  liivrr,  dnns  l'iulérl/- 
Valachie,  le»  animaux  do  la  mitaine    de  " 
leur  garde;  et  les  pauvres  raïas  st'roni  -' 
Ws TexHItow!  des  dits  oustws.'         '  'i 
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Mttii  d'uA  firman  auàsi  inpoiittt,  Alexandife  Hyiisilantis 
•àtrèprîft  de  faire  de  bonnes  réformes  et  institutions  dans  rétat. 
Pendant  les  sept  années  qa*il  régna,  le  pays  joait  d*an  bonlicar 
sans  égal,  et  son  règne  est  béni  encfore  anjonrd*bui.  Ce  prince 
se  rendit  mémorable  par  raille  bienfaits.^  11  défendit  aax  Tares 
de  passer  le  Danabc  et  de  s'établir  en  Valacbie  "—  parvint 
À  faire  saiiprimer  le  tribnt  f|ao  le  pajs  payait  ponr  rOdaea 
Vizirahii  —  rétablit  Padministration  snr  THncien  pied  —  donna 
les  principales  cbnrges  do  Tétat  à  des  boïars  expérifaentéâ  et 
doués  de  talens  —  parvint  h  faire  prendre  la  rharrae  a  dix 
mille  jiajëàAs  4|ai>  exaspérés  par  les  oppressions  des  princes» 
exerçaient  impunément  le  métier  de  brigands  *-  rétablit  la 
justice,  et  donna  aox  juges  on  guide  écrit  auquel  ils  doTaient 
se  conformer  dans  leur  jugement  —  il  présidait  lui-même, 
deux  fois  par  semaine,  le  divan  oii  les  aiBiires  étaient  jugées 
en  dernière  instan<!e  —  il  protégea  le  commerce  et  ragrieuU 
tare  — -  reforma  les  postes  et  les  plaça  snr  un  meilleur  pied 
—  embellit  Bucarest,  en  bâtissant  un  beau  pont  snr  la  Dîm- 
bovizza,  en  conduisant  des  eaux  dans  la  ville  par  des  aqne* 
ducs,  et  en  y  fesant  construire  de  belles  fontaines  -^  biitit  à 
Bucarest,  sur  les  rives  de  Dîmbovizza,  une  nouvelle  résidence, 
près  dà  monastère  de  Mibai  Voda  —  Bucarest  devint  par  ses 
soins  le  siège  des  muses,  en  y  établissant  un  grand  nombre 
4*éooles  et  un  gymnase  près  du  monastère  de  Sawa,  et  en 
publiant  une  bulle  d'or  qui  donnait  plusieurs  privilèges  et  des 
biens  aux  professeurs  de  ce  gymnase,  où  se  formèrent  les 
Riga,  les  Govdala,  la  Yardalahe  et  tons  les  Grecs  célèbres  qui 
sont  anjourd'bui  eu  Grèce  et  en  Valaehie  —  établit  deux  mai- 
sons pour  les  orphelins  —  institua  la  caisse  des  grâces  (cu- 
tiea  mileloru)  de  laquelle  les  TCuvee  et  les  enfans  des  boïars 
et  des  pauvri  s  employés  reçoivent  des  pensions  et  des  grati- 
fications k  paqnes,  à  noël,  et  au  jour  de  l'an  —  bâtit  un  pa- 
lais il  Bucarest,  nommé  Beyiik  destiné  aux  Taschas  et  aux 
Gapid}!  Tutre  qui  passeraient  par  la  capitale  —  établit  lui  et  sa 
iemifte  la  princesse  Catherine,  deux  Khans  on  hôtels  aTcc  des 
magasins  an  pont  de  Radul  VodA  et  près  do  nonastèce  de 
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MÏBte  BrMlir'me,  —  fantïl  une  réflidoKO  avM  de  bemx  pidwB 
H  ÂITura^  —  exeiDpin  des  iimpUa  k  dergé  —  et  Mfii  A* 
winna  les  contribotisns  et  ne  laissa  que  qonfre  sfWriDrl  1). 

Ses  reTCDKr  montuent  en  1781,  1782  k  3^M),000  pias; 
Irea;  les  dépenses  de  la  prinelpajitrf  étaient  auntellëment  de 
750,000  piastres,  le  tribut  qa'i]  payait  r  Ih  Porte  et  Ica  pré* 
Reos  qu'il  fesait  aux  granils  de  la  Turquie  »  montaienl  à 
1,600,000  piastre;  il  lui  reatail  par  censéqueut  an  bénéfice 
ABimel  d'un  «illioa  >). 

Son  rïgae  était  heirfix,  et  tout  loi  proneltait  qn'îl  ae^ 
rait  laug,  et  le  traité  de  Kainardje  «t  la  coufinnce  dont  il 
jenimait  près  de  la  Forte.  Feodant  les  deux  premières  Aaaéet 
après  le  rvaelusion  de  U  paix,  la  Turquie  n'avait  den^ndé  è 
Hypsilantis  ancnn  Iribnl;  mais  en  1776,  elle  le  lai  demanda 
pour  deux  années  d'aTance.  Le  prisée  qoî  ne  vontfdt  pas' 
rainer  ses  paysans  qui  se  repesaient  à  peine  de  la  gaerxfi, 
paya  ee  Iriltnl  de  sa  caisse  particulière. 

La  Russie,  ayant  une  fois  acquis  le  droit  d'inlervenir 
près  de  la  Porte  ponr  les  affaires  des  principautés,  ne  uégligea 
aucnne  aceasisn  ponr  améliorer  la  situation  politique  de  la 
Valechie  et  de  la  Moldavie.  L'article  Vll.de  la  conveutjou 
explinrfÎTe  du  traité  de  Kanardje,  entre  l'empire  do  Russie  et 
la  Forte  Ottomane,  coqctne  à  Censtantinopte,  le  10  mars  1779; 
était  destiné  en  entier  aux  intérêts  des  deux  principautés.  C«t 
article  est  ainsi  eon^n: 

Comme  l'article  XVI  du  traité  de  paix,  relatiTemenI  aux 
piinripanlés  do  Moldavie  et  de  VaLichic,  se  rapporte  anx  temps 
passée,  celui  d'àprésenl  demande  donc  quelque  chaugemeal 
dnus  cet  article;  c'est  pourquoi  ou  en  est  convenu,  et  la  Su- 
blime Forte  s'oblige  de  nouveau: 

1.  De  ne  mettre,  en  qnelque^  manière  que  ne  soit,  aucun 
obâlacie  ou  empêuhemenl  à  la  profession  et  à  l'exereice  par- 
failemenl  libre  de  la  religion  chrélieuiic,   niaai   '^u'ù.  -i^-— ~ 


■  }  Pbolino,  t.  2,  p.  351  cl  Ëiu^c),  S 
cewicfa,  p.  183,  187  et  306. 


tiutiion  de  lioiivelies  églists,  ti  k,  la  réparation  des  aariemH« 
adoB  le  traî  sens  de  l'artide  d-desens  nentioiiné  dm  traité. 

2»  De  restUaer,  tant  aox  coareats  qd'aux  parficaliers^ 
les  terres  et  aolres  possesioas  ^  leur  appartenaient  aux  en- 
Tfrens  de  ftralla,  diocziai,  Bender  et  aatres  lienx,  lesquelles 
tems  et  possessions  présentement  portent  la  dénomination  de 
rai  on  nijes,  &  dater  de  l'époqae  de  la  conclosion  do  traité 
de  Bel{^radc,  en  1739,  selon  l'ère  chrétienne,  et  de  l'hégire 
1152,  ainsi  que  de  condescendre  à  l'înftereession  de  la  cour 
impériale  de  Rnssie  poor  laisser  dirers  pariicaiters  des  deux 
yrittcipantés  en  possession  aassi  paisible  qn^îrrëTOcalile  des 
biens  fends  de  lears  ancêtres,  silaés  dans  les  deux  prineipan<- 
téS)  qui  leur  ont  été  adjugés  sur  prenvee  exaniinées  dan^ 'le 
temps  que  le  gouTecnement  russe  y  existait. 

3.  De  reconnaître  et  dHionorer  par  les  égards  et  dis* 
tinctions  convenables  le  dergé  chrétien  de.  oes  deux  princi- 
pautés. 

Aé  D'imposer,  avec  modération  et  humanité,  le  tribut  des 
deux  principautés,  qui  sera  apporté  à  Constantinople  par  des 
députés  nationaux  que  chaque  principauté  enrerra  a  la  Perte 
tous  les  deux  ans.  De  ne  pas  sonfirir  qu'aucun  pacha,  gou- 
verneur, ou  telle  autre  personne  que  ce  soit,  vexe  les  deux 
principaités,  ou  en  exige  quelqu*autre  paiement  on  impôt  sons 
quelque  dénomination  et  prétexte  que  ce  soit,  tant  qu'elles  con- 
tinueront de  s*acquitter  régulièrement  du  tribut  mentionné,  une 
fois  réglé  et  fixé;  en  outre  la  Sublime  Porte  s*engage  de  con- 
serrer  religieusement  dans  leur  force  originale  les  premiers 
hatiscfaerifs  que  S«  H.  le  grand-seigneur  régnant  a  donnés  à 
ces  deux  principautés  lors  de  leur  retour  sous  sa  domination, 
pour  la  tranquillité  et  la  sûreté  des  sujets. 

5.  Que  chaque  principauté  entretiendra  à  Constantinople 
un  chargé  d'aiTaîres  chrétien  de  la  t?ommunioo  grecque,  lequel 
la  Sublime  Porte  accueillera  avec  bonté,  et  considérera  connue 
jouissant  du  droit  des  gens,  c'est-à-dire,  à  Tabri  de  toute  vio- 

^  lence  et  avanie. 

6.  La  cour  impériale  de  Russie,  de  son  côté,  promet  de 


■*eaplo7er  le  érott  ^DteRWÉskM,  «pil  asi  téMiré  &  bm  «!■<■ 
»f8(r«  dSM'lB  tnUé  ée  paix,  «n  fiwetir  des  dcax  priDcipanUs^ 
qa'aiiqneinent  pasr  1r  nnsemliM  fatriolaUe  de§  con^onè 
fféàûéee  dM6  eel  «rtide. 

Bsfin  CD  I78I  am  oomelle  confenlion  fat  signée  ntit 
la  Perte  et  la  Rnmie  par  laquelle  un  eotisai  géu^l  niBWt 
cennur  de  la  conduite  des  princet,  derail  élre  établi  en  T»- 
laelite  et  en  Moldavie. 

Le  priuM  Alexandre  H^peilantia  avait  déjà  regué  sept  ans; 
pendant  tout  ee  lene,  il  aviùt  su  par  son  énergie  et  s*n  adresse 
se  leufr  en  garde  contre  les  ealiale«  de  sea  emenis  à  Con- 
standnople,  et  coab«  la  haine  îrreeoniàliable  de  aon  beau-frère 
Constnniia  Mouroui,  prince  de  Moldavie,  Cependant  tont-j^ 
eonp  il  se  vit  exposé  au  plus  grand  danger.  Ses  deux  fils, 
l'un  âgé  de  dix  sept  ans,  et  l'au^  de  eeixe,  k  qui  une  édu- 
cation européenne  et  libérale  avait  fait  comprendre  de  bonne 
heure  la  situation  malheureuse  des  princes  soumis  au  gouver- 
■entent  ipeonstant  de  la  Turquie  avaient  témoigné  à  leur  père 
le  désir  de  faire  nn  vojage  ea  Allemagne,  mais  le  prince 
le  leur  ajant  défmdu  craignant  d'inspirer  des  sonp^oos 
an  divan  tare,  ils  persistèrent  néanmoins  dans  leur  dessein, 
et  i^solus  à  ne  pins  rester  bous  le  joug  des  Tnrcs,  ils  se  revê- 
tirent d'habits  ouropéens,  et  pendant  la  nuit  de  27  décembre 
1781,  ils  parvinrent  a  se  sauver  de  Bucarest,  accompagnés  seu- 
lement de  deux  domcstiqaes  Le  leodoraain  toute  la  cour  fut 
en  émoi;  le  capitaine  dfs  Tnfekdjt  on  des  Albanais  à  pied 
fut  envoyé  â  lenr  poursuite,  mais  II  ne  put  les  atteindre.  Le 
mélroptditain  et  quelques  boÏHrs  allèrent  n  I»  frooliùre  transyl- 
Tnine  que  les  jeunes  Hypsilantis  avaient  déjà  passée;  ils  ne 
réussirent  pas  mieux;  les  jeanee  gens  refusèrent  absolument 
de  retourner  en  Valnchie,  en  fesnnt  dire  ii  lenr  père  qu'ils 
étaient  dans  l'intention  de  premlro  du  «pivii^  liaBs  l'Aimue  im- 
périale. Raicewidi,  sccrétuin^  ilu  iinuto  >'t  iiul<">'' 
vaxioni  iolorno  la  Valacbia  e  Moldavia^  fo|  ■--' 
A  la  rronliërc.  Le  prince,  cmign-inl  * 
ennemis  Toolaient  prouver  au  SultA 
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était  nn  rff|M  4e  là  inikan  4ii  père,  f«t  coaaeHIé  p«r  Bai-- 
oewieh  d'eoTOjer  k  CoaslAiitiiiaple.  sa.  dteiaaiea  ;  elle  fat  ea- 
Tojde.  et  acceptée.  Le  graad  bodieDr  d'Hypsilaotia  fat  qa'Iaed 
Ahmed  Pascha,  homme  Tertoeox  et  ami  du  Yoévode  était  tJmn 
graad  Visîir:  Ahmed  Pascha  plaida  la  çaase  de  son  ami,  et 
peignît  au  Sultan  la  faite  de  ses  fils  soos  un  tel  poiot  de 
rue,  que  le  maiire  de  Tempire  Ottoman  plaignit  lui-même  le 
père,  et  que  les  accusations  de  Mourouxi  et  des  autres  Grecs 
du  Fanar  ne  fureat  pas  écoutées;  car  ceux-^  ne  demandaient 
pas  moins  que  la  tête  d'Hjpsilantis  et  la  confiscation  de  ses 
biens.  Tandis  que  THospodar  avait  enf  ojé  sa  démission,  Rai* 
cewich  était  parti  ayec  Jean  Vâcnrescu  pour  Vienne  afin  d*ia- 
téresser  Joiseph  II  au  sort  du  prince  de  Valachie.  LV^mpereur 
n'était  pas  d'abord  disposé  k  rendre  les  fugitifs;  mais  quand 
on  loi  présenta  les  dangers  que  courait  le  père,  il  fit  venir 
devant  lui  les  deux  Hjpsilantis,  les  exhorta  paternellement  à 
retourner  en  Valachie,  et  k  ne  pas  causer  par  leur  désobéis^ 
sance  le  malheur  de  leur  père«  Après  on  séjour  d'un  mois  h 
Vienne,  les  fils  du  prince  partirent  par  Belgrad  pour  Constantin 
nople,  où  Alexandre  Hjpsîlantis  était  déjà  arrivé  dans  le  mois 
do  mai  1782,  et  où  il  reént  avec  beaucoup  de  joie  ses  enfans  i). 
Après  la  démission  du  vertueux  prince  Hjpsilantis,  Nice* 
las  Caradja,  dragoman  de  la  Porte,  fut  nommé  Voèvode  de  Va- 
lachie. Avant  même  de  se  faire  connaître  des  Valaques,  il 
dicta  de  Constantinopie  un  ordre  par  lequel  chaque  maison 
de  la  principauté  devait  payer  dix  piastres;  mais  les  boiars 
ayant  fait  des  réclamations,  cet  impôt  de  nouvelle  espèce  fut 
réduit  k  six  piastres.  Comme  Caradja  était  pauvre  et  que  sa 
famille  était  nombreuse,  il  ordonna  au  gouvernement  provisoire 
de  la  Valachie,  de  lui  envoyer  à  Constantinopie  six  cents  mille 
piastres  pour  les  frais  du  voyage,  et  pour  gagner  les  ministres 
turcs.  A  peine  était-il  arrivé  en  Valachie,  le  6  septembre 
1782,  qu'il  reçut  un  firman  impérial  qui  lui  ordonnait  Id'en- 
voyer  dans  le  plus  court  délai  à  Constantinopie  les  provisions 


l)  Raiccwîcb,  breviario  chronologico  cité  parEogel,  p.  50  et  51. 


flcaailles  fu  coniMeBceine&t  4'imAI»  Caradja  opiosm  de  gramto 
afertari,  et  Avec  i'argeat  qu'il  en  retim,  «dieta  de  U  TiubsjI- 
vâme  da  bled  qtt*il  eoToya  à  Ceuetoftlineple  i).  Daos  cetie 
lumée  (1782)  la  Cenr  de  Rvesie  établit  m  cobbuI  géaéna  à 
lesei  et  à  Bacereet,  et  un  courrier  eutre  Peterdiourg  et  la  ca» 
pitale  de  la  Turquie,  lequel  passait  deux  fois  par  mois  par  la 
Valachie;  le  VeéTode  fit  nulle  intrigues  peur  empêcher  que  la 
poste  russe  ne  reçut  des  pétitions  des  Valaques  pour  le  Snl* 
tan  on  pour  le  grand  Visir  2).  Mais  à  la  fin  ces  plaintes  ar» 
rivèrent;  Nicolas  Caradja  fut  déposé  dans  le  mois  d'octobre 
1783,  pour  faire  place  à  Michel  Soutzo,  dragomao  de  la  Porte^ 
car  la  Turquie  avait  suivi  jusqu'alors  la  règle  de  ne  donner 
aux  Valaques  et  aux  Moldaves  pour  princes,  que  les  Fana- 
riotes  qui  étaient  dragomaos  ou  bejzadés. 

Michel  Sotttao,  se  montra  juste,  clément,  modéré  dans  la 
distribution  des  impdte,  et  sous  son  règne  le  pajs  fnt  heureux» 
Par  un  sened  du  Sultan,  daté  du  16  octobre  1783,  et  adressé 
à  ce  prince,  le  conseiller  impérial  de  Raicewich,  le  même  qui 
avait  été  secrétaire  d'Alexandre  Hjpsilantîs,  fut  nommé  consul 
général  de  Joseph  II  en  Valachie  et  en  Moldavie,  et  chargé  de 
protéger  le  commerce  autrichien  dans  ces  deux  pajs, 

D*nn  autre  côté  la  Russie  qui  depuis  le  traité  de  Kai- 
nardje  avait  constamment  la  vue  sur  la  marche  des  affiiires  eu 
Moldavie  et  en  Valachie  à  qui  elle  avait  promis  sa  protection, 
obtint  de  la  Porte  un  firman  adressé  aux  Valaques,  et  un  se- 
ned on  acte  d'engagement,  revêtu  du  sceau  et  de  la  signature 
du  grand  Visir  relatif  à  la  constitution  de  la  Valachie  et  de 
la  Moldavie.  Le  firman  et  le  sened  contenaient  les  mêmes 
articles. 

Le  sened  adressé  a  l'envoyé  de  Russie  était  ainsi: 

En  réponse  aux  notes  que  Pestimable  envoyé  de  Russie, 
notre  ami,  et  notre  respectable  ami  rintemonoe  d'Allemagne, 
avaient  présentées  de  concert,  par  ordre  de  leurs  gouverne- 
mens  respectifs,  notes  fondées  sur  les  traité  et  convention  de 


J^  Ëogel,  2me  pari,  p,  44  et  46,  —  2)  RaÎQCwich,  p.  28. 
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Kâïnardfe  et  fAfineln-^KftTflk,  et  datées  dà  qaatileiiie  jour  de 
lîOTembre,  Vm  de  lésnâ^Cbrfst  1782. 

Il  atait,  sAiTant  Tasage  de  la  Forte,  été  remis  k  dmeiia 
de  Aos  dits  amts  les  ministres'  Susdits,  le  23  de  meharrèni  de 
Pan  de  Phégire  1197,  (1782),  nne  nofte  dans  laquelle  la  8a- 
Mime -Forte  acceptait,  eonformément  aux  conditions  desdits 
traité  et' convention,  les  trois  objets  tels  qn^fls  étaient  couças 
et  demandés  par  lenrs  notes,  et  s'engageait  à  les  ftiire  exé- 
enter. 

L*mi  de  ces  trois  objets  fondés  snr  les  dits  actes,  étant 
rarticlé  de  la  Talachie  et  de  la  Moldavie,  a  été  arrêté  ainsi 
qu'il  stiit: 

La  Sablime»Porte  s'oblige  a  maintenir  et  à  faire  obser- 
ver les  conditions  stipulées  dans  les  traité  et  convention  de 
Kaïnardje  et  d*Aûnela-Kavak,  en  (avenr  de  ces  deux  pro- 
vinces, et  à  renouveler  les  firmans  décorés  d'un  kb atti- hu- 
ma ïoun,  donnés  à  chacune  des  deux  principautés  ^i  l'an 
1188  (1774),  d'après  les  sappHques  enyojées  alors  en  leur 
nom  par  les  boïars,  et  à  7  ajouter  les  articles  détaillés  cî- 

après: 

1.  Désormais  il  ne  sera  pas  demandé, 

A  la  Valachîe,  au-delà  de  six  Pîaslres.  Pani?. 

cent  dix-neuf  bourses,  faisant  en 

piastres 309,500  „„ 

Et  a  la  Moldavie,  an-deik  de 
trois    cent  trente-cinq    bourses    et 

444  piastres  1/2 167,944 ^20 

Total  477,444  20 

Le  montant  de  ces  contributions  sera  livié  en  cspùccB  ù 
Gonstaniinople,  à  la  fin  do  chaque  année,  ci  le  paiement  nVn 
pourra  être  fait  par  assignations. 

SS*  L'on  percevra,  çur  la  Valachic; 

Four  donativcs   aux  Oèirams, 
«Il  argent  ou  ofl'ets 90,000 

Pour  donativcs  de  l'Ëtrier      .  40,000 


Total  pour  la  Valachie     130,000 


ïM» 


«» 


SnlalMhrie: 

rw  tauiiies  mx  BMiiaia, 

"«••1  ~  elll.1. 

«^OM 

„,,• 

îi/rn» 

»» 

Tolal  pour  la  MoMlim~ 

115,000 

,;„ 

ToUl  pour  les  denx  proTinccs    245,000  ^„' 

On  ne  |Miirm  rira  exiger  de  |iliu. 

3.  L'an  ne  prmdra  rien  aux  priaim  poni  In  eoiiliimCff 
4uta  lenra  flactg;  et  à  mnos  qa'ila  n'aieat  nmmia  an  Mil 
Uen  cénetnté,  ils  ne  fMarrest  âtra  d^osis. 

4k  L'on  ne  ^enrira  denUUnier  en  revenus  t*  présens  ffu^ 
Mge^  A«x  princes  BOuTellement  en  pisce,  nn  seol  paM  de  plus 
que  par  le  passé;  on  ne  pourra  nea  plus  preadre  œs  rCT^ 
MM  an  préseos  sur  l«a  raîas.  Ils  serent  foanïs  &ur.<e  qui 
infient  d'ordinaire  anx  pvinees  an  droite  sur  les  SKlioés^  im 
fermm  à  liait  annota,  la  dosana,  et  sur  les  profits  d'auU«c 
dreks  senUables. 

i.  Il  n'«et  pas  periaia,  par  In  Sabline-Porle ,  aux  p»- 
dos,  kadis  et  autres  oiBners  des  pajs  environnaiis,  d'exiger, 
de  leur  autorité  privée,  aueun  reveim  <|ui  puisse  pDirtvr  préju^ 
diee  aux  nSas,  ni  d'euyoyer  des  commissaires  UQÏquenieDt  pour 
SMitirer  de  l'argent  et  des  présens. 

6.  Quand  il  arrivera  des  mutations  dnns  les  diarges 
priaôpales  de  la  Sublime-Porte,  les  prinoes  ne  seront  (eons 
k  denoer  ancan  revenu  on  présent. 

7.  La  Sublime-Porte  ne  fera  sur  les  deux  provinces  la 
traite  nsifée  en  grains  et  antres  fournitures,  que  de  oianièr« 
A  ce  que  Ifs  liabitaus  n'éprouvent  eux-mêmes  ancnue  péDuric: 
Ces  udials,  faits  par  le  miri  (le  fisc),  seront  pajiis  comptant, 
et  le  transport  ne  sera  pas  à  U  charge  des  kabifaos.  A  plus 
forte  misoD,  dans  le  cours  du  comtocrcc,  qiiaud  les  aclials  bL- 
ront  faits  par  des  négocians,  les  paii.'ini'ns  auront  lica  <w  jM*- 
gent  comptant  et  au  prix  courant  de  Iti  proviucc. 

8.  -  Quant  ît  larederAoec  do  moutons,  '" 
uiennenent  été  cxjteEé  que,  mise   ii   vxéer 
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priDci|iaiité8  fiar  les  satidjis  (pfttres)  et  gens  appatleiiaDt 
aux  kassabaehis  (chefe  des  boucher»),  elle  dMinaîÉ  Kea  à 
des  yexatioos  eeatre  les  raîas^  elle  .est  sapprimée.  Gomme 
rependant  œ  s'est  que  des  provioces  de  rBo^iiie  qnlo  Toii 
peat  tirer  les  moutons  pour  les  pensions  alimentaires  à  la 
ebarge  du  domaine  et  pour  la  consommation  des  babitans  de 
Censtantinople,  les  montons  que  devront  vendre  les  raïas  des 
deux  provinces,  seront  vendus  au  prix  courant  an  marchands 
et  conductevs  de  troupeaux*  Les  hospodafs  veilleront  ii  l'en- 
tretien  de  rabendanee  a  Con^tantinople,  par  l'enToi  n^c^»aiff6 
des  moutons.  L*on  insërera  encore  dans  les  nouveaux  irmaas 
q«!  vont  émaner,  l'ordre  d'apporter  le  plus  grand  sdn  k  l'exé- 
cution ultérieure  de  cette  mesure  déjà  renfermée  dans  les  eo»- 
nMndemens  cités  plus  haut. 

0.  Quand  on  voudra  prendre  dmis  les  deux  proviaees 
des  bois  et  autres  matériaux  nécessaires  aux  constructions,  i» 
préviendra  les  princes  de  la  quantité  demandée;  on  fera  en«- 
suite  transporter  ces  matériaux  aux  frontières  des  deux  pro^ 
viaces;  un  commissaire  ad  hoc  paiera  argent  comptant  pour 
la  coupe  et  le  transport,  ce  qui  sera  convenable  aux  pauvres 
raïas;  l'on  ne  pourra  les  forcer  a  les  transporter  hors  de  là 
frontière.  Quand  on  demandera  à  ces  provinces  des  imvrieni 
et  des  chariots,  on  ne  rebattra  rien  sur  le  prix  d'usage,  q« 
sera  pajé  de  suite. 

10.  Il  est  défendu  à  tous  les  habitans  des  pays  circonvoi» 
sins,  hors  les  négodans  porteurs  de  firmans,  à  tout  ïamak 
(recrue)  et  k  tout  autre  individu,  d'entrer  dans  les  deux  sus- 
dites provinces,  dans  l'intention  de  vexer  les  raïas,  d'ensemen^ 
cer  les  terres  de  ces  raïas,  de  s'en  emparer,  ou  d'y  faire  en^ 
trer  et  paître  des  animaux.  Quiconque  osera  manquer  an  pré 
sent  règlement,  sera  sévèrement  puni. 

11.  Si,  postérieurement  i  la  paix,  il  est  des  terres  dont 
on  se  soit  emparé,  elles  seront  rendues  aux  raïas  qui  en  sont 
les  propriétaires* 

12.  La  Sublime- Porto  n'enverra  point  de  commissaires 
dans  ces  deux  provinces,  tant  qu'il  nWrivera  aucune  affaire  de 
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grasde  coneéqnAiee  qui  nécemie  oiMIe  nesiure;  et  quand  elle 
en  en  verra,  ees  fommissakres  ne  pourront  rien  rérlaflier  des 
ntiùis  pour  prb:  de  leara  fonctions  ;  ils  ne  pourront  non  plus, 
pour  ancnne  raison  et  sons  aaeun  prétexte,  j  prolonger  ienr 
8é|oar« 

La  Sablime-Porte  ajmit  pris  rengageaient  d'insérer  dans 
des  iirmans  tontes  ces  conditions,  et  d'en  faire  sans  délai  ob- 
server et  maintenir  en  entier  rexécntion» 

Pour  notifier  cet  engagement,  le  présent  s  en  èd,  re?éfa 
de  notre  sceau  et  signatare,  a  été  remis  à  notre  ami  l'envojd 
4a  Russie. 

Le  16  de  safier  1198  (1783). 

Toat  fesait  espérer  a  Michel  Soatzo  quMl  régnerait  long- 
tems,  pnisqnMl  était  aimé  dans  le  pays,  et  que  les  traités  loi 
promettiiient  an  moins  sept  années  de  règne;  mais  ne  sayait- 
il  pus  que  lorsque  l'on  est  le  pins  fort  on  agit  souvent  contre 
la  foi  des  traités?  Aussi  après  deux  ans  et  quelques  mois, 
le  prince  fut  déposé,  dans  le  mois  de  juin  1786,  à  cause  de 
l'intrigue  suivante. 

A.  Constàntinople  il  j  avait  deux  Grecs  qui  briguaient  le 
trtee  de  la  Valacliie;  Maurogeni  dragoman  de  Hasan  Capu- 
danpasc^a,  et  Petraki,  intendant  de  la  monnaie,  qui  possédait 
sept  millions  de  piastres,  et  avait  tant  de  pouvoir  qu'il  fesait 
et  destituait  des  pacbaa,  et  influait  même  sur  la  nomination 
des  grands  Vizirs*  Far  sa  puissance,  Petraki  était  trois  fois 
venu  k  bout  d'empêcher  Maurogeni  dont  il  avait  séduit  la 
femme,  de  se  faire  nommer  prince  de  Yaladiie*  Outragé  dans 
ses  intérêts  d'époux  et  d'ambitieux,  Maurogeni  jura  la  perte 
de  son  rival:  protégé  pas  le  grand  Visir  Yusuf  Pascha  qd 
avait  été  gouTeriieur  de  Morée,  et  par  son  protecteur  la  Ca- 
pudan  Paseha,  il  réuissit  à  la  fin*  Ces  deux  ministres  tnri^ 
jparvinrent  k  faire  entendre  au  Sultan  Abdul  Hamid  qn^. fe 
peuple  de  Constàntinople  s'était  révolté  et  demandait  la  ièiie 
de  l'intendant  de  la  monnaio  ponr  cause, de  pécalat.  Le  Sul- 
tan intimidé  j  consentit,  et  Petraki  fut  mis  en  prism»  *^^^ 
n'entravait  plus  Maorogeni,  homme  d'une  petite  nais 
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pdss&dant  de  graiids  Mens  cft  d'e  grands  dtfftti(s;  l'ordre  de 
dépositkm  Ait  tmoyê  k  Michel  9oii(2o,  et  Maarogeni  parvint  à 
de  (hito  nemmer  prlbbe  de^  Valachie.  Le  jour  de  son  investi- 
tiire/  Nteoliia  Maurogeni  vbnhtf  que  ison  rival  avant  de  mon- 
rir  fnt  témoin  de  son  triomphe,  et  il  fixa  Pépoqne  de  son  exé- 
cution an  jonr  où  Ini^méme  recevrait  son  audience  pnblique  du 
Sultan.  Petrakt  fdt  retiré  de  sa  prison,  et  emmené  ^  la  porte 
dn  Sérail  an  moment  où  le  prince  en  sortait,  monté  snr  un 
snperbe  cheval;  Il  devait  haiser  Pétrier'de  son  rival  triomphant 
et  demander  sa  grâce*  II  le  fit,  mais  Maurogeni  resta  infle- 
xible ;  il  fit  signe  an  bourreau  de  lui  trancher  la  tête  et  eut 
le  plaisir  de  voir  son  ennemi  étendu  mort  k  ses  pieds '*)• 

Ce  prince  n'était  que  dragomcin  delà  marine  ou  du  Capndan 
Paseha;  il  fit  par  conséquent  une  exception  à  la  règle  par  la- 
qnette  il  n*jr  avait  que  les  dragomans  de  la  Porte  et  les  Bej- 
zadés  qui  pnssent  être  nommés  princes*  Nicolas  Maurogeni, 
en  arrivant  en  Valachie  donna  au  monde  le  portrait  d'un  nou- 
veau Caligula,  î!  se  plAt  à  imiter  les  traits  de  folie  de  ce  ty- 
ran de  Tantiquîté.  Tjran  des  boïars,  des  prêtres,  des  mar- 
chands et  des  paysans  il  ne  fesait  aucune  distinction  'entre  les 
bons  et  les  mauvais  citoyens.  Quoiqu'il  eût  montré  souvent 
aux  Turcs  qu'il  était  mahometan  en  secret,  il  ne  les  traitait 
pas  moins  mal  que  les  Chrétiens.  Ennemi  des  Autrichiens, 
îl  enleva  aux  patres  Transylvains  qui  fesaient  paftre  leurs  trou- 
peaux en  Valachie,  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  par 
les  traités  de  commerce  conclus  entre  Mathieu  1  et  Riic^czy, 
Serban  II  et  Apaffv.  D'une  imagination  déréglée  il  était  sou- 
vent attaqué  de  l'épilepsie;  il  se  livrait  alors  à  tous  les  actes 
de  la  frénésie.  Souvent  il  se  levait  au  milieu  de  la  nnit,  et 
criait  au  secours,  disant  qu'on  voulait  l'assassiner.  D'autres 
fois  il  annonçait  a  ses  boïars  qu'il  mourrait  par  la  main  des 
Turcs.    Pnis  il  se  plaisait  k  imiter  Caligula:  voulait-il  punir 


1>  Photino  t.  2.  p..  866.  Constanti'oopte  ancienne  et  moderne  par 
«laques  Uellaway,  triiduit^de  T Anglais  (lar  AM^é.  MoteXU^t  U.h:D» 

78  et  Lechevalier»  Voyage  de  la  Prgponiido  cl  ilu  Pont  Euxin  t..  2. 
p.  ;il2,  cîités  par  Ënfrêl.  •  •         i      • 
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■«  b^r,  il  lai  dliait  qu'il  «vail  rM  pendMri  la  «oit,  qa'U  M 
nvMl  Ml  ÎMaigcr  trilfl  oa  telle  pnuliOD,  et  la  ponîtioa  rà«4a 
devenait  téMU.  VonUot  se  Boqner  im  hotêta  «t  lAir  t^ 
moigiier  son  mépris,  il  Ht  Tmip  mu dieviO  d«  puide  naamrf 
THUbiurlii,  en  (tleiae  assemblée,  le  revélil  d'an  etlten  hnâé 
d'or,  le  iécUra  bolar  et  loi  éoniulelifnde'Claceni,  d&Biaft 
que  daag  t'uriiqnilé  CaligaU  nomui  sm  choTal  loàutda  |m>* 
tito,  et  Twlait  même  le  nommer  caaSBl,  en  signe  de  népria 
pev  la  idigtiit^s  de  la  répuUiqae. 

Ûa  fat  par  de  pareils  aetes  tjranNqBçs.  et  insensés  qa'B 
Hgna  jusqn'aa  3  août  1787,  époqne  ou  la  gnerre  fnl  de  no»* 
vean  ddclarde  entre  la  Rosaie  et  la  Turqiûe.  Le  Sultan  pour 
s'awarer  de  la  fid^ité  de  Haarogenî  lui  enraya  un  firman^ 
dal^  dn  â  aoAl  1787,  par  lequel  il  engageait  le  prinee  o(  Ut 
Valaqoes  H  être  fiMes  à  la  Porte  et  à  défendre  de  tontes  lenn 
forces  la  YaUdiie  fronlre  les  Ruasee  i)-  Mnni  de  c«  firman 
qnî  raulorisail  à  prendre  tootes  les  mesQroa  pour  «inpéclier 
qne  les  Bnsscs  ne  Iroovasaont  des  partisans  dans  la  princi-1 
paulé,  mais  c'est  ce  qni  était  bien  difficile^  ManrogeDi  tpsem- 
bla  les  boifare,  et  condamna  plnsienrs  à  payer  de  gfandes 
amendes,  mus  prétexte  quila  étaient  des  partieaDs  de  tnRns- 
sie;  pnis  il  exila  à  l'ile  de  lUndes,  les  denx  cousins  Nfo»- 
laa  et  Hannd  BrascoTana,  ka  dMx  autres  cousios  Consfantitt 
et  Charles  CUdcn,  Démétro  Bacovlua,  Jeau  Monroasi  et  Jean 
VacirescD  arec  son  fils  Alexandre,  envoya  dans  les  monas^ 
lÀrcs  de  InBn^arie  et  dii  montAthos;  le  rienx  ban  I^nm  Vi- 
lippcscn  avec  ees  deux  Sis  Nicolas  et  ConEtantin,  et  exila  les 
Inaillcs  de  ces  boiars,  les  nnesi)  Conslantinople,  les  nnlrefl 
en  Albanie  et  en  Rdgarie. 

Aprèe  six  meja  de  guerre  entre  la  Rnaeie  et  la  Tnrqnîe^ 
Jaaeph  11  se  déolara  ansai  CMire  la  Porte,  dM»  le  ntoîs-^ 
février  1788.  Maurogmi  lii  nliirei  coiitisqui'r  loue  l<>s  imnJ 
peaux  des  TraiwylTnins  <|iii  se  irounitinl  eu  VilJjWWo.  H  les 
enploya  &  lentratieN  iIck  «mt   mille  TwwJÈjiÇfl!?^' ''*  "T 
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prtMnpniitéy  nenaoée  par  les  Aotriehiens.  Shaiogeni,  quoique 
flfcrMea,  eenii|i«ndAit  à  tons  les  Paschas  turcs  qui  se  treavaient 
tu  ValadHe:  hi  mène  avait  levé  une  arm^  cbrétienne,  eom- 
peeée  de  Bvlgaree,  d'AllMiBaia  et  de  Vaiaqnes  et  destinée  a 
osnlMittre  les  Chrétiens.  Les  Anstrornsses  ajant  pénétré  en 
IMdayie,  et  fesant  mine  de  venloir  8*eniparer  de  la  prinei- 
panté  de  Maorogeni,  eehii-ci  eavoja  à  Bnsen  vne  partie  de 
Tannée  bulgare^^-Talaqne  sens  les  ordres  des  deux  oonsins  Can<* 
taemène,  des  deux  antres  consins  Câmpùneann,  de  Cliéfflnvii 
e<  d'antres  boïars  qni  ëtuent  cbargés  d*arréter  les  ennemis  en 
cas  qn*i!s  Toninssent  avancer* 

Pendant  ce  tems  de  préparatifs,  ie  Snltan  Abdnl  Hamid 
éiait  mort  le  7  avril  1789,  et  Selim  III  était  monté  snr  le 
trtne  des  padischah's.  Maorogeni  par  ses  lettres  éloquentes 
parvint  à  faire  qnt  ce  nonvean  Snltan  continua  la  guerre. 
Mais  les  Turcs  n^eurent  pas  de  bonheur;  partout  ils  forent 
repoussés  et  battus,  en  Moldavie  le  1  mai  k  Gâlati  (Galab), 
le  29  avril  en  Transylvanie  a  Tôrsbonrg  où  ils  furent  dé* 
bits  par  le  prince  de  Hohenlohe. 

Après  ces  deux  victoires  les  ennemis  commencèrent  a  se 
montrer  sur  les  frontières  vainques  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core menacées.  Maorogeni  qui  possédait  une  grande  énergie 
et  des  talens  militaires,  repoussa  partent  les  Autrichiens,  pràs 
des  monastères  de  Sina  et  de  Cosia  et  dans  d'antres  endroits 
du  baoat  de  Craïova.  Le  prince  de  Yaladue  tira  profit  de 
ces  petits  avantages  que  dans  ses  leltres  au  Sultan  il  repré- 
senta comme  de  grandes  victoires;  il  changea  même  Tinpor- 
tanee  des  lieux;  au  lien  de  dire  qu'il  s'était  emparé  des  cloi- 
très  de  Sina  et  de  Cozia,  il  écrivit  à  Selim  III  qu'il  avait 
pris  d'assant  les  grandes  forteresses  de  Sina  et  de  Co* 
lia.  Le  Sultan  pour  lui  en  montrer  sa  reeonnaissanee  lui  en^ 
veja  un  cafian  et  un  sabre  impérial. 

Le  grand  Vi»r  Ynsnf  Pascha  ajant  quitté  la  Bulgarie,  et 
étant  entré  en  Transylvanie,  les  feroes  tnrques  qui  se  tron» 
valent  en  Valadiie  évacuèrent  la  principauté  pour  aller  re- 
joindre le  grand  Vizir.    Maurogeni  n'eut  plus  pour  la  défense 
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dli  pays  que  les  corps  Tolontaires  aree  l^squeb  il  sarmi'  tav^ 
joQrs  repoussa  les    Antriehieos  dès  le  commenoetteiit  de  la 
guerre.     -Ces  corps  avaient  été  eatreteniia  jusqu'alors  du  tré- 
sor national  et  de  la  bourse  du- prince,  mais  enfin  l'un  et  l'au- 
tre ét^eiit  épuisés»     Ajant  appris  -  que  le  prince  de  Coburg, 
généralissime  de  l'armée  autr^rhienne  se  dirigeait  vers  la  Va- 
lachie  atec  quarante  raille  hommes,  l'Hospodar  demanda  à  la 
Potrto  de  l'argent,  et  il  s'engageait,  a  lui  seul,  de  défende  la 
prittcîpAuté.     Sur  le  ehapitre  de  Targent  on  ne  lui  répondait 
rien,,  d'anlant  plus  qu'une  révolution  de  palais  avait  pcécipilé 
Yttsuf  Pascha  du  grand  Viziriat,  et  que  Sahin  Ali  Pasdia  était 
nommé  à  sa  place.     En    fesant  connaître  cette  révolution  k 
Maurogeni,  deux  Pasdias  lui  écrivirent  même  en  secret,  „poiir- 
„quoi  il  persistait  tant  k  défendre  la  Yalachie,   tandis   que  le 
„Divaa  n'était  naliement  disposé  k  lai  envoyer  de  l'argent  on 
„des  troupes,  et  puisqu'il  voyait  qu'on  ne  lui  tenait  pas  même 
^compte  de  ses  importants  services;  ils  lui  conseillaient  donc  de 
„penser  k  son  propre  salut,  en  s'él oignant  en  Bulgarie."  Mau-* 
rogeni  voyant  que  la  Porte  ne  l'aidait  en  rien,  et  prenant  c^tte 
lettre  pour  un  ordre,  laissa  en  Yalachie   pour  son  Caïmacam, 
chargé  de  gouverner  le  pays  pendant  son  absence,  un  certain 
Démètre  Tyrnavite,  homme  de  basse  naissance  et  illetré,  mais 
possédant  la  confiance  de  son  maître  avec  lequel  il  avait  les 
mêmes  goûts,   et  les  mêmes  qualités;  et  le  prioce  passa  le 
Danube  et  établit  son  camp  en  Bulgarie. 

Après  son  départ,  le  prince  de  Coburg  s'approcha  de  la 
frontière  avec  quarante  mille  hommes;  k  son  approche  les 
troupes  vainques  commandées  pour  lui  résister  firent  cause 
commune  avec  les  Autrichiens,  et  devinrent  les  guides  de  Co- 
burg jusqu'à  Bucarest  dont  il  prit  possession  le  10  novembre 
1789.  Les  Impériaux  hésitèrent  d'abord  dy  entrer,  craignant 
qu'il  n'y  eut  dans  la  ville  une  grande  garnison  turque.  En 
traversant  pendant  une  heure,  une  vaste  plaine,  les  Autrichiens 
n'api^rcevaifîQt  que  quelques  clochers  élevés  dans  les  airs;  mais 
quand  ils  furent  au  dessus  d'une  petite  montée  un  tableau  en- 
chanteur et  magique  se  présenta  devant  leurs  yeux.    Les  tours 

28 


434 

èe  deux  cents  églises  resplendissaient  des  rayons  da  soleil; 
de  vastes  édifices,  entre  lesquels  le  palais  da  prince  et  la  ca- 
thédrale avec  ses  hautes  vontes  formaient  la  principale  perspec- 
tive, et  qui  étaient  an  milieu  de  grands  jardins,  se  présen- 
taient aux  soldats  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Ces 
bâtimens  immenses,  ces  Khars  avoisinés  de  petits  hameaux,  ce 
style  d'architecture  orientale,  ces  jardins  formés  de  grands  ar- 
bres, cette  situation  pittoresque  de  Bucarest,  dans  une  plaine 
étendue,  sur  les  rives  délicieuses  de  la  Dîmbovizza,  tout  di- 
sait que  cette  capitale  méritait  le  juste  titre  de  Ville  de  la 
joie,  tout  présentait  aux  yeux  des  soldats  étonnés  ime  de  ces 
villes  orientales  créées  par  la  main  des  fées  et  dont  on  voit  de 
si  superbes  descriptions  dans  les  mille  et  une  nuits. 

Les  Autrichiens  ne  furent  retirés  de  cette  contemplation 
que  par  le  métropolitain  et  les  boïars  qui  venaient  leur  rendre 
la  ville.  Alors  ce  furent  des  cris  de  joie,  de  triomphe*  Les 
soldats  de  Coburg  furent  reçus  en  frères  par  les  habitans  de 
la  ville;  après  y  avoir  été  trois  jours,  bien  accueillis,  bien 
fêtés,  ils  sortirent  de  cette  ville  demi  européenne,  demi  asia- 
tique, et  prirent  la  route  de  Giurgcvo.  Un  gouvernement  prc^ 
visoire  formé  des  principaux  boïars  du  pays  et  composé  par 
le  baron  de  Thngnt  et  par  le  consul  général  Etienne  de  Rai- 
cevich  fut  laissé  à  Bucarest. 

Craïova  s'étant  rendue  au  prince  de  Hohenlohe,  les  Au- 
trichiens allèrent  s'emparer  de  Giurgevo;  ils  en  commencèrent 
le  siège  d*une  manière  imprudente,  parrequMIs  croyaient  qu'il 
n'y  avait  dans  la  forteresse  qu^une  très-petite  garnison.  Les 
Turcs  ayant  reçu  des  renforts  de  Rusdschuk,  firent  une  sortie 
et  repoussèrent  les  ennemis  jusque  sur  les  'bords  d'Argessu. 
La  garnison  autrichienne  de  Bucarest  rt  les  habitans  de  cette 
ville  furent  saisis  d'une  terreur  panique  à  cotte  nouvelle;  le 
prince  de  Coburg  se  hâta  de  demander  des  secours  au  feld- 
maréchal  Souwarow,  en  Moldavie,  lequel  lui  expédia  quatre 
mille  Russes.  Les  Turcs  de  Giurgevo  voyant  que  les  Cosaques, 
qu'ils  craignaient  comme  le  diable,  s'étendaient  jusque  sous  les 
remparts  de  leur  forteresse,  quitlèicut  le  pays  plnt  de  la  Va- 
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Idcbie,  et  s'enfermireat  dans  G>nrg;evo  et  RnsdaHink.  Une  ar- 
mistice fat  alors  conclae,  à  lu  Buite  de  laqnelle  les  Russes  se 
retirèrent  en  MoliInTie,  mais  les  Aatricliiens  restèrent  lonjoars 
en  Valachie. 

Feniiaiit  ce  lems  Nicolas  Manrogent  se  IroDTaît  en  Bul- 
garie, où  il  levait  une  aonvelle  armée  composée  de  Bnigfires, 
d'Albanais  et  de  Seniens  ;  tandis  qu'il  disciplinait  ses  troupes, 
il  apprit  <|ne  Hasan  Capudan  Pascha,  son  protectenr,  était 
devenu  grand  Tizir.  Il  alla  anssitôl  à  sa  rencontre  à  Schnmla; 
le  grand  Viaîr,  s'étonna  de  sa  visite  ;  il  lui  demanda  comment 
il  avait  pn  <|niUer  sa  principnnté  dans  ce  tems  de  guerre.  Le 
prince  toi  ajanl  montré  la  lettre  ^dc  deux  pnscbas  Tares  lui 
avaient  écrite  lors  do  In  nomination  de  Sabin  Ali  Fas^la  au 
grand  Viziriaf,  Hasan  Pascha  ordonna  aussitâl  de  décapiter  les 
auteurs  de  la  lettre  qui  se  trouvaient  dans  le  camp,  et  com- 
manda à  Manrogcni  de  retourner  eu  Yalai-hie,  le  pins  tât  pos- 
sible. L'hospodur  passa  anssitâl  sur  la  rive  ganche  dn  Da- 
nube, avec  l'armée  qu'il  avait  levée;  mais  ajant  été  balln  par 
les  Aulnchiens  ilans  plusieurs  rencontres,  sarlont  à  Catafatn, 
le  26  juin  1790,  il  se  vit  obligé  de  rentrer  en  Bulgarie.  Ha- 
aan  pascha,  voyant  que  les  Turcs  étaient  partout  défaits,  voulut 
faire  la  paix,  nais  n'y  étant  autorisé  qu'au  cas  qn'il  pill  faire 
BU  traité  avantageux,  et  voyant  que  cela  lui  serait  impossi- 
ble, lise  sacrifia;  il  s'empoisonna  Ini-méroe  préférant  l'bonneur 
k  la  vie. 

Son  successeur  Tschelebi  Hasan,  Pascha  de  Busdsrhuk, 
aussitôt  qu'il  se  vit  grand  Vizir,  forma  le  dessein  de  se  dé- 
livrer de  son  ennemi  Maurogeni  dont  il  craignait  les  talens  et 
l'énergie.  Do  son  camp  de  Srhnmla,  il  envoya  un  Capidji 
Bascbi  k  Pelina  près  de  Sislow  où  se  trouvait  ie  prince  de  Va- 
lachie,  et  sons  prétexte  qu'il  était  en  intelligence  avec  les  Al- 
lemande, il  le  fit  décapiter  dans  le  mois  ie  juillcl  1790.  Ce 
fut  là  la  récompense  de  la  fidélité  do  Miiurogini  .'i  In  PotfQ 
et  de  ses  iinportanls  services! 

On  assure  qne  Manrogeoî  avait  prévu  sa  nu 
anrait  po  se  sanver;  mais  qn'il  ne  le  voulut 
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par  sa  fuite,  d'exaspérer  trop  les  Turcs  contre  les  chrétiens. 
Le  grand  Vizir  envoya  sa  tête  à  Constantinople,  en  exposant 
une  longue  liste  d'accusation.  Selim  III  était  trop  sûr  de  la 
fidélité  du  prince  de  Yalachie;  il  laissa  tontes  ses  richesses  h 
sa  famille,  et  quelques  mois  après  Tschelebi  Hasan  Pascha 
expiait  par  la  corde  Tassassinat  de  Manrogeni. 

Après  la  mort  de  cet  hospodar,  quoique  la  Yalachie  (Ai 
au  pouvoir  des  Autrichiens,  la  Turquie  n'en  nomma  pas  moios 
pour  prince  de  cette  province,  Alexandre  Maurocordato,  nomm^ 
Dclibeg  ou  le  prince  des  braves;  mais  celui-ci  ne  fut  prince 
que  de  nom;  car  tant  que  la  guerre  dura  il  ne  put  pas  entrer 
dans  la  principauté,  et  quand  la  paix  fut  conclue,  Maurocor- 
dato fut  déposé,  sans  avoir  régné,  et  dut  aller  vivre  à  Con« 
stantinople,  sans  avoir  vu  la  Yalachie  i). 

La  Turquie  pressée  de  toutes  parts  et  par  les  Russes  et 
par  les  Autrichiens  dut  se  décider  à  faire  la  paix.  Elle  la 
conclut  d'abord  avec  ces  derniers,  â  SIstow  près  du  Danube, 
le  4  août  1791,  a  la  suite  de  laqnelle  le  prince  de  Coburg 
évacua,  le  1  octobre  »  la  Yalachie  rendue  à  la  Turquie  avec 
les  frontières  qu'elle  avait  eues  avant  la  guerre* 

Bientôt  après,  elle  conclut  la  paix  aussi  avec  la  Russie, 
â  lassi  le  29  décembre  1791  (9  janvier  1792).  Aussi  dans 
ce  traité,  la  Russie  travailla  pour  le  bonheur  des  Moldovala- 
ques  en  obtenant  pour  les  deux  principautés  les  privilèges 
accordés  par  l'article  IV  suivant:  „S.  M.  l'Impératrice  rend  à 
la  Sublime  Porte  la  province  de  Moldavie,  avec  ses  villes  Pt 
villages,  et  tout  ce  qu'elle  renferme,  aux  conditions  suivantes, 
que  la  Sublime  Porte  promet  de  remplir  fidèlement  : 

1.  D'observer  et  d'exécuter  religieusement  tout  ce  qui  a 
été  stipulé  en  faveur  des  deux  provinres  de  Yalachie  et  de 
Moldavie,  dans  le  traité  de  paix  conclu  l'an  de  l'hégire  1188, 
du  14  du  mois  zemaziel-evel  (10  juillet  1774);  dans  la  con- 
vention explicative  conclue  le  20  zemaziel-akir  1193  (10  mars 
1779),  ainsi  que  dans  l'acte  du  15  du  mois  de  scffer   1196 


I)  PhoUoo  t.  2.  p.  360-376. 
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(28  dtonlire  1783),  que  le  graoïl  r!zir  a  signés  aa  nom  ie 
la  Porte. 

2.  D«  n'exiger  de  ces  provinces  ancun  rembonrsemenl 
de  dettes  anîérfea  de  quelque  nnlnre  <|ii'elle  soient. 

3.  De  n'exiger  de  ces  pays  pour  tont  le  tems  de  la 
guerre,  aucunes  coBlribalions  on  paiemens;  mais  au  contraire, 
pt  en  considération  des  dommages  et  des  dévastations  qu'ils 
ont  soufferts  pendant  ta  dite  gnerrc,  de  les  libérer  pendant  deux 
années,  à  dater  de  l'époque  de  la  ratification  du  présent  traité, 
de  toutes  les  charges  et  impositions  quelcooi)ueE. 

4.  De  permettre  aux  familles  qui  vendraient  quitter  leur 
pays  et  s'établir  ailleurs,  de  sortir  librement  et  d'emporter  avec 
elles  lenni  biens;  et  afin  qu'elles  aient  le  tems  de  prévenir 
leurs  parens,  sujets  de  l'empire  ottoman,  de  vendre  leurs  biens 
menbUs  ou  immeubles,  selon  les  lois  du  pajs,  à  d'antres  sajets 
de  l'empire  ottoman,  et  de  meftre  enËn  ordre  îi  lenrs  affaires, 
il  leur  sera  accordé  nu  délai  de  quatorze  mois,  à  dater  du 
jonr  de  l'échange  et  de  la  ralification  du  présent  traité. 

Avec  cette  paix  ne  finissent  pas  les  malheurs  de  la  Va- 
lachie,  avec  elle  ne  finit  pas  le  règne  des  Fannriotes;  mitis 
avec  celte  paix  commence  l'attention  continuelle  de  la  Kussie, 
avec  elle,  les  Fanariotes  cessent  de  régner  aussi  arbitrairement 
qu'ils  l'ont  fait  jusqu'en  1791;  avec  elle,  le  pavs  s'il  ne  s'élève 
pas,  ne  tombe  plus  du  moins,  et  voilà  ce  qui  rend  cette  paix 
mémorable.  Avec  le  traité  de  lassi  commence  aussi  une  plas 
grande  union  entre  la  Moldavie  et  la  Valachie  ;  c'est  donc  ic! 
que  nous  avons  cessé  de  traiter  A  part  l'histoire  de  la  Valachie, 
pour  la  reprendre,  dans  le  second  volume,  el  la  traiter  en  même 
tems  que  celle  de  la  Moldavie  depuî»  1791  jusqu'à  1834! 
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Wle  politique^  religieuse  et  privée  du 

peuple  TAlaque 

teiiB  le  dix -septième  et  dlz-lmltlème  ilèele. 


Avec  ia  mort  de  Michel  II,  tout  tomba  en  décadence;  tout 
se  ressentit  de  la  chute  du  colosse»  Tontes  les  institutions 
Bagnes  et  bienfaisantes  ftirent  anéanties  ou  ne  subsistèrent  qae 
surchargées  d'abus.  Tous  les  efforts  de  Mathieu  I,  de  Ser- 
ban  II,  de  Constantin  II,  pour  arrêter  le  mal  furent  vaines; 
les  racines  en  étaient  trop  profondes.  Pendant  le  dix-septième 
et  le  d|x-huitième  siècle,  on  n^a  que  deux  progrès  h  citer,  un 
peu  de  littérature  et  Tabolition  de  Tesclavage. 

Dans  ces  deux  siècles,  l'historien  a  plus  de  sources,  les 
tems  sont  plus  près  de  nous;  et  c'est  qui  rendra  notre  tache 
plus  facile  dans  la  vie  du  prince,  de  la  noblesse,  du 
clergé,  de  la  bourgeoisie,  et  du  peuple,  les  cinq  états 
de  la  nation  Yalaque. 

L'autorité  et  la  dignité  de  prince  fut  diminuée  après  la 
mort  de  Michel  II  :  après  sa  chute  la  plupart  des  Yoëvodes 
furent  élus  par  les  Turcs  ou  par  leur  influence;  Etienne  III 
Cantacuzène  fut  le  dernier  prince  indigène  et  Constantin  Mauro- 
Gordato  le  dernier  prince  en  général  élus  par  les  boïars.  De-r 
puis  lors  les  Turcs  se  gardèrent  le  droit  de  donner  seuls  des 
souverains  aux  Valaques.  Quand  ils  eurent  ce  droit,  et  que 
personne  ne  le  leur  contesta,  ils  changèrent  la  constitution  de 
rétat;  la  principauté  donnée  d'abord  à  vie  ne  le  fut  plus  que 
pour  trois  ans,  et  l'hospodar  était  obligé  de  s'en  procurer  la 
confirmation  tous  les  ans»  Par  Tinterventiou  de  la  Russie,  la 
Sublime* Porte  régla  plus  tard  que  le  trône  serait  donné  pour 
sept  ans;  mais  cette  règle  non  plus  ne  fut  suivie.  Les  Turcs 
en  s^cmparant  de  la  principauté  laissèrent  par  une  conduite 
raffinée,  aux  hospodars,  quelques  prérogatifs  qui  flattèrent  leur 
vanité.  Us  conservèrent  le  titre  de  prince,  et  quelques  droits 
qui  n'appartiennent  qu'aux  souverains }  tels  que  le  droit  de  vie 
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et  de  mort,  celai  de  donner  des  dignités,  de  faire  des  dotations, 
et  enfin  celai  d'avoir  dans  lear  pajs  on  gonvernement  libre  et 
indépendant.  Mais  la  Snblime- Porte  leur  enleva  le  droit  de 
tenir-  nne  armée,  de  laire  des  traités  avec  les  puissances  chré> 
tiennes,  et  de  déclarer  la  paix  et  la  guerre. 

Far  la  même  conduite  raffinée  les  Turcs  attachèrent  de 
grands  honneurs  k  la  noaiinatîon  d'un  hospodar.  La  création 
d*un  VoéYode  de  Valachie  à  Constantinople  était  accompagnée 
de  plus  de  cérémonies  que  celle  des  paschas  et  des  vizirs. 
Après  la  céréiaooie  du  caftan  que  le  grand  Vizir  lui-même 
mettait  sur  les  épaules  de  celui  qui  était  destiné  à  la  prioci- 
pauté,  le  nouveau  prince  était  conduit  par  tout  le  divan  de 
la  Turquie  à  la  cathédrale  où  le  Patriarche  TattenJait  avec  une 
grande  suite.  Le  nouvel  hospodar  descendait  de  cheval  danS' 
la  cour  où  s'arrêtaient  tous  les  Turcs,  et  accompagné  des  Fa- 
narîotes  et  des  boïars  Valaques  il  entrait  dans  l'église  où  Ton 
répétait  les  mêmes  prières  et  le  sacre  qui  étaient  d*asage  à 
l'inauguration  des  empereurs  de  Byzaure.  Après  cette  céré- 
monie religieuse,  le  prince  retournait  avec  la  même  pompe  à 
son  quartier  où  quelques  jours  après  il  recevait  du  Miralem- 
aga  ou  porte-éteodart  du  Sultan  le  Saudjac  ou  grand  étendart. 
Les  affaires  qui  rétenaient  le  prince  k  la  cour  étant  terminées 
et  le  Caïmàcam  chargé  de  gouverner  la  Valachie  pendant  son 
absence,  étant  parti  de  Constantinople,  il  allait  avec  douze  de 
ses  boïars  prendre  audience  du  Sultan:  arrivé  dans  la  seconde 
cour  du  palais,  on  lui  présentait  k  goûter  de  la  soupe  des  Ja- 
nissaires pour  lui  montrer  qu'il  était  inscrit  dans  le  rang  des 
généraux  de  ces  troupes  d'élite.  Après  avoir  gonté  de  cette 
soupe,  le  Voévode  revêtu  de  la  Cambanizza,  manteau  d'hon- 
neur qui  n'était  donné  qu'au  chan  des  Tartarcs,  au  grand  Vi- 
zir et  aux  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie,  et  couvert  d'un 
cimier  en  argent  nommé  cuca  que  l'Aga  des  Janissaires  portait 
seul,  et  dont  la  partie  supérieure  était  garnie  d'une  aigrette  eu 
diamants  et  de  plumes  d'autruche  qui  tombaient  en  croissant,  il 
tutrait,  avec  quatre  de  ses  boïars,  dans  la  sale  où  le  Sut  tau 
ralteudait  assis  sur  un  petit  sofa.     Deux  capidjibaschis  le  sou- 
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tenaient  de  ebaqae  côté  sons  le  brus;  le  premier  Jraissier  de 
]a  Porte  le  précédait  et  le  graad  Dragoman  le  saivait.     Le 
Priilee  après  •  s*être  inclisé  trois  fois   s'aTan^ait  au  milieu  de 
la  sale.     Le  Saltan  adressait  alors  la  parole  au  grand- Vizir  et 
lai  ordonnait  de  ^ire  à  Thospodar  les  mots  suivants;    „Safidé~ 
„lité  et  son   sincère  attachement  étant  parvenus  aux  oreilles 
„de  Ma  Hautesse,  je  veux  bien  Ten  récompenser  en  lui  oon- 
„féraiit  la  principauté  de  Valachie.     Son  devoir  est  de  ne  ja- 
„mais  se  départir  de  sa  fidélité  a  mon  service;  il  doit  aussi 
„protéger  et  défendre  les  provinces  qui  Ini  sont  soumises,  et 
^prendre  garde  de  rien  faire  contre  ou  &n  delà  de  mes  or<* 
„âres»"     Le  prince  après  être  tombé  k  genoux  et  avoir  em- 
brassé la  marche  de  Thabit  du  Sultan,  repondait:     „Je  pro-* 
^yinetS)  au  péril  de  ma  vie  et  de  ma  tête,  d 'employer  tons  mes 
,-,efibrts  pour  le  service  du  très-juste  et  très-gracieux  Sultan, 
^aussi  longtems  que  Sa  Hautesse  ne  détournera  pas  les  jeux 
i,de    sa    clémence    de    dessas    le    néant    de    son    serviteur." 
Apt'ès  cette  courte  audience,  le  prince  s'inclinait  et  sortait  de 
la  sale  de   la  même  manière  qu'il  y  était  entré.     Accompagné 
de  tons  ses  boïars   revêtus  de  caftans,  il   montait  un  cheval 
impérial,   et  après   qu'il   eut  salué    les  grands   d«  la  Turquie 
qui  Tattendaient  devant  la  seconde  porte  du  sérail,  le  prince, 
précédé    d'un    grand  cortège  se    dirigeait    vers  son    quartier. 
Deux  peïkis  ou  gardes  du  corps  du  Sultan,  révêtus  tout  en 
or,  l'accompagnaient  k  pied,  à  droite  et  a  gauche.     C'était  le 
pins    grand    honneur    qne    le    Sultan    fesait   aux    princes   de 
Valachie   et  de  Moldavie,   puisque  même  les  Vizirs  ne  pou- 
raient  pas  j  prétendre.    Arrivé  k  la  maison,  où  la  musique 
impériale  Tattendait,   il  j  restait   trente  jours  pour  faire  ses 
préparatifs    de    départ.      Le    Voëvode   qui    serait    resté    plus 
que  trente  jours   k  Constantinople   aurait  été  obligé  de  payer 
une    amende   de   cinq    cents    piastres    par  jour  k    la   cuisine 
de  TAga  des  Janissaires.    Pendant  ces  trente  jours,  le  prince 
envoyait  son  (ils  ou  un  de  ses  parents  pour  chercher  du  Ca- 
pidji  Baschi  les  deux  queues    de  cheval   qui  sont  de  droit  au 
Voévode  de  Valachie,  et  qui  lai  donnent  le  rang  de  pascha  à  deux 
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qvenes;  mais  ardisairemeot  le  prioce  de  Yalachie  achetait  une 
troisième  pour  n'être  pas  iDférienr  au  prince  de  Moldavie  qui 
recevait  da  Sultan  trois  queues*  Avant  son  départ,  Thospodar 
tenait  pendant  les  trois  derniers  jours,  trois  lits  de  justice  ou 
divans,  auxquels  assistaient  les  bo'tars  et  le  Divan -effendi  ou 
Seigneur  du  divan  chargé  de  surveiller  à  Bucarest  les  lois  ot- 
tomanes et  de  censurer  la  conduite  du  prince.  Enfin  après 
le  trentième  jour,  l'hospodar  sortait  de  Constantinople  ou  d*Ao- 
drinople,  selon  la  ville  où  il  avait  été  nommé;  un  grand  cor- 
tège le  précédait  et  le  suivait.  La  marche  était  ouverte 
par  deux  régiments  Turcs  et  par  les  Siugitori  Yalaques  com- 
mandés par  le  grand  Aga  ^)  Venait  ensuite  la  garde  turque 
du  prince  commandée  par  le  Beschii  Aga,  charge  eu  Ya- 
lachie de  la  police  relative  aux  voyageurs  Mahométans;  puis 
s'avançaient  k  cheval  les  Cuiàrassî,  les  Lipcani,  courriers  li- 
thuaniens au  service  de  la  piiocipanté,  les  Deli,  les  Tafekdji 
ou  Albanais  à  pied  du  prince.  Après  eux  venaient  les  boïars 
en  charges  précédés  de  leurs  petits  officiers,  et  enfin  le  Prince, 
ajant  à  droite  et  k  gauche  deox  peïkis  et  une  foule  de  tschoho- 
dars,  de  tschauschs  etc.,  et  portant  la  cnmbanixza  et  sur  sa 
tête  la  cuca.  Derrière  lui  venait  le  second  spatar  avec  te  ea-** 
bre  et  la  hache,  et  le  Yatave  du  Divan  avec  l'arc  et  le  car^ 
quois  du  Voëvode.  Les  Fanariotes  fermaient  la  marohe.  C'est 
avec  cetto  pompe  imposante  que  le  nouveau  priiice  de  Yala- 
chie sortait  de  Constantinople  oi\  pendant  tout  Son  séjour  il 
pouvait  condamner  à  mort  et  faire  exécuter  tout  homme  qui 
lui  aurait  manqué  de  respect.  Arrivé  k  Avaskioi»  village  éloi^ 
gné  de  deux  lieues  de  la  capitale  de  lu  Turquie,  le  Yoëvode 
congédiait  le  cortège,  et  pouvait  s'j  arrêter  encore  quelques 
jours  pour  attendre  les  charriots  qui  devaient  venir  de  la  Ya- 
lachie pour  opérer  le  transport  de  son  bagage.  Pendant  toute 
k  route  le  prince  était  l'objet  des  plus  grandes  attentions,  du 
plus  profond  respect,  des  flatteries  les  plus  fines.     C'est  peu- 

1)  Pour  représenter  les  Siugitori  Valaques  on  engageait  pour  le 
jour  de  la  parade  des  portefaix  grecs*  à  qui  on  donnait  l'uniforme 
nationale* 
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dant  ce  yojage  qae  les  projels  de  spoliation  se  fesaient,   que 
les  flatteurs  et  les  ambitieux  dressaient  lears  plans.     Après 
trente  jours  de  marche,  on  arrivait  an  monastère  de  Vucarcseu 
sitné  près  de  Bucarest;  le  prince  y  passait  quelques  jours,  at- 
tendant que  les  préparatifs  pour  son  entrée  triomphale  fussent 
finis.      Tout    étant  prêt,  le  Yoëvode  montait  le  cheval   im- 
périal emmené  de  Constantinople  et  donnait  le  signal  du  dé- 
part au  cortège  qui  se  mettait  aussitôt  en  marche  dans  la  plus 
grande  pompe.     Les  restes  des  anciennes  troupes,  les  sapeurs, 
les  Cosaf|ues,  les  Trabants,  les  chasseurs  précédaient  le  grand 
Aga  qui  monté   sur  un  cheval  magnifique  portait  un  manteau 
et  un  bonnet  de  zibeline;   après  TAga  venaient  les  Câlarassi, 
les  Dell,  les  Tufekdji,  les  Seimeni,  les  Poterassi  ou  la  maré> 
chaussée,  servant  de  garde  d'honneur  au  grand  S^atar;  après 
eux  défilaient  les  Aprodi  ou  Huissiers,  la  garde  iatérieure  du 
palais  ou  Copii  din  casa,  les  portiers  de  la  cour,  les  marchands 
à  cheval  avec  leur  staroste,  les  boïars   de  la  seconde  classe 
avec  des  manteaux   de   a^ibeline  et  des   calpacs  en   peau  d'ag- 
neaux d'Astracan,  les  boïars  de   la   première  classe  avec  des 
manteaux  et  des  bonnets  d'électeurs  en  zibeline;  puis  les  écn- 
yers,  les  fusiliers,  les  pompiers,  douze  chevaux  de  main  mon- 
tés par  des  boïars  de  la  troisième  classe.     Enfin   le  cortège 
immédiat  du  prince  se  fesait  voir:  c'étaient  d^abord  les  fils  du  ' 
Voévode,  s^il  en  avait,   puis  les  agas  Turcs  chargés  de  son 
installation,  les  Fustassi  ou  licteurs  du  palais,  et  enfin  Thos- 
podar  entouré  de  peïkis,  de  tschau3chs  etc.     Derrière  lui,  étaient 
portés  1»  hache  d'armes,   Tare,  le  carquois,  le  sabre  et  Téten- 
dart  de  la  principauté  qui  réprésentait  Saint  Constantin  et  sa 
mère  Hélène;  après  ce  drapeau  chrétien  venaient  les  enseignes 
musulmanes,  le  sandjak  impérial,   et  les  trois  queues  de  che* 
'  vaL     La  marche   était  fermée  par  une  division  de  Capii  din 
casii  à  cheval  et  portant  des  lances  ornées  de  banderoles  (pra^ 
puri),  par  les  officiers  de  la  maison  du  prince  et  par  la  mu* 
sique  du  Sultan. 

C'est  dans  cet  ordre  imposant,  et  au  son  des  nombreu- 
ses cloches  de  la  ville  que  le  prince  entrait  dans  Bucarest  et 
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qall  se  dirigeait  vers  Tëglise  de  l*Anc!eono  Covr:  le  m^fro-* 
politaitt  et  sa  suite  venaient  à  sa  rencontre  et  le  condaisaient 
dans  Tëglise  sur  nn  trône  préparé  pour  lui.  La  messe  étant 
finie,  le  Voêvode  remontait  à  cheval  et  se  dirigeait  vers  la  Cour. 
Suivi  de  tons  les  -  boïars  e(  des  marchands  du  cortège ,  it  en- 
trait dans  la  Spâtârie  ;  après  être  monté  sur  le  trône,  il  fesait 
signe  aux  boïars  de  se  mettre  chacun  à  sa  place.  LeDîvan- 
effendi  se  levait  alors  et  fesait  la  lecture  du  firman  impérial 
qui  annonçait  aux  Valaques  la  nomination  du  nouveau  Voê- 
vode: aussitôt  les  canons,  placés  dans  la  CQur  du  palais,  et  la 
fusillade  des  troupes  annonçaient  anx  habitans  de  Bncarest 
rinstallatioB  du  prince.  Le  gnind  Yestiar  se  levait  après  le 
Divân  effendi  et  lisait  la  traduction  en  romain  du  firman.  Les 
boïars  s'asseyaient  chacun  à  sa  place;  on  lenr  présentait  des 
confitures  et  du  café,  selon  1  étiquette  orientale.  Le  prince 
après  s'être  entretenu  quelque  tems  avec  les  principaux  boïars 
sur  les  affiiires  du  pajs  levait  l'audience  et  se  relirait  dans 
ses  petits  appartemens.  Le  soir  il  y  avait  bal  à  la  cour  et 
tonte  la  ville  était  illaminée  i). 

D*après  cette  entrée  triomphale  qui  se  répétait  toutes  les 
fois  que  le  Voêvode,  après  une  petite  excursion  dans  la  prin- 
Cipauté,  rentrait  dans  Bucarest,  on  peut  voir  quel  luxe  les 
hospodars  Fanariotes  se  plaisaient  à  déployer.  La  maison  du 
prince  rassemblait  toutes  les  charges  ridicules  du  Bas- Empire 
et  de  la  Porte.  Le  premier  officier  de  sa  cour  était  le  grand 
Camârassu  ou  intendant  de  la  liste  civile;  le  titre  exista  jus- 
qu'en 1827,  mais  la  liste  civile  était  déjà  abolie  dès  le  règne 
de  Constantin  Maurocordato.  Après  lui  venaient  une  foule  de 
titres  et  de  charges,  dont  quel  (lies  uns  utiles  mais  la  plupart 
absurdes;  c'était  le  grand  grammaticos,  premier  secrétaire  de 
la  chancellerie  du  prince,  le  Yatavu  des  Copii  din  Casa,  ayant 
sous  ses  ordres  cent  Copii,  le  préfet  de  la  cour,  le  médecin  do 
la  cour,  le  Muhnrdar  ou  garde  des  sceaux,  le  Divictar  qui 
tenait  Pécritoire  et  les  plumes  du  prince,  et  puis  les  charges 


1}  Cantimir  et  Photino,  i.  3.  p.  415-445. 
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Ftdtcttks  de-MambetniIjiy  iof^pecteor  d«9  appartemeiis  y  de  eaf-« 
laïadjî,  dief  de  )«  g»rde-rebe,  de  Tschohtdarbaschi  qfii  présen- 
tait les  bottes  à  Thospodar,  de  Rahtivar  qui  lai  apportait  une 
cbttide  poar  l'aider  à  monter  k  cheval,  de  Copam  qni  lui  pré-- 
sentait  du  vin  à  boire,  de  cafetier  qni  lai  donnait  io  café,  de 
Serbedjibaschi  qai  lai  offrait  le  sorbet,  de  Tschibukdji  qai  lui 
allnmait  la  pipe,  de  Narghiledjibaschi  qui  lui  présentait  le 
narghilé,  de  Sufragibasrhi  qui  couvrait  la  table,  de  Penclier- 
haschi  qai  donnait  k  Phospodar  Tessuie-mains  etc.  etc.  Toas 
ces  courtisans  qui  ne  servaient  qu'à  corrompre  le  prince  par 
lears  viles  flatteries,  étaient  revêtus  de  caftans  ronges  et  por- 
taient sur  leur  tête  des  fesuri  ou  bonnets  de  la  même  couleur. 
Par  toutes  ces  charges  qu'on  ne  trouve  plus  que  dans  les 
cours  des  despotes  de  TAsie,  on  voit  que  pins  lés  princes  fer- 
miers de  Yalacbie  avaient  perda  de  puissance,  plus  il  cber^ 
rhaient  àj  supplier  par  le  faste  et  par  le  Itixe^  I«e  luxe,  ce 
poison  qai  tue  des  sociétés  entières,  est  ^ussi  à  reprocher  aux 
Fanariotes,  Mrhno  le  F^énégat,  ijls  d*un  serrurier  grec*,  intro- 
di|isi(  le  premier  en  Valachie  les  habits  de  TAsie*  Le  faste 
était  si  inconna  aax  Vaiaques  que  les  princes  même  avaient 
mangé  sur  des  assiettes  de  bois  ou  de  terre  jusqu'à  Serban  II 
qui  le  premier  introduisit  à  sa  table,  des  couverts  et  des  plats 
en  argent* 

t.a  plupart  des  princes  Fanariotes  en  montant  sur  le  trône 
étaient  pauvres  ou  épuisés.  Pressentant  le  pea  de  durée  de 
leur  règne,  le  premier  soin  qu'ils  avaient  en  entrant  en  Va- 
lachie était  de  s'enrichir.  Le  génie  du  fisc,  comme  le  dit  très- 
\iWn  Zallonj,  était  le  seul  génie  quMls  invoquaient;  et  leur 
seul  système  était  la  spoliation.  Ce  sjstème  était  si  sagement 
exécuté  qa^en  peu  de  tems,  le  prince,  après  avoir  fait  la  for- 
tane  des  boïars  fanariotes,  se  trouvait  lui-même  possesseur 
d*an  énorme  trésor.  Pour  cela  tous  les  moyens  bons  ou  mau- 
vais lui  étaient  égaux*  La  Turquie  demandait-elle  des  mou- 
lons,  du  bled  etc.  pour  rentretien  de  la  capitale,  Phospodar 
quintuplait  aussitôt  la  quantité;  au  lien  de  cent  raille  Kilos  de 
blé,  il  en  demandait  cinq  cent  miUle,  au  lieu  de  quarante  mille 
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mtMitoils,  il  «n  preBcrÎTait  denx  real  nille;  iti  mrie  ifn'il  de- 
mearaîl  possesspur  da  (rois  rent  inille  Kilos  de  M^  et  de  cent 
soixante  mille  moutons  qu'il  ronvertissAil  bientôt  en  nrjteDt 
La  Pori«  demADdait-elle  un  «erlain  nombre  d'ouvriers  pour  U 
fortilcalion  des  villes  dn  Danube,  le  Prince  s'entenlHit  avee 
le  rommissaire;  aussitôt  il  a'j  avait  qne  te  quart  dn  oumen 
(|ui  allaient  travailler,  tandis  que  les  Yalaqaes  pajwent  le  sa- 
laire de  Ions  les  ouTriers.  Ce  n'enl  pas  encore  lont.  TobB 
les  ans  on  transporte  de  la  Trans^kanie  en  Valachie  une  eaH- 
d«-vie  de  fruits  et  d'orge  connue  dans  te  pajs  sous  le  nea 
de  hulercB,  dont  le  peuple  fait  nue  grande  eonsommafiMb 
Les  marrJiands  pour  en  hausser  le  prix,  achetaient  du  prince 
l'ordre  qni  en  prohibait  rintroduction.  C'éiait  le  premier  ar- 
gent que  l'hospodar  gagnait  dans  cette  affiiire;  bieatAt  les  mar- 
chands introduisaient  la  holerca  sécrèteaieiil  ;  l'objet  de  contre^ 
bande  était  confisqué  an  profit  dn  prince  qui  ea  relirait  pour 
)a  secoadti  fois  de  l'argeat.  Le  prix  de  la  holerca  devenant 
extrêmement  hanl,  l'hospodar  devenait  lui-même  coDlrebandier; 
il  lésait  introduire  dans  lapnocipanténaequanlitâ  d'eau-de-vie  que 
les  douaniers,  après  ordre  reçu,  se  gardaient  bien  de  confisquer» 
Cette  contrebande  lai  valait,  pour  la  troisième  fois,  des  som^ 
mes  immenses.  Bientôt  le  peuple  demandait  k  grands  cris  U 
lerée  de  la  prohibition;  les  marchands  en  suppliaient  le  prince^ 
qai  après  s'être  longlems  fait  prier,  pepmeitHÎt  i  prix  d^m-geal, 
l'iatroduclion  de  la  helerra.  Ainsi  rten  qoe  peur  un  seul  ai^ 
liele,  il  retiraît  quatre  fois  de  l'argent.  Ce  n'est  pas  encM« 
tout.  Pour  angmenter  ses  richesses,  le  Veêrode  avait  encera 
d'autres  moTens;  il  ^minoait  la  valeur  des  monnuies  étnm- 
gères  à  l'instant  au  il  percevait  tes  itopdls,  et  la  rétablissait 
i  l'époque  de  ses  paj'emeas.  Il  était  l'héritier  de  droit  it 
mëlr»pelifain,  des  ëvéqaes  et  des  archimandrites,  il  retirait  iea 
sommes  immenses  des  places  qui  laulcs  élHienl  vénales, 
etc.  On  écrirait  des  infelîos,  si  en  vuulait  énammérrr  t 
mojeas  employés  par  les  Princes- Fan  aria  W^^^ 
des  richesses.  „C'est  par  ces  mejCBs,  dd 
„les  Frinees  Fanariotes  étaatairo  de  Tito 
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„plas  riches  SDÎets  de  la  Sablime-Porte:  car  il  n'est  pas  rare 
„de  les  voir  réaliser,  en  qnittant  le  pouvoir,  nn  capital  de  dix 
„milIioDS  de  francs,  s'ils  n'ont,  régné  qae  deax  ans  i)]**  Mais 
tôt  ou  tard  Texil  ou  la  mort  était  le  fruit  de  leurs  intrif^es 
et  de  leur  tyrannie;  et  leurs  richesses  injustement  acquises  de-- 
venaient  la  propriété  du  trésor  impérial. 

Le  pouvoir  de  la  noblesse  ni  ne  diminua,  ni  n'augmenta 
{usqu'au    rè^ji^ne  des  Fanariotes;  avec  l'avénément  des   Grecs 
au  trône  la  Sublime  Porte  réconnut  elle-même  ce   pouvoir; 
mais  les  boïars  corrompus  par  les  Fanariotes  n'en  profitèrent 
pas  k  propos,  et  quand  ils  le  voulurent,  c'était  déjà  trop  tard. 
Constantin   Maurocordato    avait  aboli   leurs  droits  féodaux  et 
leur  force.    Ajant  perdu  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'indépen- 
dance,  les  nobles  ne  songeaient  plus   qu'à  leur  fortune  et  à 
leurs  intérêts  particuliers:  prenant  pour  exemple  les  Fanariotes, 
ils  s'unirent  k  eux  pour,  piller  la  Valachie;  ils  rivalisaient  avec 
ces  esclaves  de  Constantinople  en  inventions  de  cupidité  et  de 
spoliation.     Il    est  certain  que  la  mort  de  Michel  II  avait  ôtë 
aux  boïars  tout  sentiment  noble  et  patriotique,  car  depuis  loi 
ils  ne  donnèrent  plus  aucune  preuve  de  vertu  et  de  générosité. 
Sous    Mihne    III,    ils   n'eurent    pas    le  courage    de    prendre 
les  armes,  sons  Serban  II  ils   traînèrent   tout  en   longueur, 
sous  Contantin  III  ils  restèrent  irrésolus  comme  leur  prince; 
lorsque  Brancovanu  fut  conduit  à  Constantinople  ils  restèrent 
tranquilles  spectateurs   de  la   violation  des  libertés  de  la  na- 
tion;  lorsque  Etienne  III  fut  détrôné  et   que  Nicolas  Mau- 
rocordato le  Fanariote  fut  nommé  prince  de  Valachie,  ils  ne 
saisirent  par  les  armes,  ils  ne  demandèrent  pas  justice,  mais  al- 
lèrent baiser  la  poussière  des  pieds  du  petit  fils  du  marchand 
de  soie  de  Chio.    Depuis  alors  ils  ne  donnèrent  plus  aucun 
signe  qu'ils   étaient  les  descendants  des   valeureux  Yalaques 
du  tems  de  Ylad-le-Diable  et  de.  Michel- le-Brave,    Ils  se  re- 
pentirent bientôt  de  leur  lâcheté;  mais  c'était  trop  tard,   les 
Fanariotes  avaient  tué  leur  pouvoir.    Quand  ils  virent  que  les 


1)  Essai  sur  les  Fanariotes  p*  55*64. 
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prinrps  dn  Pannr  les  aTaîenl  dépouillés  de  la  plupart  île  learo 
charges  qu'ils  donnèreot  à  leurs  aroljfes  tcdus  de  Conslsnti- 
nople,  ils  ronlareiit  inootrcr  lenrpuuvoir,  mais  ils  n'en t  eurent 
pas  le  conrage.  An  lien  de  prendre  les  armes  comme  des 
hommes,  ils  se  eontenlèrent  de  porter  leurs  plaintes  h  lu  Sn- 
Mime-Porle,  qui  quelquefois  lnur  rendit  justice,  mais  le  plus 
souvent  resta  sourde  i  Irurs  prières.  Alors  découragés,  tes 
boïars  s'unirent  aux  Fanariotes  —  qu'ils  ament  lonj;tema  com- 
battus —  pour  ruiner  la  Valachie,  comme  si  elle  n'était  plus 
leur  patrie,  mais  d'un  antre  i-ftié  riTalÎEerent  avec  eux  en 
splendeur  et  en  luxe.  Ce  luxe  pajé  par  la  sueur  dn  pauvrv 
devint  une  de  leurs  plus  chères  jouissances;  pour  j  satisfaire, 
ils  oublièrent  qu'ils  étaient  Vulaqu<-s  et  que  pnr  conséquent 
ils  devaient  protéger  leurs  compatriotes.  C'est  ce  luxe  qui 
déprava  leurs  moeurs,  corrompit  lenr  caractère,  tua  dans  eux  • 
tout  sentiment  d'honneur  et  de  prohitë,  les  rendit  la  honte  des 
nations  et  prolongea  la  tyrannie  qui  pesait  sur  les  malheureux 
pajrsans  Valaques:  ce  luxe  était  tellement  immense  que  rien 
qu'en  fourrures  et  en  carhemirs  il  y  avait  des  boïars  qui  pos- 
sédaient un  capital  d'un  demi  million  de  piastres.  Et  qu'on 
pense  ensuite  au  luxe  des  femmes!  Dans  nn  mois  elles  d^ 
pensaient  ce  qne  leur  mari  gagnait  dans  une  année. 

Bienldl  les  hoïars  ponr  satisfaire  à  leurs  immenses  dé- 
penses et  à  celles  de  leurs  femmes  se  virent  obligés  d'enga- 
'  ger  lenrs  terres;  et  même  aujourd'hui  la  plupart  des  biens  de 
la  noblesse  valaque  sont  hypothéqués.  Les  nombreux  divor- 
ces qu'on  reproche  aux  boïars  Valaques  et  Moldaves  furent 
aussi  la  suite  inévitable  de  ce  Inxe  immodéré;  la  femme  d'un 
lioïar  après  avoir  ruiné  sou  premier  mari,  divorçait  pour  aller 
ruiner  nn  second,  puis  un  troisième,  un  quatrième,  jusqu'il  ce 
que  la  vieillesse  venait  l'interrompre  dans  ses  dépenses  et  dans 
ses  divorces.  C'est  amsî  qne  le  luxe  produit  par  fa  jivalilé 
des  Fanarioles  corrompit  les  moiuis  d'une  noblesse  qai  ' 
modèle  et  de  gloire  de  sa  nation,  en  deviiil  la  1^-- 
nominie, 

Daps   les  anciens   tems  le  nomi 
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nant  aax  nobles,  était  restreint  en  proportion  du  peuple,  et 
r'est  ce  qaî  fesait  la  yéntable   force   des   boïars  qui  dans   tui 
petit  nombre  d'enlr'eux  réunissaient  une  grande  autorité.     Les 
prinees  Fanariotes  eraig^qant  les  boïars,  fkvi liront   bi  noblesse 
en  lui  incorporant  un   grand   nombre  de   gre^:»   ignorants,    en 
disproportion  à   la  population  du   pajs.     Comme  les  charges 
«)ni  appartenaient  de   droit  a  la  noblesse  .étaient  en  trop  petit 
a#mbre  pour  satisfaire  les  Grecs  et  les  Yalaques,  les  princes 
éthblireat  un  grand  nombre  de  titres  ou   paie  le  qui  ne  por- 
taient que  le  nom  des  charges  :  ces  titres  donnaient  à  ceux  qui 
les   receyai^nt  plusieurs   droits,    cntr'unlres    cekii    d'avoir  des 
Scnteloici*     Les  charges  et  les  titres  étaient  accordées   par  le 
prince   de  deux  manières   ou  par  le   revêtissement  du  caftan, 
OH  par  renvoi  d*Hn  pi  ta  eu  ou  patente.     La  nomination  d'un 
boïar  k  une  grande  charge,  ou  seulement  son  avancement  à 
un  plus  grand   titre  était  accompagné  de  gvandes  cérémonies. 
Dans  les  anciens   tems  la   nomination  des  nobles  avait  lieu  à 
Pâques  et  au  nouvel  an;   mais   sous  les  princes  fanariotes  qui 
n»  savaient  qu'amasser  des  richesses,  elle  avait  lieu  tous  les 
dimanches  et  quelquefois  même   pendant  les  jours  de  la  se- 
•naine,    parceque   chaque  nomination   augmentait  le   trésor  de 
Thospodar*     Le   prince  entouré  de  toute  sa  cour  s'avançait  à 
dix  heures  du  matin  et  prenait  place  sur  le  trône;  le  grand 
Fosteinicn  introduisait  dans  la  sale  le  boïnr  qui  devait  rece- 
voir un  nouveau  titre  t)u  une  nouvelle  charge  et  le  présentait 
«a  Voëvode.     Le    grand  Yestiar  s'approchait  et  le  revétissait 
d*aa  caftan  brodé  en  ojp;  tandis  que  le  prince  lui  adressait  la 
parole  en  lui  disant  qu'à  cause  de  ses  ancêtres,  oa  de  rémi- 
nonce  de  ses  services,  il  le  récompensait  en  lui  .conférant  telle 
ou  telle  charge,   tel  ou  tel  titre.     Le  boïar  s'approchait  alors 
éa  trône  et  baisait  la  main  du  Voëvode  qui  lui  donnait  un 
bâton  d'argent  en  signe  de  sa  dignité.     Les  tschanschs  pos- 
ées à  la  porte  de  la  sale  répétaient  à  haute  voix  le  nom  du 
liire  ^ut  lui  avait  été  donné  et  l'accompagnaient  en  cérémonie 
jusqu'à  la  sale  de  la  Postelnicie  où  tous  les  courtisans  ve- 
audent  le  fiéliciler,  «t  oà  on  iw  offrait  des  confitures,  du  café 
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cl  nDe  loogtie  pipe*  Le  boïAr  qnilUil  alors  le  palaiat  aocom- 
pagtië  d'an  grand  nomlire  de  petits  officiers  il  reloumaît  A  la 
maisan  où  la  tnnsiqae  du  prince  yenait  lai  euliaiter  (ooteg 
sortes  de  prospérité,  pour  l'aTeoir  de  laquelle  le  nouveaa  digoa- 
laire  devait  vider  ses  poi'bes  et  en  verser  le  contenu  dans  tes 
bourses  des  musiciens. 

Depais  la  mort  de  Michel  li  plusieurs  changemeos  avaient 
on  lieu  dans  l'ordre  de  la  noblesse  surtout  dans  la  première 
classe  des  boUrs;  au  lien  de  trois  classes  de  boïars,  il  j  en 
eut  cinq;  les  boïars  des  trois  premières  recevaient  leur  no- 
mination par  l'investilare  du  caftan  ;  ceux  de  la  quatrième  et 
de  la  cinquième  étaient  nommés  pour  la  plnpart,  arec  une 
simple  patente  on  pitacn. 

Le  nombre  des  boïars  de  la  première  classe  augmenta, 
surtout  depuis  la  reforme  de  Maurocordato,  jnsqn'aa  nombre 
de  onze.     C'était 

1)  Le  grand  ban  qui  n'avait  plus  qu'un  revenu  de  48,000 
piastres  depuis  1761  époque  où  Constantin  Maurocordato 
l'obligea  ii  siéger  à  Bucarest,  et  qu'il  envoya  à  sa  place, 
à  Cmlova,  un  Gaïmacam  qui  relirait  annuellement  plus  de 
cent  mille  piastres,  et  qui   exerçait  la  même  juridiction 

.  et  le  même  pouvoir  qui  avaient  autrefois  aparlenu  an 
grand  Ban. 

2)  Le  grand  Vornicu  du  haut  paj's  chargé  de  juger  en  se- 
conde instance  les  affaires  de  six  districts  de  In  grande 
Valacbie;  ses  revenus  mantaîcnt  à  66,000  pîneirw. 

3)  Le  grand  Vomlcu  du  pajs-bas,  juge  en  seconde  iostanoe 
des  affaires  des  autres  six  districts,  avec  an  revenu  de 
70,000  piastres.  Dans  l'ancien  tcms  il  n'y  avait  qu'un 
grand  Vornicu;  Constantin  Maurocordato  pour  diminuer 
son  influence,  sépara  en  1761  sa  t^arge  en  deux. 

4}  Le  grand  Logothète  du  haut  pajs  avec  une  reveia  tf. 
50,000  piastres.  ~^ 

5)  Le  grand  Logothète  du  pajs-bas,  avec  nn  revenu  de  """' 
piastres.     Cette  charge  aussi  fut  établie  cd 

6)  Le  grand  Vornicu  de  la   Caisse.     Ce   lid 


} 


450 

qu'en  1793  par  Alexandre  Mouroazî,   mais   la  caisse  des 
grâces    existait  dès    ies    plus  anciens    tems.     Alexandre 
Hjpsilantis  la  réforma,  et  en  nomma  pour  inspecteurs  le 
métropolitain  et  quelques  boïars*     Tous  les  trois  mois  la 
caisse   était  ouverte  en  présence  du  prince,  et  on  parta- 
geait les  sommes  qu'on  y  trouvait,  par  analogie,  aux  veu- 
ves et  aux  orphelins  des  boïars  et  des  vieux  employés. 
Les  revenus  de  cette  caisse  réglés  par  Hypsilantis  mon- 
taient à  la  somme  de  35,120  piastres;  mais  plus  tard  ils 
furent  de  plus  de  100,000  piastres  ;  parceqne  chaque  boïar 
qui  recevait  une  nouvelle  dignité  devait   donner  une  cer- 
taine  somme   pour  la  caisse;   chaque  Yalaque   qui  fesait 
un  testament  devait  y  destiner  aussi  quelque  chose;   tons 
ceux  qui  mouraient  sans  testament  lui  laissaient  le  tiers 
de  leur  fortune,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  d'héritiers  leur 
fortune  entière  i).     Tous  les  auteurs  étrangers  louent  cette 
sage  institution,  entr'autres  le  général  de  Bawr  qui  dit: 
„Un  bel  usage  établi  eu'Valachic,  c*estqae  les  veuves  des 
„boïars  de  toutes  les  classes  sont  entretenues,  et  jouissent 
„des  pensions,  des  Scutelnici,  des  présens  et  gratifications 
„à  Pâques,  k  Noël  et  au  jour  de  Tan,  toutes  selon  le  rang 
„et  la  qualité  de  leurs  défunts  maris.     Cet  institut  me  pa- 
„rait  sage  et  favorable  aux  mariages  et  digne  d'être  imité 
„ailleurs.     Le  mérite  naitrait  et  croîtrait   sous   la  main 
„bienfaisante  des  lois,  et  Thomme  en  place,  débarrassé  de 
„tout  souci  domestique,  servirait  Tétat  avec  plus  de  zèle 
„et  d'intégrité,  s'il  avait  pour  récompense  de  ses  travaux 
„1a  certitude  consolante  que  sa  femme  et  ses  enfans  joui- 
„ront  du  fruit  de  ses  services  après  lui,  et  que  la  recon- 
„Dais6ance   publique  les  poursuivra,   pour  ainsi  dire,  au 
„delà  du  trépas." 
7)  Le  grand  Spatar  perdit  beaucoup  de  son  importance  de- 
puis la  reforme;  mais  ses  revenus  augmentèrent  en  pro- 
portion, car  dans  les  anciens   tems  les   boïars   n'étaient 


1)  Photino,  t.  3,  p.  447  —  470. 
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ceoGés  de  servir  réUI  qae  pour  l'Iioonenr.  Avant  la  re- 
fornie  ses  rcvcnns  maniaient  k  peine  ît  30,000  piastres; 
après  1749  ils  montAient  à  plus  de  132,000  el  quelcjne- 
foi's  &  150,000  pinstres.  Après  la  deslruclion  des  forces 
nationales  sa  charge  se  reduisHil  ù  veiller  à  ia  sdreté  de 
Bucarest  et  de  toute  la  principanté,  à  poursuivre  les  vo- 
leurs, à  donner  et  à  viser  des  passeports  et  à  avoir  l'ins- 
pection des  postes,  lesqnc)les  lui  furent  aussi  enlevées 
pins  lard  et  forent  données  en  ferme  à  un  maître  de  poste 
indépendant. 

8)  Le  helman  du  Divan,  charge  moldave  établie  enValachie 
après  la  reforme  pour  tenir  l'emploi  de  chef  des  Huissiers 
et  de  procureur  général;  tontes  les  fois  que  le  divan  du 
prince  éfail  rassemblé  ce  boïar  était  obligé  d'j  assister 
anprès  de  ceux  qu'on  jugeait.  Près  de  tons  les  tribnnanx 
do  province  il  avait  un  procureur;  Il  u'avnit  pas  des  re- 
venus fixes,  mais  retirait  le  dixième  de  toutes  les  valeurs 
des  procès;  ce  qui  lui  donnait  annuellement  quelquefois 
30,000  piastres  el  quelquefois  même  le  double. 

9)  Le  grand  Vestiar  duqnci  dépendaient  les  34  isprAvnici  «( 
les  17  Samessi  des  .districts;  ses  revenus  fixes  montaient 
à  50,000  piastres,  mais  outre  cette  somme  il  pouvait 
gagner  quelquefois  encore  150,000  piastres. 

10)  Le  grand  Foelelnicn  n'avait  qne  mille  piastres  par  mois, 
mais  ses  revenus  indirects  montaient  A  plus  de  cent  mille, 
parceque  chaque  boïar  qui  recevait  un  nouveau  titre  devait 
lui  donnée  nue  somme  analogue  ii  la  dignité  qu'il  avait 
reçue. 

11)  Enfin  le  grand  Aga  place  dans  la  première  classe  par 
Constantin  Mnurocordato  qni  lui  Ala  toute  dignité  militaire 
et  ne  lai  laissa  plus  que  la  police  ;  ses  revenus  montaient 
à  plu:-  de  73,000  piaslrc^. 

Ch<i''iiQ    Je    !•<■'•    iiiiïc   lii'iare    ittail    quatre    lingls   Si.'q1cI- 
nîci  à  vie  '). 


1)  i'iiulinoj 
du  règne  lU-a  Pai 
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Dans  la  seconde  classe  il  y  avait  les  mêmes  boïars  qae 
du  tems  de  Michel  II  k  l'exception  de  l'Aga  qui  monta  dans 
la  première  classe.  Dans  la  troisième  le  même  nombre  de 
boïars  ëtait  resté.  Dans  la  quatrième  classe  étaient  le  second 
Vestiar,  le  second  Postelnicu  et  tous  les  seconds  lientenans  des 
grands  boïars.  Dans  la  cinquième  il  j  avait  le  troisième  Ves- 
tiar,  le  troisième  Postelnicu,  les  troisièmes  lientenans  et  beau- 
coup d'autres  petites  charges  quil  serait  trop  long  d'énumerer. 

D'après  toutes  ces  places  si  nombreuses  et  si  inutiles  dans 
l'administration  d*nn  petit  état,  on  peut  voir  combien  d*abus 
régnaient  dans  le  pays;  puisque  chacun  de  ces  employés  était 
une  sangsue  qui  retirait  sans  pitié  tout  ce  que  le  pauvre 
peuple  possédait»  Chaque  boïar  pouvait  piller  impunément 
dans  sa  charge;  de  sorte  qu'il  suffisait  à  quelqu'un  d'avoir 
exercé  pendant  deux  ans  l'emploi  de  Logothète,  de  Vornicn, 
de  Vestiar  pour  s'assurer  une  fortune  de  plus  d'un  demi  mil- 
lion de  piastres.  Plusieurs  de  ces  charges  étaient  données 
aux  Fanariotes  qui  pouvaient  acquérir  les  droits  d'un  boïar  in- 
digène en  épousant  la  fille  d'un  boïar  indigène;  ce  sont  les 
Grecs  qui  devenaient  ordinairement  Postelnicu,  Hetman,  CA- 
mârassn,  Aga,  Comisu,  Armassu;  mais  il  n'y  avait  que  les 


dans  la  première  classe;  comme  nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce 
sujet,  nous  voulons  les  designer  ici. 
1)  Le  troisième  grand  Vornicu. 

2}  Le  quatrième  grand  Vornicu:  ces  deux  Vornici  avaient  été  éta- 
blis par  Alexandre  Mouronzi  pour  multiplier  le  nombre  des  juges 
dans  le  Divan.    Chacun  d'eux  avait  9000  piastres  et  80  Scutelnicl. 

3)  Le  grand  Logothète  des  coutumes,  interprète  suprême  du  code 
et  du  droit  coutumier,  établi  par  Alexandre  Hypsilantis  en  1796 
avec  un  revenu  de  12,000  piastres  et  80  Scutelnici. 

4)  Le  grand  Vornicu  de  la  cité  (Marc  le  Vornicu  de  politie)  chargé 
de  percevoir  les  impôts  des  étrangers  siégeant  dans  Bucarest, 
avec  30,000  piastres  et  60  Scutelnici. 

5)  Le  grand  Logothète  des  affaires  étrangères  chargé  de  juger  les 
sujets  étrangers  lorsqu'ils  étaient  en  procès  avec  les  indigènes. 
Il  avait  annuellement  12,000  piastres,  80  Scutelnici  et  le  droit 
de  retirer  le  trentième  de  la  valeur  du  procès  gagné. 
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boKars  valaqnes  qui  ponyaient  devenir  LogothMe,  Vestiar,  pre* 
mier  et  second  Vornicu,  trésorier  etc. 

Les  boêrenassi  on  petits  nobles  étaient  divisés  en  neamuri 
et  en  mazili;  ils  commandaient  le  pen  de  troapes  nationales 
qni  existaient  encore,  étaient  percepteurs  des  contributions,  chefs 
des  hnissiers  etc.  Ces  boêrenassi  méritaient  du  reste  d'être 
comptés  dans  Tordre  du  tiers-état  plutôt  que  dans  celui  de  la 
noblesse. 

Avec  l'avénément  des  Fanariotes  au  trône,  et  surtout  par 
la  reforme  de  Constantin  Maurocordato  les  assemblées  natio- 
nales (adunâri  le  obscesci)  forent  entièrement  abolies.  De  tem» 
en  tems  les  princes  appelaient  à  la  cour  les  boïars  et  quelques 
marchands,  et  ils  se  plaisaient  a  décorer  cette  réunion  du  nom 
d'assemblée.  Mais  cette  assemblée  n'était  plus  convoquée  pour 
dire  son  opinion  et  donner  sa  voix;  elle  devait  écouter  Tordre 
du  Yoëvode,  obéir  et  se  taire. 

Plus  l'autorité  du  prince  et  de  la  noblesse  diminua,  plus 
celle  du  clergé,  augmenta  dans  le  dix-huitième  siècle.  Les 
princes  Fanariotes,  étrangers  aux  Valaques,  ne  possédant  point 
leur  sympathie,  avaient  besoin  d'un  aide  pour  tenir  dans  le 
respect  un  peuple  qui  ne  les  aimait  pas;  et  ils  ne  pouvaient 
pas  trouver  de  meilleur  aide  que  le  clergé  qui  par  son  influ- 
ence religieuse  dominait  la  plus  grande  partie  des  Valaques. 
Les  Fanariotes  eurent  donc  raison  de  s'attirer  la  faveur  des 
ecclésiastiques  en  les  exemptant  de  tout  impôt.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'ils furent  dans  le  plus  grand  besoin  qu'ils  prescrivirent  des 
taxes  aux  prêtres  et  aux  monastères.  Dans  les  anciens  tems, 
c'est  à-dire  avant  et  du  tems  de  Michel  II  le  clergé  était  li- 
bre de  tout  tribu:  dans  le  dix-septième  siècle  il  dut  payer  les 
contributions  comme  les  autres  sujets.  Etienne  III  Cantacu- 
zène  pour  se  faire  aimer,  pour  faire  oublier  la  chute  de  Con- 
stantin II  Brancovanu,  délivra  par  une  bulle  d'or  de  1715 
et  les  prêtres  et  les  monastères  de  tout  impôt.  Nicolas  Mau- 
rocordato les  força  de  nouveau  à  payer  le  tribut,  en  deux  ter- 
mes par  an.  CettMHfhi  Maurocordato  les  en  exempta  dans  sa 
reforme,  mais  leur  rttim  les»  présens  q«/e  le  prince  leur  fesait  h 
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Pâques,  Son  successeur  Michel  Racovizza  ne  s'attacha  pas  a 
son  exemple;  il  ordonna  que  les  monastères  payassent  le  tri- 
but en  deux  termes,  et  les  prêtres  en  quatre  sferturi  et  en  de- 
manda même  le  poclonu  et  Tadjutorizza  qui  furent  pajés  aussi 
sous  ses  successeurs.  Sous  Scarlate  Ghica  en  1766,  les  sfer- 
turi des  prêtres,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  d*aoât 
inclusivement  montèrent  à  25,858  et  l'Adjutorizza  et  le  poclonu 
à  27,045  piastres,  et  sous  Alexandre  Ghica  en  1767  le  poclonu, 
les  sferturi  el  l'adjutorizza  donnèrent  une  somme  de  56,014 
piastres.  En  1769  Grégoire  Ghica  fit  faire  le  dénombrenent 
du  clergë,  et  établit  que  chaque  prêtre  ne  payerait  pins  que 
quatre  piastres  par  an.  Une  partie  de  cet  argent  devait-être 
employé  à  des  oeuvres  de  charité^ 

Les  monastères  eurent  encore  de  plus  grands  changemens 
pour  le  payement  du  tribut.  Constantin  Maurocordato  rede- 
venu prince  porta  les  deux  termes  de  Michel  Racovizza  a  qua- 
tre; Etienne  Racovizza  remit  de  nouveau  le  tribu  sur  Id  même 
pied  où  il  était  sous  Michel.  C'est  ce  qui  fut  suivi  jusqu'à 
Grégoire  Ghica.  Du  tems  de  Scarlate  Ghica  en  1766  le  tribu 
des  monastères  montait  k  82,807,  et  sous  Alexandre  Ghica  en 
1767  à  40,042|  piastres  *).  Aussitôt  qu'on  leur  imp'bsaït  un 
tribut  exorbitant  les  prêtres  montraient  ce  qu'ils  pouvaient,  et 
ce  pouvoir  coûta  le  trône  k  Etienne  Racovizza.  Le  métropo- 
litain, les  évêques  et  les  douze  grands  monastères  avaient  cha- 
cun une  cave  à  vin  k  Bucarest  exempte  de  tout  impôt.  Après 
l'aifranchissement  des  serfs,  les  monastères  reçurent  en  indem- 
nité un  certain  nombre  de  Scutelnici,  quelques  douanes  et  la 
pêche  de  plussieurs  étangs,  et  une  somme  en  argent  du  trésor* 

Tant  que  le  service  divin  fut  célébré  eu  slavon  et  que 
les  livres  saints  furent  écrits  dans  cette  langue,  le  clergé  va- 
laque  resta  ignorant.  La  traduction  en  roman  de  la  bible  or- 
donnée par  Serban  II  fut  le  premier  pas  qui  devait  conduire 
k  la  science  les  ecclésiastiques.     L^idée  de  cette  révolution,  qui 


1)  Mémoires  du  jjénéral  de  Bawr,  p,  70  et  77,  et  Sulzer,  t.  3» 
p.  519. 
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Iroufa  un  grnnd  uombre  d'eniiemiB  et  d'amis  comne  fonlos  les 
iuDO Talions,  partit  de  la  Trans^lfaDie  el  d'un  LnÛiérieu. 

Le  JDgc  de  C'ronsUidl,  Kressiel  Lukalscli  avait  palilié  ea 
1580  un  livre  de  prières  eu  româo.  Un  demi-siècle  après, 
George  Rni-éexy,  prince  de  Tiaosylvanic,  après  nToir  embrassé 
la  religion  éfangéiiqae  adopléc  dans  ce  lems  par  une  grande 
partie  des  Hongrois  et  par  tous  les  Saxons  Transylvains,  toq- 
laît  engager  les  Romans  de  sa  principauté  à  reconnaître  anssi 
'  eux  la  confession  évangéliqac;  pour  y  parvenir  il  iit  traduire 
en  1643  tes  livres  saints  en  roman.  Pour  cet  ejfet  il  établit 
à  Carlfbourg  une  imprimerie  romane  et  chargea  de  la  traduction 
de  In  bible  r£vêf|ue  nouvellement  élu  des  Romûns,  Siméon 
Etienne,  en  lui  donnant  un  privilège  oil  on  lit  ces  mots:  „Quod 
„3acrosanctum  Dei  verbum  [uxta  sacro^  Biblionim  codices  tam 
„Dominicis,  quam  aliis  diehus  festivis  in  Eccleslis  sois  tum 
„ad  funera,  luu  vero  alibi,  ubicunijue  locorum  desiderabilur, 
„vcrnacula  sua  liogua  pracdicabit,  pracdirariqne  per  i|nosvis 
„alîos  quosqne  pastores  procurabil  ac  fadel," 

A  peine  celte  bible  avait  elle  ét^  imprimée,  qu'elle  était 
déjti  entrées  mains  des  Valaqucs  etdesMuIduves;  mais  comme 
cette  bible  était  traduite  sous  les  auspices  d'un  prince  luthd- 
rien  et  qu'elle  contenait  plusieurs  maximes  aoli-orthodoxea,  le 
clergé  de  Valachie  se  réunit  et  s'olfril  à  Serban  11  de  faire 
une  nouvelle  traduction  de  la  bible,  d'après  celle  des  soixante- 
dix  savants  Grecs.  En  1686  les  deux  frères  -de  Greceani 
furent  rhargés  de  cette  Iraduetiou  sous  l'impection  du  mélropoU- 
tnin  et  des  évèqnes  doRimnicu  et  deBuzeu:  déjà  en  1688  Ils 
premières  feuilles  de  cette  bible  parurent  dans  l'imprimerie  de 
Bucarest,  mais  le  livre  ne  fut  achevé  qu'en  1697  sons  Con- 
stanstio  Brancovaou.  Cette  traduction  du  livre  saint  qni  servit 
Iflut  à  propager  les  lumières  de  la  religion,  trouva  bien  des 
aristarqucs  même  parmi  les  ecclésiastiques  ;  del  Diaro  nous  as- 
sure qu'en  1710—1717  .n  !1  l:  •  ;  ...ii!'  I,i  mi'sse  <;ii  shivou  dans 
plusieurs    rgli-,!' ■  ii'risip;>virs    jirijtres    au 

refusaient  Je  l'>  ne  il  en  avait  mon- 

tré son  cttMtocmi:"  ^«guttnf^  que  la  v4- 
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Kbration  da  service  dÎTi»  et  la  tradoction  de  la  biMe  eft  ro- 
man n'^teieot  qa*an  abus  religieux  introduit  de  lears  jours, 
parceqne  beaucoup  de  prêtres  ne  connaissaient  pas  la  langue  sla- 
Tonne,  et  que  beaucoup  de  Valaques  ne  comprenaient  ni  le 
grec,  ni  le  slavon  i)« 

La  bible  étant  achevée,  rarchevéque  Anthimins  à  qui  les 
littérateurs  valaques  doivent  garder  une  grande  reconnaissance 
pour  l'ërexion  d'une  grande  impricmerio  à  Bucarest,  laquelle 
possédait  des  presses  turques,  arabes,  slavones,  latines,  fit  tra- 
duire aussi  les  autres  livres  de  Téglise  orthodoxe,  et  quelques 
ouvrages  savants. 

La  religion  catholique  continua  a  être  protégée  par  les 
princes,  elle  avait  des  églises  k  Bucarest^  à  Tîrgoviste,  à  Rfm- 
nicu,  et  à  Campulungu,  et  qui  dépendaient  de  l'ëvéque  de  Ni- 
copolis  résident  a  Rusdschuk  ;  les  prêtres  ainsi  que  les  sacris- 
tains des  églises  étaient  exempts  de  toute  contribution  pour 
leurs  personnes,  leurs  biens  fonds  et  leurs  bétail  ^)* 

Les  protestants  jouissaient  de  la  même  protection  que 
les  catholiques;  ils  n'étaient  composés  que  de  Saxons  Tran- 
sylvains, et  dans  les  anciens  tems  il  j  en  avait  bien  plus  en 
Valachie,  mais  les  guerres  continuelles  qui  troublèrent  si  sou- 
vent la  tranquillité  de  ce  pays,  les  forcèrent  à  retourner  dans 
leur  ancienne  patrie.  En  1690  sous  Constantin  II  Brancovanu, 
plusieurs  Hongrois  protestants  du  parti  de  Racoczj  se  réfu- 
gièrent en  Valachie.  Brancovanu  leur  donna  par  ordre  du 
sultan,  un  village  nommé  Chiproviti  (Kiprovitz)  et  600  boeufs 
et  300  vaches  pour  favoriser  la  colonie*  Bientôt  plusieurs  de 
ces  Hongrois  vinrent  s'établir  dans  Bucarest  où  pendant  ce 
tems  étaient  arrivés  d'autres  Saxons;  en  1752  ils  s'j  bâ- 
tirent une  petite  église  avec  la  permission  de  Grégoire  Ghica, 
prince  de  Valachie,  qui  par  une  bulle  d'or  leur  donna  liberté 
de  culte  entièi'e.  Mathieu  Ghica,  son  fils,  et  Constantin  Ba- 
covizza  leur  renouvelèrent  cette  liberté;  ce  dernier  même  les 
dédara,  en  1753,  exempts  de  toute  contribution  pour  sept  po- 

1)  Istorie  délie  moderne  revoluzione»  p.  82.  —  2)  Suizer,  t.  3, 
p.  ii36. 
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gminri  1)  de  vigne,  cent  Hgoeaax,  aatant  de  eochons  et  autant 
de  raches.  Eo  17Ô6  lorsque  Constantin  Manroeordato  vînt 
régner  en  Valachie  pour  la  cinquième  fois,  les  protestans  s'é^ 
taient  tellement  multipliés  que  la  petite  église  ne  leur  suffisait 
plus  pour  le  service  divin.  Apr^s  avoir  fait  une  quête  chez 
pinsicars  princes  protestants  entr'autres  chez  les  rois  de  Da- 
nemarc,  de  Suède  et  de  Prusse,  ils  se  décidèrent  à  se  bâtir 
une  église  plus  vaste,  et  chargèrent  d'en  obtenir  la  permission 
un  certain  Clément,  relieur  deCronstadt;  mais. qelai-ci  se  saura 
en  Transylvanie,  après  avoir  assuré  à  ses  correligionaires,  que 
rhospodar  leur  avait  donné  la  permission  désirée.  Se  confiant 
dans  ces  mots,  les  protestants  détruisirent  Tancienne  église; 
lorsque  la  nouvelle  était  sur  le  point  d'être  finie,  quelques 
boïars  leur  défendirent  de  continuer  k  bâtir  et  leur  arrachèrent 
même  les  bulles  d*or  qui  leur  avaient  été  données  par  diffé- 
rents princes*  L'église  resta  inachevée,  et  ils  lurent  obligés 
de  célébrer  leur  service  dans  une  petite  chambre  du  pasteur 
qui  pouvait  contenir  a  peine  le  tiers  des  protestants  ^).  Cet 
état  déplorable  de  choses  dura  jusqu'en  1774.  Pendant  la 
guerre  de  la  Russie  quoique  les  généraux  russes  Bawr,  Weiss- 
manu  et  Meder  qui  se  trouvaient  en  Valachie  fussent  protes- 
tans, Téglise  ne  fut  pas  continuée;  ce  n*est  que  sous  le  prince 
Hypsilantis  que  les  protestans  par  l'intervention  de  Tambassa- 
deur  du  Suède  à  Constantinople  reçurent  du  prince  la  per- 
mission de  bâtir  leur  temple*  L'hospodar  leur  donna  même 
le  4  juillet  1777  une  bulle  d'or,  par  laquelle  il  les  rétablissait 
dans  leurs  anciennes  libertés.  L'église  fut  achevée  dans  peu 
de  tems;  mais  la  chose  difficile  était  de  trouver  un  pasteur, 
parceque  le  gouvernement  autrichien  les  empêchait  d'en  faire 
venir  un  de  la  Transylvanie,  croyant  qu(*  le  meilleur  moyen 
dVmpêcher  les  Saxons  d'emigrer  en  Valachie  était  de  leur  in- 
terdire les  pasteurs.     Enfin  on  nomma  k  cette  dignité  un  an- 


1)  On  appelle  pogonu,  pogonuri,  un  espao^.J|^ircaln  où  il  y  a 
quatre  cents  ceps  de  vigne.  —  2}  Oescrizione  delTi^M.ilo  délia  Chiesa 
protestante   in  Bucarest  citée  par  StâÊ^tl^*^^  '"^—'645» 
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rien  maître  d'école  qui  se  trouvait  à  Bucarest  i)«  Depuis  lors 
les  protestants  ne  furent  plus  troublés  dans  Texcruce  de  leur 
rcH^ion. 

Les  Juifs  quoique  tolérés  ne  purent  jamais  se  multiplier 
en  Yalachio,  autant  qu'en  Moldavie,  parceque  le  gouvernement 
leur  défendait  d'avoir  des  biens  immeubles,  mettait  des  entra- 
ves à  leur  commerce  et  que  quelques  princes,  comme  Etienne  Ht 
Cantacuzène  détruisirent  leurs  synagogues.  Sous  les  princes 
fanariotes  ils  purent  de  nouveau  les  rebâtir. 

L'exercice  libre  du  culte  était  permis  en  Yalacliie  â  toutes 
les  religions,  les  Turcs  seuls  en  fesaient  exception,  et  Ton  a 
raison  de  s'étonner  comme  Sulzcr  lorsqu'il  s'écrit  „SeuIeinent 
^les  Turcs,  et  qui  peut  le  lire  sans  admirer  leur  tolérance  et 
^,leur  modération,  seulement  les  Turcs^  les  maîtres  de  ce  pajs, 
,,sont  si  fidèles  à  leur  parole  et  à  leur  promesse,  qu'ils  pré- 
^,fèrent  adresser,  en  sili'nce  leurs  prières  à  Dieu,. plutôt  que 
^il'oifeuser  la  liberté  exclusive  du  culte  accordée  à  la  Valachie, 
„par  la  construction  d'une  seule  mosquée T' 

Le  tiers-état  ou  la  bourgeoisie  se  fortifia  de  plus  en 
plus  avec  la  marche  des  années;  les  bourgeois  avaient  gagné 
ce  pouvoir  par  leurs  richesses  qui  croissaient  en  proportion, 
que  celles  des  boïars  dimunnaient  à  cause  de  leur  luxe.  Le 
tiers  état  était  divisé  en  plusieurs  bresle  dont  chacune  avait 
son  propre  staroste.     La  première  de  toutes  était: 

1)  Les  neumuri,  descendants  des  anciens  nobles  de  la  prc> 
mière  et  seconde  classe. 

2)  Les  Mazili,  descendants  de  la  troisième  classe. 

3)  Les  Logothètes  de  la  Yestiarie. 

4)  Les  Logothètes  du  Divan. 

ô)  Les  ex-capitaines  de  mille  qui  après  la  reforme  n'étaient 

plus  que  chefs  des  Slugitori. 
6)  La   corporation  des  marchands  de  Bucarest,   qui    avaient 

leur  propre  magistrat  composé  de  vingt  quatre  négociants 

et  d'un  staroste. 


1)  Sulzer,  t.  3*   p.  616  et  suiv. 
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7)  La  grande  compagDÎe  des  iDarchands  de  Craïova. 

8)  Ln  pRiile  compagnie  des  ntAn'hands  de  Craïova.  Ces 
deux  coinpâ'jnies  les  plus  florissantea  do  la  principauté 
aTAieaf  ^té  établies  par  le  général  de  Slaïn?ille  du  tems 
oit  le  lanat  apparlecait  aux  AuliicLiens.  Kltes  posaedaienl 
plasieurs  Tranfliises  et  lîlierléa. 

9)  La  corporalion  des  marcJiands  de  Silislnc  étalilta  dans  la 
principauté. 

10)  Les  négodanfs  de  Cronsfadt. 
11}  Les  ArméaieDS. 
12)  EDSa  les  Juifs. 

Toutes  ces  bresles  avaieDl  dépendu  arant  la  reforme  du 
rlief  de  la  liste  cirile;  mais  depuis  l'abolilion  de  rette  liste, 
elles  paj'aient  leur  taxe  an  trésor  public.  L«  grand  Càaiùrassa 
avait  conservé  le  seul  droit  de  confirmer  leurs  elarostes  i). 

C'est  dans  les  mains  du  tiers-état  qu'éluît  font  le  com- 
merce de  la  principanté.  Les  Grecs  et  les  Arméniens  s'occu- 
paient du  commerce  d'importation,  les  Valaques  de  celui  d'ex- 
porlalion,  et  les  Juifs  du  petit  commerce.  Les  négociants  Va- 
laques  allaient  aussi  se  fournir  aux  foires  de  Leipzic,  de  Dan- 
zic,  de  Vienne,  tandis  que  les  Grecs  et  les  Arméniens  qui 
avaient  dans  leurs  mains  le  commerce  du  Levant,  allaient  cher- 
cher leurs  marchandises  à  Andrinople,  Conslantinople,  Smjme 
et  Bruse.  Giurgevo  était  la  principale  échelle  de  la  Valachie; 
c'est  là  qu'on  embarquait  toutes  les  marchandises  de  la  prin- 
cipauté destinées  ponr  la  Turquie  on  pour  l'Allemagne  j  c'est 
là  aussi  qu'où  apportait  tontes  les  marchandises  d'importation 
pour  la  Valacliie.  Gâlati  (Galatz)  situé  en  Moldavie  près  de 
la  frontière  valaquc  servait  aussi  de  débouché  pour  les  céréa- 
les de  la  Valachîe, 

Le  commerce  d'importation  consistait  en  articles  fabriqués. 
Les  drap^  de  Pologne  et  de  Leipsic  se  vendaient  en  grande 
quantité;  iv\it  prix  éiail  de  31  jusqu'il  5  et  iiirTm;  G  pia^irc^ 
l'aune  pour   \vs  couk'urii    m   coi4i»i*l(|»>    Ipij   draps    de  Franco 


1)  PIlDlioD,  I.  it. 

T 
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se  veodaient  aussi,  miiis  en  petile  quantité,  parceqae  lear  prix 
exorbitant  fesait  préférer  les  draps  de  la  fabrique  d'Affiimati 
établie  par  Serban  II,  lesquels,  quoique  d'une  mauvaise  qua- 
lité, ne  se  vendaient  pas  moins  avec  grand  avantage  à  cause 
de  ]a  modicité  du  prix,  qui  n'était  que  de  vingt  à  vingt  six 
paras  Taune,  Les  antres  articles  d'importation,  étaient  les  da- 
masquettes,  les  camelots  de  France,  les  étoffes  de  Scio,  de 
Bruse,  de  Venise  et  de  Lyon;  ces  dernières  se  Tendait  k  un 
prix  exorbitant.  Les  teintures  et  les  épiceries  étaient  une  des 
pTus  grandes  branches  du  commerce  d'importation;  le  com- 
merce des  métaux  n'était  pas  non  plus  k  dédaigner;  mais  il 
n'était  pas  à  comparer  avec  celui  des  fourrures  de  la  Russie;^ 
puisque  le  plus  grand  luxe  des  boïars  consistait  en  belles 
fourrures,  et  que  même  pendant  l'été  ils  en  portaient  deux  ou 
trois. 

Contre  ces  articles  fabriqués,  la  Valachie  .envoyait  k  l'é- 
tranger les  trésors  inépuisables  de  son  sol  qui  consistaient 
en  cire,  cuirs,  laine  d'une  meilleure  qualité  que  celle  de  la 
Moldavie,  miel,  beurre,  suif  en  prodigieuse  quantité,  lin,  chan- 
vre, grains  d'Avignon,  soie,  quelque  peu  de  pelleterie,  tabac, 
sel,  et  enfin  en  blé,  orge,  seigle,  maïs  dont  la  Valachie  est 
une  source  inépuisable.  Malheureusement  Texportation  de  ces 
quatre  derniers  articles  était  défendue,  si  non  pour  Constantino- 
pie  1).  Aucune  exportation  en  grains  n'était  pas  permise  aux 
yalaques,  avant  que  l'approvisionnement  de  la  capitale  en  fut 
complété*  Déjà  en  1698,  il  y  avait  plus  de  cent  cinquante 
vaisseaux  qui  portaient  tous  les  ans  des  provisions  de  bouche 
de  la  Valachie  pour  Constantinople  ^). 

L'état  des  paysans  fut  considérablement  amélioré  par  leur 
affranchissement  proclamé  par  Constantin  Maurocordato.  L'ur- 
barium  que  ce  prince  publia  n'était  pas  non  plus  oppressif;  il 
était  au  contraire  conçu  dans  les  plans  les  plus  libéraux  et 
les  plus  propres  k  favoriser  la  population.  D'après  cet  urba- 
rium 


1)  M.  de  Peyssonnel:  Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  noire, 
t.  2.  p.  177-188.  ^  3)  Engel,  p.  90. 
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1)  Chaque  paysan  fermier  devait  trayailier  par  an  8, 10  ei  12 
joars,  selon  cju^il  s'arrangerait  avec  le  Seigneur  da  village  qm 
était  obligé  de  lai  donner  des  champs,  des  prés,  da  boû^ 
de  construction  et  de  chauffage,  etc* 

2)  Pour  cela,  il  devait  donner  au  Seigneur  du  village,  la 
dime  de  tontes  ses  céréales,  le  cinquième  dn  foin,  et  le 
vingtième  des  ruches* 

3)  Pour  chaque  vieille  ruche,  il  devait  payer  annuellement 
trois  paras,  pour  une  chèvre  quatre,  et  pour  un  cochon 
cinq  et  quelquefois  six* 

4)  Pour  chaque  troupeau  de  brebis,  il  devait  donner  k  son 
Seigneur  un  agneau  et  la  dixième  partie  du  frommage. 

5)  Il  ne  pouvait  pas  planter  des  vignes  et  des  vignobles 
sans  la  permission  du  boïar  dn  village. 

6)  Il  ne  pouvait  non  plus  pêcher  sans  sa  permission, 

7)  Mais  il  pouvait  chasser  partout  où  bon  lui  semblait. 

8)  Personne  ne  pouvait  pas  vendre  du  vin,  de  Feau-de-vie 
et  d'autres  liqueurs  spiritneuses  sans  le  consentement  du 
Seigneur  du  village. 

9)  Si  un  paysan  quittait  le  village,  en  secret,  et  que  pen-^ 
dant  les  trois  premières  années  il  n'y  revenait  pas,  le 
boïar  pouvait  donner  sa  maison  k  un  autre. 

10}  Chaque  paysan  pouvait  quitter  son  habitation  mais  pour 
une  juste  cause;  sans  cela  le  boïar  pouvait  le  forcer  à 
y  retourner,  même  malgré  lui. 

D'après  cet  urbarium  dont  quelques  articles  étaient  très 
favorables  aux  habitans,  on  peut  voir  que  tout  était  arrangé 
pour  le  mieux  de  paysans.  Les  villageois  valaqoes  auraient 
pu  être  aussi  et  peut-être  plus  heureux  que  les  paysans  des 
antres  états  de  l'Europe,  puisqu'après  un  dur  esclavage  ils 
avaient  reçu  tant  do  liberté.  Mais  l'énormité  des  impôts  et 
des  avanies,  la  tyrannie  des  Fanariotes  et  des  boïars  indigènes 
les  rendirent  les  hommes  les  plus  malheureux  de  l'Burope. 
Jamais  ils  n'étaient  sûrs  de  leur  travail,  jamis  ih  Hphifaient 
compter  qu'ils  mangeraient  le  pain  qu'Us  M^^^r~^  -^r  à 
chaque  instant  un  satellyte  du  prince  p#v-^ 
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cher  leurs  iostrumens  aratoires,  leurs  hoeafs,   leurs  chevaux;; 
exaspères,  n'ëtant  sûrs  de  rien,  ils  négligèrent  l'agriculture,  ne 
travaillèrent  la   terre  qu'autant  quil  leur  fallait  pour  avoir  du 
pain   pour   leurs   malheureux  enfans;   ce   sentiment  de  crainte 
que  le  produit  de  leurs   travaux  ne  devienne  le  patrimoine  de 
leurs  persécuteurs,  produisit  Tapathie,   et  Tapathie  enfanta  la 
paresse,  vice  qu'on  reproche  tant  aux  Valaques,  et  que  les  paj-« 
sans  anjourdMiui,  jouissant  d'un  gouvernement  paternel,  com- 
mencent à   abandonner.     Aussi   on   voyait   bien  souvent  beau- 
coup de  ces  malheureux  poussés  au  desespoir,  ou  déserter  la 
Yalachie  et  c*est  ce  que  fesaient  les  habitans  des  frontières,  où 
se  faire  brigands  de  grands  chemins,   ce  que  fesaient  surtout 
les   paysans    du   centre   de   la    principauté   par   les   difficultés 
qu'ils  avaient  d'émigrer.  Les  Fanariotes  tirèrent  avair>ge  même 
des  vertus  des  paysans,  et  en  firent  des  instrumens  d'oppression. 
Qu'on^lise  les  conseils  suivants,  donnés  par  des  Fanariotes,  mi- 
nistres de  malheur,  à  leur  prince,  et  qu'on  frémisse  à  ces  mots. 
„II  faut  fortement  imposer  vos  sujets.    Non  seulement  ils  peu- 
„vent   supporter  les  charges  que  nous  proposons  à  Votre  Al- 
„tesse,  mais  ils  pourraient  encore  en  supporter  de  plus  graves. 
„Les  ressources  fiscales  sont  immenses  dans  Votre  principauté, 
„ei  les   besoins  de  votre  peuple  hors   de   proportion  avec  ses 
^revenus.     Les  Terrani   ou  cultivateurs  de  votre   province, 
„sont  d'une  telle  sobriété,  qu'ils  ne  mangent  jamais  de  pain; 
„ils  ne  vivent  qu'avec  de    la  farine  de  maïs  avec  laquelle  ils 
„composent  une  bouillie,  qu'ils  appellent  mamâlîga.     Ils  dé- 
„daignent  tellement  le  luxe,   qu'ils  ne  se  vêtissent  que  d'une 
„simple  blaude  de  laine  ou  de  toile  grossière,  filée,  tissue  et 
„confectionnée  par  leurs  femmes.     En  soumettant  cea  cuitiva- 
„teurs  k  une  forte  taxe,  Votre  Altesse  protégera  l'agriculture 
„et   enrichira   son   trésor,   car  il    faut  ce  stimulant  pour  faire 
„sortir  ces  Terrani   de  l'apathie  à  laquelle  ils  sont  n<iturelle- 
„ment  enclins  0« 

Et  ces  conseils  étaient  suivis  h  la  lettre! 


1)  Zaliony  p.  53. 
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Les  seals  heureux  des  paysans  étaient  les  Scatelnici  qui 
moyennant  une  somme  d'argent,  on  un  travail  convenu,  étaient 
protégées  par  le  boïar  auquel  ils  étaient  soumis  contre  Pop- 
pression  des  percepteurs  des  contributions  indirectes  qui  deux 
fois  par  an  se  répandaient  dans  les  districts  comme  d*avides 
oiseaux  de  proie. 

L'administration  de  la  principauté  n'éprouva  pas  beau- 
coup de  changemcns,  si  ce  n'est  que  Constantin  Maurocordato 
ôta  le  gouvernement  des  districts  aux  capitaines  de  mille  et 
le  confia  a  des  ispravnici,  on  préfets  civils.  Sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  il  y  avait  constamment  deux  ispravnici 
dans  chaque  district,  dont  Tun  valaque  et  l'autre  grec.  Ces 
préfets,  gouverneurs  et  juges  en  même  tems,  dépendaient  ainsi 
que  leur  samessu  ou  trésorier,  du  grand  Yestiar  qui  pouvait 
les  faire  et  les  défaire,  mais  toujours  avec  la  connaissance  du 
prince. 

Monnaies  et  finances.  Quoiqu'il  n'y  eut  aucune  l«t 
qui  défendit  aux  princes  de  Valachie  de  frapper  monnaie,  il 
n'y  eut  cependant  que  Brancovanu  qui  fit  friipper  des  piastres 
en  argent  et  des  ducats  en  or  de  la  valeur  de  trois,  d«  cinq 
et  même  de  dix  ducats  de  Hollande.  Sur  ces  ducats  il  y  avait 
d*un  coté  les  armes  de  la  Yalachie,  et  de  l'autre  la  tête  du 
prince  avec  ces  mots  latins:  Constantin  us  Bassaraba 
de  Brankovan.  D.  G.  Vaïv.  et  Princeps  Valachiac 
Transalpinae.  La  monnaie  de  ce  prince  est  aujourd'hui 
fort  rare,  parce  qu'avant  même  d'être  distribuée  elle  fut  saisie 
par  Etienne  III  Cantacuzène  et  envoyée  à  Constantinople  oà 
elle  fut  fondue« 

Pendant  Toccupation  de  la  Yalachie  par  les  Russes  en 
1770,  le  comte  de  Romanzoff  fit  frapper  une  monnaie  en  cui- 
vre qui  d'un  côté  représentait  les  armes  valaques,  et  de  Tau- 
tre  portaient  l'inscription   russe  d'un,    de   denx  et  de  cinq  co- 

peks. 

Aucune  loi,  mais  seulement  la  crainte  d'attirer  les  Turcs 
en  Yalachie,  empêcha  les  princes  de  frappui  Hl  monnaie. 
L'exemple  suivant  en  sera  la  preuve*     âpi^'*^  -         je  Mi- 
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cbel  RacoYizza,  an  boïar  nommé  Dadescu  avait  chargé  un  Al- 
lemand de  tirer  des  pierres  d'une  carrière,  qu^il  avait  dans  une 
de  ses  terres  à  quelques  lieues  de  Bucarest  L'Allemand  dé- 
couvrit  dans  cette  carrière  un  filon  d'or;  il  en  informa  Du- 
descn  et  lui  proposa  de  travailler  à  cette  mine  moyennant  une 
portion  aux  profits.  Le  boïar  y  consentit,  et  ils  tirèrent  une 
assez  grande  quantité  d*or»  Cette  découverte  ne  resta  pas 
longtems  cachée  au  Prince:  il  fit  aussitôt  assembler  les  boïars, 
parmi  lesquels  était  aussi  Dudescu,  ei  le  Voêvode,  sans  le 
nommer,  dit  qu'il  avait  appris  qu'on  avait  découvert  une  mine 
d'or  dans  les  terres  d'un  des  boïars  assemblés.  Il  représenta 
le  mal  ^ue  cette  découverte  ferait  au  pays,  parcequ'en  parve- 
nant aux  oreilles  du  divan  de  Constantinople,  elle  exposerait 
tous  les  habitans  k  la  tyrannie  et  à  la  cupidité  des  Turcs. 
Les  boïars  conclurent  que  leur  collègue  devait  cesser  de  tra- 
vailler à  cette  mine,  et  ensevelir  cette  découverte  dans  un  pro- 
fend silence.    Il  n*en  fut  plus  question  depuis  i). 

La  monnaie  turque,  surtout  celle  en  argent  était  généra- 
lement répandue  en  Valachie;  pour  la  monnaie  en  or  c'était 
la  séquins  vénitiens ,  et  les  ducats  de  Hollande  et  de  l'Empire 
qui  avaient  le  plus  de  cours  dans  le  commerce,  parceque  la 
monnaie  turque  était  trop  mauvaise. 

Les  revenus  publics  de  la  Yalachie  avaient  leur  prin- 
ripale  source  dans  la  capitation  et  dans  les  contributions  im- 
posées sur  les  fruits  de  la  terre  et  sur  les  troupeaux.  Dans 
les  anciens  tems  les  impôts  étaient  très-modiques;  le  règne  de 
Constantin  II  Brancovanu  fournit  la  première  époque  de  l'aug- 
mentation des  finances;  la  seconde  est  celle  de  Constantin 
Maurocordato.  Les  anciennes  finances  étaient  divisées  en  deux  ; 
en  revenus  du  trésor  public,  et  en  revenus  de  la  liste  civile. 
La  capitation  appartenait  au  trésor  public;  les  contributions 
levées  sur  les  productions  de  la  terre  appartenaient  à  la  liste 
civile.     Les  revenus  du  trésor  public  se  levaient  du  commun 


1)  de  Peyssonnel:  traité  sur  le  commerce  de  la  mer  noire,  t.  2. 
p.  190. 
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coaseDlciDeot  des  boïarB  q^i  les  paiiageMent  entre  les  dhlricto 
selon  les  ramllés  île  la  population,  ^es  percepteurs  des  con- 
lnl)ulions  on  Zapoîi  fesaient  la  réparation  (ciasla)  dans  les 
différeala  cooloas  ou  cercles,  et  les  maires  CesaJent.  la  mène 
chose  dans  li^s  villages.  Pan  ce  mojien  exirâmenent  simpl^ 
^l'nrgent  entrait  dans  le-  trésor  'hhds  ija*oi|  «tt  beson  d'entre 
chose  que  de  marqqer  le  nom  des  villages  dans  tes  archives. 
Les  revenus  de  rbos|iodar  étaient  pet<]iiB  en  partie  par 
des  fermiers,  en  partie  jiar  des  conniMaires. 

Tout  chang;ea  arec  la  reforme;  le  trdsor  dn  prâco,  et 
celiù  de  la  natioa  fat  fonda,  en  un  seul,  et  le  prince  s»  garda 
le  droit 'de  retenir  tout  l'argent  qni  ne  serait  pas  emploji 
peur  le  Iribut  de  la  Porte  et  pour  les  dépenses  de  la  priii.fir 
paaté.  De  sorte  qne  tontes  les  fois  qu'on  prince  était  détrin^ 
il  prenait  tout  l'argent  avec  lai,  et  le  trésor  restait  vnte. 

C'est  une  chose  bien  épineose  et  bien  désespérante  que 
de  chercher  il  entrer  dans  le  détail  des.  oonlribvtions  de  la 
Valat'hiej  pnisqae  ce  travail  ne  condnisaît  qaï  nue  triste  so- 
lution qui  nous  ferjiil  voir  tout  u*  penple  en  proie  i  la  tjran- 
nie  ei  à  la  cupidité  de.  quelques  Grées,  avidea  de  s'enrichir. 
Aussi  nous  n'entrerons  pns  dans  c6  lab/rinlhe  d'impAls  de 
toute  espèce)  nous  nous  contenterons  d'en  dfaigner  les  noms 
et  les  leTenus  annuels. 

La  capilfllion  était  le  plus  ancien  des  impôts  ;  Constan- 
tin Maurocordalo  la  garda  dans  sa  réforme  et  la  divisa  en 
quatre  sfi-nnri  ou  quarts  qui  réunis  étaient  de  dix  piastres  pour 
chaque  père  de  sfamille.  Le  premier  quart,  après  le  dénom- 
brement de  1739  monta  à  367,000  piastres,  seulement  pour 
les  pnysans.  Sous  les  aucceasenre  de  Maurocordalo  la  somme 
de  chaque  sfertu  alla  toujours  eu  diminuant,  mais  en  revanche 
les  princes  augmentèrent  le  nombre  des  quarts,  tellement  qu'à 
la  fin  il  y  eut  autant  de  sfertari  que  de  mois,  et  que  même 
quclqiii'rois  on  lit  paver  res  la-.ih  doubles.  Eu  remontant  sur 
le  tri'iuf,  Cnn^iantin  M""  .-isl-iii-les  rétablit  sur  l'ancien  pied, 
mais  son  °ririlfllli  ' " **'^~>  V''  ''*  '"""Tl'a  de  nouveau 
et  depuis  '  j^riB*blt    >  U  cupidité  des 
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priâtes  a  (oojoars  été  pratiqué,  quoique  le  total  de  la  somme 
ait  souvent  diininué  par  la  désertion  des  habitans  écrasés  par 
cet  impôt  ^).  Dans  une  bulle  d'or  du  mois  de  décembre  1775, 
où  à  «chaque  ligne  l'on  trouve  des  roaxime.s  de  Senèque,  ifs 
premières  qu'on  ait  jamais  trouvé  dans  les  ordres  d*uQ  Fansi- 
riote,  Alexandre  Hjpsilantis  rétablît  les  quatre  sferturi  qui  hmi- 
nîes  fesaîent  la  somme  de  21  piastres  par  an  pour  cbaqnt* 
père  de  famille,  et  les  nomma  sommes  générales. 

Les  boïars,  les  monastères,  les  prêtres,  les  négociants, 
les  Scuielttici  et  les  Slngitori  étaient  exempts  de  la  c<«pifatioii. 

Les  autres  impôts  directs  étaient  —  le  poelonuSteagnini  ou 
le  présent  de  l'étendart,  tribut  que  tout  le  pajs  sans  exception 
pajait  au  commencemant  de  chaque  règne  —  le  Mncarer,  on 
la  confirmation  que  tout  le  pajs  devait  payer  aussi,  au  com> 
mencement  de  la  seconde  ou  troisième  année  de  chaque  règne 
—  Tadjutorizza  qui  était  destinée  à  remplir  le  déficit  des  sfer- 
turi, mais  qiie  les  boïars  ne  payaient  pas* 

Les  coDtriliations  sur  les  produits  de  la  terre  étaient: 

1)  L'Oaerilu,  aneieni^e  dîme  sur  les  brebis,,  qui  de  trois  par;ts 
augmenta  jusqu'à  six  en  1748.  Les  couvents,  les  biiïars 
et  les  Mazili  qui  avaient  joui  du  privilège  de  ne  payer 
rOaeritu  que  tous  les  trois  ans  furent  obligés  de  le  payei- 
tous  les  ans,  comme  les  autres  sujets.  Alexandre  Uy|)- 
silantis  les  en  affranchit  en  1775. 

2)  Le  Desmari  tu,  par  lequel  chaque  ruche  et  chaque  cochon 
étaient  taxés  h  quatre  paras  et  demi.  Les  monastères  ainsi 
que  les  boïars  en  étaient  exempts. 

3)  Le  Vincritu  par  lequel  on  payait  un  para  pour  chaque 
vadra  ou  mesure  de  vin.  Le  Vinéritu  de  quelques  en- 
droits était  cédé  quelquefois  aux  monastères. 

4}  Le  pogonaritu  des  vignobles  étrangers,  établi  par  Nicolas 
Maurocordato;  les  étrangei-s  qui  avaient  des  vignes  en 
Valachic  payaient  pour  chaque  pogonu  deux  piastres  et 
huit  paras. 


I)  Mémoires  du  général  Bawr,  p.  09  —  73. 
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ô)  Le  Vacârîta  était  pajé  même  des  indig;èaes';  sons  Con- 
stantin Raco?i2za  il  fat  aboli  pour  toujours  par  un  ferman 
du  Sahan.  Les  étrangers  payaient  22  paras  par  tête  pour 
le  grand  bétail  et  11  pour  le  petit. 

6)  Le  Tafnnaritu,  impôt  sur  le  tabac;  chaque  pogonu  était 
taxé  quatre  piastres  et  seize  paras). 

7)  Les  mines  de  sel  araient  autrefois  un  prix  fort  modique, 
de  sorte  qa*ayant  deux  siècles  on  ne  payait  que  yingt  pa- 
ras pour  cent  occas.  Mais  plus  le  commerce  s'étendît, 
plus  le  prix  en  augmenta.  Avant  la  réforme,  la  ferme 
des  mines  avait  été  de  quarante  mille  piastres;  la  plus 
grande  quantité  de  sel  fut  tiré  en  17ôd,  elle  alla  jusqu'à 
25,000,000  occas;  aussi  dans  ce  tcms  les  mines  de  sel 
valurent  150,000  piastres,  et  sous  Alexandre  Hypsilantis 
elles  furent  données  en  ferme  pour  un  demi  million  de 
piastres. 

8)  La  plus  grande  partie  des  douanes  avaient  appartenu  aux 
Turcs   jusqu'au  règne  de  Mathieu  I,    qui  parvint  à  prix 

•d'argent,  à   les   retirer  de  leurs   mains.      Après  lui,   il  y 
avait  deux  douanes  en  Valachie  du  côté  de  la  Turquie  ;  l'une 
à  Giurgevo,   et  l'autre  à  Laun  petite-ville  vis-k-vis   de 
Silistrie.     Le  tarif  des  douanes    avait  été   fort  modique, 
Grégoire  Ghica  le  haussa  en   1733,  mais  après  la  re- 
forme  ce   tarif  baissa  de   nouveau.      Dans   chacune  des 
douanes  il  y   avait  deux  douaniers,  l'un  Valaqne,  Pautre 
Turc.      La  douane  turque  était  de  3  pour   %   pour  les 
Turcs,   et   de  4  pour  g  pour  les  raïas.      En   1768   les 
douanes  se  vendirent  pour  115,000  piastres. 
La  capitation  et  les   impôts   que  nous  avons  déjà  cités 
fcsaient  le  revenus  de  la  principauté,   qui  en  1759   montèrent 
à  2,546,828},  en  1766  à  1,808,920,   en  1767  à  2,021,182 
piastres   et  en   1777  à  6010  bourses   ou  3,005,000  piastres. 
Que  Ton  ne   croit  pas  que   c'était  là,  tous  les   revenus  de   la 
principauté  valaque;  que  Ton  peme  que  la  moitié    des  habi- 
tans  ne  payaient  pas  d'iinpôtS)  qiM^  Ton  pense  que  la  plupart 
des  boïars  retiraient  du  pays  dcb  reM>nub  indirects,   qui  mon- 
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taieiît  pour  ehacan  d'enx  a  pins  de  cent  tniH^  piastres,  que 
Ton  pense  è'toifs-ies  pilkges  icomnife  dans  les  pomptee  et  dans 
le  trésor,  et  alors  en  pourra  dire  qne> les  revenus  de  la  Va-- 
lachie .montaient  à  plus  de, six  millions  de  piastres. 

Les  iof9  fiirent  réglées  par  Maihtea  I  Basaralia  qui  en 
1652  fit  imprimer  k  Bucarest  un  code  tire  des  lois  de  Jasti- 
nien.  Ce  coîle 'fut  ensuite  traduit  en  lattn,  mais  il  n'existe 
qu'en  manuscrit,  ay<3c  ee  hûg  titre«  ,',Regu]a  legis  Toluntati 
5,difinae  acdomddata,  continens  jUra  canonica  et  îroperatorîa  pro 
y,causis  status  taiu  eeèlesiastici  quam  seeularis,  ad  mandatnm 
,jlmp.  Joannis  Comneni  a  Yen.  magnae  JDei  EccleBiae  Diacono 
„et  legiHu  conservatore,  domino  Alexio  Aristino  conscripta,  ex 
,,6raeco  idiomafe  in  Valachicum  industria  et  sumplibns  Saut*-- 
,,tissimi  Domini  Stephani  Dei  gratra  Metropolitae  Tirgovisten- 
„sis  et  Exarehi  confiniorum  '  Ungro-vlachiae  translata  etc."  Ces 
lois  sous  les  successeurs  de  Mathieu  1  tombèrent  en  oubli  ;  de 
sorte  que  les  sentences  des  juges  ne  portaient  que  sur  les 
usages  et  le  droit  coutnmiér  du  pajs.  Constantin  Maurocor- 
date  remit  les  lois  de  Malhieu  1  en  vigueur;  mais  après  sa 
déposition  elles  furent  de  nouveau  négligées.  Alexandre  Hjp- 
silantis  publia  un  guide  pour  les  juges*  Nous  nous  reservons 
du  reste  de  parler  plus  en  détail  de  ces  lois,  lorsque  nous 
traiterons  de  la  législation  des  RomÀns,  dans  le  second  volume. 

Les  tribunaux  de  la  principauté  étaient  assez  bien  ré- 
glés. Dans  chaque  chef-lieu  de  district  les  ispravnici  pou* 
vaient  juger  lés  petites  afikires  *en  première  instance.  Dans 
Bucarest- il  j  avait ^deux  tribunaux  en  seconde  instance,  le  dé- 
partement  des' huit,  ^ ainsi  nommé iparcequ'il  était  composé  de 
huit  boïars  et  le  département  des  sept,  par  la  même  raison» 
De  ces  d6nx  tribunaux  on.  pouvait  00  appeler  au  divan  du  prince, 
suprême  tribunal  du  pajs.  Toutes  les  affaires  de  quelque  na- 
ture qu'ellefussentj  étaient  jugées.  Oïdinairement  ilj  avait  deux 
fois  par  semaine  séante  publique  ;  tout  le  monde  avait  la  permis- 
BÎon  d'y  assister  et  plaider  sa  cause,  et  quand  même  Taccusé  aurait 
été  boîar  de  la  première  classe,  il  aurait  été  obligé  de  se  défendre 
vu  public.    L'hospodar  lui  «-même  assistait  ordinairement  à  ces 
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Assemblées  pear  mteax  faire  observer  la  justice.  Les,  boïars 
de  la  première  et  de  la  seconde  classe  y  assistaient,  mais  il 
n'y  avait  qae  ceax  de  la  première  qui  pouvaient  donner  leur 
voix.  Le  métropolitain  prenait  le  pas  sur  tous  les  lioïars,  et 
il  était  assis  a  la. gauche  de  Thospodar,  selon  la  coutume  des 
Turcs  qni  donnent  à  ce  côté  la  préférence,  comme  étant  plus 
près  du  coeur. 

Outre  ces  tribunaux  de  justice,  il  y  en  avait  deux  autres 
de  police  correctionelle,  le  département  de  l'Asie,  et  celui  de 
la  Spâtarie,  un  département  pour  les  étrangers  et  un  tribunal 
pour  les  affaires  criminelles  qui  était  composé  de  six  et  quel- 
quefois de  huit  juges. 

Quant  à  l'armée  vàlaque,  nous  n'aurons  presque  rien  â 
dire  :  sous  Mathieu  I  elle  avait  été  placée  sur  le  même  pied 
formidable  que  sous  Michel  II,  mais  elle  donna  Texeniple  de 
rinsnbordinatioo,  et  les  Darabantes  l'expièrent  par  leur  entier 
anéantissement;  sous  Serban  II  l'armée  valaque  fut  rétablie; 
sous  Constantin  H  elle  fut  négligée;  Nicolas  Maurocordato  la 
diminua,  et  Constantin  Maurocordato  Tabolit  entièrement.  Tel 
fut  le  sort  de  ces  fières  troupes  valaques  qui  sous  Michel  II 
avaient  tenu  en  respect  toutes  les  forces  des  Ottomans,  et  qui 
avaient  remporté  tant  et  tant  de  victotres. 

Après  la  réforme  de  Constantin  Maurocordato,  il  ne  resta 
plus  que  quelques  débris  de  ces  troupes,  sans  armes  et  ne  por- 
tant que  le  nom  de  soldats*  Six  mille  Slugitori  restèrent  en 
service;  ils  servaient  k  tour  de  rôle  dans  les  tribunaux  et  dans 
If  s  différents  départemens  de  l'administration;  ils  j  étaient  em- 
ployés à  porter  des  ordres,  a  les  mettre  en  exécution,  i\  per- 
cevoir les  impôts*  Ce  n'étaient  plus  de  soldats,  mais  de  maU 
heureux  pajsans,  qui  moyennant  l'exemption  des  impôts,  revé<»- 
tissaient  toutes  les  quatre  semaines  une  vieille  uniforme  et  al- 
laient servir  près  des  tribunaux,  et  défendre  les  frontières  contre 
les  contrebandiers.  Four  la  garde  du  prince  il  j  avait  deux 
cent  cinquante  Albanais,  commandés  par  un  Tufekdjibaschi,  et 
aufant  de  Turcs  sous  les  ordres    '/un  Beschli  Aga. 

La  littérature  fleurit  «^^  ^  Mathieu  I,  Serban  II  et 
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Constantin  II,  ces  princes  érigèrent  plasiears  écoles  et  proté- 
gèrent les  savants  vnlaqnes.  Plusieurs  gens  de  lettres  étran- 
gers se  tenaient  à  la  cour  des  princes  fauariotes,  tels  que  Rai- 
rewich,  Del  Chinro,  Bergler,  Demètre  Procopius  de  Moscopolis, 
philologue  grec  très  instruit  qui  publia  un  aperçu  sur  les  sa- 
Tants  grecs  du  dix-septième  et  du  commanceroent  du  dix-hui- 
tième siède.  Nous  nous  proposons  de  parler  plus  en  détail 
ide  ces  savants  et  de  leurs  ouvrages  lorsque  nous  traiterons  le 
chapitre  de  la  littérature  romane  en  général. 


FIN    DU    rBEMIER    VOLUME. 
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